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LISTE 

DES     MEMBRES     DE     LA    SECTION     D'ARCHI^OLOGIE , 

DES  MEMBRES  NON  RIÎSIDANTS, 

DES  CORRESPONDANTS  ET  DES   CORRESPONDANTS  HONORAIBES 

DU  COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

£T  SCIENTIFIQUES. 


MEMBRES  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 

Président  honoraire  : 

Bratrand  (Alexandre),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  du  Mu- 
sée des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye. 

Président  : 

Hébon  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  i5. 

Vice-président  : 

Saguo,  membre  de  Tlnslitut,  directeur  du  Musée  des  Thermes  et 
de  THôtel  de  Cluny,  rue  du  Sommerard,  s/i. 

Secrétaire  : 

Lastetbie  (Le  comte  de),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  rÉcole 
des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  lo  bis. 

AsClioLOOIE.  —  N**  I.  A 
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Membres  : 

Babblon,  membre  de  Tlnslitut,  conservateur  du  département  des 
médailles  et  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Ver- 
neuil,  3o. 

BARTHiLBMT  (Anatole  db),  membre  de  Tlnstitut,  rue  d'Anjou,  9. 

Berger  (Philippe),  membre  de  Tins ti tut,  professeur  au  Collège  de 
France,  quai  Voltaire,  3. 

Gagnât  (René),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  10. 

GuiFFREY  (Jules),  membre  de  Tlnstitut,  administrateur  de  la  ma- 
nufacture nationale  des  Gobelins,  avenue  des  Gobelins,  U^. 

Lefbvre-Pontalis  (Eugène),  membre  résidant  de  la  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France,  rue  de  Phalsbourg,  i3. 

LoNGffOff  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  rue  de  Bourgogne,  5o. 

Maspero,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
avenue  de  l'Observatoire,  ai. 

r 

MûNTz  (Eugène),  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts,  rue  de  Condé,  li. 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  nor- 
male supérieure,  rue  d'Ulm,  45. 

Prou  (Maurice),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  rue  des  Mar- 
tyrs, 5i. 

Reinagh  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  adjoint  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint- Germain-en-Laye,  rue 
de  Lisbonne,  38. 

Sgolumberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue  d'Antin,  27. 

ThIdenat  (L'abbé  Henry),  membre  de  l'Institut,  quai  des  Cèles- 
tins,  8. 
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COMBCSSION  DE  PUBUCATIOW 
DES  DOCUMENTS  ARCHEOLOGIQUES  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

Président  honoraire  : 

PnjKOT  (Georges),  membre  de  Tlnsiitut,  directeur  de  TÉcole  nor- 
male supérieare,  rue  d'Ulm,  Ub. 

Président  : 

Hbron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  rinstitut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  i5. 

oecrétatre  : 

Cagiiat  (René),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  lo. 

Membres  : 

Babelon,  meoibre  de  rfnslitut,  conservateur  du  département  des 
médailles  et  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Ver- 
neuil,  3o. 

Bassot  (Le  général),  membre  de  Tinstitut,  directeur  du  Service 
g^)graphique  de  Tarmée,  rue  de  Grenelle,  i  ko. 

Bebobr  (Philippe),  membre  de  l'Institut ,  professeur  au  Collège  de 

France,  quai  Voltaire,  3. 
Gaccilbr,  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la 

Régence,  à  Tunis. 

GsBLL  (Stéphane),  professeur  à  TÉcole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

HouoAs,  professeur  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, avenue  de  Wagram,  99. 

La  Martinibre  (H.  de),  consul  général,  chargé  des  fonctions  de 
t*'  secrétaire  d'ambassade  à  la  légation  de  France  de  Tanger. 

Lastetrie  (Le  comte  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  TÉcole 
des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  10  bis, 

Maspkbo,  membre  de  l'Institut ,  professeur  au  Collège  de  France, 
avenue  de  l'Observatoire,  9&. 

A. 
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Périn  (Georges),  membre  de  ia  Société  de  géographie  de  Paris, 
rue  de  Douai,  65. 

Rbinagh  (Salomon),  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  adjoint  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  rue 
de  Lisbonne,  38. 

Saladin,  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  rue  du  Faubourg*- 
Saint-Honoré,  U'j. 

TouTAiN  (Jules),  maitre  de  conférences  à  TÉcole  pratique  des  Hautes- 
Etudes. 


COMMISSION 
DES  MUSÉES  SCIENTIFIQUES  ET  ARCHEOLOGIQUES. 

Président  : 

BoissiBR  (Gaston),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  française, 
professeur  au  Collège  de  France,  quai  Conti,  23. 

Vice-frégident  : 

Lasteybie  (Le  comte  de),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  TÉcole 
des  Chartes,  rue  du  Pré-aux-Clercs,  lo  bis. 

Secrétaire  : 

Babelon,  membre  de  Tlnstitut,  conservateur  du  département  des 
médailles  et  antiques  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Ver- 
neuil,  3o. 

Membres  : 

Cag?(at  (René),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Stanislas,  lo. 

FouQué.  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
rue  de  Humboldt,  2  3. 

GuiMET,  directeur  du  Musée  Guimet,  avenue  d'Antin,  ig. 

Haut. (Le  docteur),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
d'ethnographie,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  36. 
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Hbron  de  Villbposse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Musée  du  Louvre,  rue  Washington,  i5. 

Maspebo,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France, 
avenue  de  TObservatoire,  ai. 

OusTALBT,  docteur  es  sciences,  assistant  au  Musëum  d'histoire  na- 
turelle, rue  de  Buffon,  55. 

Pbbbot  (Georges),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TÉcole  nor- 
male supérieure,  rue  d'Ulm,  45. 

Reinagh  (Salomon),  membre  de  Tlnstitut,  copservateur  adjoint  du 
Musée  des  antiquités  nationales  de  Saint-Germain-en-Laye,  rue 
de  Lisbonne,  38. 

Trutat,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 


MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ. 

Babbau  (Albert),  correspondant  de  l'Institut ,  à  Troyes. 

Bbau!ib  (Henri),  avocat,  à  Lyon. 

Bbacbbpaibb  (Charles  de  Robillard  de),  correspondant  de  Tlnsti- 
tut,  archiviste  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Blahcabd  (Louis),  correspondant  de  l'Institut ,  archiviste  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rh6ne. 

Blbicheb,  professeur  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de  TUni* 
versité  de  Nancy. 

BouBiANT,  directeur  de  llnstitut  français  d'archéologie  orientale,  au 
Caire. 

Ebuh-Doband  (Justin),  à  Crest  (Drôme). 

BuLLiOT,  président  de  la  Société  éduenne,  à  Autun. 

Caillbmeb,  correspondant  de  l'Institut ,  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  de  Lyon. 

Cabtailhac,  directeur  de  la  Revue  (T anthropologie ,  à  Toulouse. 

CflABAUBAu,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Montpellier. 

Chaivtbb  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum  des  sciences  natu- 
relles de  Lyon. 
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Chbtalibr  (Le  chanoine  Ulysae),  correspondant  de  rinstitut,  à 
Romans. 

CouRNAULT  (Charles),  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Malzéville, 
près  Nancy. 

Dblattrb  (Le  P.),  correspondant  de  ilnstitut,  à  Garthage. 

Desnotebs  (L'abbé),  conservateur  du  Musée  archéologique  d'Orléans. 

Dbzeimeris  (Reinhold),  correspondant  de  l'Institut ,  k  Bordeaux. 

DoMouTiBR,  directeur  de  renseignement,  à  Hanoï. 

FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département  du  Nord. 

FouREiu  (Femand),  explorateur,  à  Biskra. 

FouRNiBR  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble. 

Garnibr,  archiviste  du  département  de  la  Gôte-d'Or. 

Gasté  (Armand),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

Gaugeler  ,  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts  de  la  Ré- 
gence, à  Tunis. 

Gauthier  (Jules),  archiviste  du  département  du  Doubs. 

GossELET,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Lille. 

Grandhaison  (Charles  Loizbau  de),  correspondant  de  l'Institut, 
archiviste  honoraire  du  département  d'Indre-èt-Loire. 

GsELL,  professeur  à  l'École  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

Harmand  (Le   docteur),   ministre  plénipotentiaire  de  France,  à 

Tokio. 
JuLLiOT,  président  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 
Kerviler  (René),  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussées,  à 

Saint-Nazaire. 
La  Borderie  (Arthur  db),  membre  de  l'Institut,  à  Vitré. 
La  Croix  (Le  P.  de),  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 

l'Ouest,  à  Poitiers. 
Lennier,  directeur  du  Muséum  du  Havre. 

Maître  (Léon),  archiviste  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 
Maxb-Werlv  (Léon),  président  de  la  Société  des  lettres,  sciences 

et  arts  de  Bar-le-Duc,  rue  d'Assas,  as,  à  Paris. 
MiREUR,  archiviste  du  département  du  Var. 
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MoBGAN  (De),  délégué  général  à  la  Direction  des  fouilles  archéo- 
logiques en  Perse. 

QËHLERT,  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle  de  Laval. 

Papier  (Alexandre),  président  de  TAcadémie  d'Hippone,  à  BAne. 

Pbligier  (Paul),  archiviste  du  département  de  la  Marne. 

Petit  (Ernest),  président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  à  Chatel-Gérard. 

PiLLOT   (Jules),  ancien  agent   voyer  d'arrondissement,  à  Saint- 
Quentin. 

Port  (Célestin),  membre  de  l'Institut,  archiviste  du  département 
de  Maine-et-Loire. 

PouLLE  (Alexandre),  ancien  président  de  la  Société  archéologique 
de  Gonstantine,  à  Montauroux  (Var). 

Rkvoil  (Henri),  correspondant  de  TListitut,  architecte  du  Gouver- 
nement, à  Nîmes. 

RoNDOT  (Natalis),  correspondant  de  l'Institut,  à  Lyon. 

RoscHACH,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse. 

Rostand  (Eugène) ,  membre  de  l'Institut,  publiciste,  à  Marseille. 

Rupin  (Ernest),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèxe,  à  Brive. 

Saiatier,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier. 

Saige  (Gustave),  conservateur  des  archives  et  de  la  bibliothèque 
du  Palais  de  Monaco. 

Sauvage  (Le  docteur),  conservateur  du  musée  de  Boulogne-sur-Mer. 

Teissier  (Octave),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Draguignan. 

Thiollier,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Forez  la  Diana,  rue  de  la  Bourse,  38,  à  Saint-Etienne. 

Thollet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 

Trctat,  conservateur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

VaLBT,  correspondant  de  l'Institut  >  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
de  Caen. 
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CORRESPONDANTS  HONORAIRES  DU   COMITÉ. 

Alrig,  interprète  pour  les  langues  orientales  au  Ministère  des  af- 
faires étrangères. 

Arbaumont  (Jules  d'),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités 
de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Arbbllot  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  à  Limoges. 

Albbpin,  ancien  archiviste  du  département  du  Cantal. 

Barbibr  de  Montault  (Le  chanoine),  à  Poitiers. 

Barckhausen,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Bordeaux. 

Basset,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 

Bazin  de  Bezons,  proviseur  du  lycée  de  Reims. 

Beaughet,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

Beauvois,  à  Corberon  (Côte-d'Or). 

Bertholo.n  (Le  docteur),  à  Tunis. 

Berthomieu,  secrétaire  de  la  Commission  archéologique  de  Nar- 
bonne. 

BiGARNB  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Beauue, 
à  Chorey  (Côte-d'Or). 

Bled  (L'abbé),  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Mo- 
rinie,  à  Saint-Omer. 

Boulard  (Gustave),  directeur  des  contributions  directes  en  retraite, 
rue  de  la  Bienfaisance,  4,  à  Paris. 

Brocard,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres. 

Brune  (L'abbé),  curé  de  Baume-les-Messieurs  (Jura). 

Cardaillag  (De),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Agen. 

Chatel  (Eugène),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados, 
rue  Vavin,  5,  à  Paris. 

Chénon,  professeur  adjoint  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  rue  des 
Écoles,  3o. 
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CuEyBBUx ,  archiviste  du  département  des  Vosges. 

Closmadbug  (Le  docteur  de),  président  de  la  Sociétt^  polymathique 
du  Morbihan ,  à  Vannes. 

CoMBARiEu,  ancien  archiviste  du  département  du  Lot. 

CouBANT  (Maurice),  suppléant  au  Collège  de  France. 

CouBMBÂUx,  conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de  la  ville 

de  Reims. 
Dbjbannb  (Le  docteur),  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Dion  (A.  de),  président  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet, 
à  Montfort-rAmaury  (Seine-et-Oise). 

DissABD,  conservateur  des  musées  de  la  ville  de  Lyon. 

DoiEBGUB,  à  Saint-Geuiès-sur-Lot  (Aveyron). 

DuBAMBL,  archiviste  du  département  de  Vaucluse. 

EsTAiNTOT  (Le  comte  d'),  avocat,  à  Rouen. 

Fabgbs  (Le  capitaine),  attaché  aux  affaires  indigènes,  à  Constantine. 

Flamarb  (De),  archiviste  du  département  de  la  Nièvre. 

FLBLBY(Paul  de),  ancien  archiviste  du  département  de  la  Charente, 
à  risle-Jourdain  (Vienne). 

Fbossabd,  pasteur  de  TÉglise  réformée,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

Gabnieb  (Le  chanoine),  curé  de  Corlée  (Haute-Marne). 

Gabbigou  (Le  docteur),  président  de  l'Association  pyrénéenne,  à 
Toulouse. 

Gautibb  (L'abbé),  curé  de  Saint-Cyr-rÉcoie  (Seine-et-Oise). 

GiDB,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Paris. 

Gubskoh,  professeur  honoraire  de  l'Université,  rue  du  Bac,  98,  à 
Paris. 

GuiQHABD,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon. 

GuiGLE  (Georges),  archiviste  du  déparlement  du  Rhône. 

HiBBLLE,  professeur  au  lycée  de  Rayonne. 

JocAK  (Le  commandant),  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  à  Cher- 
bourg. 

JuLLUN  (Camille),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux. 
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Lacroix  ,  archiviste  du  département  de  la  Drôme. 

Lâuoardièrk  (Db),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre, 


Leblanc,  ancien  conserrateur  du  musée  de  Vienne,  à  Saint-Lau- 
rent-de-Chamousset  (Rhône). 

Lb  Brbton  (Gaston),  correspondant  de  Tlnstitut,  directeur  du  Mu- 
sée des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  et  du  Musée  archéolo- 
gique de  Rouen. 

Lbcubvalibr-Chevignard,  professeur  à  TEcole  des  arts  décoratifs, 
à  Paris. 

Lrdibu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  ville  d'Abbeville. 

Lehirb  (Charles),  boulevard  de  Latour-Maubourg,  i&,  à  Paris. 

Leroy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Molun. 

Leyharie  (Camille),  conservateur  de  la  bibliothèque  communale, 
à  Limoges. 

Lhuillibr,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  Melun. 

Lhuillibr  (Victor),  membre  du  Conseil  départemental  des  bâtiments 
civils  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

LiBois,  archiviste  du  département  du  Jura. 

Liégeois  ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy. 

LlsLE  DU  Dreneuc  (Pitre  de),  conservateur-directeur  du  Musée  ar- 
chéologique de  Nantes. 

LoTTiN  DE  Laval,  aux  Trois-Vals,  près  Bemay  (Eure). 

Maignien,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Grenoble. 

Marionneau,  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Bordeaux. 

Méloizes  (Le  marquis  des),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
du  Centre,  à  Bourges. 

Mercier  (Ernest),  président  de  la  Société  archéologique  de  Cons- 
tantine. 

Monlezun,  lieutenant-colonel  au  U*  régiment  de  tirailleurs  algériens, 
à  Sousse  (Tunisie). 

Montégut  (De),  ancien  magistrat,  à  Larochefoucauld  (Charente). 

MoiiTKsscis  (Le  docteur  de),  à  Chalonnsur-Saône. 
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MuGNiBB,  conseiller  à  la  Cour  d*appel  de  Chambéry. 

Pacqubtbau,   syndic   des   gens    de    mer,   à   Ténès  (département 
d'Alger). 

Pagart  d'Hermansart,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la 
Morinie,  à  Saint-Omer. 

Paillard,  au  château  de  Charly,  par  Mazille  (SaAne-et-Loire). 

Pérathon  (Cyprien),  à  Aubusson  (Creuse). 

PiCHB  (Albert),  à  Pau. 

PiBTTE,  archéologue,  à  Rumigny  (Ardennes). 

Pigeon  (Le  chanoine),  membre  de  la  Société  Académique  de  Coû- 
tantes. 

PoTHiBB  (Le  général),  rue  de  Bellechasse,  i4,  à  Paris. 

Pbabohd  (Ernest),  membre  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville. 

Privât,  colonel  du  /19*  régiment  d'infanterie,  à  Bayonne. 

Rappbay,  consul  général  de  France  au  Cap. 

Rebillbt,  lieutenant-colonel  au  &*  régiment  de  zouaves,  à  Tunis. 

Requih  (L'abbé),  à  Avignon. 

Rbtillout,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Montpellier. 

RicouABT,  président  de  la  Commission  des  antiquités  départemen- 
tales du  Pas-de-Calais. 

Roman  (Joseph),  au  château  de  Picomtal,  par  Embrun  (Hautes- 
Alpes). 

RosBBOT  (Alphonse),  ancien  archiviste  de  la  Haute -Marne,  rue 
Saint-Placide,  60,  à  Paris. 

RoussBT,  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  à  Uzès. 

Sabatieb  (Camille),  inspecteur  général  des  services  administratifs 
au  Ministère  de  l'intérieur. 

Saint-Gbivis  (Flour  de),  ancien  conservateur  des  hypothèques,  au 
château  de  la  Rochette,  par  Semur  (Côte-d'Or). 

Salsillbs,  professeur  h  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  rue  du  Pot- 
de-Fer,  to  bit. 


Digitized  by 


Google 


XII    

Saubel  (L'abbé),  membre  de  TAcadémie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier. 

ScHiBMER,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  TUni- 
versité  de  Paris. 

SoucAiLLK  (Antonin),  ancien  professeur  de  TUniversité,  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de  Béziers. 

SouLicE,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pau. 

Thomas,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  TUniversitë 
de  Paris,  boulevard  Raspail,  si 3. 

Vallentin  (Ludovic),  juge  au  tribunal  de  Montélimar. 

Verlaque  (L'abbé),  à  Fréjus. 

Vbrnbilh  (Le  baron  Jules  de),  membre  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  Périgord,  à  Puyrazeau  (Dordogne). 

ViTAULT,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rennes. 

ViLLERS,  membre  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-letires  de 
Bayeux. 

CORRESPONDANTS  DU  COMITÉ. 

Allain  (L'abbé),  archiviste  diocésain,  à  Bordeaux. 

André  (Edouard),  archiviste  du  département  de  TArdèche. 

Aubert  (L'abbé),  curé  de  Balleroy  (Calvados). 

Audiat  (Louis),  président  de  la  Société  des  archives  historiques  de 
la  Saintonge  et  de  TAunis,  à  Saintes. 

AuTORDE,  archiviste  du  département  de  la  Creuse. 

Barbaud  (Gabriel),  archiviste  du  département  de  la  Vendée. 

Bardet,  négociant,  à  Aden. 

Bardt,  président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  à  Saint-Dié. 

Baye  (Le  baron  Joseph  de),  membre  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montfort  (Marne). 

Ben  Attar,  avocat  à  Tunis. 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault. 

Bertrand  (Louis),  conservateur  du  musée  de  Philippeville. 
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Bbtlib  (De),  membre  de  la  Société  de  statistique,  des  sciences  na- 
turelles et  des  arts  industriels  de  Flsère,  à  Grenoble. 

BizoT,  conservateur  du  Musée  de  Vienne. 

Blanghbt,  professeur  au  lycée  de  Constantine. 

Blogh  (Camille),  archiviste  du  département  du  Loiret. 

BoBEAD,  pharmacien  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 

BoiiDURAND  (Bligny-),  archiviste  du  département  du  Gaitl. 

BoHNo  (L'abbé),  curé  de  Chelles  (Seine-et-Marne). 

BoRDiBR,  contrôleur  civil  honoraire,  à  Hammamet  (Tunisie). 

BoBRBL,  architecte,  à  Moutiers  (Savoie). 

BocTBBON,  archiviste  du  département  de  TEure. 

BouRDBRT  (Louis),  avocat,  à  Limoges. 

Braques AYB,  professeur  de  dessin  à  TÉcole  municipale  des  beaux- 
arts  de  Bordeaux. 

Brocard  (Le  commandant),  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite, 
à  Bar-le-Duc. 

Brochet  (Max),  archiviste  du  département  de  la  Haute-Savoie. 

Brutails,  archiviste  du  département  de  la  Gironde. 

Brt  (  Georges) ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  TUniversité  d'Aix. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Nantes. 

Cabarbs,  membre  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de 
Nîmes,  secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  du  Gard. 

Carrière  ,  président  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles 

de  Nîmes. 
Carsaladb  dd  Pont  (M***),  évêque  de  Perpignan. 

Carton  (Le  docteur),  médecin-major  au  1 9*  régiment  de  chasseurs, 

à  Lille. 
Cau-Durbas  (L'abbé),  desservant  de  Castelnau-Durban  (Ariège). 
Cazalis  de  Fondoucb,  secrétaire  général  de  l'Académie  des  sciences 

et  lettres  de  Montpellier. 
Chartraire  (L'abbé),  secrétaire  de  l'archevêché  de  Sens. 
Chacvbt,  notaire  à  Ruffec  (Charente). 
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Chauvignb,  vice-président  de  la  Société  de  géographie  de  Tours. 

Chavanon,  archiviste  du  département  du  Pas-de-Caiais. 

Claudon  ,  archiviste  du  département  de  l'Allier. 

Clbrval  (L'abbé),  docteur  es  lettres,  à  Chartres. 

Colin  (Gabriel),  professeur  au  lycée  d'Alger. 

CoLLiGNON  (Le  docteur),  médecin-major  au  95*  de  ligne,  à  Cherbourg. 

CoRRE  (Le  docteur),  ancien  archiviste  de  la  ville  de  Brest. 

CoRTBz  (Fernand),  à  Saint-Maximin  (Var). 

Couard  ,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise. 

Coutil  (Léon),  président  de  la  Société  normande  d'études  préhis- 
toriques, aux  Andelys  (Eure). 

Dannreuthbr  (Henri),  pasteur  de  l'église  réformée,  à  Bar-le-Duc, 

Drloumb  ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Toulouse. 

Demaison  (Louis),  archiviste  municipal  de  la  ville  de  Reims. 

Denis  (Charles),  lieutenant  au  9"  bataillon  de  chasseurs,  à  Lunë- 
ville  (Meurthe-et-Moselle). 

Dbrrien,  lieutenant-colonel  en  retraite,  président  de  la  Société  de 
géographie  et  d'archéologie  d'Oran. 

Desdbvisbs  du  DizERT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont* 
Ferrand,  président  de  la  Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 

Deslandes  (Le  chanoine),  à  Bayeux. 

Desplanque,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lille. 

DoRTEL  (Alcide-Étienne),  avocat,  conseiller  général  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

Douais  (M'^'^),  évéque  de  Beauvais. 

DuBARAT  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  de  Pau. 

Du  Chatellier  (Paul),  archéologue,  au  château  de  Kernut,  par 
Pont-l'Abbé  (Finistère). 

Dujarrig-Dbsgohbbs,  vice-président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique du  Périgord,  à  Périgueux. 

Dumoulin  (Maurice),  professeur  de  l'Enseignement  secondaire,  en 
congé,  aux  Mureaux  (Seine-et-Oise). 
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DoRÂND  (Georges),  archiviste  du  département  de  la  Somme. 

DcFTiixBux,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  Versailles,  secrétaire 
de  la  Commission  départementale  des  antiquités  et  des  arts  de 
Seine-et-Oise. 

DuvAL,  archiviste  du  département  de  TOrne. 

DuvBRifOT,  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Moselle. 

EcK  (Théophile),  conservateur  du  musée  de  Saint-Quentin. 

EsPBRANDiEu  (Lo  Capitaine),  professeur  à  TÉcole  militaire  de  Saint- 
Maixent  (Deux-Sèvres). 

Fabre,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversité  de  Tou- 
louse. 

Fagb  (René),  avocat,  à  Limoges. 

Favibr,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nancy. 

Fbrrand  (Gabriel),  vice-consul  de  France,  à  Oubone,  par  Bassoc, 
via  Saigon  (Siam). 

FiLLET  (L'abbé),  curé  d'AUex  (Drôme). 

Flamand,  chargé  de  cours  à  TËcole  supérieure  des  sciences  d'Alger. 

FouQUET  (Le  docteur),  archéologue,  au  Caire. 

FuuRDBiGNiBR,  rcccveur  des  contributions  indirectes,  à  Sèvres 
(Seine-et-Oise). 

Frbmiîiville  (De),  archiviste  du  département  de  la  Loire. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  française  d'ai*- 
chéologie,  à  Nancy. 

Giraud  (J.-B.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Lyon. 

GiEACLT  (Arthur),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  de  droit  de  Poi- 
tiers. 

GocTET,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  travaux  de 
la  Municipalité,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Sousse 
(Tunisie). 

Grand,  archiviste  du  département  du  Cantal. 

Grafîdmaison  (LouisLoissBAU  de), archiviste  du  département  d'Indre- 
et-Loire. 

Gbassbrib  (Raoul  delà),  juge  au  tribunal  civil  de  Rennes. 
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Grave,  pharmacien,  à  Mantes  (Seine-et-Oise). 

GuÉNOT,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Toulouse. 

Guillaume  (L'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes- 
Alpes. 

GuYOT,  directeur  deTÉcole  nationale  forestière  de  Nancy,  président 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  historique  lor- 
rain. 

Habasqub,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux. 

Hannezo,  capitaine  au  &*  régiment  de  tirailleurs  algériens,  à  la 
Goubtte  (Tunisie). 

Hautheux,  ancien  directeur  des  mouvements  du  port,  à  Bordeaux. 

HinoN,  professeur  libre,  à  Rouen. 

HiLAiRE  (Jean),  capitaine  au  loa'  de  ligne,  à  Mayenne. 

Hubert  (Eugène),  archiviste  du  département  de  l'Indre. 

Hugues,  archiviste  du  département  de  Seine-et-Marne.    • 

IsNARD,  archiviste  du  département  des  Basses-Alpes. 

Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  nationale  de  Reims. 

JouBiN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Rennes. 

Jourdanne  (Gaston),  membre  de  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne,  à  Garcassonne. 

JovY,  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François. 

KiLiAN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Gre- 
noble. 

KûNSTLER,  professeur  à  la  Faculré  des  sciences  de  l'Université  de 
Bordeaux. 

Labande,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  et  du  Musée 
Calvet,  à  Avignon. 

Labat,  ancien  président  de  la  Société  des  archives  historiques  de 
la  Gironde,  à  Bordeaux. 

Labroughe,  archiviste  du  département  des  Hautes-Pyrénées. 

Lagour,  directeur  de  l'Ecole  ualiouD^  d'apprentissage  de  Dellys 
(Algérie). 
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LAH0NDi8(DB),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la 
France,  à  Toulouse. 

Laigui  (Db),  consul  général  de  France,  à  Rotterdam. 

Li  R06B11B  (BouRDB  ob),  archiviste  du  département  du  Finistère. 

Lauibut  (Paul),  archiviste  du  département  des  Ardennes. 

Lb  Clbit,  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Troyes. 

Lbifbibur,  archiviste  du  département  de  TAveyron. 

Luoux  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Haute -Vienne. 

L'Espihassb-Lahgbac  (Le  vicomte  db),  président  de  la  chambre 
consultative  d'agriculture  de  Tunisie,  à  Sfax. 

Lbtainturibr   (Gabriel),  sous-préfet  de  Châteaudun 

Lbttuo!!  (L'abbé),  professeur  au  lycée  de  Bastia. 

Lbx,  archiYÎste  du  département  de  Sa6ne-et-Loire. 

LoisiiB  (le  comte  Mbnghb  db),  docteur  en  droit,  membre  de  la  Com- 
mission des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  au  château 
de  Beaulieu^  par  Saint-Venand  (Pas-de-Calais). 

LuMiiRB  (Auguste),  photographe,  ai,  rue  Saint-Victor-Monplaisir, 
k  Lyon. 

LiMiBftB  (Louis),  photographe,  3i,  rue  Saint-Victor-Monplaisir,  à 
Lyon. 

LiBBT,  contrôleur  civil,  à  Maktar. 

Malaviallb,  secrétaire  général  de  la  Société  languedocienne  de 
géographie,  à  Montpellier. 

Malubd,  avocat,  à  Saint-Amand  (Cher). 

)Iaiçais  (William),  docteur  en  droit,  directeur  de  la  Médersa,  à 
Tlemcen  (Algérie). 

Maiouiid,  directeur  de  l'Observatoire  du  Pic-du-Midi  (Hautes-Py- 


MAira  (L'abbé  J.-B.),  membre  de  la  Société  littéraire,  historique 
et  archéologique,  à  Lyon. 

Ma6fri5»,  président  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  arts,  de 
Rochechouart  (Haute-Vienne). 

AtciiouMii.  —  N**  1.  B 
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MiLY  (Dk),  au  château  de  Mesnil-Germain ,  par  Fervacquea  (Cal- 
vados). 

Mbrlet  (René),  archiriste  du  département  d'Eure-et-I-ioir. 

MUTAIS  (L'abbé),  secrétaire  archiviste  de  l'évéché,  à  Chartres. 

MiNGAUD  (Galien),  secrétaire  générai  de  ia  Société  d'étude  des 
sciences  naturelles  de  Nîmes. 

MoRBL  (L'abbé),  curé  de  Ghevriëres  (Oise). 

MoREL  (Léon),  receveur  des  finances  en  retraite,  à  Reims. 

MoRiN  (Louis),  typographe,  à  Troyes. 

MoRis,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes. 

MouRLOT  (Félix),  agrégé  d'histoire,  inspecteur  d'Académie,  à  Rodei. 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville  de  la  Rochelle. 

NouEL,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Vendôme  (Loir-et-Cher"). 

Ottavi,  vice-consul  de  France,  à  Mascate. 

Parfouru,  archiviste  du  département  d'Ille-et-Vilaine. 

Pasgaud,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Chambéry. 

Pasquirr,  archiviste  du  département  de  la  Haute-Garonne 

Patt  de  Clam  (Le  comte  du),  à  Hammamet  (Tunisie). 

Paul,  professeur  au  lycée  d'Alais  (Gard). 

PéLissiBR ,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier. 

Pérouse,  archiviste  du  déparlement  de  la  Savoie. 

Petit  (Auguste),  archiviste  du  département  du  Lot. 

PiNATEL  (Philippe),  bibliothécaire  et  conservateur  du  musée  de  Car- 
mes (Alpes-Maritimes). 

Plangouaid,  Itaettibre  de  ta  Commission  départementale  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  à  Cléry-en-Vexin,  par 
Magny  (Seine-et-Oise). 

PoR^E,  archiviste  du  département  de  T  Yonne. 

PoRÉE  (L'abbé),  desservant  de  Bournaiuville  (Eure). 

PoRTAL  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn. 

PoTTiKR  (Le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique  de 
Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 
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PoiiLAiNB  (L'abbé),  desservant  de  Voutenay  (Yonne)* 

Poupé  (Edmond),  professeur  au  collège  de  Draguignan. 

Poux,  archiviste  du  département  de  TAriège. 

PiADBRB  (Bertrand) y  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  à  Tunis. 

PiuDHOMiiB,  archiviste  du  département  de  risère,  secrétaire  perpé^ 
tuel  de  TAcadémie  delphinale. 

Rançon  (Le  docteur  André),  médecin  principal  des  colonies,  àTa- 
matave  (Madagascar). 

RiGHAULT  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  à  Toulouse. 

Renault  (Bernard),  président  de  la  Société  dliistoire  naturelle 
d'Autun. 

Renault  (Henri-Eugène),  adjoint  du  Génie,  à  Gabès  (Tunisie), 

Richard  (Alfred),  archiviste  du  département  de  la  Vienne. 

RionnoRD  (Mbscsinet  de),  archiviste  du  département  de  k  Cha- 
rente-Inférieure. 

RiTiiass  (Le  baron  de),  secrétaire  adjoint  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Midi  de  la  France,  à  Albi  (Tarn). 

RocHEHONTBix  (A.  de).  Correspondant  de  la  Gommisiion  des  monu- 
ment historiques,  maire  de  Cheylade  (Cantal). 

RocHSB,  consul  de  France,  à  Liverpool. 

Bouchon,  archiviste  du  département  du  Pay*^e->D6me. 

Roule,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversité  de  Tou- 
louse. 

RouviEB  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  française  de  méde- 
cine de  Beyrouth. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  des  forêts,  à  Nevers. 

Saint- Yves,  explorateur,  60,  rue  Montgrand,  à  Marseille. 

Sahian  d'Allaro  (Louis  de),  archiviste  de  la  ville  d'Alais,  trésorier 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  d'Alais  (Gard). 

ScHHiDT,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 

SoccHON,  archiviste  du  département  de  TAisne. 
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Stbbnagkers,  coDsal  de  France,  i  Nagasaki. 

SwARTK  (Victor  de),  trésorier-payeur  générai  des  finances,  à  Lille. 

Tbulet,  archiviste  du  département  des  Landes. 

Thibrs  (Paul),  conservateur  du  Musée  archéologique,  membre  de  la 
Commission  archéologique  de  Narbonne  (Aude). 

Thoison  (Eugène),  membre  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Gâtinais,  à  Larchant  (Seine-et-Marne). 

Tbolir  ,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne. 

Travers  (Emile),  archiviste-paléographe,  à  Caen. 

Triger  (Robert),  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  Maine,  au  Mans. 

Trihidez  (L'abbé),  ancien  aumônier  du  lycée  de  Reims. 

Trouillard,  archiviste  du  département  de  Loir-et-Cher. 

Urseau  (Labbé),  ancien  secrétaire  de  Tévéché,  à  Angers. 

Vaillant  (V.-J.),  rue  de  la  Tour-Notre-Dame,  la,  à  Boulogne-sur- 
Mer. 

Vallettb  (René),  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

Vbrnier  (Jules),  archiviste  du  département  de  TAube. 

Vidal  (Auguste),  chef  de  bureau  à  la  préfecture  du  Tarn,  à  Albi. 

Vidal  ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Perpignan. 

ViGNAT  (Gaston),  membre  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  rOrléanais,  à  Orléans. 

Villepelbt  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de   la  Dor- 
dogne. 

Waillb  ,  professeur  à  TEcole  supérieure  des  lettres  d'Alger. 
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PROCÈS-VERBAUX 

DES  SÉANGBS 

DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 


IT 


DE  TA  COMMISSION  DE  L*APRIQtIE  DU  NORD. 


15  JANVIER  1900. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 


PRr^SIDKfrCB  DE  M.  h6r01V  DE  VILLBPOSSS. 

La  séance  est  ouv(!rte  h  A  li(^ures. 

M.  le  Président  rappelle  qae,  depuis  la  dernière  sëance,  M.  Liard, 
directeur  de  TEnseignement  supéïiear,  a  été  promu  an  grade  de 
grand-officier,  et  M.  Babelon ,  membre  du  Comité,  nommé  chevalier 
dans  Tordre  de  la  Légion  d*honneur.  H  est  heureux  de  pouvoir  se 
fidre  rinterprite  de  la  Section  en  adressant  ses  félioiUtioBS  à 
MM.  Liard  et  Babelon. 

M.  HiRoii  DE  ViLLBPossB  aunouce  que,  à  la  suite  d*une  décision 
récente,  les  extraits  des  procès-verbaux  du  Comité  et  de  la  Com- 
miMon  ont  été  adressés  à  différentes  académies  et  sociétés  sa- 
vantes de  l'étranger.  Cette  mesure  a  eu  des  résultats  immédiats. 
Da  journal  de  Rome,  Fan/klU  délia  d&menicaf  du  7  janvier  1900, 
contient  nn  compte  rendu  du  fascicule  de  novembre,  rédigé  par 
M.  le  profeMeor  Dante  Vaglieri,  Tun  des  eonservateuri^  du  Muséf* 
des  Thermes. 
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M.  Gaoiiat  communique  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de 
M.  F.  Haverfield,  de  TUniversitë  d'Oxfoitl  : 

Monsieur  et  très  honore  Confrère, 

Je  vous  remercie  vivement  de  Tenvoi  que  vous  m'avez  dit  de  ¥  Extrait 
dei  proeè9-verhaux  des  séances  de  la  Section  d*archëologie  du  Comité  des 
travaux  historiques.  En  retour,  je  vous  adresse  le  texte  d'une  inscription 
trouvée  vers  1 880  dans  les  ruines  des  bains  romains  de  Bath  (  Aqum  SuU$). 
La  pierre  mesure  91  pouces  anglais  (0  m.  533}  en  hauteur,  17  pouces 
(o  m.  &3i)  en  largeur  et  8  pouces  (o  m.  9o3)  en  épaisseur. 

P  R  I  S  C  V  S 
T  O  V  T  I  «>  F 
LAPIDARIVt 
CIVIS^CAKiil 
TENVS^S\  m 
D  E  A  £  0  \   M 

Priseus  Touti /[tUn»)  lapidarhu  civit  Cfi[nia»]f0fiiM  Sti[/t7]  deae  v,  [«.  /.  m,]. 

La  restitution  Suit  deae  ne  me  satisfait  pas  absolument.  Du  civis  CarnU" 
tenait  on  peut  rapprocher  le  ewiê  Trever,,  mentionné  dans  une  inscription 
trouvée  au  même  heu.  Le  U^^iiariu9  &it  penser  à  un  certain  Sulinus  Bueeti 
fiRuê  seul(ji)tor,  qui  a  consacré  k  Bath  un  autel  aux  déesses  Suhmœ. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

M,  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  arrêté  ministériel  en  date  du 
i"*  décembre  dernier  qui  décide  que  les  collaborateurs  aux  divers 
Bulletins  du  Comité  des  travaux  historiques  auront  droit  à  un  tirage 
à  part,  gratuit,  à  5o  exemplaires,  de  leurs  communications. 

M.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  correspondance. 

M.  de  Gérin-Ricard,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  adresse  au  Comité  un  mémoire  sur  les  stèles  funéraires 
pré-romaines  d'Orgon  et  de  Trets  (Bouches-du-Rhône).  —  Renvoi 
à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Masfrand,  correspondant  du  Comité  à  Rochechouart,  adresse 
une  demande  de  subvention  formée  par  la  Société  rLos  Amis  des 
sciences  et  arts  de  Rochechouart ?>  en  vue  de  poursuivre  les  fouilles, 
à  Chassenon,  dans  les  ruines  gallo-romaines  connues  sous  le  nom 
de  palais  d^  langeât.  Il  y  joint  un  rapport  sur  les  fouilles  exécutées 
en  1899.  —  Renvoi  à  M.  Auguste  Longnon. 
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M.  Ynbhé  Ponlaine,  correspondant  du  Comitë  à  Voutenay 
(Yonne),  euToie  un  mémoire  sur  les  fouilles  exécutées  en  1899 
dans  ia  plaine  dite  des  Terreê  Nohreiy  à  Voutenay.  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Reinach. 

H.  Tabbé  Pouiaine  adresse,  en  outre ,  au  Comité  la  reproduction 
d'un  reliquaire  du  xiii*  siècle  et  celle  d'un  rouet  en  ivoire  du 
XVI*  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du  Comité  à  Angers,  com- 
munique deux  épitaphes  de  Tépoque  carolingienne  découvertes  à 
Angers.  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Plancouard,  correspondant  du  Comité  à  Cléry-en-Vexin,  fait 
part  de  diverses  découvertes  opérées  à  Téglise  de  Berck-Ville.  — 
Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

MM.  Gagnât,  de  Lasteyrie  et  Rabelon  sont  chargés  de  rapports 
sur  des  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  ont  été  demandées 
au  Ministère. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Nittiee  $ur  le  clocher  de  LecUmre,  par  M.  Eugène  Camoreyt,  con- 
servateur du  Musée  archéologique  de  Lectoure. 

Lee  noces  ^argent  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri-- 
gordy  iSjâ'iSgg^  par  M.  A.  Dujarric-Descombes,  correspondanl 
du  Comité  &  Périgueux. 

.  Musée  Cahet;  Inseriftions  antiques,  par  M.  Espérandieu,  corres- 
pondant du  Comité  à  Saint-Maixent. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Ribliothèque  nationale  et  des 
remerciements  adressés  à  leurs  auteurs. 

M.  DB  Lastbtub  lit  un  rapport  sur  des  lettres  de  Gui  de 
Combom,  évéque  de  Limoges,  datées  de  juin  iSA/i,  et  dont 
M.  A.  Leroux,  archiviste  du  département  de  la  Haute- Vienne,  a 
transmis  une  copie  au  Comité  : 

irM.  Alfred  Leroux,  correspondant  du  Comité  à  Limoges,  a  re- 
trouvé dans  le  dép6t  dont  il  a  la  garde  des  lettres  de  Gui  de 
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Gomborn,  évéque  de  Limoges,  appliquant  ia  moitië  des  revenus  des 
églises  vacantes  de  son  diocèse  à  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Limoges.  L'existence  de  ce  document  était  connue,  et  Tabbé  Ar- 
bellot  n'a  pas  manqué  de  le  mentionner  dans  son  histoire  de  la 
cathédrale.  Mais  la  pièce  offre  quelque  intérêt  ;  la  note  de  M.  Leroux 
est  brève.  11  y  a  donc  lieu  d^insérer  cette  communication  dans  le 
Bulletin.7>  — Adopté  ^^l 

M.  DB  Lastbtrie  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  Muntz, 
une  étude  de  M.  Tabbé  Métais,  correspondant  du  Comité  à  Chartres, 
sur  un  vitrail  de  Téglise  de  Courvîlle  (Eure-et-Loir),  précédemment 
présentée  au  Comité.  M.  Tabbé  Métais  ayant  modiGé  son  mémoire 
conformément  au  vœu  exprimé  par  le  rapporteur,  M.  Mûnts  pense 
qu'il  y  a  lieu  de  l'insérer  dans  le  Bulletin.  —  Adopté  ('^). 

M.  Eugène  LspàvRE-PoNTALis  présente  un  rapport  sur  deux  com- 
munications de  M.  Planiouard  : 

»fM.  Plancouard,  correspondant  du  Comité  à  Cléry-en-Vexin , 
communique  au  Comité  deux  documents  inédits  sur  les  églises  de 
Groffliers  et  de  Campigneulles-les-Petites  (Pas-de-Calais).  La  pre- 
mière pièce,  qui  concerne  la  reconstruction  de  l'église  de  Groffliers 
en  1676,  serait  intéressante  à  insérer  dans  le  BulleHn^  mais  le 
second  document,  daté  de  1788,  énumère  seulement  quelques 
ornements  d'église  et  signale  le  mauvais  état  de  la  charpente 
du  chœur  de  Campigneulles.  Il  semble  donc  inutile  de  la  pu- 
blier. 

«fM.  Plancouard  offre  au  Comité  l'empreinte  du  cachet  d'une 
loge  maçonnique  au  xyiii**  siècle;  mais,  comme  il  n'a  joint  aucune 
notice  à  l'appui  de  cette  communication,  je  propose  de  déposer 
cette  empreinte  aux  archives  du  Comité,  t»  —  Adopté. 

M.  Salomon  RBitfACH  propose  l'insertion  au  Bulletin  d'un  rapport  de 
M.  Michel  Clerc,  directeur  du  Musée  d'archéologie  de  Marseille,  sur 
les  vestiges  antiques  relevés  par  MM.  Martin  et  Bout  de  Charlemont 
au  Sud-Est  du  village  de  Boulbon  (Bouches-du-Rhône),  au  lieu  dit 
Pied-de-Bouquet.  —  Adopté  (*). 


(')  Voyez  plus  loin,  p.  63,  le  texte  in  extemo  de  cette  commanication. 
^)  Yoyex  plus  loin,  p.  96,  le  texte  in  extetuo  de  celte  communication. 
^'>  Voyes  plus  loin,  p.  i/ir,  le  teitê  tu «aetento  de  ce  rapport 
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M.  Sâglio  présente  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  Émiie  Gherblanc  sur  la  pierre  tombale  de  Milon,  abbé  de  Sa- 
vigny,  aujourd'hui  conservée  à  Tarare  ; 

trM.  Gherblanc  a  envoyé  au  Comité  une  noie  accompagnant  la 
photographie  d'une  pierre  tombale  qu'il  a  eu  l'occasion  de  voir 
pour  la  première  fois  en  1896,  dans  une  maison  particulière  de 
Tarare.  ËUe  porte  i'épitaphe  et  Téloge  de  Milon ,  qui  fut  abbé  de 
Savigny  de  1161  à  1170.  Les  caractères  de  l'inscription  sont  bien 
ceux  de  la  fin  du  xii*  siècle,  et  Ton  ne  peut  guère  douter  que  l'on 
soit  en  présence  de  la  pierre  funéraire  de  l'abbé  Milon,  quoique, 
d'après  des  témoignages  anciens,  elle  dut  être  placée  à  Savigny,  au 
premier  pilier  du  cloître,  au  pied  du  mur  de  l'église.  Comment 
cette  pierre  est-elle  venue  à  Tarare?  M.  Cherblanc  exprime  l'espoir 
d'être  un  jour  en  mesure  de  répondre  à  cette  question.  En  attendant 
qu'il  ait  eu  le  loisir  de  compléter  ses  recherches,  il  me  semble 
inutile  de  rien  publier.  On  aurait  pu  penser  à  donner  une  gravure 
de  l'épitaphe,  avec  la  lecture  proposée  par  M.  Gherblanc;  mais  on 
ne  peut  ni  accepter,  ni  discuter  cette  lecture  qui  diffère  en  quelques 
points  de  celle  des  auteurs  de  la  Galtia  christiana  qui  ont  autrefois 
vu  la  pierre.  Les  différences  portent  sur  un  endroit  où  la  pierre 
a  été  d^adée.  Les  lettres  sont  peu  visibles  en  cet  endroit  sur  la 
photographie.  H  faudrait  voir  la  pierre  même  ou  un  excellent  es- 
tampage. T)  —  Adopté. 

M.  HiaoN  DB  ViLLBFOSsB  commuuiquo  au  Comité  les  copies  de 
plusieurs  inscriptions  latines  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Clerc, 
conservateur  du  Musée  Borély.  Elles  proviennent  de  Saint- Taunadet 
(Bouches-du-Rhêne),  de  Cadenet  (Vaucluse)  et  de  Marseille. 

MM.  GuiFFBET,  Salomon  Rbinagh  et  Saglio  lisent  des  rapports  sur 
des  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  ont  été  demandées  au 
Ministère. 

La  séance  est  levée  i  5  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d^ archéologie, 

R.  DB  LâSTBTRIE, 

Membre  du  Comili^. 
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12  FEVRIER  1900. 


SÉ4NCE  DE  Lk  SECTION  DARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEPOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Comité  à  Ciéry-en-Vexin , 
adresse  au  Comité  une  note  sur  une  découverte  de  cercueils  faite  à 
Santeuil,  canton  de  Marines  (Seine-et-Oise).  —  Renvoi  à  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis. 

M.  DE  Barthélémy  dépose  sur  le  bureau ,  de  la  part  de  M.  Vauvillé, 
un  compte  rendu  des  fouilles  exécutées  en  1899  dans  les  enceintes 
fortifiées  de  Frocourt  (Somme)  et  d'Ambleny  (Aisne).  —  Renvoi 
à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Communications  diverses  faites  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
en  18g g  y  par  M.  le  baron  de  Baye,  correspondant  du  Comité; 

Et  les  ouvrages  suivants,  par  M.  Roger  Vallentin  du  Cheyiard,  à 
Saint-Péray  (Ardèche)  : 

De  Tétat  actuel  de  la  numisnuUique  des  comtés  de  Valentinois  et  de 
Dùns; 

De  la  suppression  des  méreaux  à  Montélimar,  Romans  et    Valence 

(.569); 
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Ik  fanàenneté  de  Futage  des  méreaux  aux  chapitrée  de  Sahu-Barnard 
de  Romane  et  de  Samt-Maurice  de  Vienne; 

De  Tueage  en  Dauphiné  des  florins  de  Savoie  et  des  florins  de  Provence  y 
comme  monnaies  de  compte; 

L'o^fectj^Vieimensis  dans  la  numismatique  féodak  du  Dauphiné; 

Essai  de  classification  des  deux  plus  anciens  deniers  anonymes  des  Dau- 
fhins  de  Viennois, 

M.  Hbrom  db  V1LLEPO88B  dëpose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
M.  Gaston  Gauthier,  instituteur  à  Champvert  (Nièvre)  et  corres- 
pondant du  Comité,  les  brochures  suivantes  : 

Les  registres  de  deux  basses  justices  seigneuriales  {i  ri*  et  xvii*  siècles); 
1897, in-8*; 
Les  droits  de  salage,  saunage  et  minage  du  sel  à  Nevers  au  xrf  siècle; 

1897,  i^*"8*î 

Notes  nivemaises.  Deux  donations  faites  au  couvent  de  la  Visitation 
Sainle-Marie  de  Nevers  au  xvii*  siècle.  Les  protestants  en  Nivernais  au 
xri' siècle;  1898,  in-8**; 

Un  dicton  populaire;  1898,  in-S""; 

Les  anciennes  ventes  de  bois  en  Nivernais;  1898,  in-8^; 

Le  droit  iusage  et  la  glandée  dans  les  bois  du  Nivernais;  1 898 ,  in-8^; 

La  dme  reUgieuse  et  le  droit  de  suite  au  xrin*  siècle;  1899,  ^^'^"^  y 

Le  protestantisme  et  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  dans  la  paroisse 
de  Beaumont-la-Ferrière  (Nièvre);  1899,  in-8"  ; 

La  tournée  pascale  des  enfants  de  chœur  en  Nivernais;  1899,  in-8*^; 

Le  lendemain  de  Noël  en  Nivernais;  1899,  ^^^^^  î 

Notes  inédites  concernant  le  département  de  r Yonne,  extraites  du  châ- 
teau des  Bordesy  en  Nivernais;  1899,  î^'^^* 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  leurs  auteurs. 

M.  Philippe  Bbrgbr  litun  rapport  sur  la  mission  de  M.  le  D*" Jules 
Bouvier,  en  Phénicie. 

(tA  la  date  du  is  novembre  1899,  M.  le  D**  J.  Bouvier  a  adressé 
à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  un  rapport  d'ensemble 
snr  la  mission  qui  lui  avait  été  conBée  en  vue  d'étudier  la  nécro- 
pole découverte  par  lui  au  Sud  de  Beyrouth  et  sur  la  ville  qui  y  était 
adjacente.  L'une  et  l'autre  sont  situées  dans  la  région  comprise 
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enlre  le  Nahr-Ghadir  au  Nord  et  rOuadi-Choueifal  au  Sud,  et 
elles  sont  séparées  de  Beyrouth  par  les  dunes  qui  savancent 
jusqu'aux  portes  de  la  ville. 

rrLes  fouilles  du  D*^  Bouvier  ont  porté  principalement  sur  la 
nécropole ,  qui  s'étend  sur  une  chaîne  de  collines  dans  Tintërieur  des 
terres,  comme  toutes  les  nécropoles  de  la  cAte  de  Syrie.  M.  Bouvier 
Ta  explorée  sur  une  longueur  de  i85  mètres  de  long  sur  3o  mètres 
de  large,  et  il  a  trouvé  48  hypogées,  dont  la  puits  phéniciens, 
9&  fosses  romaines  creusées  dans  le  roc,  6  fosses  en  soulier  et 
6  grottes  byzantines.  Une  légende  phénico-araméenne,  trouvée  sur 
un  vase  funéraire,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  caractère  phénicien 
d'une  partie  de  ces  sépultures. 

(rLa  trouvaille  de  nombreux  statères  achéménides  aux  types  si- 
doniens,  et  remontant  au  iv*  siècle  avant  notre  ère,  sur  un  point 
de  la  ville,  à  environ  /ioo  mètres  de  la  nécropole,  permet  de  sup- 
poser que  celle-ci  doit  renfermer  des  hypogées  de  la  même  époque 
et  se  prolonger  à  une  assez  grande  distance  du  point  déjà  exploré. 

ffLa  ville  était  située  sur  le  rivage  de  la  mer,  de  l'autre  côté 
d'une  plaine  en  pente  douce  qui  la  sépare  de  la  nécropole.  Elle 
occupait  deux  tells,  le  tell  El-Kasr  et  le  tell  El-Mellaha,  entre  les- 
quels  se  trouvait  un  port  central,  situé  de  ko  à  6o  mètres  du 
rivage,  aujourd'hui  ensable. 

(cLa  grande  mosaïque  et  les  fûts  de  colonnes  découverts  par 
M.  Bouvier  entre  les  deux  tells  prouvent  que  la  ville  avait  une 
étendue  considérable  et  se  prolongeait  depuis  l'un  des  tells  jusqu'à 
l'autre.  Elle  était  alimentée  par  quatre  sources  distinctes,  dont  le 
D^  Bouvier  a  retrouvé  la  trace  et  qui  provenaient,  à  ce  qu'il  croit, 
d'une  même  canalisation. 

«  Cette  ville  était-elle,  comme  le  suppose  le  D' Bouvier,  l'ancienne 
Béryte,  Laodicée  de  Canaan?  C'est  un  point  que  de  nouvelles  re- 
cherches pourront  seules  établir.  Il  y  aurait  eu,  dans  ce  cas,  un 
changement  complet  dans  l'emplacement  et  dans  l'orientation  de 
ta  ville,  puisque  Beyrouth  et  son  port  sont  situés  au  fond  de  la  baie 
qui  regarde  le  Nord,  tandis  que  la  ville  découverte  par  M.  Bouvier 
était  située  sur  la  côte  et  r^ardait  l'Ouest  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
ne  peut  plus  douter  qne  M.  Bouvier  n'ait  rerais  au  jour  une  ancienne 
ville  de  la  Phénicie  ainsi  que  sa  nécropole,  et  il  est  à  souhaiter 
qu'il  soit  mis  en  possession  des  fonds  nécessaires  pour  poursuivre 
ses  recherches.  y> 


Digitized  by 


Google 


—   XXXI   

Le  mémoire  de  M.  RoaTÎer  e«l  accompagne  d'un  pUn,  1res  soi- 
gneusement fait  et  très  instructif. 

H.  Eugëne  LipàTEB-PoNTALis  rend  compte  d^une  note  de  M.  Plan- 
conard,  correspondant  du  Comité  à  Cléry-en-Vexin,  relative  k  des 
fouilles  faites  récemment  dans  relise  de  Berck-Vilte  : 

(tM.  Piaoconard  communique  le  résultat  des  fouilles  entreprises, 
{automne  dernier,  dans  Téglise  de  Berck-Vilie  (Pas-de-Calais).  A 
on  mètre  sous  le  dallage  de  la  nef,  on  a  retrouvé  les  débris  de 
deux  fûts  octogones  et  le  carrelage  primitif  en  grands  carreaux  de 
terre  cuite.  Dans  le  transept,  1  auteur  signale  le  soubassement  d'un 
autel  en  briques  et  en  pierre.  Enfin,  dans  le  mur  du  chetet,  las 
ouvriers  ont  dégagé  une  piscine  et  les  substructions  de  Tancien 
maitre-autel.  M.  Piancouard  n  indique  pas  à  quelle  époque  il  faut 
rapporter  les  soubassements  ainsi  mis  au  jour,  ei  sa  notice  n  est 
accompagnée  d  aucun  relevé;  je  propose  de  la  déposer  aux  archives 
du  Comité.?)  —  Adopté.  : 

M.  LoNGifoii  présente  le  rapport  suivant,  sur  la  demande  de 
subvention  formée  par  la  Société  les  Ami$  des  êdmces  et  arts  de  Ro- 
chechouart,  à  Teflet  de  poursuivre  ses  fouilles  dans  les  ruines 
romaines  de  Chassenon  (Charente)  : 

«La  Société  les  Àmiê  des  sciences  et  mis  de  Recheehomtri  adresse  à 
M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  un  rapport  sur  les  fouilles 
exécutées  par  elle  au  cours  de  Tannée  1899,  grAce  aux  fonds 
qu'elle  a  obtenus  de  TAssociation  française,  dans  les  ruines  ro* 
maioes  de  Chassenon.  On  a  procédé  cette  fois  au  déblaiement  par- 
tiel de  deux  des  pièces  de  Tédifice  connu  sous  le  nom  de  pedens 
de  Longeas,  et  Ténumération  des  objets  recueillis  n'offre  rien  de 
particulièrement  intéressant.  En  conséquence,  je  n'estime  pas  qu'il 
soit  possible  d'accorder  aux  Amis  des  scknoes  ei  arts  de  Roeheekouart 
la  nouvelle  subvention  que  leur  président,  M.  Maafrand,  sollicite 
du  Ministère  à  l'effet  de  poursuivre  les  fouilles  entreprises. «  — 
Adopté. 

M.  Salomon  Rbiracu  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  de 
Géria-Ricardt  relatif  à  des  stèles  trouvées  jadis  à  Orgon  (Bou- 
ches-du-Rbône)  et  déposées  au  Musée  Calvet,  à   Avignon  >  .et  à 
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d'autres   stèles   fragmentées,  découvertes  à  Treto   (Bouches-du- 
Rhône) : 

V  M.  de  Gériu-Ricard  adresse  au  Comité  une  note  sur  les  stèles 
d'Orgon  (cf.  Reme  des  Sociétés  $avarUe$y  6*  série,  tt  IV,  p.  206), 
comparées  à  des  fragments  de  stèles  découvertes  à  Trets  et  publiées 
dans  le  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
(t.  XLIV,  1899,  p.  95/1  et  pi.  I).  Suivant  M.  de  Gérin-Ricard,  la 
décoration  des  stèles  d'Orgon  indique  le  sexe  du  défunt;  celle  des 
stèles  de  Trets,  dont  la  forme  était  analogue,  rappelle  la  curieuse 
ornementation  des  statues  de  Velaux,  aujourd'hui  au  Musée  Borély, 
à  Marseille.  Je  demande  que  la  notice  de  notre  correspondant  soit 
déposée,  avec  les  deux  planches  qui  l'accompagnent ,  k  la  biblio- 
thèque du  Musée  de  Saint-Germain.?)  —  Adopté. 

M.  Salomon  Rbinaoh  lit  un  autre  rapport  sur  un  certain  nombre 
d'antiquités  recueillies  à  Voutenay  par  M.  Tabbé  Poulaine,  corres- 
pondant du  Comité  : 

ftM.  Tabbé  Poulaine  nous  communique  les  dessins  d'une  série 
d'objets  préhistoriques,  romains  et  francs,  récemment  découverts 
dans  la  vallée  de  la  Cure,  à  Voutenay,  au  lieu  dit  les  Terres-Noires. 
Ce  nom  est  celui  d'une  plaine  remarquable  par  de  nombreux 
foyers  et  dépdts  de  scories  qui  attestent  l'ancienne  existence  de 
forges.  Les  objets  antiques  y  sont  très  nombreux;  ceux  que  dé- 
crit M.  l'abbé  Poulaine  proviennent  d'un  amoncellement  présentant 
l'aspect  d'une  petite  butte  qu'on  a  entrepris  de  niveler  Tan  dernier 
et  où  les  recherches  continuent  encore.  Parmi  les  antiquités  signa- 
lées par  M.  l'abbé  Poulaine,  il  y  a  plusieurs  clefs  en  fer,  dont 
l'une  avec  une  chaîne  de  suspension  à  l'anneau;  deux  pointes  de 
lance  en  fer;  une  fibule  circulaire  en  bronze,  dont  la  face  est 
ornée  d'une  figure  de  cavalier  en  relief;  un  médaillon  de  bronze, 
sur  lequel  est  estampée  la  scène  du  sacrifice  d'Abraham;  un  vase 
creusé  dans  la  pierre;  un  moulin  à  bras  en  granit;  diverses 
pointes  de  flèche  et  haches  polies,  etc.  Quelques-unes  des  mon- 
naies recueillies  sont  gauloises,  mais  la  plupart  appartiennent 
au  haut  et  bas  Empire;  les  plus  communes  sont  celles  de  Ves- 
pasien.  Je  demande  que  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Poulaine 
soit  déposé  à  la  bibliothèque  du  Musée  de  Saint-Germain,  y*  — 
Adopté. 
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M.  Salomoii  Reinagh  présente  un  troisième  rapport  sur  une  de- 
mande de  subvention  formée  par  M.  Bout  de  Charlemont,  en  vue 
d  exécuter  des  fouilles  au  lieu  dit  k  Pied-de-Botiquet ,  près  de 
Boulbon  ( Bouches- du-Rhône),  où  Ton  a  signale  un  gisement  ar- 
chéologique, qui  a  fait  précédemment  l'objet  d'un  rapport  adressé 
par  M.  Michel  Clerc  au  Comité: 

Al  me  semblerait  indispensable,  dit  M.  Reinacb,  que  cette  en- 
treprise fût  placée  sous  le  patronage  d'une  société  archéologique 
de  la  région,  à  laquelle  on  pourrait  accorder  une  subvention  pro- 
portionnée à  la  dépense  qu'elle  engagerait  elle-même,  n  —  Adopté. 

M.  l'abbé  Thédenat  transmet  au  Comité  une  série  de  dessins 
d'objets  antiques,  fragments  de  coupe  en  verre  de  couleur,  agrafes 
de  l'époque  franque,  fragments  de  marbre  ornementés,  recueillis 
par  M.  CoUard,  au  cours  des  fouilles  qu'il  poursuit  à  Preignan 
(Gers).  Le  rapporteur  propose  le  dépôt  de  ces  dessins  à  la  biblio- 
thèque du  Musée  des  antiquités  nationales,  à  Saint-Germain-en- 
Laye. 

M.  Hbbon  de  Villeposse  communique  trois  inscriptions  envoyées 
au  Comité  par  M.  Michel  Clerc,  conservateur  du  Musée  Borély,  à 
Marseille,  et  dont  il  a  été  question  à  la  séance  du  1 5  janvier  der- 
nier. 

La  première  de  ces  inscriptions,  conservée  à  Sainl-Tannadet 
(Bouches-du-Rhône),  chez  M.  de  Fontvert,  est  gravée  sur  une 
stèle.  Les  caractères  en  sont  barbares.  Elle  peut  être  lue  : 

NIINPIS 
V  •  L  •  M 
SIIRVAT 
VS 

La  seconde,  qui  provient  de  Cadenet  (Vaucluse),  appartient  à 
M.  le  docteur  Jacquème,  à  Montredon,  près  de  Marseille. 

LANOVALO 
V  •  S  •  L  •  M  • 
SEX-CELTILIV 
iSiCNCIO  •  P  RO 
»EX-VE RATIO 
AicoéoLOOiB.  —  NM.  c 
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M.  Clerc  en  rapproche  une  autre  dédicace  à  Lmwvaluê^  provenant 
également  de  Cadenel  et  appartenant,  elle  aussi,  à  M.  le  D'  Jac- 
quème,  publiée  dans  le  Corpus  inscript,  latinarumy  t.  XII,  n^  io65, 
et  dont  la  lecture  a  été  rectifiée  par  M.  Tabbé  Rabiet,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  XLVIII,  p.  3 99. 

La  troisième  inscription  est  chrétienne.  Elle  est  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  mesurant  0  m.  55  en  hauteur,  0  m.  34  en  largeur  et 
o  m.  o5  en  épaisseur.  Les  lettres  sont  élégantes.  Elle  a  été  trouvée  à 
Marseille,  en  fouillant  le  sol  pour  la  construction  de  la  maison 
qui  doit  porter  le  n**  3  de  la  rue  du  Chêne,  sur  remplacement  du 
cloître  de  l'ancien  couvent  des  Minimes. 

M.  J.-B.  Rebattu  en  a  fait  don  au  Musée  Borély. 

La  voici  : 

t  HIC   RECIYII^CIT  IN  PACE  BO 

HE   MEMORIE   MARTHA   ^ 
CLYI    VIXIT    AHHO;    PI,Y; 
MEHY;    XI,    OBHT    PRIDIE 

hoha;    iyhia;   ihdicii 
ohe  ciyihta  ^ 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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12  MARS  1900. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DB  M.  HÉRON  DE  YILLEPOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  GoUard,  à  Auch,  envoie  le  dessin  d'une  épée  du  moyen  âge. 

—  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Lëon  Maître,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Nantes, 
adresse  au  Comité  un  mémoire  sur  les  églises  de  Saint-Herblon  et 
du  Cellier  (Loire-Inférieure).  —  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 

M.  Pierre,  instituteur  à  la  Celle-sous-Moret  (Seine-et-Marne), 
envoie  une  note  sur  un  polissoir  découvert  à  Flagy,  canton  de 
Lorrei-le-Rocage  (Seine-et-Marne).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Rei- 
nach. 

M.  Ad.  de  Rochemonteix  adresse  un  mémoire  sur  les  églises 
romanes  des  arrondissements  de  Saint-Flour  et  de  Murât  (Cantal) 
et  les  caractères  qui  les  distinguent  des  églises  romanes  de  Tarron- 
dissement  de  Mauriac.  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lelovre-Ponlalis. 

M^ Douais,  évéque  de  Reauvais,  correspondant  du  Comité,  envoie 
tu  Comité  le  texte  des  anciens  inventaires  du  trésor  de  Téglise 
SaintrSernin  de  Toulouse,  précédé  d'une  introduction  historique. 

—  Renvoi  à  M.  de  Lasteyrie. 
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Sont  déposés  sur  ie  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

SépuUureà  prékisioriques  de  la  Charente  et  de  t  Egypte ,  comparaisons  ; 
Fouilles  au  Champignon^  commune  de  Gardes  (Charente)]  Anciens  vases  à 
bec  y  par  M.  G.  Ghauvet; 

Répertoire  bibliographique  des  principales  revues  françaises  pour 
tannée  i8g8y  par  M.  D.  Jordell. 

Ges  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  leurs  auteurs. 

MM.  Lef^vre-Pontalis,  Reinach ,  Maspero  et  Guiffrey  sont  chargés 
de  présenter  au  Gomité  des  rapports  sur  divers  ouvrages  pour 
lesquels  des  souscriptions  ont  été  demandées  au  Ministère. 

L'ordre  du  jour  appelle  Fexamen  des  diverses  questions  que  sou- 
lève la  tenue  du  prochain  Gongrès  des  Sociétés  savantes  qui  se 
réunira  à  la  Sorbonne  le  5  juin  1900.  Le  Gomité  désigne  ceux  de 
ses  membres  qui  seront  appelés  à  présider  les  séances  de  la  Section 
d'archéologie. 

MM.  Alexandre  Bertrand,  Héron  de  Villefosse,  Sag^io,  R.  de 
Lasteyrie,  A.  de  Barthélémy  et  Salomon  Reinach  sont  désignés 
pour  examiner  les  mémoires  qui  seront  adressés  au  Gongrès. 

M.  DE  Lasteyrie  rend  compte  d'une  communication  de  M.  le  cha- 
noine Urseau,  correspondant  du  Gomité  à  Angers,  sur  deux  inscrip- 
tions recueillies  dans  cette  ville  et  que  Ton  peut,  suivant  toute 
vraisemblance,  attribuer  à  l'époque  carolingienne.  Ge  sont  de 
courtes  épitaphes  très  mutilées  et  qui  prêtent  à  peu  d'observations. 
La  note  envoyée  par  M.  le  chanoine  Urseau  est  claire  et  substan- 
tielle. Il  y  aurait  lieu  de  la  reproduire  dans  le  Bulletin.  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lepèyre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Gomité  à  Gléry-en-Vexin , 
relatif  à  la  découverte  d'un  cimetière  mérovingien  à  Santeuil  : 

(tM.  Léon  Plancouard,  correspondant  du  Ministère,  adresse  au 
Gomité  une  étude  sur  le  cimetière  mérovingien  de  Santeuil  (Seine- 
et-Oise).  Au  mois  de  janvier  dernier,  on  a  découvert  au  lieu  dit  la 
Croix'Golt  des  cercueils  en  pierre  en  deux  morceaux,  qui  renfer- 
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maient  des  ossements,  des  couteaux,  des  peries  en  verre  et  en 
ambre,  une  bague  et  deux  élégantes  fibules  ornées  d'un  oiseau  et 
d  une  croix.  Des  vases  en  terre  cuite  étaient  déposés  aux  pieds  et  à 
droite  des  squelettes.  L'auteur  rappelle  quelques  autres  découvertes 
faites  sur  le  territoire  de  Santeuil.  Je  conclus  à  l'impression  du 
mémoire  de  M.  Plancouard  dans  le  Bulletiny>.  —  Adopté (^). 

M.  Eugène  Lefevre-Popitalis  lit  un  autre  rapport  sur  le  compte 
rendu,  rédigé  par  M.  Vauvillé,  des  fouilles  exécutées  en  1899 
dans  les  enceintes  fortifiées  de  Frocourt,  commune  de  Saint-Ro- 
main (Somme)  et  d^Ambleny  (Aisne)  : 

ffM.  Vauvillé  a  reconnu  que  Tenceinle  de  Frocourt  n'était  pas 
antérieure  au  xiv*  ou  xv*  siècle,  car  il  a  découvert  des  carreaux 
vernissés  de  cette  époque  au  fond  du  fossé.  On  possède  peu  de 
renseignements  sur  les  fortifications  en  terre  exécutées  en  rase 
campagne  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  et  les  observations  de 
M.  Vauvillé  sont  intéressantes  à  signaler. 

ff  L'enceinte  d'Ambleny,  près  de  Soissons,  occupe  un  promontoire 
escarpé  au-dessus  de  la  vallée  de  l'Aisne.  Du  côté  du  plateau,  un 
énorme  fossé,  large  de  96  mètres,  défendait  l'accès  du  remblai.  La 
découverte  de  nombreuses  poteries  gauloises  au  fond  du  fossé  prouve 
bien  que  cette  enceinte  existait  à  l'époque  de  la  campagne  de 
César.  M.  Vauvillé  propose  de  l'identifier  avec  l'un  des  douze  oppida 
des  Suessions  et,  d'autre  part,  grâce  à  des  fragments  de  poteries 
du  xiu''  et  du  xv""  siècle,  il  établit  qu'on  y  habitait  encore  à  la  fin 
du  moyen  âge.  M.  Vauvillé  a  droit  aux  félicitations  du  Comité  pour 
l'excellent  usage  qu'il  a  fait  de  la  subvention  qui  lui  avait  été 
accordée,  w 

M.  Salomon  Rbiitach  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  Bout  de 
Cbarlemont,  en  date  du  27  février  dernier,  dans  laquelle  cet 
archéologue  expose  un  projet  d'exploration  du  territoire  appelé  le 
Pied-de-Bouquel,  près  de  Boulbon  (Bouches-du-Rhône).  Le  Comité 
estime  quUl  n'y  pas  lieu  de  mettre  dès  maintenant  ce  projet  à 
exécution.  H  y  aurait  lieu,  le  moment  venu,  de  prier  M.  Bout  de 
Cbarlemont  de  se  mettre  en  rapport  avec  l'une  des  sociétés 
archéologiques  de  la  Provence. 

(*)  Voir  pliM  loin,  p.  88,  le  tente  in  extenso  de  cette  communication. 
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M.  Saglio  lit  un  rapport  sur  deux  objets  dont  M.  Tabbé 
Poulaine,  correspondant  à  Voutenay  (Yonne),  a  transmis  les 
dessins  au  Comité,  un  coffiret  en  bois  et  un  rouet  en  ivoire  : 

ffM.  labbé  Poulaine  communique  le  dessin  d'un  objet  quil 
possède  et  dont  il  ne  connaît  pas  exactement  la  provenance.  C'est 
un  coffret  qui  n  a  pas  plus  de  cinq  centimètres  et  demi  de  hauteur 
et  trente-quatre  millimètres  de  largeur.  Il  est  en  bois  de  chêne 
peint  en  vert  et  garni  de  fer  et  de  cuivre.  A  cause  de  sa  forme  de 
maison  couverte  d'un  toit  à  deux  égouts,  notre  correspondant  voit 
dans  cet  objet  un  reliquaire,  imitation  réduite  d'une  châsse 
du  xiu'  siècle,  et  il  pense  qu'il  remonte  à  cette  époque.  Sur  les 
petits  côtés  sont  fixées  des  ferrures  coudées  formant  des  embrasses 
dans  lesquelles  il  reste  des  fragments  de  bois  :  ce  serait,  selon 
lui,  les  traces  d'une  barre  qui  devait  passer  par  ces  ouvertures, 
complétant  la  ressemblance  avec  les  grandes  fiertés  que  Ton 
portait  dans  les  processions. 

(rMais  les  fiertés  que  l'on  portait  ainsi  avaient  la  forme  allongée 
des  corps  saints  qui  y  étaient  enfermés.  Elles  furent  remplacées 
par  des  châsses  plus  petites,  qui  n'avaient  pas  la  simplicité  de 
l'objet  qui  nous  est  présenté.  Il  n'en  est  guère,  parmi  celles  qui 
ont  été  conservées,  même  les  plus  communes,  qui  ne  soient 
revêtues  de  feuilles  de  métal,  de  reliefs,  d'émaux,  de  cabochons, 
à  l'imitation  d'œuvres  de  grand  prix,  dont  le  plus  grand  nombre 
a  péri,  vouées  par  leur  richesse  même  à  la  destruction.  On  peut 
se  demander  si  une  boite  si  simple  et  de  si  peu  de  prix  a  été  véri- 
tablement un  reliquaire  :  elle  pourrait  avoir  été  l'écrin  d'un  joyau 
ou  d'un  sachet  d'étoffe  précieuse  dans  laquelle  la  relique  était 
placée;  les  ferrures  à  anneaux  que  Ton  y  voit  adaptées  auraient 
servi  de  moyen  de  suspension. 

trll  serait  bon  d'examiner  de  plus  près  l'objet  dont  M.  l'abbé 
Poulaine  a  envoyé  le  dessin.  On  pourrait  le  prier,  puisque  ce 
coffret  ne  pèse  que  quarante  grammes,  de  l'apporter  lorsqu'il 
aura  l'occasion  de  venir  à  Paris,  ou  de  vouloir  bien  charger  de  ce 
soin  une  personne  ayant  sa  confiance.  ?) 

(tM.  l'abbé  Poulaine  communique  en  même  temps  la  photo- 
graphie d'un  rouet  lui  appartenant  et  qui  faisait  partie  d'une 
collection  particulière  avant  de  venir  en  ses  mains.  Ce  rouet,  de 
vingt-cinq  centimètres  de  hauteur,  est  en  ivoire,  travaillé,  autant 
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qaon  en  peut  juger,  avec  beaucoup  de  soin  et  de  goût.  Il  peut 
être  attribue  au  commencement  du  xti"  siècle.  C'est  un  de  ces 
jolis  meubles  dont  les  dames  se  servirent  dès  le  xv®  siècle  et  qui 
leur  étaient  quelquefois  donnes  en  cadeau  de  noces.  La  photo- 
graphie est  trop  petite  pour  pouvoir  suffire  à  une  reproduction; 
dautre  part,  une  description  non  accompagnée  d'une  gravure 
serait  sèche  et  peu  intelligible.  ?7 

M.  Tabbé  Poulaine  annonce  l'intention  d'envoyer  ce  rouet  à  un 
de  nos  musées,  où  il  ferait,  dit-il,  bonne  figure. 

Le  rapporteur  conclut  au  dépôt  de  la  note  de  notre  corres* 
pondant  dans  les  archives  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villbfosse  présente  un  rapport  sur  la  demande  de 
subvention  formée  par  M.  le  Président  de  la  Société  nivemaise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  à  l'effet  de  continuer  les  fouilles  commen- 
cées à  Champvert  (Nièvre).  Dirigées  avec  le  plus  grand  zèle  par 
l'instituteur  de  la  commune,  M.  Gaston  Gauthier,  ces  fouilles  ont 
produit  d'heureux  résultats,  dont  il  a  été  rendu  compte  à  diverses 
reprises  dans  le  Bulletin  archéologique.  Mais  les  substructions  de 
la  villa  romaine  couvrent  plus  de  deux  hectares,  et  il  serait  inté- 
ressant d'en  opérer  le  déblaiement  complet  et  d'en  dresser  le  plan. 
Le  rapporteur  est  d'avis  d'accorder  à  M.  Gaston  Gauthier,  pour  la 
cont'muation  des  fouilles,  la  nouvelle  subvention  demandée  par 
M.  le  Président  de  la  Société  nivemaise,  —  Adopté. 

M.  DB  Lastbybib  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une 
souscription  a  été  demandée  au  Ministère. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  d$  la  Section  d'archéologie, 

R.  DB  LàSTBTBIB, 

Membre  du   Comité. 
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9  AVRIL  1900. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HERON  DE  YILLEFOSSE. 

La  sëance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  sëance  est  lu  et  adopte. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance, 

M.  Paul  Du  Chatellier,  correspondant  du  Comité  au  château  de 
Kernuz  (Finistère),  adresse  au  Comité  un  compte  rendu  de  Tex- 
ploration  des  tumulus  de  Keriquel  en  Trègunc  et  de  Kerloise  en 
Clohars-Garnoët.  —  Renvoi  à  M.  Alexandre  Rertrand. 

M.  de  Laigue,  correspondant  du  Comité  à  Rotterdam,  envoie  un 
mémoire  sur  le  Valtherbrug  de  la  province  de  Drenthe  (Hollande). 
—  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Mallard,  correspondant  du  Comité  à  Saint-Amand  (Cher), 
sollicite  du  Ministère  une  subvention  en  vue  d'exécuter  des  fouilles 
dans  les  ruines  de  Drevant,  canton  de  Saint-Amand.  —  Renvoi  à 
M.  Tabbé  Thédenat. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Fouilles  de  kaurganes  au  Kouban  [Caucase),  par  le  baron  de  Raye; 
Notice  sur  le  tombeau  romain  de  Lanuéjolsy  par  Edmond  Reisser; 
Notes  et  documents  sur  quelques  artistes  se  rattachant  au  Gâtinais,  par 
Eugène  Thoison. 
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Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  leurs  auteurs. 

La  Section  renvoie  à  lexamen  de  trois  de  ses  membres  un  projet 
de  continuation  de  la  publication  des  Comptes  des  Bâtiments  du  roi  y 
présenté  par  M.  Engerand. 

M.  Philippe  Berger  lit  un  rapport  sur  trois  mémoires  de  M.  le 
docteur  Jules  Bouvier,  relatifs  au  temple  de  Vénus  à  Afka  (Phé- 
nicie),  à  diverses  antiquités  trouvées  à  Mechchen  et  à  deux  monu- 
ments mégalithiques  de  Moghaireh,  dans  le  Liban  : 

trM.  le  docteur  Bouvier  a  adressé  au  Ministère,  à  la  date  du 
30  novembre  1899,  ^^  mémoire  sur  le  temple  de  Vénus  à 
Afka  qui  doit  servir  d'appendice  à  sa  mission  de  Laodicée-Bérytc. 

tfM.  Bouvier,  qui  a  visité  à  deux  reprises  ce  temple  célèbre, 
construit  dans  le  Liban  à  la  source  du  fleuve  Adonis,  estime  que 
les  ruines  que  Ton  voit  actuellement  sont  celles,  non  pas  du  temple 
construit  au  temps  d'Auguste  el  rasé  par  ordre  de  Constantin, 
mais  d'un  temple  plus  récent,  réédiGé  par  Julien  TApostat  et  ren- 
versé par  les  tremblements  de  terre  qui ,  au  vi*  et  au  vu*  siècle  de 
notice  ère,  bouleversèrent  la  cèle  de  Syrie. 

ffM.  Rouvier  pense  qu'il  faut  chercher  au  pied  du  mur  Nord- 
Nord-Est  de  l'esplanade  du  temple  le  bassin  sacré  dont  parlent  les 
auteurs  anciens,  et  il  croit  avoir  retrouvé  les  caveaux  qui  y  ame- 
naient Teau  et  facilitaient  les  miracles.  Encore  aujourd'hui  se 
trouve,  à  l'entrée  de  ce  canal,  un  figuier  aux  branches  duquel  les 
Metovalis  viennent  suspendre  des  ex-voto  en  l'honneur  de  la  Dame 
d'Afka. 

fîA  Beyrouth,  la  fontaine  d'Oum-Baissé  et  le  réservoir  d'Oum- 
Djoma,  au  pied  du  Collège  américain,  paraissent  avoir  conservé  la 
trace  d'un  culte  analogue. 

(tM.  Rouvier  a  joint  à  son  mémoire  deux  notes,  l'une  sur  diverses 
antiquités,  parmi  lesquelles  il  faut  noter  une  inscription  grecque, 
trouvée  par  lui  dans  le  village  de  Mechchen,  situé  en  plein  Liban, 
entre  Byblos  et  Machnaka,  et  qui  parait  s'être  élevé  sur  les  ruines 
d'un  ancien  temple; 

er L'autre  sur  deux  monuments  mégalithiques,  avec  tables  mono- 
lithes, recouvrant  une  caverne  artificielle,  qui  se  trouvent  entre 
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ie  village  de  Kartaba  et  la  grotte  d*Afka,  près  de  la  source  de 
TAdonis. 

(T  Ces  mémoires  sont  intéressants,  et  il  y  aurait  lieu  de  les  insérer 
soit  au  Bulktm  archéologique^  soit  au  Journal  anafique  ou  à  la  Revue 
archéologique,  t» 

M.  DE  Lasteyrie  rend  compte  d'une  élude  de  M.  Léon  Maître,  cor- 
respondant du  Comité,  sur  les  églises  du  Cellier  et  de  Saint-Herblon 
(Loire-Inférieure).  Le  rapporteur  fait  quelques  réserves  sur  les  con- 
clusions de  M.  Maître,  qui  reconnaît  dans  ces  édifices  des  traces  de 
construction  romaine. 

M.  DB  Lasteyrie  demande  le  renvoi  à  la  Commission  de  la  publi- 
cation des  inventaires,  du  travail  de  M^**  Douais,  évéque  de  Beau- 
vais,  sur  les  inventaires  anciens  du  trésor  de  Téglise  Saint-Sernin, 
de  Toulouse. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pomalis  présente  sur  le  mémoire  de  M.  de 
Rochemonteix ,  consacré  aux  églises  romanes  des  arrondissements 
de  Saint-Fiour  et  de  Murât,  le  rapport  suivant  : 

ïf Depuis  plusieurs  années,  le  Comité  avait  recommandé  à  ses 
correspondants  l'étude  d'ensemble  des  églises  bâties  au  xi*  et  au 
XII'  siècle  dans  telle  ou  telle  province  de  la  France.  En  nous  adres- 
sant le  manuscrit  de  son  ouvrage  sur  les  églises  romanes  du  Cantal , 
qui  comprend  une  introduction  très  soignée  et  &6  monographies, 
M.  de  Rochemonteix  a  le  mérite  d'avoir  réalisé  ce  désir.  Malgré  la 
difficulté  des  communications,  il  a  exploré  le  diocèse  de  Saint-Flour 
en  photographiant  et  en  dessinant  des  églises  trop  souvent  dénatu- 
rées par  des  restaurations  modernes,  mais  il  aurait  dû  indiquer  par 
des  hachures  les  différentes  époques  sur  ses  plans. 

(t Le  diocèse  d'Auvergne,  démembré  en  1817  par  la  création  des 
deux  évéchés  de  Clermont  et  de  Saint-Flour,  fut  soumis ,  dans  la 
région  du  Cantal,  à  l'influence  de  l'école  romane  auvergnate  et  de 
l'école  romane  du  Midi  de  la  France.  M.  Thiollier  avait  déjà  constaté 
cette  influence  méridionale  dans  le  diocèse  du  Puy.  On  sait  main- 
tenant, grâce  à  M.  de  Rochemonteix,  qu'elle  s'étendit  également  sur 
les  arrondissements  actuels  de  Saint-Flour  et  de  Murât. 

(T L'arrondissement  de  Mauriac,  au  contraire,  qui  possède  la  plus 
grande  église  romane  du  Cantal,  celle  de  Notre-Dame  des  Miracle», 
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à  Mauriac ,  renferme  des  édifices  religieux  bâtis  suivant  les  principes 
de  fécole  auvergnate.  On  y  trouve  sur  les  nefs  des  voûtes  en  ber- 
ceau renforcées  par  des  doubleaux ,  et  sur  les  bas  côtés  des  voûtes 
en  quart  de  cercle.  La  croisée  est  surmontée  dune  coupole  sur 
trompes  et  d'un  clocher  octogone.  Les  absides  en  hémicycles  sont 
épaulées  par  des  contreforts  à  colonnes  et  couronnées  de  modil- 
lons  à  copeaux.  Il  faut  en  conclure  qu^à  Tépoque  romane  les  archi- 
tectes qui  travaillaient  autour  de  Clermont  et  autour  de  Mauriac 
appliquaient  les  règles  du  même  style.  M.  de  Rochemonteix  a  constaté 
cependant  quelques  influences  limousines  et  poitevines. 

(fDans  Tarrondissement  de  Saint-Plour,  on  ne  rencontre  aucune 
église  romane  à  trois  nefs,  comme  dans  les  environs  de  Mauriac. 
Les  nefs  uniques  voûtées  en  berceau  se  terminent  par  un  chœur 
arrondi  ou  polygonal,  ou  par  un  chevet  droit  précédé  quelquefois 
d*ane  coupole.  Malheureusement,  beaucoup  d'églises  romanes  de 
cette  région  furent  transformées  à  la  fin  du  xiv*  siècle. 

(T  Après  avoir  indiqué  les  caractères  généraux  qui  distinguent  les 
églises  romanes  du  Cantal,  M.  de  Rochemonteix  a  décrit  les  édifices 
les  plus  intéressants,  en  expliquant  les  remaniements  qu'ils  ont 
subis.  Parmi  ces  monographies ,  j'en  soumettrai  trois  à  Tattention  du 
Comité,  afin  de  faire  connaître  les  principaux  types  des  églises  de 
la  région.  L'église  de  Roffiac,  dont  la  nef  unique  se  termine  par  un 
chœur  arrondi  à  l'intérieur  et  polygonal  à  l'extérieur,  se  fait  remar- 
quer par  la  coupole  bâtie  en  avant  du  sanctuaire  et  par  les  cinq 
niches  de  son  chevet.  L'église  de  Bredons  présente  un  bon  type  de 
nef,  flanquée  de  bas  côtés  et  terminée  par  un  chevet  plat»  Enfin , 
r^se  de  Saint-Urcise  se  distingue  par  son  déambulatoire  et  ses 
trois  chapelles  rayonnantes. 

«En  proposant  au  Comité  Timpression  de  l'étude  générale  et  de 
ces  trois  monographies,  j'ai  le  devoir  d'adresser  à  Tauteur  des  féli- 
citations bien  méritées;  tous  les  archéologues  lui  seront  reconnais- 
sants d'avoir  déterminé  les  limites  de  l'école  auvergnate  dans  le 
Gantai.  J'espère  que  son  exemple  trouvera  des  imitateurs,  qui  seront 
soatenus  dans  leur  tâche  par  le  même  zèle  scientifique.  y> 

M.  Salomon  Reinagh  résume  une  note  de  M.  L.  Pierre,  à  la 
Gelle-sous-Moret,  dans  laquelle  est  décrit  un  polissoir  découvert 
en  1899,  sur  le  territoire  de  Flagy,  canton  de  Lorrex-le-Bocage 
(Seine-et-Marne),  et  transporté  k  la  Cellensous^Moret.  Il  est  en  grès, 
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pèse  entre  iio  et  lao  kilogrammes,  mesure  o  m.  83  de  haut, 
0  m.  lio  de  large  et  o  m.  1 5  d'ëpaisseur.  II  y  a  /i 9  rainures,  dont  la 
plus  longue  a  0  m.  3o  de  long  et  o  m.  os  de  large.  Une  cuvette 
unique,  au  milieu,  a  o  m.  i/i  de  diamètre  sur  o  m.  o3  de  pro- 
fondeur. Vu  la  dimension  des  rainures,  ce  polissoir  n'a  pu  servir 
que  pour  des  outils  assez  minces.  —  La  note  de  M.  Pierre  sera 
déposée  aux  Archives  du  Comité. 

M.  Saglio  lit  un  rapport  sur  une  épée  dont  M.  6.  Collard,  d'Auch 
(Gers),  a  communiqué  le  dessin  au  Comité.  Cette  épée  a  été  trouvée 
en  1893  dans  la  salle  d'armes  du  château  en  ruines  de  Bédeille 
(Ariège).  Une  partie  de  la  lame  a  disparu.  Le  dessin,  de  la  grandeur 
même  de  Tobjet,  en  fait  voir  très  distinctement  la  forme  :  c'est  une 
épée  qui  peut  être  datée  du  xv*  siècle.  M.  Collard  ne  dit  pas  si  le 
pommeau,  les  quillons  sont  en  fer  aussi  bien  que  la  lame.  Le 
rapporteur  ne  pense  pas  que  ce  dessin  doive  être  publié. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  au  Comité,  de  la  part  de 
M.  Thiers,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Narbonne,  la 
photographie  d'un  sarcophage  en  marbre  blanc  récemment  trouvé 
dans  cette  ville  et  mesurant  2  m.  ko  de  longueur  sur  o  m.  88  de 
largeur;  la  hauteur  de  la  cuve  est  de.o  m.  65.  En  creusant  un  trou 
à  fumier  dans  un  champ  contigu  à  la  voieDomitienne,  des  ouvriers 
ont  mis  au  jour  une  quantité  notable  de  sarcophages  en  pierre 
taillée  :  au-dessous  de  cette  première  couche,  ils  ont  découvert  ce 
grand  sarcophage  en  marbre  qui  supportait  le  p<^'ds  des  autres. 
La  face  antérieure  est  ornée  de  strigiles  interrompus  par  un  tableau 
central  rectangulaire  qui  représente  le  Bon  Pasteur,  debout  entre 
deux  palmiers  et  portant  une  brebis  sur  ses  épaules;  à  droite  et  à 
gauche ,  trois  brebis  alignées  lèvent  la  léte  vers  le  Pasteur.  La  sculpture 
est  très  plate.  Ces  tombeaux  avaient  été  certainement  déplacés,  mais 
étaient  encore  inviolés.  M.  Thiers  rapproche  ce  dépôt  de  celui  de 
Trion,  effectué  en  prévision  des  invasions  barbares;  il  considère  le 
sarcophage  en  question  comme  contemporain  du  tombeau  de  livia 
Pnmûtm,  qui  appartient  à  la  seconde  moitié  du  m*  siècle.  M.  Héron 
de  Villefosse  le  croit  moins  ancien  et  le  compare  à  un  sarcophage 
de  Marseille  malheureusement  perdu,  mais  dont  un  dessin  nous  a 
été  conservé  dans  un  des  manuscrits  de  Peiresc  (Le  Blant,  Les 
aarcophages  chrétiens  de  la  Gattle,  p.  5o,  n""  67).  Il  n'y  a  aucune  trace 
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d'édifice  religieux  à  l'endroit  où  ce  monument  a  été  recueilli;  ce 
point  fournit ,  au  contraire ,  beaucoup  de  fragments  païens  de  Tépoque 
d'Auguste.  Ce  sarcophage  a  été  li-ansporté,  par  les  soins  de  M.  Thiers, 
dans  Tancienne  église  de  Lamourguier,  transformée  aujourd'hui  en 
musée  lapidaire. 

MM.  Eugène  Lbfbyre-Pontalis  et  Salonjon  Beinâch  lisent  des 
rapports  sur  des  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été  de- 
mandée au  Ministère. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Gooiitd. 
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U  MAI  1900. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEPOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Tabbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay, 
adresse  au  Comité  un  mémoire  sur  des  tombeaux  en  pierre  décou- 
verts à  Bazames  (Yonne).  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Dario  de  Mata  Rodriguez,  à  La  Baneza,  province  de  Léon 
(Espagne),  envoie  un  mémoire  relatif  à  une  mosaïque  antique.  — 
Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  Alexandre  Bertrand  est  chargé  de  rédiger  un  rapport  sur  un 
ouvrage  pour  lequel  une  souscription  a  été  demandée  au  Ministère. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

La  décoration  intérieure  de  la  cathédrale  de  frayes  sous  fjmis  XVI , 
par  M.  Albert  Babeau; 

VHérauU  aux  temps  préhistoriques  y  par  M.  Cazalis  de  Fondouce, 
correspondant  du  Comité,  à  Montpellier. 

Sépultures  préhistoriques  de  la  Charente  et  de  V Egypte;  comparaisons^ 
par  M.Chauvet,  correspondant  du  Comité,  à  Ruffec; 

Anciens  vases  h  bec,  par  le  même. 
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Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
rememements  seront  adressés  à  leurs  auteurs. 

M.  Alexandre  Bbbtrànd  rend  compte  d'un  rapport  de  M.  Paul  Du 
Chttellier,  correspondant  du  Comité,  à  Kemuz  (Finistère),  sur 
lexploration  de  deux  tumulus,  lun  à  Kériquel  en  Tr^nc,  Tautre. 
à  Kerloise  en  Clobars-Carnoët.  Celte  exploration  a  révélé  quelques 
faite  nouveaux  qui,  bien  que  sans  grande  importance,  rendent  dési- 
rable la  publication  du  rapport  de  M.  Du  Chatellier.  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinagh  rend  compte  d'une  communication  de  M.  de 
Laigue,  correspondant  du  Comité  à  Rotterdam,  qui  décrit,  d'après 
un  archéologue  hollandais,  M.  Joosting,  une  curieuse  série  de  vases 
et  de  terres  cuites  découverts  dans  la  province  de  Drentbe.  M.  Rei- 
nach  fait  toutes  ses  réserves  au  sujet  des  conclusions  chronologiques 
et  des  interprétations  iconographiques  de  Tauteur;  mais  il  pense 
qu'il  y  aurait  avantage  k  reproduire  son  travail  avec  les  figures  qui 
l'accompagnent,  vu  le  petit  nombre  de  lecteurs  que  trouvent  en 
France  les  publications  hollandaises  relatives  à  l'archéologie  locale. 
—  Adopté* 

Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  l'abbé  Thédenat  sur  une 
demande  de  subvention  formée  par  M.  Mallard,  correspondant  du 
Comité,' à  Saint-Amand  (Cher),  à  l'effet  d'exécuter  des  fouilles  à 
Drevant  : 

trLes  ruines  romaines  de  Drevant,  commune  du  département  du 
Cher,  ont,  depuis  longtemps,  attiré  l'attention  des  archéologues. 
Signalées  par  Caylus,  sommairement  décrites  par  Buhot  de  Kersers, 
elles  ont  été,  en  i83&,  explorées  par  M.  Hazé.  Le  mémoire  dans 
lequel  cet  érudit  rend  compte  des  résultats  obtenus  par  une  fouille 
incomplète  et  superficielle,  qui  n'a  pu  être  continuée  faute  de  res- 
sourcée, renferme  cependant  des  renseignements  pleins  d'intérêt. 
U  y  avait  à  Drevant  un  théâtre  de  grande  dimension,  bien  conservé, 
dont  d'importants  débris  émergent  encore  du  sol;  des  thermes,  qui 
ont  été  l'objet  des  principales  recherches  de  M.  Hazé;  d'autres  édi- 
fices, dont  la  nature,  en  l'état  actuel,  ne  peut  pas  être  déterminée 
avec  certitude,  mais  dont  on  ne  saurait  nier,  par  les  débris  trouvés 
et  les  snbstructions  reconnues,  ni  rimp<Mrtance,  ni  les  grandes  pro- 
portioDa. 
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«H  y  a  deux  ans,  le  Congrès  archéologique  de  France  tint  à 
Bourges  une  session  à  laquelle  assista,  en  qualité  de  délégué  du 
Ministère,  noire  président,  M.  Héron  de  Villefosse.  Après  une  visite 
minutieuse  des  ruines,  les  membres  du  Congrès,  à  l'unanimité, 
émirent  le  vœu  que  des  fouilles  fussent,  le  plus  promptement  pos- 
sible, exécutées  en  cet  endroit.  Il  y  a  urgence,  en  effet,  car,  quoique 
ces  ruines  soient  classées,  le  temps  et  les  intempéries  ne  sont  pas 
les  seuls  agents  de  destruction  qui,  peu  à  peu,  les  amoindrissent. 

(fil  se  trouve  qu'en  ce  moment  un  archéologue  expérimenté,  qui 
a  déjà  soigneusement  étudié  ces  ruines,  M.  Mallard,  serait  tout 
disposé,  si  le  Ministère  lui  accordait  un  subside,  à  faire  les  fouilles 
désirées.  Le  président  et  le  vice-président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires du  Centre,  dont  M.  Mallard  fait  partie,  appuient  sa  de- 
mande. 

r  Je  ne  crois  pas  utile  de  reproduire  ici  les  arguments  présentés 
par  M.  Mallard  à  Tappui  de  sa  demande,  dans  un  mémoire  très 
documenté.  Le  simple  exposé  que  j'ai  présenté  suffira,  je  pense, 
pour  déterminer  les  membres  du  Comité  à  exprimer  le  vœu  qu'un 
secours  soit  accordé  à  M.  Mallard  qui  lui  permette  d'obtenir  des 
résultats  intéressants,  dont  il  ne  manquera  pas  d'informer  le  Mi- 
nistère.?) —  Adopté. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  à  la  Section  une  lettre  de 
M.  Paul  Thiers,  conservateur  du  musée  archéologique  de  Narbonne, 
relative  à  un  sarcophage  chrétien  dont  il  a  été  question  dans  la 
dernière  séance  : 

«f  Ce  sarcophage  de  marbre  blanc,  écrit  M.  Thiers,  a  été  trouvé 
en  décembre  dernier,  à  Narbonne,  dans  un  champ  que  longe  la 
voie  Domitienne  avant  son  entrée  dans  la  ville.  Il  supportait  plusieurs 
autres  sarcophages  en  pierre.  Au-dessus  de  ces  derniers,  près  du 
sol,  se  trouvaient  des  urnes  cinéraires  ébréchées.  Les  tombes  étaient 
péle-méle,  aucune  d'elles  n  ayant  la  position  horizontale;  l'ensemble 
donnait,  à  une  moindre  échelle,  l'impression  produite  par  le  dessin 
de  Beauméni,  publié  par  Edmond  Le  Blant  dans  Les  sarcophages 
(F Arles.  Ce  dépôt  a  dû  être  effectué  en  prévision  des  invasions  bar- 
bares. 

ef Toutes  ces  tombes  étaient  inviolées.  Les  sarcophages  renfer- 
maient des  squelettes  ayant  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  qui 
sont  tombés  en  poussière  au  contact  de  l'air.  Le  sarcophage  de 
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marbre  était  plein  d'une  eau  limpide  qui  laissait  apercevoir  le 
squelette  d'un  homme  de  haute  stature  (i  m.  90).  La  cuve,  une 
Fois  vidée,  a  livré  des  tessons  blanchâtres,  dont  plusieurs  portent 
l'empreinte  fort  nette  d'une  fine  toile.  J'en  conclus  que  le  corps 
avait  été  entouré  d'une  couche  de  chaux  et  roulé  dans  des  bande- 
lettes. Aucun  autre  objet  ne  se  trouvait  dans  cette  cuve,  non  plus  que 
dans  les  autres:  Nous  n'avons  donc  pour  nous  renseigner  sur  l'âge 
et  le  caractère  du  monument,  que  les  sculptures  qui  en  décorent  la 
face  antérieure. 

(rCes  sculptures  sont  très  plates  et  différent  peu  des  sculptures 
dites  au  champlevi.  Elles  pourraient  dater  du  m*  siècle,  w 

Limage  du  Bon  Pasteur,  qui  occupe  le  milieu  de  la  face  anté- 
rieure du  sarcophage,  dans  un  rectangle  encadré  de  strigiles  recou- 
vrant le  reste  de  la  face,  semble  indiquer  que  nous  sommes  en 
présence  d'un  monument  chrétien. 

Cependant,  M.  Thiers  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  JSmais  eu 
d  église  dans  le  voisinage,  et  que  les  nombreux  monuments  antiques 
qu'on  y  découvre  chaque  jour  sont  tous  païens. 

ffJe  dois,  toutefois,  ajoute-t-il,  signaler  une  exception.  Deux 
briques  inscrites  ont  été  trouvées,  selon  les  antiquaires  du  siècle 
dernier,  en  1 788 ,  lors  de  la  construction  de  la  route  nationale  n**  9, 
parallèle  à  la  voie  Domitienne.  L'une  d'elles  existe  encore  au  musée 
de  Narbonne.  Mais  M.  Hirschfeld  l'a  déclarée  fausse t^).  La  seconde, 
aujourd'hui  perdue,  portail  les  cinq  lettres  du  mot  ix^vs  agencées 
dans  une  sorte  de  grecque,  et,  au-dessous,  le  mot  MAXYMA  et, 
sur  une  troisième  ligne,  des  indications  relatives  à  l'âge  de  la 
défunte.  Les  antiquaires  qui  ont  découvert  cette  inscription,  ne 
lavant  pas  comprise,  il  est  peu  vraisemblable  qu'elle  soit  fausse.^ 

M.  Thiers  espère  que  le  propriétaire  du  champ  continuera  ses 
fouilles,  et  il  promet  de  faire  part  au  Comité  des  résultats  ob- 
tenus. 

M.  DE  Lasteyrib  présente  un  travail  de  M.  de  Mély,  correspondant 
du  Comité,  offrant  la  description  détaillée  des  scènes  sculptées 
qui  ornent  la  clôture  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Le  Comité,  estimant  cette  étude  intéressante  pour  l'histoire  de 
fart  et  l'iconographie  du  moyen  âge,  s'en  remet  à  l'Administration 

«•i  CLL,  L  Xll,  n-SiS*. 
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du  soin  de  rechercher  les  voies  et  moyens  propres  à  en  assurer  la 
publication. 

M.  GuiFFREY  présente  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une 
souscription  a  été  demandée  au  Ministère. 

La  séance  est  levée  k  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lastetrib, 

Membre  du  Coiuilé. 
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DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À  LA  SORBONNE. 
SÉANCE  GÉNÉRALE  D'OUVERTURE. 


La  38'  réunion  des  délégués  des  sociétés  savantes  de  la  France 
s'est  ouverte  le  mardi  5  juin  1900,  à  9  heures  précises,  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de 
M.  Emile  Levasseur,  membre  de  rinstilul,  président  de  la  Section 
des  sciences  économiques  et  sociales  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  professeur  au  Collège  de  France,  assisté  de 
M.  de  Saint- Arroman,  chefdu  Bureau  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes  au  Ministère  de  Tinstruction  publique. 

Étaient  présents  :  MM.  Gréard ,  vice-recteur  de  TAcadémie  de 
Paris;  Léopold  Delisle,  Bouquet  de  la  Grye,  Himly,  Alexandre 
Bertrand,  l'abbé  Tliédenat,  Héron  de  Villefosse,  le  docteur  Hamy, 
de  Lasteyrie,  Lyon-Caen  et  Omont,  membres  de  Tlnstitut;  G.  Ser- 
vois,  Ducrocq,  Maunoir, delà  Noe,  Vaillant,  Gazier,  Prou,  Marcel, 
Bienaymé,  le  docteur  Ledé,  Lefèvre-Pontalis,  membres  du  Comité; 
Pascaud,  Geoi^es  Harmand,  Rupin,  Lucas,  Martel,  Drapeyron, 
de  Malarce,  de  Rochemonteix,  Charlier-Tabur,  Vélain,  Imbert, 
i.  Pierre,  G.  Pérès,  Vuacheux,  Rochetin,  Belloc,  Poupé,  Dangeard, 
Forot,  Bousrez,  Advielle,  Masfrand,  Bonnery,  Babeau,  Louis 
Gentil,  E.  de  Martonne,  Genvresse,  Terre,  de  Fréminville,  Félix 
Sahut,  d'Abartiague,  marquis  de  Castelnau  d'Kssenault,  Théophile 
Eck,  L.  Regad,  Trutat,  Léon  Bertrand,  Charles  Fabre,  Dujarric- 
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Descombes,  de  Siiiiit-Genis,  Eiotiard,  Laurent,  Loiinier,  Renault, 
Daguin,  Finot,  Fourdriguicr,  Teulel,  Auffray,  René  Vallellc, 
Thiollier,  C.  de  la  Ménardiëre,  Sabatier,  Audiat,  Vivier,  de  Sarran 
d'AHard,  Sorel,  Cbatel,  Joubin,  G.  Bry,  Barrai,  Feuvrier,  Bor- 
necque,  Joberf ,  Thoison,  Tabbë  Moral ,  Léon  Maître,  Tabbé  Hamard, 
G.  Cbauvignë;  Tamizey  de  Larroque,  Fauve! ,  R.  Fage,  Veuclin, 
Tabbë  Ulysse  Chevalier,  de  Mély,  Charles  Normand,  Blondel,  Car- 
tailhac,  Parfouru,  etc.,  etc. 

Au  no:n  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  M.  Emile  Levasseur  déclare  ouvert  le  congres  des  sociétés 
savantes  et  donne  lecture  de  Tarrétë  qui  constitue  les  bureaux  des 
sections. 

M.  Emile  I^evasseur  rappelle  ensuite  que  le  congrès  des  sociétés 
savantes  ayant  pour  objet  d'associer  aussi  largement  que  possible 
les  travaux  des  savants  dans  la  France  entière,  le  Ministre  de  Tins- 
truction  publique  a  décidé  que  les  sessions  se  tiendraient  allernati- 
vemeut  à  Paris  et  daus  une  ville  de  province.  L'innovation  a  eu  lieu 
Tan  dernier;  le  congrès  s'est  tenu  à  Toulouse  et  le  succès  a  été 
complet.  M.  Levasseur  remercie,  au  nom  du  Ministre,  la  munici- 
palité, rUniversité  et  les  corps  savants  de  Toulouse  de  la  brillante 
réception  qu'ils  ont  assurée  au  congrès  et  de  la  pleine  réussite  de 
rinnovation.  Cette  année,  le  congrès  se  tenait  à  Paris,  et  il  e&t  été 
impossible  de  le  tenir  ailleurs  à  un  moment  oi^  l'Exposition  univer- 
selle attire  par  ses  merveilles  la  foule  de  toutes  nos  provinces  et  de 
l'étranger.  C'est  pour  que  les  membres  du  congrès  pussent  jouir 
de  ces  merveilles  que  la  date  du  congrès  a  été  fixée  aux  vacances  de 
la  Pentecôte.  Le  Président  félicite  et  remercie  les  savants  de  pro- 
vince d'avoir  répondu  en  si  grand  nombre  à  l'invitation  qui  leur  a 
été  faite. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie,  et  les  différentes 
sections  se  réunissent  dans  les  locaux  qui  leur  ont  été  affectés. 

Le  Sea-étairê  de  la  SecUon  d'archéologie , 

R.  DE  Lastetrib, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  5  JUIN  1900. 

SOIR. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

Le  bureau  est  ainsi  constitué  : 
Préfident  :  M.  Héron  de  Villbfosse. 
As$e$sew  :  M.  Léon  MAiTRE. 
Secrétaire  :  M.  le  comte  de  Lastetrib. 

M.  Tabbë  Hamard,  du  Comité  archéologique  de  Senlis,  lit  un 
mémoire  sur  une  statue  équestre  romaine,  en  pierre,  dont  il  a 
découvert  les  débris  dans  les  fouilles  de  Hermès  (Oise),  sur  un  petit 
plateau  formant  un  carré  de  cent  mètres  de  côté,  légèrement  in- 
dicé vers  le  Sud-Ouest,  touchant  d'un  bout  à  la  voie  romaine  de 
Beauvais  à  Senlis.  Le  cavalier  représenté  n'a  pu  être  identifié.  11 
rappelle  les  statues  du  cavalier  et  de  languipède,  dont  de  nombreux 
exemplaires  ont  été  signalés  dans  TEst  de  la  France,  et  auxquelles 
H.  Prost  a  consacré  une  étude  imprimée  au  tome  LU  des  Mémotres 
à  la  Société  des  Antiquaires  de  France.  Ce  monument,  en  pierre, 
provenant  sans  doute  des  carrières  de  Mello  ou  de  Mérard,  reposait 
sur  un  sol  de  béton;  de  petits  murs  de  quatre  mètres  de  longueur 
Tenlouraient  sur  trois  côtés. 

La  lecture  de  M.  Tabbé  Hamard  provoque  quelques  observations 
de  la  part  de  M.  Marcel  Reymond  et  de  M.  le  Président. 

M.  labbé  Hamard  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  section  une 
bague  antique  en  or,  récemment  trouvée  à  Hermès,  formée  d'un 
double  cercle  de  grènetis  portant  en  guise  de  chaton  une  petite 
pâte  de  verre  ovale,  de  couleur  verdâlre  et  sans  gravure. 

M.  Cartailhac  donne  lecture  d'une  étude  de  M.  Barrière-Flavy, 
de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  sur  l'industrie 
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des  barbares  Alamans.  Après  avoir  indiqué  les  limites  de  leur  ha- 
bitat, Tauteur  détermine  les  caractères  qui  distinguent  les  produits 
de  rindustrie  des  Alamans  des  produits  similaires  de  l'industrie 
des  Francs,  des  Wisigoths  et  des  Burgondes,  tels  qu'ils  résultent 
de  Tétude  des  objets  trouvés  dans  les  cimetières  de  la  Suisse,  du 
grand-duché  de  Bade,  de  la  Bavière,  du  Wurtemberg,  des  provinces 
Rhénanes,  et  qui  sont  conservés  dans  les  musées  de  Berne,  de 
Bâle,  de  Soleure,  de  Zurich,  de  Schaffouse,  de  Mannheim,  de 
Munich ,  de  Stuttgard ,  de  Karisruhe  et  de  Nuremberg. 

Dans  les  régions  septentrionales  et  orientales  de  la  Suisse,  le 
mobilier  funéraire  des  sépultures  attribuables  aux  Alamans  se  dis- 
tingue absolument  de  celui  des  tombes  burgondes.  En  Bavière, 
Wurtemberg,  le  caractère  propre  aux  Alamans  s'accentue  encore. 
Par  contre,  dans  les  provinces  baignées  par  le  Rhin  et  en  descen- 
dant son  cours,  il  est  souvent  malaisé  de  faire  le  départ  entre  les 
tombes  des  diverses  nationalité. 

Ce  qui  se  remarque  au  premier  abord  chez  les  Alamans,  c'est 
l'abondance  des  armes  et  des  pièces  d'équipement  en  fer,  en  second 
lieu  l'absence  presque  partout  complète  de  bijoux  et  d'objeta  di- 
vers accusant  une  influence  gothique,  tandis  que  l'art  Scandinave 
apparaît  nettement  accusé  dans  la  plupart  des  produits  industriels. 

Plus  on  s'avance  dans  les  provinces  septentrionales  jadis  occu- 
pées par  les  Alamans,  plus  on  observe  un  développement  marqué 
du  sentiment  artistique  et  de  la  richesse  dans  la  composition  et 
l'ornementation  des  objets.  Sur  le  Rhin  moyen,  l'industrie  des 
Alamans  tend  à  se  confondre  avec  celle  des  Francs  ripuaires. 

Au  point  de  vue  des  armes,  l'épée  est  partout  de  longueur 
moyenne;  tandis  que  le  scramasaxe  atteint  généralement,  comme 
l'a  observé  Lindenschmit,  un  grand  développement. 

Bien  que  le  savant  antiquaire  allemand  déclare  Tangon  moins 
commun  chez  les  Alamans  que  chez  les  Francs  ripuaires,  et  n'en 
signale  que  quatre,  M.  Barrière-Flavy  pense  qu'il  était  aussi  bien 
en  usage  chez  l'un  comme  chez  l'autre  de  ces  peuples  barbares;  il 
en  a  étudié  une  dizaine  provenant  de  tombes  alamaniques. 

Bien  que  la  lance  prenne  à  peu  près  toutes  les  formes  connues, 
cependant  l'on  doit  reconnaître,  avec  Lindenschmit,  que  la  lance  à 
crochets  est  plus  rare  ici  que  partout  ailleurs. 

La  hache,  moins  commune  que  le  scramasaxe,  est  massive  et  à 
large  tranchant. 
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L'emploi  de  l*arc  et  des  flèches  existait  chez  les  Alamans  comme 
arme  de  guerre.  Lindenschmit  Tadrnet,  se  fondant  sur  les  chroni- 
queurs, Ammien  Marcellin  et  autres,  et  sur  les  observations  faites 
par  Durrich  et  W.  Menzel  dans  le  cimetière  de  Lupfen ,  près  Ober- 
flacht.  M.  von  Chlingensperg-Berg  a  apporté  de  nouveaux  témoi- 
gnages tires  du  cimetière  de  Reichenhal  (Bavière). 

Dans  la  partie  méridionale  de  l'ancienne  Alemanie,  la  fibule  go- 
thique ou  à  rayons  est  totalement  inconnue;  une  seule  exception 
à  signaler  à  Schleitheim.  Elle  devient,  au  contraire,  plus  fréquente 
à  mesure  qu'on  descend  le  cours  du  Rhin.  La  fibule  typique  des 
milieux  alamaniques  est  de  forme  circulaire,  au  centre  légèrement 
bombé,  la  surface  tantôt  ornée,  ainsi  que  la  broche  byzantine, 
dune  feuille  d'or  à  filigranes  et  rehaussée  de  verroteries  presque  in- 
variablement rouges,  tantôt  décorée  an  moyen  du  placage  et  de  la 
damasquinure. 

L'agrafe  avec  plaque  de  ceinturon  en  fer,  damasquinée  d'argent 
et  de  laiton,  quelquefois  d*or,  abonde  chez  les  Alamans;  la  plaque 
de  bronze  est  exceptionnelle.  Il  en  était  de  même  chez  les  Francs 
saliens.  L'ornementation  des  agrafes  est  toujours  fantastique. 

La  trousse,  chez  les  Alamans,  est  composée  des  mêmes  éléments 
que  celle  des  autres  peuples  barbares.  Toutefois,  il  faut  faire  re- 
marquer que  la  plaque  ou  rouelle  de  suspension  est  habituellement 
ici  très  développée  et  s'accroît  encore  par  Tadjonction  d'une  circon- 
férence de  métal.  Le  système  atteint  souvent  de  o  m.  08  à  o  m.  i  o 
de  diamètre. 

La  poterie  des  Alamans  n'oflre  aucun  caractère  particulier;  la 
tedinique  se  rapproche  de  la  technique  franque.  Les  urnes  sont 
moins  gracieuses  de  forme,  et  l'ornementation  si  intéressante  et 
variée  des  vases  francs  n'apparatt  que  fort  rarement  sur  ceux  des 
Alamans. 

M.  l'abbé  Brunb,  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  fait  une 
communication  sur  plusieurs  statues  anciennes  conservées  dans 
quelques  églises  de  villages  du  Jura.  Plusieurs  représentent  des 
sainta  locaux  et  dont  les  exemples  sont,  par  conséquent,  peu 
communs.  L'auteur  cite  entre  autres  les  statues  de  saint  Lothain, 
de  saint  Méen  ou  Lamain,  de  saint  Pierre  martyr,  toutes  du 
xv*  siècle.  Il  appelle  particulièrement  l'attention  sur  un  groupe  du 
XVI*  siècle,  consacré  aux  célèbres  martyrs  de  Langres,  les  saints 
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Jumeaux,  dont  les  représentations  anciennes  sont  rares  et  intéres- 
santes. 

M.  Léon  MAtxRB  l'ait  observer  que  saint  Lauiain  doit  être  identifié 
avec  saint  Méen  de  Gaëi,  qui  fut  au  moyen  âge  Tobjet  d'un  cuite 
particulier  de  la  part  des  malades  atteints  de  la  lèpre  aux  mains. 
Son  pèlerinage  était  connu  dans  toute  la  France  et  avait  donné  nais- 
sance à  de  nombreux  établissements  où  se  reposaient  les  malades 
le  long  de  la  route. 

M.  DE  Mbly  ajoute  que  le  culte  de  saint  Main  était  populaire  en 
Normandie;  plusieurs  fontaines  lui  étaient  consacrées,  auxquelles  se 
rendaient  les  personnes  atteintes  du  mal  dit  de  Saint>Main. 

M.  DE  Lastetrjb  s'élève  contre  une  assertion  de  M.  Tabbé  Brune, 
qui  semble  considérer  que  les  travaux  de  Didron  et  du  P.  Cahier 
ont  laissé  peu  de  chose  à  dire  sur  Ticonographie  chrétienne.  Bien 
au  contraire,  il  n'y  a  pas  en  ce  moment,  surtout  en  France,  de 
branche  plus  négligée  dans  les  études  archéologiques.  Si  Ton  ex- 
cepte le  volume  dû  à  M.  Mâle,  on  ne  peut  signaler  aucun  ouvrage 
important  d'iconographie  récemment  publié  par  nos  compatriotes. 
M.  de  Lasteyrie  montre  par  quelques  exemples  tout  ce  qu'il  y  au- 
rait à  faire  dans  cette  voie,  et  invite  chaudement  les  archéologues 
de  province  à  appliquer  leur  zèle  à  cet  ordre  d'études. 

M.  Jules  PiLLOY,  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  lit 
un  mémoire  intitulé  Contribution  à  Vépigraphie  de  r Aisne,  et  con- 
consacré  à  l'étude  d'un  certain  nombre  d'objets  découverts  dans  les 
cimetières  romains  ou  francs  du  département  de  l'Aisne,  et  sur 
lesquels  on  lit  de  courtes  inscriptions.  A  Leury,  canton  de  Soissons, 
on  a  trouvé  un  vase  en  terre  cuite,  haut  de  o  m.  17,  avec 
l'inscription  MISCE  autour  de  la  panse,  et  une  cuillère  de 
bronze  argenté  présentant  sur  le  manche  le  monogramme  du 
Christ,  dit  constantinien,  gravé  à  la  pointe,  et,  à  l'intérieur  de  la 
coquille,  l'inscription  VOT  FEC  lOV,  que  M.  Pilloy  lit  Votumfeci 
Jovi.  Un  cimetière  gallo-romain  découvert  à  Soissons,  à  cinq  cents 
mètres  de  la  porte  Saint-Christophe,  lieu  dit  ks  longues  raies, 
a  fourni  une  fibule  en  argent  avec  l'inscription  MATER  ME  A, 
disposée  en  trois  lignes,  et  une  petite  urne  de  terre  rouge  lustrée. 
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décorée  de  feuilles  en  relief  el  portant  en  haut  de  la  panse,  entre 
denx  filets,  Tinscription  REPLE.  A  Montceau-le-Neuf  (arrondisse- 
ment de  Vervins),  on  a  découvert  une  urne  en  terre  noirâtre,  sur  la 
panse  de  laquelle  est  gravé  en  creux  le  mot  HPAI^AH,  et  une 
boucle  de  bronze  dont  la  plaque  est  décorée  d'une  croix  cantonnée 
des  lettres  S  et  V  répétées.  Dans  la  même  localité,  une  sépulture 
romaine  a  fourni  une  coupe  plate  de  verre  blanc  au  revers  de 
laquelle,  et  en  bordure,  est  gravée  en  belles  majuscules  Tinscrip- 
tion  TOLLITEVI. 

Sur  le  chaton  d'une  bague  eu  bronze,  du  cimetièi-e  d'Ërlon 
(arrondissement  de  Laon),  est  gravé  le  mot  FAX,  la  haste  du  P 
étant  traversée  d'une  barre  horizontale,  de  façon  à  lui  donner  Tas- 
pect  d'une  croix  monogrammatique  ou  chrismon  ;  autour  du  mot 
FAX,  quelques  petits  caractères  indéchifirés.  A  Aulnoissous-Laon, 
le  cimetière  a  donné  un  anneau  d'argent  sur  lequel  est  gravée  une 
ioscriplion  dont  le  seul  mot  lu  jusqu'ici  est  AMOR. 

M.  Hébon  de  ViLLEPOssB  fait  remarquer  que  l'inscription  gravée 
sur  la  cuillère  de  Leury  doit  être  lue  VotumfecitJovinuSf  car  le  chré- 
tien auquel  cette  cuillère  appartenait  ne  l'aurait  point  consacrée 
à  Jupiter,  et  d'ailleurs,  pour  que  la  lecture  de  M.  Pilloy  fût  plau- 
sible, il  faudrait- que  le  nom  de  la  divinité  Mt  en  tête  de  l'in- 
scription. 

Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  de  Rouhejoux,  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  consacré  à  la 
description  de  la  maison  de  campagne  et  de  la  maison  de  ville 
d'une  famille  de  riches  bourgeois  de  Cahors,  celle  des  Issala.  La 
maison  de  campagne  existe  encore  au  faubourg  de  Cabessut,  non 
loin  du  Lot.  C'est  aujourd'hui  une  ferme.  Elle  consiste  en  une 
construction  de  briques,  rectangulaire,  flanquée  à  l'une  de  ses 
extrémité  d'une  tour  carrée.  Le  rez-de-chaussée,  l'étage  intermé- 
diaire et  l'étage  supérieur  sont  éclairés  par  une  série  d'arcades. 
La  porte  de  la  tour  est  encore  accostée  de  deux  rainures  qui  ser- 
vaient à  faire  jouer  les  branches  d'un  pont-levis.  La  décoration 
intérieure  est  en  grande  partie  conservée.  Les  murs  de  l'une  des 
chambres  du  premier  étage  sont  décorés  de  peintures  représentant 
l'habitation  elle-même,  dans  un  jardin  à  la  française,  et  le  paysage 
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environnant.  Sur  les  parois  Sud  et  Ouest  se  déroule  un  grand  tableau 
qui  n'est  que  la  reproduction  d'une  des  œurres  les  plus  connues  de 
Callot,  les  Bohémiens  en  voyage. 

Dans  une  autre  chambre,  au-dessous  du  plafond  court  une  large 
bande,  sorte  de  litre,  divisée  en  douze  cartouches  encadrant  les 
représentations  soit  des  vertus  cardinales,  soit  d'allëgories  pieuses 
avec  les  inscriptions  adaptées  au  sujet.  Dans  toutes  les  pièces,  les 
poutrelles  du  plafond  sont  ornées  de  dessins  courants  variés;  leurs 
intervalles  sont  remplis  de  vases  ou  de  plats  chargés  de  fruits, 
d'oiseaux  ou  de  petits  animaux.  Parmi  les  motifs  qui  se  repro- 
duisent le  plus  souvent,  il  faut  noter  un  chiffre  formé  par  deux  G 
et  un  I  entrelacés  et  un  cœur  enflammé  à  la  pointe  duquel  sont 
accrochées  deux  ailes.  Ce  chiffre  est  celui  de  Guillaume  Issala,  qui 
figure  comme  bourgeois  de  Cahors  dans  le  livre  des  tailles  de  1 659. 

La  maison  de  ville  des  Issala  existe  encore  à  Cahors,  à  l'angle 
de  la  rue  des  Boidevards  et  de  la  rue  Nationale,  qu'on  appelait 
en  i653  la  rue  droite.  Des  étaux  occupaient  et  occupent  encore 
les  hautes  baies,  en  arc  brisé,  du  rez-de-chaussée.  Au-dessus,  deux 
étages  à  fenêtres  en  croix,  dont  les  montants  sont  formés  de  mou- 
lures à  l'arbre  écoté,  si  fréquent  dans  le  Midi  à  la  fin  du  xv*  siècle, 
et  dont  il  existe  h  Cahors  un  exemple  daté  de  1 58/i  dans  Tare  d'en- 
trée d'une  des  chapelles  du  chœur  de  la  cathédrale.  L'hôtel  des 
Issala  avait  son  entrée  dans  une  petite  cour  de  la  rue  des  Boule- 
vards par  une  porte  à  compartiments  du  xvii*  siècle;  dans  cette 
cour,  très  étroite,  la  maison  faisait  retour  d'équerre  avec  une  tour 
ronde  pour  l'escalier.  La  porte  est  en  anse  de  panier;  dans  la 
tympan,  un  écusson,  martelé,  soutenu  par  deux  anges;  l'escalier 
tournant  est  éclairé  par  des  fenêtres  dont  les  volets  de  bois  sont 
décorés  de  parchemin.  La  distribution  intérieure  a  été  complète- 
ment modifiée. 

A  la  suite  de  son  mémoire,  M.  db  Roumejoux  publie  le  texte  d'un 
marché  conclu,  le  si3  février  167/1,  entre  Pierre  d'Issala,  conseiller 
du  roi  en  la  Cour  des  aides  de  Montauban,  et  Charles  Matheyron, 
marchand  tapissier  de  la  ville  d'Aubusson,  pour  la  fourniture  de 
tapisseries  de  haute  lisse  représentant  l'histoire  de  Joseph ,  et  des- 
tinées à  la  décoration  de  la  maison  dudit  Issala ,  à  Cahors. 

M.  Gdignarb,  de  la  Société  archéologique  de  Loir-et-Cher,  rend 
compte  des  dernières  fouilles  opérées  k  Averdon  (Loir-etXher), 
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dans  une  riche  sërie  de  lumulus.  Il  ënumère  les  objets  trouves  dans 
ces  fouilles  et  fait  circuler  quelques-uns  de  ceux  qui  prêtent  à  des 
observations  particulières. 

Li  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie  ^ 
R.  DK  Lastbtrib, 
Membre  du  Gomilë. 
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SEANCE  DU  6  JUIN  1900. 


MiTIN. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   BABELON. 

M.  Pasquibr  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  JouBiN,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Montpellier,  au  nom  de  M.  Emile  Bourgdet,  matlre  de  confé- 
rences à  la  même  faculté,  communique  une  étude  sur  les  comptes 
de  Tarchontat  de  Paiaios  à  Delphes  (339-338  av.  J.-C).  L'in- 
scription qui  nous  a  conservé  ces  comptes  présente  un  très  grand 
intérêt.  Elle  nous  apprend,  en  effet,  quà  partir  de  339-338  un 
nouveau  collège  Gnancier  international  fut  établi  à  Delphes,  celui 
des  rafiiat.  Il  se  composait  de  vingt-quatre  membres,  comme  le 
conseil  amphictyonique  ;  chaque  ville  de  la  confédération  envoyait 
autant  de  TOfiiat  que  de  hiéromnémons.  Ce  nouveau  conseil  finan- 
cier semble  avoir  été  créé  pour  administrer  le  budget  extraordi- 
naire consacré  à  la  reconstruction  du  temple  de  Delphes  au  qua- 
trième siècle. 

M.  JouBiN  communique  une  série  de  photographie  de  monuments 
grecs  inédits  de  l'ancienne  collection  Radowitz,  acquise  en  189^ 
par  le  musée  impérial  de  Constantinople.  La  collection  comprend 
trois  séries  de  monuments  :  des  marbres,  des  bronzes  et  des  terres 
cuites. 

Parmi  les  marbres,  il  cile  une  tête  d'Aphrodite,  trouvée  à  Egine, 
de  très  beau  style  attique,  de  la  fin  du  v*  siècle;  une  autre  tête 
de  femme  coiffée  du  cécryphale,  de  Tan  35o  environ,  et  dans 
laquelle  se  fait  sentir  Finfluence  du  style  praxilélien;  un  bas-relief 
funéraire  attique,  du  milieu  du  iv^  siècle,  de  très  beau  style;  un 
autre  bas-relief,  de  la  fin  du  iv*  siècle,  représentant  le  type  connu 
de  Tenfant  faisant  sauter  son  chien  ;  un  bas-relief  représentant  un 
fragment  de  Gigantomachie,  trouvé  à  Cyzique;  également  trouvé 
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il  Cyzique  un  bas-relief  de  l'époque  de  Lysippe  représenlaul  un 
épisode  de  la  lutte  d'Héraclès  contœ  le  géant  Cyzicos. 

Dans  la  série  des  bronxes,  M.  Joubin  signale  une  statuette  de 
la  fin  du  V*  siècle,  figurine  de  femme  vêtue  du  chiton  dorien, 
style  des  cariatides  de  TEreclithéion,  el,  de  la  même  époque,  une 
statuette  d'Hermès  tenant  à  la  main  l'agneau  qu'il  va  sacritier,  de 
style  polyclétéen;  un  Pan,  du  m"  siècle,  lenanl  sur  son  épaule 
Tamphore  et  de  la  main  droite  lepedum  ;  une  hydrie,du  iv"  siècle, 
trouvée  à  Myrrhina.  Dans  la  collection  des  terres  cuites,  provenant 
en  majorité  de  Smyrne  et  de  Myrrhina  :  un  Bacchus,  réplique 
d'une  statue  on  marbre  du  musée  du  Louvre;  des  Éros,  des  éphèbes 
drapés  ou  nus,  une  Cybèle,  des  grotesques  et  des  acteurs. 

M.  BousREz,  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  signale 
l'abside  polygonale  de  la  petite  chapelle  de  l'ancien  prieuré  Saint- 
Genest  à  Peirusson  (Indre-et-Loire)  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'église  paroissiale  de  la  même  localité.  L'abside  polygonale 
de  la  chapelle  Saint-Genest,  à  Perrusson,  serait  antérieure  au 
XI*  siècle,  tout  comme  l'église  paroissiale.  Celte  dernière  a  été 
depuis  longtemps  signalée,  et  M.  l'abbé  Chevalier  n'a  pas  manqué 
de  lui  donner  place  dans  son  intéressant  volume  sur  les  églises 
de  la  Touraine  antérieures  à  l'an  looo.  Elle  offre  de  grandes  ana- 
logies, comme  construction,  avec  la  chapelle.  Toutes  deux  sont  en 
petit  appareil  et  rappellent  la  curieuse  église  de  Cravant  (Indre-et- 
Loire),  que  l'on  est  d'accord  pour  attribuera  l'époque  carolingienne. 

La  nef  de  l'église  du  prieuré  a  dû  être  détruite  au  xv*  siècle;  à 
cette  époque  on  a  fermé  d'un  mur  le  chœur  ainsi  transformé  en 
une  petite  chapelle  ;  une  fenêtre  a  été  ouverte  au  centre  de  l'abside, 
qui  a  été  consolidée  par  de  gros  contreforU.  Le  mur  Nord  de  la 
nef  démolie  subsiste  ;  il  est  construit  en  petit  appareil  noyé  dans 
un  mortier  d'une  grande  dureté;  il  n'est  soutenu  d'aucun  contre- 
fort; les  fenêtres,  dont  il  ne  subsiste  aucune  trace,  devaient  être 
ouvertes  dans  la  partie  supérieure.  L'abside  était  éclairée  par  cinq 
fenêtres;  celle  qui  est  percée  dans  le  mur  Nord  a  conservé  à  peu 
près  ses  dimensions  primitives,  car  il  semble  qu'elle  ait  été  agran- 
die par  le  bas  ;  au  Nord-Est  et  à  l'Est,  les  fenêtres  ont  été  diminuées 
de  hauteur  et  de  largeur  par  de  nouveaux  jambages  supportant 
de  nouveaux  cintres.  Cette  modification  porte  les  caractères  du 
XI*  siècle.  Les  contreforts  de  l'abside  sont  des  additions. 
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M.  DB  La8Tetbie  fait  quelques  réserves  quant  à  la  date  de  la  cha- 
pelle Saint-Genest.  M.  Boosrbz  n  a  d'autre  motif  pour  la  croire  an- 
térieure à  Tan  looo  que  Temploi  da  petit  appareil.  Mais  cette 
raison  n  est  pas  suflSsante,  car  il  n'est  pas  douteux  que  l'emploi  du 
petit  appareil  n  ait  persisté  sur  les  bords  de  la  Loire  jusqu'au  mi- 
lieu du  \f  siècle,  et,  d'autre  part,  l'abside  de  la  chapelle  Saint- 
Genest  est  polygonale ,  caractère  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune 
des  églises  de  la  région,  que  l'on  peut  avec  vraisemblance  attribuer 
à  l'époque  carolingienne. 

M.  Eugène  LBrBVRB-PoNTiLis  appuie  les  réserves  formulées  par 
M.  DE  Lastbtbib.  Il  rappelle  que  la  crypte  de  Chartres,  dont  la  date 
est  certaine (1020-1 025),  était  bâtie  en  petit  appareil  avec  inser- 
tions de  briques  entre  les  claveaux  des  fenêtres,  comme  les  fouilles 
faites  il  y  a  quelques  années  en  ont  donné  la  preuve.  Il  n'est  donc 
pas  douteux  que  l'usage  du  petit  appareil  a  persisté  après  l'an  1 000, 
et  ne  peut,  à  lui  seul,  fournir  un  critérium  suffisant  pour  dater  les 
monuments  de  la  région  entre  Seine  et  Loire. 

M.  Jules  Gauthibb,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques,  archiviste  du  Doubs,  lit  une  étude  archéologique  sur 
la  cathédrale  Saint-Etienne  de  Besançon,  rasée  parVauban,  de 
167/i  à  1678,  pour  bâtir  la  citadelle.  Aucun  plan  ancien  de  l'Oise 
ne  nous  a  été  conservé,  mais  quelques  vues  cavalières  gravées  ou 
peintes  de  iSyS  à  1668,  des  renseignements  précis  disséminés 
dans  les  rituels  et  dans  les  chartes,  permettent  de  reconstituer  avec 
exactitude  le  plan  et  l'élévation  de  la  cathédrale,  bâtie  du  xii*"  au 
xuf  siècle  par  le>s  archevêques  et  le  chapitre . 

Les  inscriptions  ont  été  relevées  et  publiées  par  ChilQet.  Du  mo- 
bilier il  reste  quelques  épaves:  un  coffret  d'ivoire,  de  la  collection 
Basilewski  ;  le  diptyque  de  Timpératrice  Ëudoxie,  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  nationale;  une  table  d'autel  de  10&8  el  un  retable 
du  xv!"*  siècle,  conservés  dans  la  cathédrale  Saint-Jean  de  Besançon  ; 
une  peinture  de  Fra  Bartolomeo  (i5i6);  des  stalles  (i5&5), 
aujourd'hui  conservées  à  Luxeuil;  le  tombeau  de  marbre  de  Tarchi- 
diacre  Ferry  Carondelet  (i5/i3). 

M.  Jules  Gauthibb  lit  ensuite  un  mémoire  sur  les  pièces  d'hon- 
neur et  les  jetons  des  cogouvemeurs  de  Besançon.  Par  lettres  du 
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8  mai  1 53/i,  Charle»-Quint  concéda  à  la  ville  impériale  de  Besançon 
le  droit  de  battre  monnaie  pour  récompenser  son  dévouement  et  sa 
fidélité  à  TEmpire,  sa  constance  dans  la  foi,  son  mépris  des  sectes 
nouvelles.  L'hôtel  des  monnaies  ne  fut  organisé  et  ne  fonctionna 
quen  1&37.  Le  type  des  monnaies  fut  ainsi  fixé  :  au  droit,  la  tète 
de  Tempereur  Charles-Quint;  au  revers,  les  armes  et  le  nom  de  la 
cité  avec  le  millésime  ;  il  demeura  tel  jusqu'à  la  conquête  française. 
ËQ  réglant  la  fabrication  des  monnaies,  les  cogouverneurs  avaient 
décidé  que  les  fermiers  oifriraient  chaque  année  aux  Quatorze  et  à 
leur  président  une  pièce  d'honneur  en  argent  fin ,  du  poids  de  deux 
ooces;  la  plus  ancienne  qui  nous  ait  été  conservée  est  celle  de 
i5&7,  présentant,  au  droit,  le  buste  de  Temperear,  couronné  et 
cairassé  à  Tantique,  et  au  revers,  Técu  de  la  ville. 

Les  éléments  du  type  restèrent  toujours  les  mêmes,  et  les  détails 
comme  i ornementation  furent  seuls  modifiés;  TeflEgie  était  celle 
de  l'empereur  régnant.  Les  coins  furent  gravés  par  des  artistes  lo^ 
eaux,  Godefroy  Flamand,  Charles  d'Argent,  Pierre  de  Troisy, 
Claude  Poux ,  et  exceptionnellement  par  François  Briot. 

Aux  pièces  d'honneur  se  rattache  la  série  des  jetons  des  bannières 
el  des  cogouverneurs,  frappés  parallèlement  aux  jelons  de  compte 
de  Besançon,  de  ifiaS  à  1671.  Ces  jetons  sont  l'œuvre  des  mêmes 
graveurs  que  les  pièces  d'honneur. 

M.  Jules  PuLOY,  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentiu,  lit 
uoe  étude  sur  l'orfèvrerie  cloisounée  de  la  période  barbare  en 
Gaule.  Il  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  deux  superbes 
boudes  appartenant  à  M.  Boulanger,  trouvées  à  Monceau-le-Neuf 
el  Anguilcourt-le-Sart  (Aisne),  et  dont  les  plaques  sont  ornées  de 
verroteries  rouges  translucides  combinées  avec  des  pâtes  de  verre 
opaques  de  couleur  verte. 

M.  UéfiON  DB  Vuj.£POssE  rapprocho  les  belles  boucles  que  M.  Pilloy 
vient  de  présenter  de  celle  qui  appartient  à  M*"""  la  comtesse  de 
Béarn.  Il  rappelle  ensuite  qu'un  des  plus  beaux  trésors  d'orfèvrerie 
cloisonnée,  celui  de  Pétrossa,  est  en  ce  moment  exposé  à  Paris 
dans  une  des  salles  du  Louvre. 

M.  Babilon  fait  remarquer  qu'on  a  peut^tre  exagéré  l'influence 
orientale  sur  la  formation  de  l'orfèvrerie  cloisonnée.  Les  Romains 
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connaissaienl  au  moius  Tart  d'incruster  les  pierres,  et  le  Cabinet 
des  médailles  possède  une  curieuse  statuette  de  Bacchus  avec  une 
peau  de  panthère  semée  de  petits  rubis,  semblable  comme  travail 
aux  deux  panthères  que  Ton  voit  sur  une  coupe  de  Pétrossa. 

Lecture  est  donnée  d'un  mémoire  de  M.  Robert  Roger,  profes- 
seur au  lycée  de  Foix,  sur  les  églises  fortifiées  de  TAriège,  accom- 
pagné de  dessins  d'une  exécution  parfaite. 

Les  églises  fortifiées  du  pays  de  Foix  et  du  Çouserans  ont  été 
déjà  Tobjet  d'un  travail  d'ensemble  de  M.  dk  Lahondbs,  président 
de  la  Société  archéologique  du  Midi.  Aux  églises  que  ce  savant  a 
signalées  (Les  Pujols,  Laponne,  Notre-Dame-du-Camp  à  Ramiers, 
Montjoie,  Sentein,  Camon,  etc.),  il  convient  d'ajouter  celle  du 
Fossat  (arrondissement  de  Pamiers). 

Il  semble  qu'il  y  ait  eu  deux  époques  dans  la  fortification  des 
églises  del'Ariège,  le  xi?"  et  le  xv*  siècle.  Les  causes  de  leur  mise 
en  état  de  défense  sont:  pour  le  xiv*  siècle,  la  lutte  entre  les  comtes 
de  Foix  et  d'Armagnac,  les  ravages  commis  dans  le  Languedoc  par 
le  Prince  Noir;  pour  le  xv*  siècle,  les  incursions  des  routiers,  les 
luttes  entre  les  deux  branches  de  la  maison  de  Foix. 

Pendant  la  première  période,  les  travaux  de  défense  ne  portè- 
rent que  sur  la  façade  munie  d'une  courtine  crénelée,  supportée  ou 
non  par  de  faux  mâchicoulis  et  communiquant  avec  un  chemin  de 
ronde  établi  sur  les  murs  gouttereaux  de  la  nef  (Le  Fossat,  Mont- 
joie,  N.-D.  du  Camp  à  Pamiers,  les  Pujols,  La  penne);  ou  bien  la 
fortification  consiste  en  une  muraille  protégée  par  des  tours  (  Sentein , 
premières  constructions  de  Camon). 

Durant  la  seconde  période,  on  voit  de  préférence  les  maisons  se 
grouper  autour  de  l'église  et  le  village  former  au  sanctuaire  une 
enceinte  continue  dans  laquelle  on  ne  pénètre  que  par  une  ou  deux 
portes  parfois  placées  sous  l'étage  d'une  maison.  L'enceinte  est  ovale 
à  Saint-Martin  d'Oydes  et  à  Saint-Félix  de  Toumegat;  à  Montjoie, 
à  Montardit  et  à  Camarade,  elle  esl  rectangulaire.  A  cette  époque 
aussi,  on  surélève  l'abside  d'un  crénelage  en  moellons,  par  exemple 
à  la  chapelle  du  château  de  Castillon;  on  l'enveloppe,  à  Laroque 
d'Olmes,  d'un  chemin  de  ronde  porté  par  de  grandes  arcades  ban- 
dées entre  les  contreforts,  imitation  de  l'église  des  Jacobins  de 
Toulouse ,  qu'on  répétera  à  Foix  au  xvii*  siècle,  et  ce  n'est  qu'excep- 
tionnellement, ainsi  qu'à  Seix,  qu'on  s'occupe  de  la  façade. 
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Sur  une  viogtaine  d'exemples,  les  églises  de  Seii,  Castiiion 
et  SenteiD  sont  les  seules  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  plaine 
ou  les  coteaux ,  au  Nord  du  Plantaurel. 

On  remarque  tout  particulièrement  la  persistance  du  plein  cintre 
dans  les  arcs  des  mâchicoulis  (Le  Fossat,  Montjoie,  cathédrale  et 
^lise  Notre-Dame-du-Camp  à  Pamiers),  dans  les  baies  des  fenêtres 
(Lapenne,  Le  Fossat,  Pamiers,  Sentein,  Montjoie),  les  arcades  des 
clochers  (Teilhet,  Les  Pujols,  Montjoie,  Lapenne,  Le  Fossat,  Pa- 
miers, etc.).  A  Lapenne  même,  les  voûtes  de  Tëglise  sont  encore 
romanes  :  une  concession  est  toutefois  faite  à  Tare  brise.  Par  contre, 
dans  les  portails,  on  adopte  franchement  les  formes  et  Tomemen- 
talioo  gothiques  (portails  du  Fossat,  des  Pujols,  de  Lapenne,  de 
Montjoie);  cependant,  lorsqu'un  portail  ancien  existe,  on  le  con- 
serve avec  soin  et  on  Tenveloppe  dans  la  maçonnerie  nouvelle  (por- 
tails de  Notre-Dame-du-Gamp,  de  Teilhet,  de  Saint- Vallier  à  Saint- 
Girons,  base  et  portail  du  clocher  de  Sentein). 

Dans  fomementation,  on  distingue  un  art  local  (Le  Fossat)  et 
une  sculpture  Tenue  du  Nord  et  de  TEst  (Montjoie,  Lapenne,  Les 
Pojols,  etc.). 

La  séance  est  levée  k  midi. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

R.  DE  Lastbtrib, 

Membre  du  Comité. 


AacBioLOGiE.        N"  I. 
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SÉANCE  DU  6  JUIN  1900. 

80IR. 


PRÉSlDElfOÊ  DE  M.   ALEXANDRE  BERTRAND. 

M.  Chauvet  est  dësigné  comme  assesseur. 

M.  Tabbé  Cassagnes,  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 
i'Aveyron,  lit  un  mémoire  sur  les  souterrains,  vulgairement  appelés 
n Gaves  d'Anglaise,  dans  le  Rouergue  et  particulièrement  dans  la 
Viadène,  partie  de  l'arrondissement  d'Espalion  occupant  Tangle 
formé  par  le  Lot  et  la  Truyère,  avant  leur  confluent  à  Entraygues. 
Il  décrit  successivement  quarante -trois  souterrains,  la  plupart 
creusés  dans  le  tuf  granitique.  L'appellation  populaire  ne  doit  pas 
être  prise  en  considération  pour  dëierminer  l'origine  de  ces  souter- 
rains; car,  dans  le  Rouergue,  l'on  attribue  aux  Anglais  tout  ce  qui 
est  extraordinaire.  Cependant  il  est  possible  que  ces  galeries  aient 
été  creusées  pour  servir  de  refuges  aux  paysans  contre  les  routiers 
des  XIV*  et  xv*  siècles.  La  question  d'origine  et  la  date  sont  diflSciles 
à  déterminer  en  l'absence  de  toute  trouvaille  d'objets.  Il  est  nota- 
ble, cependant,  que  la  plupart  de  ces  galeries  aboutissent  à  des 
églises  souvent  fortifiées  et  à  des  châteaux. 

M.  Chauvet  présente  quelques  observations  sur  les  dénominations 
fr Caves  des  Anglais?),  aCamp  des  Anglais t),  qui  se  retrouvent  dans 
la  Charente,  et  là  n'ont  aucune  signification. 

M.  Martial  Imbert,  de  la  Société  des  amis  des  sciences  de  Roche- 
chouart,  demande  à  M.  l'abbé  Cassagnes  s'il  a  rencontré  dans  les 
souterrains  du  Rouergue  des  pierres  en  forme  de  meules,  qui  d'or- 
dinaire servaient  de  fermetures  aux  refuges.  Il  fait  remarquer  que 
les  souterrains  décrits  par  M.  l'abbé  Cassagnes  ne  paraissent  pas 
remonter  plus  haut  que  le  moyen  âge. 

M.  GuiGisARD  insiste  sur  les  observations  présentées  par  M.  Imbert. 
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Lecture  est  donnée  d'un  travail  de  M.  Henry  Corot,  consacre  à 
la  description  des  vases  de  bronze  préromains,  cistes  et  œnocboés, 
trouvés  en  France.  U  a  soigneusement  indiqué  pour  chaque  vase 
la  bibliographie  et  la  collection  dans  laquelle  il  est  aujourd'hui 
conservé. 

M.  Edouard  Fourdrignier  exprime  le  regret  que  M.  Corot  n'ait  pas 
donné  plus  d^ampleur  à  son  étude  et  se  soit  abstenu  de  toute  con- 
sidération ou  conclusion  générale. 

M.  Julien  Fbuvrier,  professeur  au  collège  de  DAle,  rend  compte 
des  fouilles  qu'il  a  opérées  dans  un  cimetière  burgonde  découvert  è 
Chetigny,  arrondissement  de  DMe  (Jura),  en  1899.  ^^^^4^^  corps 
était  déposé  dans  une  fosse  garnie  au  fond  et  sur  les  côtés  et  fer- 
mée à  la  partie  supérieure  de  dalles  brutes.  L'une  des  sépultures 
renfermait  deux  squelettes.  Le  mobilier  consistait  en  vases  de  terre, 
seramasaxes,  couteaux,  plaques  de  baudrier  en  fer  damasquinées 
d'argent;  un  seul  ornement  en  bronze.  La  découverte  des  sépultures 
de  Ghetigny  porte  à  dix  le  nombre  des  nécropoles  burgondes  de  la 
r^on  d61oise. 

M.  Léon  Coutil,  de  la  Société  normande  préhistorique,  rend 
compte  des  fouilles  qu'il  a  exécutées  à  Pitres  (Eure),  au  cours  de 
l'année  1899.  Les  premières  découvertes  d'anciennes  constructions 
remontent  à  i854.  Mais,  là  où  les  archéologues  précédents  avaient 
cm  retrouver  les  restes  d'un  palais  carolingien ,  M.  Coutil  a  reconnu 
les  substructions  d'un  établissement  de  bains  romain,  dont  il  a  dé- 
blayé cinq  salles.  Dans  les  terres  retirées  du  fourneau,  l'on  a  re- 
tronré  une  dizaine  de  monnaies  romaines  du  iv^  siècle,  des  fibules, 
deux  petites  clefs  en  bronze,  une  poignée  de  coffret,  un  couvercle 
de  brûle-parfums,  un  manche  orné  d'une  tête  humaine,  deux  ba- 
pies,  etc.  Au  lieu  dit  la  êolUf  M.  Coutil  a  retrouvé  un  petit  édifice 
rectangulaire.  Au  sommet  de  la  déclivité  formée  par  l'ancien  lit  de 
TAndelle,  près  de  l'emplacement  de  la  pierre  dite  de  Samt-Martiny 
M  long  du  chemin  du  même  nom,  il  a  exploré  un  édifice  dont 
M.  Lebert  avait  retrouvé  l'escalier  en  1888.  Dans  la  paroi  du 
fend,  en  face  de  Tescalier,  ont  été  pratiquées  deux  niches  amorties 
en  plein  cintre,  et,  dans  le  mur  latéral,  une  cavité  rectangulaire. 
Au  lieu  dit  les  CauUers^  les  fouilles  ont  amené  la  découverte  des 
murs  d'un  théâtre  de  forme  elliptique. 
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M.  Lëoii  Maître,  archiviste  du  département  de  la  Lioire-Infé- 
Heure,  membre  non  résidant  du  Comité,  lit  un  mémoire  intitulé 
la  Bretagne  souterraine  y  dans  lequel  il  passe  en  revue  les  princi- 
paux monuments  funéraires  et  décrit  les  modes  de  sépulture  dans 
le  pays  nantais,  antérieurement  au  xi*  siècle.  A  Nantes,  Tune  des 
nécropoles  païennes  était  établie  au  sommet  dy  coteau  Saint- 
Similien ,  près  de  la  route  de  Rennes  et  de  celle  de  Paris.  Des  tombes 
en  pierre  y  ont  été  retrouvées  en  1764.  Près  de  là,  le  cimetière 
chrétien  de  Saint-Symphorien ,  dont  toutes  les  tombes,  au  dire 
d'un  voyageur  du  xv!!*"  siècle,  étaient  disposées  de  façon  à  ce  que  le 
mort  regardât  vers  TOrient.  Les  matériaux  les  plus  divers  ont  été 
employés  pour  la  confection  des  sarcophages.  Les  décombres  du 
chantier  de  la  cathédrale  de  Nantes  ont  fourni  une  plaque  de  mar- 
bre blanc  ornée  de  strigiles  qui  ne  pouvait  être  que  la  face  d'une 
auge  funéraire.  L'église  Saint-Donatien,  de  Nantes,  possédait  en- 
core en  i636  quatre  sarcophages  de  marbre  blanc.  Les  tombes 
façonnées  avec  des  tables  d'ardoise  ont  été  les  plus  communes  dans 
la  partie  septentrionale  du  département  de  la  Loire-Inférieure.  L'on 
rencontre  aussi  des  tombes  formées  de  tuiles  à  rebord  placées  sur 
champ  pour  les  côtés  et  à  plat  pour  le  couvercle;  dans  certains 
cas,  le  tombeau  avec  parois  en  briques  était  recouvert  d'une  tablç 
d'ardoise.  Il  semble  que  généralement  les  tombes  de  calcaire  soient 
antérieures  aux  tombes  d'ardoise.  La  pierre  granitique  du  pays, 
difficile  à  travailler,  a  cependant  été  employée  pour  la  construction 
des  auges  funéraires,  et  même  décorée  de  croix  et  d'ornements 
géométriques. 

L'étude  de  M.  Léon  Maître  apporte  quelques  documents  nou- 
veaux à  la  question  de  l'introduction  du  christianisme  dans  les 
Gaules. 

M.  le  vicomte  de  Roghemonteix ,  correspondant  du  Comité,  donne 
lecture  d'un  important  mémoire  sur  les  caractères  qui  distinguent 
les  églises  romanes  des  arrondissements  de  Saint-Flour  et  de 
Murât  des  églises  romanes  de  l'arrondissement  de  Mauriac.  Dans 
une  étude  détaillée  des  caractères  architectoniques,  du  plan ,  de 
l'ornementation,  il  établit  que,  tandis  que  les  églises  de  l'arrondis- 
sement de  Mauriac  ont  subi  l'influence  directe  de  l'école  auver- 
gnate, légèrement  modifiée  par  le  mode  de  bâtir  limousin,  celles 
des  arrondissements  de  Saint-Flour  et  de  Murât  ne  relèvent  que 
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très  peu  de  celte  école  et  ont  subi  TinflueDce  des  monuments  du 
Velay  et  du  midi  de  la  France. 

M.  Louis  DB  Sarran  d'Allard,  de  la  Société  scientifique  et  litté- 
raire d'Alais,  demande  quelques  renseignements  à  M.  de  Roche- 
monteix  sur  la  forme  des  clochers  dans  ie  département  du  Cantal. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


[se  Secràaire  de  la  Section  d^archéologie, 

R.  DE  Lastetrie, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  7  JUIN  1900. 

■ATM. 


PRéSIDENGB  DE  M.  RENÉ  GAGNAT. 

M.  DE  Saint- Ykhant  est  désig[aé  comme  assesseur. 

M.  Louis  BousRBz,  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  lit 
un  mémoire  sur  Torigine  de  six  bénitiers  cylindriques  décorés  d'im- 
brications. Le  premier  est  conservé  dans  l'église  de  Saint-Just-sur- 
Dives,  près  de  Saumur;  cest  un  cylindre  degrés,  mesurant  i  m.  lo 
de  diamètre  et  o  m.  70  de  hauteur,  couvert  de  sculptures  figurant 
des  feuilles  imbriquées.  A  Richelieu,  un  tambour  de  colonne, 
creusé  en  bassin,  sert  aujourd'hui  de  borne;  son  diamètre  est  de 
o  m.  85  et  sa  hauteur  est  de  0  m.  70;  il  est  également  orné  de 
feuilles  imbriquées.  Un  troisième  tronçon  de  colonne ,  converti  en 
bénitier,  existe  à  Barrou,  sur  les  bords  de  la  Creuse;  les  imbrica- 
tions sont  du  même  genre  que  celles  du  tronçon  de  Saint-Just;  le 
diamètre  est  de  0  m.  90  et  la  hauteur  de  0  m.  60.  Un  quatrième 
tambour  de  colonne,  à  feuilles  imbriquées,  a  longtemps  servi  de 
fonts  baptismaux  ou  de  bénitier  dans  Téglise  de  Betz  (arrondisse- 
ment de  Loches);  cette  pierre,  reléguée  dans  le  jardin  du  presby- 
tère, a  été  transportée  au  musée  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine.  A  Theneuil,  sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit  à  Ttle 
Bouchard,  on  remarque  un  cinquième  tambour  de  colonne,  trans- 
formé en  bénitier.  Le  bénitier  de  Tég^ise  d'Épiré,  commune  de 
Savenières  (Maine-et-Loiré),  est  creusé  dans  un  tambour  de  colonne 
qui  ne  mesure  que  o  m.  60  de  diamètre  sur  une  hauteur  de  o  m.  /i5  ; 
la  pierre  est  un  granit  rouge  quon  rencontre  dans  la  région; 
lextérieur  est  orné  d'imbrications.  D après  M.  Louis  Bousrez,  ce 
bénitier  est  le  seul  «de  ceux  qu'il  a  examinés  qui  soit  le  reste  d'une 
colonne  antique.  Il  lui  parait  que  les  autres  ont  des  dimensions 
telles  qu'il  faudrait  supposer  qu'ils  ont  appartenu  à  des  monuments 
de  proportions  vraiment  extraordinaires;  et,  de  plus,  le  faire  des 
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iinbrieaiionB  ii*est  pas  eeioi  des  décorations  de  ce  genre  incontesta- 
blement romaines. 

M.  R.  DE  LiSTBTiii  pense  au  contraire  que  tous  ces  bénitiers 
sont  des  fragments  de  colonnes  romaines. 

M.  Gaston  Gauthiei,  secrétaire  adjoint  de  la  Société  nÎTemaise 
des  lettres,  sciences  et  arts,  fait  un  rapport  d*ensembie  sar  les 
fooiiles  galio-romaines  de  Ghampvert  (Nièvre),  qu'il  dirige  depuis 
1896.  Ses  explications  sont  éclairées  par  un  plan  d'ensemble,  des 
photographies  et  dessins,  parmi  lesquels  les  dessins  de  deux  inté- 
ressantes mosaïques. 

L'établissement  de  bains  annexé  à  la  villa  présente  un  ensemble 
intéressant  avec  ses  foyers  d'hypocaustes  et  ses  piscines,  dont  une, 
octogonale,  était  entièrement  revêtue  de  marbre  blanc 

Parmi  les  monnaies  recueillies  dans  les  fouilles,  il  faut  filer 
une  pièce  de  Valons  et  une  autre  de  Julien  TApostat  (363ap.  J.-C), 
cette  dernière  trouvée  entre  deux  bétons  superposés,  ce  qui  semble 
indiquer  que  c'est  à  la  fin  du  iv*  siècle  que  la  villa  de  Champvert  fut 
détruite  par  les  barbares. 

M.  D8  Saint-Yihant  insiste  sur  l'importance  des  ruines  décou- 
vertes à  Champvert.  Il  fait  remarquer  qu'il  y  a  eu  deux  constructions 
superposées,  la  plus  récente  n'étant  pas  antérieure  k  la  fin  du 
tv*  siècle,  n  signale  spécialement  un  bassin  ottogonal  qui  présente 
une  étroite  analogie  avec  des  baptistères  chrétiens. 

Une  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  destination  des  diverses 
pièces  de  l'édifice. 

M.  A.  Masprand,  de  la  Société  tries  Amis  des  sciences  et  arts  de 
Rochechouart?),  rend  compte  des  fouilles  qu'il  poursuit  depuis  plu- 
sieurs années  à  Ghassenon  (Charente).  En  suivant  la  route  qui 
conduit  de  Rochechouart  à  Ghassenon,  et  à  600  mètres  environ  de 
cette  dernière  localité,  l'on  aperçoit,  à  gauche  de  la  route,  un 
amoncellement  de  décombres,  d'oà  émergent  çà  et  là  quelques  pans 
de  murs;  c'est  là  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  PahU  ou  Caves 
de  Longeas.  Ces  ruines  comprennent  une  enceinte  rectangulaire, 
«a  centre  de  laquelle  était  un  bâtiment.  Les  murs  ont  1  m.  i5 
d'épaisseur  et  sont  construits  en  moellons  noyés  dans  du  ciment. 
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Les  subslructions  comprennent  des  caves  et  des  passages  voAtés;  les 
voûtes  sont  en  plein  cintre  et  les  supports  construits  en  petit  appa- 
reil. L'une  des  pièces  du  bâtiment  principal  a  étë  dëblayée  par 
M.  Masfrandf  qui  y  a  recueilli  quelques  fragments  de  marbre,  des 
lessons,  des  fragments  de  verre,  le  pied  en  bronze  d'un  trépied,  etc. 
A  1  m.  5  o  de  profondeur,  les  ouvriers  ont  rencontré  une  couche 
de  cendres  et  de  charbons  renfermant  quelques  objets  sans  impor- 
tance; o  m.  3o  plus  bas  se  trouve  le  dallage,  formé  de  briques 
et  de  marbres,  soutenu  par  65  piliers  de  o  m.  /lo  de  hauteur, 
séparés  les  uns  des  autres  par  un  espace  de  o  m.  56,  formés  chacun 
de  5  briques  carrées  placées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  reliées 
par  du  ciment.  C'était  probablement  un  hypocauste.  D'autres  pièces 
ont  été  explorées. 

Près  de  la  même  route,  à  i5o  mètres  de  Chassenon,  M.  Masfrand 
et  M.  Mathey  ont  exécuté  des  fouilles  dans  un  édifice  circulaire 
dont  le  diamètre  intérieur  est  de  i8  mètres.  Le  mur  a  a  m.  lo 
d'épaisseur;  il  est  en  moellons  reliés  par  du  mortier  recouvert  d'un 
revêtement  en  ciment  épais  de  o  m.  i5.  Dans  ce  mur,  sont  engagés 
douze  contreforts,  distants  de  5  m.  90  les  uns  des  autres;  six  de 
ces  contreforts  font  saillie  extérieurement  et  alternent  avec  les 
six  autres  qui  ne  font  saillie  qu'à  l'intérieur.  La  paroi  intérieure 
était  revêtue  de  marbre  blanc;  le  dallage  était  en  marbre  de  même 
couleur. 

Dans  une  prairie  voisine,  l'on  a  retrouvé  une  série  de  citernes 
disposées  en  lignes  parallèles.  Elles  ont  3  mètres  de  diamètre  et 
sont  creusées  dans  le  roc  à  1  m.  30  de  profondeur;  elles  sont  reliées 
les  unes  aux  autres  par  de  petits  aqueducs;  un  canal  collecteur 
semble  se  diriger  vers  le  théâtre,  situé  sur  le  flanc  Est  du  plateau 
sur  lequel  est  bâti  le  bourg  de  Chassenon.  Ce  théâtre,  de  forme 
semi-circulaire,  est  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  Lena. 
Un  des  côtés  s'appuie  sur  le  rocher  taillé  de  façon  à  recevoir  les 
gradins,  qui  ont  disparu. 

Des  puits,  disséminés  dans  le  village,  entièrement  comblés  de 
débris  antiques,  ont  fourni  des  ossements,  des  briques  à  rebords, 
des  pesons  en  terre  cuite,  le  moule  d'une  statuette  de  déesse  mère, 
des  monnaies  romaines,  et  une  statue  en  pierre  calcaire  du  dieu 
gaulois,  accroupi,  mesurant  o  m.  60  de  hauteur. 

M.  Masfrand  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  des  plans 
soigneusement  relevés  des  constructions  antiques  de  Chassenon. 
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M.  Alphonse  Gossbt,  architecte  à  Reims,  présente  à  la  Section 
an  ouvrage,  orné  de  ho  planches,  consacré  à  la  description  de 
relise  Saint-Remi  de  Reims. 

M.  le  commandant  Bordieb  expose  le  résultat  des  fouilles  qu'il 
a  faites  en  Tunisie  à  Ksar-ez-Zil  et  à  Souk-el-Âbiod,  sur  Tem- 
placemeot  des  villes  antiques  de  Siagu  et  de  Puppu ,  sous  le  patro- 
nage de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  et  de  M.  le  Directeur 
des  antiquités  de  Tunisie,  et  avec  le  concours  du  commandant 
Drudè,  du  lieutenant  Bigotte  et  de  M.  le  comte  du  Paty  de  Clam. 
Il  retrace  lliistoire  de  Siagu  et  de  Puppu.  Siagu  ëtait  déjà  une 
ville  importante,  possédant  un  municipe,  au  i"  siècle  de  notre  ère. 
Des  inscriptions  y  ont  été  recueillies  d^s  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle,  qui  ont  révélé  l'organisation  de  son  municipe,  étudié 
par  le  savant  Bochart.  Puppu  n  était  que  le  quartier  maritime  de 
Siagu.  Siagu  dut  recevoir  des  privilèges  des  empereurs  Lucius  Ve- 
ms  et  Marc-Aurèle,  auxquels  elle  éleva  en  166  un  monument  rap- 
pelant leurs  victoires  sur  les  Arméniens,  les  Parthes  et  les  Mèdes. 
Vers  i85,  sa  prospérité  reçut  une  première  atteinte  par  rétablis- 
sement à  Puppu  d'une  colonie,  qui,  par  reconnaissance,  prit  le 
nom  de  lempereur  Commode,  Cohnia  Aurélia  Commoda  Pia  Félix 
Augusta  Pupput.  Cependant  Siagu  eut  sa  part  des  faveurs  dont  l'em- 
pereur Septime-Sévère  combla  les  villes  de  l'Afrique,  car  en  l'an 
911,  elle  éleva  un  monument  où  elle  cite  son  nom  à  c6té  de  ceux 
des  Antonins ,  à  l'exception  de  celui  de  Commode  qui  lui  avait  été 
défavorable.  Il  est  possible  que  le  nymphœum,  les  thermes,  les 
bâtiments  avoisinants  datent  de  l'empereur  africain  ou  au  moins 
aient  été  restaurés  par  lui.  En  tout  cas,  M.  le  commandant  Bordier 
a  trouvé,  en  mai  1899,  un  fragment  d'inscription  en  marbre  se 
rapportant  h  la  réfection  d'un  édifice,  probablement  les  thermes, 
tombé  en  ruines  depuis  longtemps,  et  peut-être  aussi  à  celle  du 
temple  du  Capitole.  L'importance  de  Siagu  a  dû  diminuer  au 
nr*  siècle.  Mais  elle  se  releva  à  l'époque  byzantine,  comme  en  té- 
moigne une  basilique  de  7/1  mètres  de  longueur.  Les  Musulmans 
ont  pris  dans  les  ruines  de  Siagu  des  matériaux  pour  construire 
Hamamet 

Puppu f  d'abord  simple  faubourg  maritime  de  Siagu,  arriva  à  la 
sappianter;  cette  ville  possédait  un  forum,  des  temples,  un  Capi- 
tole, qui,  élevés  peut-être  sous  Septime-Sévère,  existaient  encore 
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au  temps  de  Tempereur  Liduius  Lieinianug.  Les  édifiées  peleas.ne 
furent  détruite  que  sous  GonstantiD.  On  oonnatt  les  noms  de  cinq 
évéques  de  Puppu,  parmi  lesquels  un  seul  fut  donatiste,  Victorien, 
qui,  en  /iii,  assista  à  la  conférence  de  Garthage.  ^occupation  de 
la  presqu'île  du  Cap  Bon  par  Hanach^-ben-Abdallah-Es-Senani,  en 
679,  porta  un  coup  fatal  à  Siagu  et  à  Puppu. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

lé$  SecréUiir$  4e  la  Section  d^areliéologiê, 
R.  DR  LASTITtlK, 

Membre  du  Gomitë* 
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SÉANCE  DU  7  JUIN  1900. 

•0». 


PRÉSIDENCE  PS  M.  DE  Ii48TEYRIE. 

M,  l'abbë  Bossxborpp  est  désigné  comme  asteaseur. 

M.  Gafilou  BoMNEiT,  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
entretient  ia  Section  d'une  trouvaille  de  565  monnaies  gauloises, 
faite  en  novembre  1899  au  hameau  des  Ouldes,  commune  de  Fran^ 
cueil  (Indre-et-Loire).  Il  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  du 
Congrus  des  exemplaires  de  ces  monnaies,  qui  ont  été  décrites  et 
étudiées  par  M.  Adrien  Blanchet  dans  la  Revue  numismatique,  %  900 , 
p.  100  à  103.  Ce  sont  des  pièces  de  potin  blanc  de  deux  types 
différents,  qui  se  rapprochant  d^  potins  classés  ordinairement  aux 
Sëquanes  et  aux  Sénons. 

M.  Alphonse  Martin,  de  la  Société  havraise  d'études  diverses, 
Ut  une  étude  archéologique  sur  le  château^fort  d'Orcher,  arrondis- 
sement du  Havre.  Ce  château,  qui  appartient  à  la  famille  de  Mor- 
temart,  comprenait  autrefois  trois  tours  carrées  de  46  mètres  de 
hauteur,  reliées  par  des  courtines.  Deux  de  ces  tours  ont  été  dé- 
molies en  t7&i;  une  seule  subsiste.  Cette  forteresse,  située  au 
sommet  d'une  Cdaise  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  commandait 
Tembouchure  de  ce  fleuve. 

M.  Emile  Pbrriie,  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
communique  les  dessins,  exécutés  par  M.  Laugier,  conservateur  du 
Cabinet  des  médailles  de  Marseille,  de  deux  sceaux  inédits.  Le 
premier  a  pour  légende 

t  «  PltlUPIHO  :  GOHITI  YITIHIII. 

et  pour  type  un  ehevalier,  coiffé  du  heaume  cylindrique,  armé 
d'une  lance  à  bannière  et  d'un  bouclier  aux  armes  de  Vintimille 
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(de  gueules  au  chef  d'or);  le  cheval  est  couvert  d'une  housse  qua- 
drillée; dans  le  champ,  à  droite,  au-dessus  de  la  croupe  du  cheval, 
trois  palmes  recourbées  s'échappant  d'une  même  tige.  La  matrice 
fait  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Louis  Mollet,  négociant  à  la 
Charilé-sur-Loire.  Ce  Philippe,  comte  de  Vintimille,  est  probable- 
ment l'un  des  fils  du  comte  Othon  IV,  qui  vivait  encore  en  1 185. 
L'autre  sceau  présente  les  caractères  du  xv*  siècle.  Il  est  de  la 
forme  dite  ogivale.  Le  type  est  la  Vierge  assise,  tenant  l'Enfant 
Jésus,  abritée  sous  un  dais  d'architecture;  au-dessous,  dans  une 
niche,  le  roi  saint  Louis,  à  genoux,  les  mains  jointes,  le  sceptre 
appuyé  sur  l'épaule  gauche;  de  chaque  côté  de  la  niche,  deux  écus 
dont  les  meubles  héraldiques  ne  sont  pas  visibles,  mais,  qui  de- 
vaient être,  d'après  la  légende,  les  armoiries  de  l'ordre  des  Carmes, 
c'est-à-dire  de  sable,  chape  ployé  d'argent.  La  légende,  en  lettres 
gothiques  est  : 

c'est-à-dire  SigiUum  prions  conventus  sancti  Ilarn,  ordinis  CarmeUta- 
rtim,  diocesis  CavaUicensis.  Nous  sommes  donc  en  présence  du  sceau 
du  prieur  du  couvent  de  SaintrHilaire  de  Ménerbes,  au  diocèse  de 
Cavaillon.  Mais  ce  qui  est  intéressant,  c'est  que  M.  Perrier  a  trouvé 
ce  sceau,  plaqué  sur  papier,  sur  quatre  documents  du  couvent  des 
Carmes  des  Aygalades,  datés,  deux  du  16  novembre  1697,  le  troi- 
sième du  8  mai  1708  et  le  quatrième  du  5  février  1716  (Archives 
départementales  des  Bouches- du -Rhône,  fonds  des  Carmes  des 
Aygalades).  Pour  expliquer  cette  anomalie,  il  faut  supposer  que,  le 
le  couvent  des  Aygalades  ayant  perdu  son  sceau ,  ou  celui-ci  étant 
détruit,  ce  couvent  s'est  servi  du  sceau  qu'avaient  apporté  les  reli- 
gieux de  Saint-Hilaire  quand,  chassés  de  leur  couvent  détruit  par 
les  Vaudois,  après  le  i5  juillet  1 5^9,  ils  se  réfugièrent  aux  Ayga- 
lades. 

M.  Joseph  Poux,  de  la  Société  ariégeoise  des  sciences,  lettres  et 
arts ,  donne  lecture  d'une  notice  archéologique  sur  les  fortifications 
de  la  ville  de  Foix  et  sur  le  quartier  de  l'Arget,  de  1/166  à  1790, 
composée  à  l'aide  de  documents  inédits  des  archives  départemen- 
tales de  l'Ariège  et  de  la  riche  collection  des  livres  terriers  de  la 
ville  de  Foix.  Par  une  étude  minutieuse  des  textes  et  une  inspection 
des  lieux,  l'auteur  démontre  le  rôle  prépondérant  du  quartier  de 
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TArget,  adossé  à  Tune  des  terrasses  da  château,  dans  la  défense 
de  la  place.  Il  établit  notamment  qu'un  chemin  de  ronde,  dont  il 
fixe  le  parcours,  reliait  directement  la  porte  de  l'entrée  de  TArget 
au  premier  noyau  des  fortifications  du  château ,  bâties  sur  rem- 
placement actuel  du  palais  de  justice. 

£n  outre,  M.  Joseph  Poux  restitue  la  physionomie  générale  du 
quartier  de  TArget  au  moment  de  la  réformation  du  comté  de 
Foix  en  1/1&6.  Il  décrit  ensuite  ce  même  quartier  aux  xvii*  et 
i?iii^  siècles,  et  signale  les  modifications  de  détail  apportées  par 
le  conseil  de  ville,  au  cours  de  ces  deux  siècles,  à  Tenceinte 
septentrionale  de  la  cité. 

Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  monographie  historique 
de  chacun  des  immeubles  compris  dans  les  limites  du  quartier, 
de  1 65 3  à  1790.  Pour  remplir  cette  dernière  partie  de  son  pro- 
gramme, Tauteur  a  dû  s'efforcer,  au  prix  d'un  travail  considérable, 
d'établir  une  concordance  rigoureuse  entre  les  données  souvent 
obscures  des  terriers  de  i65a,  1698  et  1776-1777.  11  y  est  heu- 
reusement parvenu,  grâce  à  un  plan  manuscrit  de  la  ville  de  Foix 
annexé  au  livre  terrier  de  1776-1777,  sur  lequel  il  a  procédé  à  la 
délimitation  figurée  des  parcelles  depuis  16/16. 

Un  appendice  renferme  la  liste  des  propriétaires  du  quartier 
de  l'Arget  au  xv^  siècle,  dressée  d'après  les  mentions  du  registre 
de  la  Réformation  générale  du  comté.  L'auteur  fait  passer  sous 
les  yeux  de  l'assemblée  une  vue  cavalière  de  Foix  au  milieu  du 
xvii*^  siècle,  et  un  croquis  du  quartier  et  de  l'enceinte  de  l'Arget 
d'après  le  plan  inédit  de  1776,  qui  facilitent  l'intelligence  de  son 
mémoire. 

M.  L.  QuARRi-RBYBOURBON,  do  la  Commission  historique  du  dé- 
partement du  Nord,  qui  a  consacré  une  série  de  notices  aux 
Lillois  oubliés  ou  inconnus,  savants,  artistes,  voyageurs,  historiens 
et  généalogistes,  lit  un  mémoire  sur  Martin  Doué,  peintre,  gra- 
veur, hëraldiste  et  généalogiste  lillois,  auteur  d'une  carte  remar- 
quable de  la  châtellenie  de  Lille  et  de  celle  de  Tournai,  contenant 
plusieurs  centaines  d'armoiries  gravées.  Martin  Doué,  fils  de  Jehan, 
natif  de  Lille,  devint  bourgeois  de  cette  ville  par  relief,  le  18  jan- 
vier 1597.  Quoique  peintre,  graveur,  héraldiste,  Martin  Doué 
s'occupait  de  généalogies,  ainsi  que  le  prouve  son  cahier  de  tra- 
vaux, consei'vé  aux  archives  départementales  du  Nord. 
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M.  QuaiTé-Beybourboa  «  eu  Theurease  fortune  de  trouver  uq 
manuscrit  intitulé  Fragments  des  nobhi  dis  Pays-Bas  avec  kure 
alliances f  où  se  trouve,  au  feuillet  9/17,  un  travail  de  récriture  de 
Martin  Doué  i  Recueil  touchant  ceulx  du  nmn  de  Bhndd^  etc. 

Martin  Doué  était  un  homme  remarquable ,  dont  les  travaux 
sont  nombreux  et  doivent  se  trouver  dans  les  archives  des  familles 
nobles  du  Nord  et  de  TArtois.  Le  travail  de  M.  Quarré-Reybourbon 
ast  accompagné  de  dix  planches  d'armoiries. 

M.  Tabbé  Bossebobuf,  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
présente  quelques  considérations  sur  les  constructions  militaires 
du  Mont  Saint^Michel.  U  cherche  à  établir  que  Ton  attribue  à  tort 
la  construction  de  Tenceinte  de  la  ville,  avec  ses  six  tours  et  U 
porte,  à  Tabbé  Jolivet,  mais  qu'elle  a  été  faite  par  ordre  de  Louis 
d'Estouteville,  capitaine  du  Mont,  en  i&25.  Quelques  années  plus 
tard,  en  1&&0,  le  même  capitaine  renforça  les  ouvrages  de  défense 
par  la  construction  d  un  chemin  de  ronde. 

M.  Eugène  Thoison,  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Gàtinais,  communique  des  fragments  de  poterie  rouge  vernissée 
recueillis  à  Larchant  (Seine-et-Marne)  et  dont  quelques-uns  por- 
tent des  inscriptions  à  la  pointe,  entre  autres  • . .  IRI  ...  ;  sur 
un  fond  de  très  petit  vase,  on  relève  l'estampille ,  incomplète  de 
la  fin,OFAAN.... 

Tout  récemment,  un  habitant  du  pays  a  trouvé  un  dépôt  de  sable 
de  deux  couleurs,  jaune  et  rouge,  préparé  pour  la  fabrication 
d'objets  en  terre  cuite,  et  aussi  un  fragment  du  moule  d'une  sta- 
tuette en  terre  blanche.  Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  eu 
à  cet  endroit,  à  l'époque  romaine,  un  atelier  de  céramique,  fabri- 
quant, entre  autres  objets,  des  vases  de  poterie  rouge  vernissée 
à  ornements  en  relief. 

Lecture  est  donnée  d'une  notice  de  M.  Paul  Clauikl,  de  l'Aca- 
démie de  Ntmes,  sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Ntmes, 
intitulé  (tMonnoies  des  archevêques  d'Aries...  dessinées  sur  les 
originaux  conservés  dans  le  cabinet  de  M.  de  Saint-Vincens,  par 
M.  Louis  Natoire,  1771.9)  C'est  un  recueil  de  cinq  planches  des- 
sinées par  Louis  Natoire,  frère  du  célèbre  peintre,  accompagnées 
de  notes  explicatives  rédigées  par  l'abbé  Bonnemant.  M.  Paul 
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Clauzei  fait  suivre  le  texte  du  manuscrit  d'ua  aperçu  sur  l'histoire 
de  la  Monnaie  d'Arles. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

L$  Swrétakt  de  la  Section  t^ai-ehéologie , 

R.  DS  Lastbtrie, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  GÉ^ÉRALE  DU  9  JUIN   1900. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LIABD, 

Membre  de  T Institut, 
Directeur  de  renseignement  supérieur,  Conseiller  d*Etat 

Le  samedi  9  juin,  a  eu  lieu,  à  deux  heures,  dans  le  grand  am- 
phithéâtre de  la  Sorhonne,  sous  la  présidence  de  M.  Louis  Liard, 
membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  renseignement  supérieur,  con- 
seiller d'Etat,  représentant  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
et  des  beaux-arts,  l'assemblée  générale  qui  clôt  chaque  année  le 
congrès  des  sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  et  des 
sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

M.  Liard  a  pris  la  place  sur  l'estrade,  ayant  à  sa  droite  : 

MM.  Levasseur,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  section 
des  sciences  économiques  et  sociales  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques,  président  du  congrès;  Léopold  Delisle,  de 
l'Institut,  président  de  la  section  d'histoire  et  de  philologie;  Héron 
de  Villefosse,  de  l'Institut,  président  de  la  section  d'archéologie; 
Gaston  Paris,  de  l'Académie  française,  vice-président  de  la  section 
d'histoire  et  de  philologie;  Gh.  Tranchant,  vice-président  de  la 
section  des  sciences  économiques  et  sociales; 

A  sa  gauche  :  MM.  Etienne  Dejean,  chef  du  cabinet  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts;  Henry  Roujon, 
de  l'Institut,  directeur  des  Beaux- Arts;  Faye,  de  l'Institut;  Mas- 
cart,  de  l'Institut,  vice-président  de  la  section  des  sciences;  Bou- 
quet de  la  Grye,  de  l'Institut,  président  de  la  section  de  géographie 
historique  et  descriptive;  Darboux,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

MM.  Fouqué,  Grandidier,  Glasson,  Himly,  Gagnât,  Guiffrey, 
G.  Perrot,  l'abbé  Thédenat,  Babelon,  Omont,  de  l'Institut;  Vail- 
lant, Lelevre-Ponlalis,  Prou,  G.  Servois,  Vidal  de  la  Blache, 
Davanne,  Gordier,    Bienaymé,    Ducrocq,  Noël,  le  docteur  Ledé, 
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Bruel,  membres  du  Comitë;  Kaëmpren,  directeur  des  musées  natio- 
naux; Paul  Ferrand,  chef  de  division  au  Ministère  de  Tinstruction 
publique;  Georges  Harmand,  avocat  à  la  Cour  d'appel;  de  Saint- 
Arroman,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes,  etc.,  etc.,  ont  également  pris  place  sur  Testrade. 

Aux  premiers  rangs  de  Thémicycle,  on  remarquait  MM.  Octave 
Gréard,  de  l'Académie  française,  vice-recteur  de  l'Académie  de 
Paris;  Gilles,  Jost,  inspecteurs  généraux;  Funguet,  Héraon, 
iNiewenglowski ,  Pestelard,  inspecteur  d'académie;  Bertagne,  Blan- 
chei,  Dalimier,  Gazeau,  Plançon,  proviseurs;  Perdoux,  directeur 
du  petit  lycée  Condorcel;  Roussclot,  directeur  du  collège  Rollin; 
Durand,  secrétaire  de  l'Académie  de  Paris;  Babeau,  Buisson, 
Belloc,  Bloch,  Bonnery,  Boutry,  Bousrez,  Bry,  Cartailhac,  de  Cas- 
lelnau  d'Essenault,  Aug.  Ghauvigné,  l'abbé  Ulysse  Chevalier, 
Daguin,  Delmas,  Depoin,  L.  Drapeyron,  Dujarric-Descombes, 
Th.  Eck,  R.  Fage,  A.  Fauvel,  J.  Feuvrier,  J.  Finot,  Fourdrignier, 
de  Fréminville,  Tabbé  Galabert,  Genvresse,  Greverath,  Guillaume, 
Guignard,  Guesnon,  Tabbë  Hamard,  Martial  Imbcrt,  Joubin, 
de  la  Ménardière,  Ch.  Lucas,  Li^on  Maître,  E.-A.  Martel,  de  Mar- 
(onne,deMély,  Offret,  Parfouru,  le  conseiller  Pascaud,  Pawlowski, 
i.  Pierre,  G.  Pérès,  Poupé,  B.  Renault,  le  vicomte  de  Rochemon- 
leix,  Rochetin,  Rupin,  F.  Sahut,  de  Saint-Genis,  de  Sarran 
d'Allard,  Seré-Depoin,  Tamizey  de  Larroque,  Noël  Thiollier,  de 
Tréverret,  Trutat,  Veuclin,  Vuacheux,  etc. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prétait  son  concours  à  cette 
cérémonie. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Liard  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

(r  Messieurs, 

ttSi  je  me  lève,  ce  n'est  pas  pour  vous  adresser  un  discours, 
c'est  simplement  pour  vous  dire  comment  il  se  fait  qu'à  l'impro- 
visle  le  directeur  de  l'enseignement  supérieur  se  trouve  à  la  place 
où  vous  espériez  voir  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts. 

«Releiiu  par  un  devoir  d'ordre  international,  M.  le  Ministre  a  dû 
renoncer  à  l'honneur  de  présider  cette  solennité.  Il  a  voulu,  du 
moios,  quune  parole  de  lui  vous  fût  adressée,  et  voici  la  lettre 

AMHéoLoeiB.  — -  NM.  r 
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qu  il  vient  de  me  faire  parvenir,  en  me  priant  de  vous  en  donnor 
lecture  : 

wMon  cher  Directeur, 

fxÏRx  été  avisé,  hier,  que  j'aurai  à  me  rendre  aujourd'hui, 
wà  une  heure,  avec  mes  collègues  du  cabinet,  auprès  de  S.  M.  le  roi 
(fde  Suède.  Je  ne  pourrai  donc  présider  la  séance  générale  du 
f  congrès  des  sociétés  savantes.  J'aurais  été  particulièrement  heu- 
rrreux,  en  cette  année  où  l'Exposition  universelle  donne  à  celte 
îf  réunion  une  solennité  inaccoutumée,  de  renouveler  aux  membres 
<tde  ces  sociétés  qui  honorent  la  science  et  le  pays  Thommage  que 
ffje  leur  apportai,  Tan  dernier,  à  Toulouse.  11  n'est  pas,  en  effet, 
(tàe  spectacle  plus  réconfortant  que  celui  d'hommes  voués  aux 
ff recherches  désintéressées,  accourus  de  tous  les  points  du  terri- 
wtoire,  pour  discuter  et  mettre  en  commun  le  fruit  de  leurs  médi- 
(rtations  et  de  leurs  travaux. 

w  J'aurais  voulu  saluer  les  disparus  qui  furent  l'honneur  de  nos 
cf associations,  et  les  inconnus  d'hier  que  leurs  succès  tirent  de 
cf  l'ombre  et  qui  seront  notre  orgueil  de  demain. 

ffVous  voudrez  bien,  Monsieur  le  Directeur,  me  représentera 
«la  séance  générale  et  exprimer  à  l'assemblée  mes  regrets  et  ma 
«sympathie.  Je  vous  serai  obligé  aussi  de  lui  dire  que  le  contin- 
«gent  attribué  à  mon  département,  pour  les  nominations  dans  la 
«Légion  d'honneur,  étant  épuisé  depuis  le  mois  de  janvier,  je  ne 
«puis  aujourd'hui  qu'annoncer  ma  résolution  de  proposer  à  M.  le 
«Président  de  la  République,  au  i/i  juillet  prochain,  trois  des 
«candidats  présentés  par  le  comité  des  travaux  historiques  et 
«scientifiques. 

«Je  ne  doute  pas  que  M.  le  Président  de  la  République  ne  ratifie 
«les  choix  auxquels,  j'ose  l'espérer,  les  sociétés  savantes  de  France 
«  applaudiront.  T) 

M.  Liard  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Aulard,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  qui  lit  un  discours 
sur  les  études  ndatives  à  l'histoire  provinciale  de  la  France  depuis 
1789,  et  dans  lequel  il  expose  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  et 
indique  ce  qui  reste  à  faire,  et  par  quelle  méthode,  avec  quel  plan, 
dans  quel  but. 
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M.  DE  Saint- Arroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministériels, 
en  date  du  8  juin,  décernant  des  palmes  d'oflicier  de  l'Instruction 
publique  et  d'officier  d'Académie.  Sont  nommés <*)  : 

Officiers  de  rinstruction  publique, 

MM.  Bbrthaut  (Henry-Marie-Augusle),  colonel  d'infanU^rie  hrevel»^  hoiN 
cadres,  chef  de  la  section  de  cartographie  du  Service  (géographique 
de  Tannée. 

BotTRY  (Augusle-Marie-Maurice),  membre  de  la  Société  des  études 
historiques  de  Paris. 

Cailut  (Thomas-Joseph),  dit  Armand,  orfèvre  d'art,  ancien  président 
de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  officier 
de  la  L^on  d'honneur. 

CovECQOE  (Ernest-Joseph-Noël),  membre  de  la  Société  de  l'histoire 
de  Paris ,  sous-archiviste  de  la  Seine. 

Dannreother  (Henri),  membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Bar-le-Duc,  correspondant  du  Ministère  de  l'instruclion  publique. 

DoRAND  Lapib  ( Paul-Marie- Prosper).  Importantes  publications  histo- 
riques. 

FéAi'x  (Maurice),  conservateur  adjoint  du  musée  de  Périgueux ,  mem- 
bre de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgonl. 

Flicï  (Paul-Dominique-Albert),  chef  de  bataillon  au  lâ/i"  régiment 
d'infanterie,  chevalier  de  la  [région  d'honneur.  Travaux  to|)ogra- 
phiques  et  archéologiques  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

Grandi!!  (Auguste),  critique  d'art. 

Haraque  (F.),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux,  correspon- 
dant du  Ministère  de  l'instruction  publique.     . 

JouLiii,  directeur  des  poudres  et  salpêtres  à  Toulouse,  ingénieur  en 
chef  de  t"  classe,  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Importantes 
fouilles  arcliéologiques  à  Martres-Tolosanes. 

Prrrih  (Jean-François-Edmond),  président  de  la  caisse  d'épargne  de 
Lyon,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles -lettres  et  arts 
de  Lyon. 

Privât  (Paul),  libraire-éditeur,  membre  des  sociétés  savantes  de 
Toulouse. 

pRADÈRB  (Bertrand),  conservateur  du  musée  du  Bardo,  correspondant 
du  Ministère  de  l'instruction  publique. 

QriROT  (Jean-Baptiste),  chef  du  secrétariat  de  la  direction  des  che- 
mins de  fer  de  Paris  îi  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  à  Alger,  secrétaire 
de  la  Société  des  beaux-arts  et  des  sciences  d'Alger. 


(ij 


Nous  n'iodiquoQS  que  les  uoniinalioDs  qui  intéressent  les  sectioos  d'anlico- 


logie  et  d'histoire. 
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SAiNT-PACL(Françoi8-Anll]ynie),  archéologue,  président  de  la  Société 
des  études  du  Comminge. 

Sarran  d^Allard  (Michel-Louis-Noël  de),  membre  de  la  Société  scien- 
tifique et  littéraire  (KAlais,  con-espondant  du  Ministère  de  rinslitic- 
tion  publique. 

Vaillant  (Jules- Victor),  membre  de  la  Commission  des  monuments 
historiques  du  Pas-de-Calais ,  associé  correspondant  de  la  Société 
(les  antiquaires  de  France. 

Vallkntin  (Roger),  numismate.  Publications  importantes  sur  la  nu- 
mismatique et  l'archéologie. 

Officiers  d* Académie, 

MM.  Aborb  (Hippolyte-Nicolas),  membre  de  la  Société  éduenue  d'Autun. 

André  (Edouard-Joseph-Adrien),  archiviste  du  département  de  FAr- 
dèche,  correspondant  du  Ministère  de  Tinstruction  publique. 

Arnassan  (Glodomir),  présicleut  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
d'Alais. 

Bonnet  (Junior-Marie-Emile),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  membre  de 
la  Société  archéologique  et  de  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de 
Montpellier. 

BouDET  (Marcellin),  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Grenoble.  Auteur 
de  nombreux  travaux  historiques. 

Bruchet  (Maxime),  archiviste  départemental  de  la  Haute-Savoie, 
membre  des  Sociétés  florimontane  d'Annecy  et  savoisienne  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Chambéry,  correspondant  du  Ministère  de  l'in- 
struction publique. 

Bûche  (Henri),  archiviste  paléographe,  secrétaire  de  la  Commission 
supérieure  des  archives  de  la  Marine. 

Buisson  (Germain-Raphaël),  président  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Provins. 

Chardon  (Henri- Victor),  Ueuteiiant  au  a'  bataillon  d'artillerie  à  pied, 
à  Alger.  Fouilles  importantes  à  Rusgimise. 

Cubnot  (Auguste),  pasteur  de  l'Église  réformée  à  Alger.  Publications 
historiques. 

Claudon  (Fei*dioand),  archiviste  départemental  de  l'Allier,  membre 
de  la  Société  d'émulation  et  des  beaux-arts  du  Boui*bonnais,  corres- 
pondant du  Ministère  de  l'instruction  publique. 

Chevrbl  (Georges),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie 
d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

(Tombes  (Jean-Pierro-Auguste),  contn^leur  de  la  caisse  d'épargne  de 
Cahors,  membre  de  la  Société  des  études  IHtémires,  scientifiques 
et  artistiques  du  Lot. 
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Davinièrb  (Auguste-Louis),  dessinateur  principid  au  Service  géogra- 
phique de  ramiëe,  cdlaborateur  à  la  carte  arcbëologique  de  la 
Tunisie. 

Dmppibr  ([/mis),  ingénieur  agronome,  secrétaire  de  la  direction  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  R<%ence,  à  Tunis. 

DaiDB  (le  lieutenant-colonel),  commandant  militaire  de  Gabès.  Im- 
portantes fouilles  archéologiques. 

Garros  ( Michel-Léon) ,  agent  voyer  cantonal ,  cdkboratear  aux  fouilles 
de  Martres-Tolosanes. 
M"'  GouBLBT,  née  Bodillbrot  (Alix- Anne-Isabelle).  Don  important  de  col- 
lections scientifiques  et  archéologiques  au  musée  de  Vesoul. 
MM.  Hasse  (  Émile-Gharies) ,  calculateur  au  Service  géographique  de  Tarmée. 
Collaboration  h  la  carte  archéologique  de  TAfrique  du  Nord. 

Hubert  (Eugène),  archiviste  départemental  de  Tlndre,  correspondant 
du  Ministère  de  Tinstmctton  publique. 

Huguenot  (Fabbé  Pierre-Victor),  fondateuret  secrétaire  de T Académie 
du  Centre,  à  Brion  (Indre). 

Lallbmand (Albert-Victor),  capitaine  d'artillerie  détaché  au  Service 
géographique  de  f armée,  collaborateur  k  la  carte archëoiogique  de 
l'Afrique  du  Nord. 

La  Taille  (Jean  de),  capitaine  au  3o"  riment  d'artillerie,  à  Or- 


Lefèvre  (Anguste-Théogène),  archéologue.  Don  d'importantes  collec- 
tions archéologiques  à  la  ville  d'Epemay. 

Léger  (Jean-Pierre-Alfred),  ingénieur  civil,  membre  de  la  Société  des 
sciences .  belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 

Lejeal  (Alexandre-Léon-Guslave),  secrétaire  général  de  la  Société  de 
géographie  de  Boulogne-sur-Mer. 

Lemoine  (Jean),  archiviste  paléographe,  rédacteur  au  Ministère  de  la 
guerre.  Publications  historiques. 

Le  Roux  (Marcel),  inspecteur  des  Messageries  maritimes. 

Lhôte  de  Sblancy,  lieutenant  au  i55*  riment  d'infanterie.  Travaux 
topographiques  en  Tunisie. 

LoisNE  (le  comte  Menghe  de),  membre  de  la  Commission  des  monu- 
ments hbtoriques  du  Pas-de-Calais,  correspondant  du  Ministère  de 
l'instruction  publique. 

LoKGUY  (Henri-Charies-Joseph  de),  membre  de  la  Société  éduenne, 
conservateur  du  musée,  à  Autun. 

Maire  (Joseph),  capitaine  au  63*  r^iment  d'infanterie.  Travaux  ar- 
chéologiques et  topographiques  en  Tunisie. 

Marsa!<  (l'abbé  François),  correspondant  de  la  Société  archéologique 
du  midi  de  la  France. 

Martt,  médecin-major  de  t'*  classe  au  Val-^le-GrAce, 
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MiLHAVBT  (Aadré-Beraard),  lieutenant  au  ao*  riment  d*infanterte, 
rlëtachë  au  Service  géographique  de  i^armëe.  Fouilles  archëoiogiques 
en  Algérie. 

MoNTAGNON  (Pabbë),  à  Tuggnrt.  Fouilles  importantes  en  Algérie. 

Mys  (Georges),  contremaître  de  Timprimerie  zincographique  au 
Service  géographique  de  Tarmée ,  chargé  de  Timpression  de  la  carte 
archéologique  de  Tunisie. 

Nicolas  (Guillaume),  graveur  principal  de  i"  classe  au  Service  géo- 
graphique de  Tarmée,  collaborateur  ë  la  carte  archéologique  de  la 
Tunisie. 

NoÂL  (  Charles- Antonin-Pierre-Alexis),  lieutenant  au  89*  régiment 
d'infanterie,  détaché  au  Service  géographique  deFarmée.  Travaux 
topographiques  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

Pi^cHENARD  (labbé  Jean-Nicolas-Léonce) ,  membre  de  l'Académie  na- 
tionale de  Reims  et  de  la  Société  bibliographique  de  Paris. 

QuesvBRS  (Paul-Marie-Louis),  membre  de  la  Société  historique  et 
archéologique  du  GÂtinais. 

RouGBT  (Ëtienne-François-Gaston) ,  lieutenant  au  16*  bataillon  de 
chasseurs,  d(^taché  au  Service  géographique  de  Tarmée.  Travaux 
topographiques  et  archéologiques  en  Tunisie. 

SoYBR  (Jacques),  archiviste  départemental  du  Cher,  membre  de  la 
Société  historique,  littéraire  et  scientifique  du  Cher. 

Tavbriubr,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  membre  de 
TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  à^ archéologie, 

R.  DB  Lasteyrie, 

Membre  du  Comité. 
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NOTE 
SUR  DES   SÉPULTURES 

DE  LA  SECONDE  MOITIÉ  DU  Ili»  SIECLE 
DECOUVERTES 

À  LA  CROIX, 

CANTON    DE    BLÉBÉ    (INDBE-ET-LOIBÈ), 

PAR  M.  OCTAVE  BOBËAU , 
Correspondant  du  Comité,  à  Langeais  (lodre-el-Loire). 


La  eommune  de  la  Croix  o'avait  pas  encore  fourni,  comme 
celle  de  Blëré  dont  elle  est  voisine,  un  contingent  de  découvertes 
capables  d'éclairer  son  passé  au  delà  du  moyen  âge« 

L'ancienneté  du  boui^  de  la  Croix  n  était  attestée  jusqu'ici  que 
par  le  chevet  de  son  église  de  style  romano-byzantin  secondaire; 
mais  nous  pensions  que  celte  localité,  désignée  par  les  anciens 
litres,  jusqu'au  xiii"  siècle,  sous  le  nom  de  Saint-QuetUin  ou  de 
SaMt'Queniin'deê-Préê,  devait  avoir  une  origine  très  reculée,  en 
raison  de  sa  situation  sur  le  tracé  de  la  voie  romaine  d'Âmbdse 
à  Loches. 

Une  découverte  récente,  faite  sur  le  territoire  de  cette  commune, 
k  une  faible  distance  du  bourg,  tend  à  appuyer  cette  hypothèse. 

La  Gaillardière  est  une  villa  moderne  située  près  de  la  Croix, 
sur  la  route  de  Tours,  et  qui  a  remplacé  une  métairie  d'Origine 
asses  ancienne.  Les  titres  de  cette  propriété  nous  apprennent,  en 
effet,  qu'elle  appartenait  vers  le  fnilieu  du  siècle  dernier  à  Jean- 
François  iMartineau,  avocat  au  Parlement,  juge  au  siège  présidial 
de  Tours  et  administrateur  de  l'hosj^ice  de  la  même  ville» 

D'importants  travaux  de  terrassements,  effectués  dernièrement 
dans  le  parc  de  cette  belle  propriété,  sur  une  peilte  qui  s'incline 
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vers  le  Sud,  inireAt  au  jour  ud  groupe  de  nombreuses  et  intëres- 
santés  sépultures. 

Grâce  à  Tobligennce  du  propriétaire  actuel  de  la  Gaillardière, 
M.  Hameict,  qui  voulut  bien  me  faire  part  de  cette  découverte  cl 
me  mettre  à  même  de  Tétudier,  j'ai  pu  I  examiner  minutieusement. 

Les  inhumations  découvertes  forment  trois  catégories  bien  dis- 
tinctes. 

1*  La  première  ne  renferme  qu'un  spécimen  sans  intérêt,  qui, 
du  reste,  n'a  été  rencontré  qu'une  seule  fois  dans  les  fouilles.  Cette 
sépulture,  orientée  de  l'Ouest  à  l'Est,  les  pieds  à  l'Est,  était  abso- 
lument muette,  ne  contenant  ni  vases,  ni  monnaies,  etc.  Le 
squelette,  coucbé  sur  le  dos,  avait  la  face  au  ciel  et  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine.  L'absence  de  clous  autour  de  ce  dernier 
indiquait  que  l'inhumation  avait  été  faite  sans  cercueil. 

3"*  Les  sépultures  comprises  dans  la  seconde  catégorie  sont  celles 
qui  ont  été  le  plus  souvent  mises  au  jour  par  les  fouilles.  Elles 
étaient,  comme  la  précédente,  orientées  de  l'Ouest  h  l'Est,  mais 
certaines  particularités  en  augmentaient  l'intérêt.  Ainsi  les  sque- 
lettes, au  lieu  d'être  étendus  sur  le  dos,  étaient  couchés  sur  le 
ventre,  la  face  contre  terre,  les  bras  croisés  sous  la  poitrine.  La 
plupart  de  ces  inhumations  avaient  été  failes  dans  des  ceiTueils  en 
bois,  comme  l'attestaient  la  présence  de  clous  longs  de  8  à  lo  centi- 
mètres et  répartis  à  la  tête  et  aux  pieds  des  squelettes.  Quelques- 
unes,  entourées  de  grosses  piérides  brutes,  présentaient,  a  cet 
égard ,  une  grande  analogie  ^vec  certaines  tombes  gauloises  décou- 
vertes dans  le  département  de  la  Marne,  entre  autres  avec  celles 
qui  ont  été  explorées  dans  le  cimetière  des  Crons-de-Vertus. 

Les  sépultures  comprises  dans  cette  seconde  catégorie  n'étaient 
pas  toutes  absolument  muettes,  quelques  petits  bronzes  de  Postumus 
et  de  Victorinus  ayant  été  très  heureusement  rencontrés  près  des 
squelettes  et  fournissant  ainsi  une  indication  précisx^  pour  dater 
ces  inhumations. 

S*'  Enfin,  les  sépultures  de  la  troisième  catégorie  sont  les  plus 
remarquables.  Ces  dernières,  au  lieu  d'être  orientées  de  l'Ouest 
à  l'Est,  comme  les  précédentes,  l'étaient  du  Sud  au  Nord,  les  pieds 
au  Nord.  Les  squelettes  couchés  aussi  sur  le  ventre,  la  face  contre 
terre,  avaient  simplement  les  bras  allongés  le  long  du  corps,  et 
non  croisés  sous  la  poitrine. 

Toutes  les  sépultures  de  cette  catégorie  contenaient  chacune 
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deux  Yases,  couchés  de  chaque  côte  de  la  partie  externe  des  pieds, 
Touverture  de  ces  vases  dirigée  vers  le  Sud.  L'un,  celui  de  droite, 
était  une  belle  coupe  en  fine  poferie,  d'une  forme  presque  iden- 
tique dans  tous  les  spécimens  découverts,  mais  tantôt  en  terre 
noire  lustrée,  décorée  de  moulures  et  de  petits  dessins  en  creux; 
tantôt  en  terre  grise,  également  avec  moulures,  et  recouverte  d'un 
enduit  silico-aicalin  jaune  rougeâtre,  orné  de  palmettes  noyées 
dans  la  pâte  de  cet  enduit. 

L'autre  vase,  celui  de  gauche,  était  une  aiguière  élégante,  mais 
en  terre  argileuse  assez  commune. 

Indépendamment  de  ces  deux  spécimens  de  vases,  quelques 
rares  fragments  de  poterie,  indiquant  des  formes  différentes,  ont 
été  aussi  recueillis,  mais  en  dehors  des  sépultures. 

&ifin  Tune  de  ces  inhumations  meublées  de  vases  renfermait 
aussi  one  dent  qui  m'a  semblé  avoir  appartenu  à  un  chien.  Cette 
coutume  superstitieuse  de  placer  quelquefois  une  dent  d'animal 
à  côté  d'un  mort  a  persisté  longtemps  en  Gaule,  puisque  je  l'ai 
constatée  dans  des  tombes  du  ix"*  siècle. 

Les  fosses  des  sépultures  de  cette  troisième  catégorie  avaient  été 
creusées  jusqu'au  rocher  qui,  lui-même,  avait  été  évidé  de  façon 
à  former  une  cavité  demi-cylindrique  de  o  m.  80  environ  de  large 
et  de  o  m.  5o  de  profondeur,  destinée  à  contenir  les  restes  du 
défunt  et  les  deux  vases  faisant  partie  de  l'inhumation.  Celte  cavité 
n'était  recouverte  d'aucune  dalle,  mais  simplement  remplie  avec 
de  la  chaux  dont  ia  présence  explique  t'enduit  calcaire  qui  enve- 
loppait les  vases  et  les  ossements.  Ces  derniers,  par  suite  de  leur 
contact  avec  cette  substance  et  des  infiltrations  d'eau,  avaient 
même  subi  un  commencement  de  pétrification. 

Le  reste  de  la  fosse  avait  été  ensuite  comblé  avec  de  la  terre. 

Telles  sont  les  trois  catégories  d'inhumations  mises  au  jour  par 
les  fouilles  et  qui,  d'après  les  monnaies  et  les  caractères  des  vase 
en  faisant  partie,  remonteraient  à  la  période  dite  des  Trente  Tyrans  y 
c'isl-à-dire  à  la  seconde  moitié  du  ui*  siècle. 

Les  autres  faits  que  nous  venons  d'examiner  nous  ont  montré 
que  toutes  ces  sépultures,  sauf  une  seule,  possèdent  un  caractère 
commun,  la  position  des  squelettes  qui,  comme  nous  l'avons  vu, 
out  été  trouvés  couchés  sur  le  ventre,  la  face  contre  terre.  Toutes, 
i  part  l'exception  signalée,  peuvent  donc  être  considérées  comme 
appartenant  approximativement  ik  la  même  période.  Ce  mode  d'in- 
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humation  que  nous  trouvons  pratiqué  à  une  assez  haute  époque, 
dans  la  commune  de  la  Croix,  s'est  perpétué  dans  certains  cas 
très  tard  en  Gaule,  puisque  nous  sa  tons  qu'à  une  période  très 
postérieure  le  roi  Pépin  le  Bref  fut  ainsi  inhumé^  la  face  contre 
terre. 

Quant  aux  sépultures  meublées  de  vases  et  avec  auge  crensée 
dans  le  rocher,  j'en  ai  rencontré  d'assez  nombreux  spécimens  dans 
d'autres  régions  de  la  Touraine,  entre  autres  dans  les  cantons  de 
Langeais  et  d'Azay-le-Rideau;  mais  ces  dernières  ne  contenaient  le 
plus  souvent  aucun  mobilier  funéraire.  Ce  mode  de  sépulture, 
comme  je  Tai  constaté  dans  notre  région,  existait  en  Gaule  avant 
la  conquête  romaine,  et  a  dû  aussi  y  être  conservé  très  tard  dans 
quelques  cas. 

Les  éléments  apportés  par  les  fouilles  ont  permis  d^établir  les 
caractères  archéologiques  de  ces  différentes  inhumations,  de  fixer 
leur  époque  et  d'y  constater  la  présence  d'un  certain  nombre  de 
coutumes  gauloises;  mais  ils  n'ont  pu  déterminer  nettement  si  ces 
sépultures  sont  chrétiennes  ou  païennes. 

Suivant  Grégoire  de  Tours  et  la  majorité  des  historiens  de  la 
Touraine,  le  christianisme  n'y  fut  introduit  que  vers  l'an  a&i, 
avec  saint  Gatien,  premier  évéque  de  notre  région.  Les  sépultures 
que  nous  venons  d'étudier  étant  d'une  date  un  peu  postérieure  à 
cette  dernière,  je  suis  porté,  en  raison  de  quelques-unes  de  leurs 
particularités,  à  les  considérer  comme  représentant  des  spécûnens 
des  premières  inhumations  chrétiennes  de  notre  contrée. 

Mon  champ  d'études  de  la  Gaillardière  est  loin  d'être  époisé. 
Tai  déterminé  dans  cette  propriété  et  aux  environs  plusieurs  autres 
points  fort  intéressants  qui  seront  explorés  par  des  fouilles  régu- 
lières dès  que  certaines  circonstances  matérielles  le  permettront. 
J'espère  y  recueillir  de  nouveaux  et  précieux  souvenirs  de  nos  pères. 

Octave  BoBKAO, 
Correspondant  du  Comité. 
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SUB 

UN  CULOT  DE  VASE   EN  VERRE  ROMAIN 

TROUYé  À  GHAMPTERT  (iflkYU), 

FAB  ■•  GASTON  OAIITHUUI, 
Instîtiiteiir. 


Les  fouilles,  qui  deprâ  1896  0e  pounmivent  à  Champrert,  soas 
les  anspiees  de  la  SoeîéM  nirernaïae,  Mit  aïoesë  la  déeourerte  de 
anlMlnictioiii  rooiaiiies  trte  impoHanlee  (tiHa,  baint  et  dépen* 
daneee)  eoatvaiit  une  Teste  éteadiie^). 

Au  cours  des  trafaux  —  dont  on  a  bien  foulu  me  eeniier  la 
dîreetioD  -*-  il  a  été  reeneiUi  t  piusieiin  baees,  Mts  e(  ehapiteaux 
de  colonnes  en  pierre,  en  maiiNre  on  en  grhê  dn  pays  ;  de  corieuses 
peintures  à  fresques;  d'intéressantes  mosaïques;  de  nombreux 
AhaiitittottB  de  marbres  de  naances  diverses;  des  ferrements  de 
toutes  sortes;  des  centaines  de  tessons  de  poterie  (unis  ou  oni^) 
offrant  les  types  les  plus  Tarirfs;  en6n,  des  fragments  de  Terre, 
dont  quelques-uns,  soigneusement  traTaillés,  proTenaient  de  vases 
romains  finement  moulés;  auxquels  il  conTient  d*ajouter  des  débris 
de  statuettes  en  pierre  ou  en  marbre  blanc  et  quelques  menus 
objets  asobîliers. 

Toutefois  aneone  inscription  B*a  été  féféMê  josqn'ici  par  ces 
reelierches;  et  on  put  longtemps,  ajuste  titre,  s^étonner  de  ne  ren- 
contrer aucun  objet  portant  une  marque  susceptible  de  renseigner 
sar  des  origines  on  des  date#  approximatives,  quand,  le  ta  juillet 
dernier,  en  dëUayant  no  étroit  eonlotr,  on  rencontra  —  anfenie 
sous  o  m.  70  de  terre,  de  cendre  et  de  débris  divers  —  la  partie 
inférieure  (Ton  flacon  en  verre,  ornée  d^un  curieux  dessin. 

^  Tob  le  Aipp0H  tw  ImfomR^ê  gdh  nmmnm  éê  O^mmfMri,  àmm  la  B^ÊXUtin 
Société  nivemaiêe ,  t.^XV,|'p.^39  9 . 
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Ce  culot,  présenté  à  plusieurs  confrères  de  la  Société  niver- 
naise,  fut  trouvé  fort  intéressant.  Deux  d'entre  eux,  MM.  de  Fla- 
niare  et  de  Saint-Venant,  me  conseillèrent  de  le  soumettre  à 
M.  Héron  de  Villefosse^^^,  qui  a  bien  voulu  en  faire  la  description 
suivante  : 

«fScius  le  culol  d'un  flacon  carré,  en  verre  très  épais,  quatre 
lettres  en  relief  G  F  H I  sont  dispolsées 
aux  angles  (^^.  '   ; 

«r  Au  centre  de  l'espace  circonscrit  par 
ces  lettres  est  représenté  un  homme 
drapé,  debout,  la  tête  tournée  vers  la 
droite  et  tenant  dans  la  main  droite 
avancée  un  objet  qui  parait  être  une 
fleur  (?).D 

Puis  il  ajoute  :  ((Cet  objet  est  peu 
distinct,  et  d  autres  persoanes  ont  cru  reconnattre.sur  dee  marques 
semblables  un  marteau,  une  coi*ae  à  boire,  un  rhytop,  un  caducée, 
un  flacon  retourné,  etc.'^^^  Les  lettres  et  la  figure  sont  moulées  en 
relief  daas  le  vefre^*).» 

Cette  empreinte  est,  parait-il,  u^e  marque  de  fabrique  usitée  k 
Rome  aux  premiers  siècles  de  notre  ère t^)..  Elle  a  déjà  été  ren- 
contrée plusieurs  fois,  et  M.  Frôhner,  dans  son  travail  sur  les 
Marques  de  verriers  (p.  S/i^n*"  lo/i),  en  signale  t8  exemplaires 
connus  (^). 

Le  Musée  du  Louvre  en  possède  deux,  provenant  de  Tltalie, 

•  î^i  Ce  culot  fut  remb  à  M.  Hëron  de  Villefosse.  par  notre  confrère  M.  Sarriau, 
qui,  venu  pour  voir  les  fouilles,  voulut  bien  s'en  charger  et  me  fournît  ensuite 
dualités- renseignements. 

(*)  Certains  auteurs,  commençant  en  haut  et  à  droite  la  lecture  de  cette  inscrip- 
tion ,  y  ont;  reconnu'  une  série  alphabétique  F  G  H  I  j  faisant  suite  à  une  autre 
marque  formée  des  lettres  A  B  G  D  £,  —  les  quatre  premières  occupant  les  angles, 
la  cinquième,  le  centre.  (Voir  Revue  archéoL,  nouv.  sér.,  tVIII,  p.  9i5  à  aSo.) 

^'^  La  main  gauche  tient  un  ol)jet  trop  peu  distinct  pour  être  déterminé. 

^*î  Ce  culot,  de  couleur  verdâtre,  mesure  o  m.  o4  de  côté  et  o  m.  ci  d'épais- 
seur; ses  faces  sont  légèrement  concaves  et  ses  angles  un  peu  arrondis.  (Voir  Remte 
archéol.,  nouv.  sér.,  t.  XY,  p.  /i38,  un  dessin  identique.) 

^*)  Consulter  les  documents  fournis  par  MM.  Detlefsen  et  Schuermans.  {Rtfme 
arcKéol,  nouv.  série,  t  VIII,  p.  9i5  à  aSo,  et  t  XV,  p.  hZ^-hh^.) 

^*)  En  1867  en  en  connaissait  seulement  huit,  le  neuvième  ayant  été  trouvé 
lers  cette  époque  à  Omal  en  Belgique.  (Voir  Revus  erehéoL,  nouv.  sér.,  L  XV, 
p.  44o.) 
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qui  en  a  fourni  d'aotres;  on  en  a  rencontré  également  en  Belgique 
el  dans  la  Pniaee  Rhénane. 

Les  auteurs  d'intéresaanfo  aftieles  publies  dans  la  Recw  arckèo- 
li^fiqiiê  sur  les  Marqmê  defahriqfàe  âe  la  verrerie  rowmme  ayant  fait  des 
rapprochements  entre  les  fases  et  les  monnaies  rtcueiiiis  an  même 
endroit,  j'ajouterai  que  dans  les  fouilles  de  Champverl  on  a  déjà 
trouvé  un  certain  nombre  de  pièces  (bronze  et  ar^jenl)  à  TeflBgie 
d'empereurs  romains,  depuis  Hadrien  jusqu'à  Valentinien  H. 

Les  tombes  ont  jusqu'ici  fourni  ces  tases  singuliers,  destinés 
i  contenir  des  onguents  et  des  parfums  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
le  culot  Irouvé  ici  provienne  d'un  mobilier  funéraire.  En  effet,  les 
fouilles  actuelles  et  ceHes  antâneurement  faites  nont  révélé  au- 
cune sépulture  contemporaine  des  nombreuses  substructions  dé- 
couvertes; cependant,  en  raison  dé  leur  importance,  on  peut 
espérer  rencontrer  un  jour  cette  annexe  obligatoire  des  grands  éta- 
blissements romains^). 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  présenter  au 
Comité  on  nouvel  exemplaire  d'une  curieuse  marque  de  fabrique 
ancienne.  Ce  spécimen  enrichira  la  vilrîne  que  le  conservateur  du 
Musée  de  la  Porte  du  Croux,  à  Nevers,  notre  érudit  confrère,  M.  de 
Saint-Venant,  veut  bien  réserver  aux  objets  les  plus  intéressants 
fournis  par  l'ancienne  villa  de  Cbanpvtrt. 

Gaston  Gautbibb. 


(1)  Ces  travaux,  entrepris  à  TEst,  puis  recommences  à  TOuest  de  la  colline  en 
raison  des  adlares,  ont  tusse  au  centre  une  vasle  étendue  non  fouîHëe;  mais  les 
sondages  qu'on  y  a  pratiqués  font  déjà  pressentir  que  les  recherches  y  seront  inté- 
ressantes. 
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NOTE  EXPLICATIVE 

D'UN  PLAN 

DES  FOUILLES  OPÉRÉES  SUR  L'EMPLACEMENT 
DE  L'ANCIENNE  LACTORA 

DRESSé 

PAR  M.  BCOÀlfS  CAMORBTT, 

GonBenratear  du  Musëe  de  Lectoure. 


Le  plan  ci-joint,  représentant  les  substructiont  trouvëee  au  Midi 
et  à  hoo  mètres  du  plateau  de  Lectoure,  sur  remplacement  de  Tan- 
cienne  Laetora,  a  ëté  dressé  en  octobre  1899,  d'après  plosieurs 
croquis  cotés,  pris  au  fur  et  à  mesure  de  Tavancement  des  fouilles, 
commencées  en  1890  et  qui  se  poursuivent  depuis  cette  ëpoquo. 
Le  long  du  talus  BC  coule  un  ruisseau,  du  Nord  au  Sud,  que 
suit  un  chemin  actuellement  en  contre-haut  de  U  mètres  sur  les 
parties  les  plus  basses  des  fouilles.  Un  autre  chemin  suit,  au  même 
niveau,  le  talus  AB. 

Tous  les  murs  figurés  à  droite»  sur  le  plan,  sont  aujourd'hui 
détruits,  comme  aussi  ceux  qui  sont  au-dessous  de  la  voie  ro- 
maine. 

Des  niveaux  les  plus  bas,  les  substructions  s'élèvent,  en  général, 
d'environ  1  mètre,  dont  o  m.  5o  sont  pour  les  fondations  (de 
moellons  avec  mortier  de  chaux  et  gros  graviers),  et  o  m.  5o  pour 
l'élévation  des  murs  (en  petit  appareil  de  o  m.  is  sur  o  m.  08  et 
mortier  plus  fin  que  le  premier). 

Ce  qui  rend  ces  substructions  peu  faciles  à  comprendre,  c'est 
qu'elles  sont  à  deux  niveaux  et  de  deux  époques,  mais  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  distinguer  sûrement  dans  presque  tous  les  cas. 
Ainsi,  il  y  a  deux  traces  d'incendie  à  deux  niveaux,  et  tout  le  mur 
marqué  l  s'est  trouvé,  par  aventure,  fondé  sur  un  mur  plus  ancien, 
avec  terre,  cendres  et  charbons  entre  deux.  Ensuite,  une  infinité 
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Plan  des'^jouillps  de  Lectonre. 
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de  marbres  et  de  pierres  moulurées  ne  sout  pas  à  leur  place  primi- 
tive et  ont  été  apportés  de  plus  loin  pour  la  deuxième  construction. 
La  voie  romaine  elle-même  fut  surchargée  de  o  m.  70  de  débris 
de  toute  sorte  pour  arriver  au  niveau  de  ces  constructions  nou- 
velles. 

Les  parties  qui  semblent  les  plus  curieuses,  parmi  les  substi'uc- 
tions  anciennes  ou  plus  ou  moins  récentes  —  mais  ayant  toutes  le 
caractère  antique  —  sont  : 

1  (^).  Mosaïque  encore  sous  la  terre  (découverte  sur  le  bord  seu- 
lement et  détruite); 

a.  Cuvette,  de  o  m.  5o  de  profondeur,  entourée  de  glacis  bé- 
tonnés, comme  la  cuvette,  et  le  tout  fondé  sur  une  forte  couche  de 
petits  éclats  de  pierre.  Cette  cuvette  n  est  qu'à  o  m.  ko  du  sol  su- 
périeur, et  elle  est  ainsi  en  contre-haut  de  toutes  les  subslructions  ; 

3.  A  un  niveau  h  peine  inférieur  à  celui  de  la  cuvette,  trois  com- 
partiments en  petit  appareil ,  tenninés  en  demi-cercle  du  côté  du 
Midi.  L'intérieur  de  ces  absides  est  cimenté  avec  un  mortier  de 
chaux  et  brique  pilée  très  dur,  de  o  m.  08  pour  les  parois  et  de 
0  m.  i5  pour  le  fond.  Les  murs  de  cette  partie  sont  encore  en 
contre-haut  et  ils  dominent  tous  les  autres  rencontrés  dans  les 
fouilles.  Il  y  a,  du  reste,  sur  toute  la  surface,  une  légère  pente 
allant  du  Nord  au  Sud; 

à.  Forte  et  épaisse  construction  percée  de  deux  canaux  et  qui 
semble  avoir  été  une  des  têtes  d'arrivée  d'un  aqueduc  monumental 
qui  prenait  à  l'Est  et  à  3  kilom.  Soo  de  Lectoure  les  eaux  de  la  Fon- 
taine dite  du  Towon; 

5.  Puits  bâti,  comblé  aujourd'hui  de  grosses  pierres  de  taille. 

Les  objets  plus  ou  moins  menus  trouvés  dans  les  fouilles  sont 
innombrables.  Nous  citerons,  outre  de  nombreux  instruments  en 
silex,  des  moulures  de  placage  en  marbre  blanc  de  Saint-Béat; 
des  plaques  du  même  marbre  et  pour  la  même  Gn,  en  très  grand 
nombre;  un  fragment  de  chapiteau  dérivant  de  l'ordre  corinthien; 
de  fortes  dalles  et  tables  de  marbre  blanc;  de  petites  plaques  de 
marbre  de  diverses  couleurs;  un  poids  en  marbre  bleu,  etc. 

Pierre.  —  Plusieurs  bases ,  fûts  de  colonne  et  chapiteaux  déri- 
vant de  l'ordre  dorique.  Socles  de  piédestaux  de  grande  dimenskMi , 

(*)  Ce  Dumëro  et  les  suivants  sont  ceux  qui  sont  poKés  sur  le  pitn. 


Digitized  by 


Google 


—  13  — 

Fan  d'eax  reposé  sens'  dessus  dessous.  Poids,  en  forme  de  pyramide 
tronquée,  renflé  sur  toutes  ses  faces  et  pesant  5  livres  d'environ 
370  grammes  Tune. 

Verre.  —  Un  très  grand  nombre  d'échantillons  blancs,  bleutés, 
verdâtres,  jaunes, rouges,  jaspés, bleus,  verts,  etc.;  quelques  débris 
de  verres  précieux  avec  décoration  en  couleurs,  etc. 

Poleriei.  —  Une  très  grande  quantité  de  poteries,  de  diverses 
formes  et  couleurs,  depuis  le  noir  jusqu'au  blanc.  Très  nombreux 
échantillons  de  la  poterie  fine  rouge  ornementée  el  sigillée.  Am- 
phores renfle'es  et  fluettes.  Lampes,  statuettes,  pyramides  tron- 
quées, etc. 

Fer.  —  Très  gros  clous,  clefs  de  portes,  bagues,  haches,  petits 
outib,  trépieds,  etc. 

Bnmus.  —  Ustensiles  de  cuisine,  seaux,  passoire,  etc.  Monnaie 
des  Sotia tes  (inédite),  de  Marseille,  de  la  République  romaine,  de 
la  colonie  de  Ntmes  (coupées  en  deux  presque  toutes,  quelques-unes 
coupées  en  quatre).  Impériales  romaines  d^Agrippa  et  d'Auguste  k 
Valentinien.  De  plus,  une  nombreuse  suite  de  petites  pièces  bar- 
bares imitées  de  celles  de  Tétricus.  Bijoux  :  bagues,  boucles 
d'oreilles,  fibules,  épingles  à  plaques  de  mosaïque.  Quelques-uns 
de  ces  bijoux  sont  barbares.  Fragments  de  statuettes,  petites 
cuillers,  etc. 

Or.  —  Un  seul  bijou  :  une  bague  avec  intaille. 

Aident.  —  Bagues  avec  intailles  ou  sans  inlailles.  Monnaies  des 
Sotiates  anépigraphes.  Monnaies  romaines. 

Oi.  —  Cylindres  perforés,  épingles,  aiguilles,  jetons,  petites 
cuillers,  etc. 

E.  Camorsxi. 
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FOUILLES 

DE   MM.   MARTIN   ET   BOUT  DE  CHARLEMONT 
À  BOULBON 

(BOUCHBS-DU-RHÔNE). 


Rapport  de  M.  Michel  Clerc,  conservateur  du  musée  Borély  à  Marseille. 


MM.  Martin  et  Bout  de  Ghdrlomont  ont  signalé  au  Comité  de 
nombreux  vestiges  antiques  que  M.  J.  Gilles  avait  relevés  il  y  a 
longtemps,  dans  la  Montagnette,  au  lieu  dit  le  Piei-de-BtmquH. 
Dans  le  Bulletin  archéologique  du  département  de  Vaudnee,  de  1879, 
M.  J.  Gilles  avait  parlé  et  publié  le  dessin  d'un  vase  provenant 
de  ce  lieu.  11  y  avait,  depuis,  consacré  quelques  pages  d*un 
ouvrage  paru  en  1898  et  intitulé  :  Le  payé  JFArkê^  deuxième 
partie. 

J'ai,  en  compagnie  de  MM.  Bout  de  Charlemont  et  Martin, 
exploré  soigneusement  tout  le  terrain  en  question.  C'est  un  plateau 
situé  à  3  kilomètres,  au  S.-E.,  du  village  de  Boulbon;  ce  pla- 
teau est  bordé  par  une  falaise  presque  à  pic,  d'une  dizaine  de 
mètres  de  hauteur  environ ,  qui  n'est  autre  que  le  bord  de  l'attcieii 
lit  du  Rbône  aux  temps  géologiques.  Le  Rhône  coule  aujourd'hui, 
toujours  parallèlement  à  cette  falaise,  mais  à  plusieurs  kilomètres 
de  là.  Le  plateau  s'élève,  en  partant  de  la  falaise,  en  pente  douce, 
et  il  est  dominé  par  un  rocher  escarpé,  le  Pied-de-Bouquet  pro- 
prement dit.  Sur  une  surface  d'une  vingtaine  d'hectares,  plantée 
d'oliviers,  le  sol  est  jonché  de  débris  de  poteries,  qui  indiquent, 
à  n'en  pas  douter,  que  ie  lieu  a  été  habité  dans  l'antiquité. 

Malheureusement  ces  vestiges  ne  sont  pas  caractéristiques  et  ne 
permettent  guère  d'arriver  à  une  conclusion  positive. 

D'abord,  les  traces  de  constructions  consistent  seulement  en 
quelques  amas  de  pierres  brutes,  dont  fort  peu  paraissent  être  en 
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place  el  qui  n'ont  jamais  pu  constituer  que  de  mauvais  murs  de 
clôture,  et  en  quelques  petits  cubes  proTsnant  d'une  mosaïque. 

Par  contre,  les  débris  d'objets  mobiliers  sont  extrAmement  nom- 
breux. Seulement,  comme  le  sol  a  été  bouleyersë  pour  la  culture 
des  oliviers],  ces  débris  sont  presque  tous  à  l'état  fragmentaire ,  et 
peuV-élre  n'y  a-t*il  pas  un  seul  objet  entier.  M.  Bout  de  Charle- 
moDt,  avec  un  zèle  louable,  a  recueilli  et  continue  k  recueillir  les 
fragments  les  plus  intéressants,  dont  il  a  formé  un  petit  musée 
dans  sa  maison,  à  Barbentane« 

U  y  a  là,  d'abord,  un  certain  nombre  de  fragments  de  moulins 
ibras,  en  basalte  boursouflé,  tout  à  fait  semblables  k  ceux  que 
fon  trouve  dans  toute  la  Provence,  notamment  k  Entremont,  aux 
eavirons  d'Aix,  et  k  Marseille  même. 

Mais  il  y  a  surtout  un  nombre  considérable  de]dëbris  de  potmes, 
de  diverses  époques,  qui  permettent  d'assigner  au  gisement  des 
dates  approximatives. 

Les  fragments  les  plus  anciens  sont  sans  doute  ceux  de  poteries 
très  épaisses,  en  grès  mélangé  de  parcelles  brillantes  de  marbre 
blanc,  absolument  semblables  aux  fragments  trouvés  k  Entremont, 
et  que  l'on  attribue  généralement  aux  Ligures.  Cette  poterie,  qui 
as  pas  de  couverte,  était  une  poterie  commune,  et,  à  en  juger  par 
la  forme  et  l'épaisseur  des  fragments,  devait  être  employée  exclu- 
sivement pour  les  récipients  de  grande  dimension. 

Viennent  ensuite  deux  autres  séries  de  fragments,  les  uns  de  poteries 
sans  couverte,  mais  décorées  de  raies;  les  autres,  de  poteries  k 
couverte  noire.  Les  uns  et  les  autres  paraissent  devoir  rentrer 
dans  la  cat^orie  des  poteries  gauloises. 

Enfin  la  poterie  gallo-romaine  domine  de  beaucoup  :  les  frag- 
menls  d'amphores  et  de  dolia  communs  sont  extrêmement  nom* 
breux,  de  même  que  les  fragments  de  poteries  fines  à  couverte 
rouge  unie,  et  de  poteries  rouges  à  relie£i,  dites  vulgairement 

Je  n'ai  relevé,  sur  tous  ces  fragments,  que  deux  marques  de 
potiers,  l'une  et  Tautre  sur  des  débris  de  celle  poterie  dite  mmienne. 
L'une  est  le  nom  bien  connu  du  potier  SECVNDVS  ^^\  L'autre 
est,  si  je  ne  me  trompe,  nouvelle  :  M-  ESSVVIVS  EMPIVIVS, 
et  paraît  être  un  nom  gaulois  romanisé. 

''  C  L  L.,  XII,  5679-";  568a«;  5685^  ^Ôgo**'*-»*»-'^^  :>8io. 
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Tek  sont  les  seak  objets  que  j^ai  vus  mbi-méme,  soit  chez 
M.  Bout  de  Charlemont,  soit  sur  les  lieux.  Je  dois  ajouter  que, 
d'après  un  propriétaire  de  Tendroit,  on  y  avait  trouvé,  il  y  a 
quelques  années,  deux  tombeaux,  dans  Tun  desquels  était  une 
urne  contenant  des  cendres.  On  aurait  trouvé  aussi  quelques  mon- 
naies, dont  une  h  Teifigie  d'Hadrien,  et  une  monnaie  coloniale  de 
Nîmes,  avec  le  palmier  et  le  crocodile. 

Tels  sont  les  seuls  renseignements  posttifs  que  j'ai  pu  recueillir 
au  cours  de  ma  visite  au  Pied-de-Bouquet.  Il  en  ressort  évidem- 
ment que  cet  emplacement  a  été  occupé  dans  l'antiquité,  et  sans 
doute  depuis  une  époque  assez  reculde. 

Je  croirais  volontiers,  en  effet,  qu'il  y  a  eu  là  des  habitants  bien 
avant  la  conquête  romaine,  et  que  non  seulement  les  Gaulois,  mais 
avant  eux  les  Ligures,  y  ont  séjourné.  Seulement,  je  ne  saurais 
faire  trop  de  réserves  sur  ce  point,  étant  donné  l'état  par  trop 
fragmentaire  des  débris  qui  me  paraissent  remonter  à  ces  premières 
périodes,  étant  donné  aussi  que  la  fabrication  de  poteries  aussi 
grossières  a  pu  durer  fort  longtemps  et  persister  même  à  l'époque 
romaine.  Ce  qui  me  parait  certain,  c'est  que  les  objets  de  ce  genre 
étaient  de  fabrication  locale.  Quant  aux  poteries  gallo-romaines, 
quelques-unes,  les  poteries  communes,  peuvent  être  également  de 
fabrique  locale;  mais  la  plupart  sont  certainement  importées 
d'autres  localités  de  la  Gaule  ou  de  Tltalie. 

Je  ne  crois  point  d'ailleurs  qu'il  faille  voir  là  l'emplacement 
d'un  oppidum  celtique,  puis  d'un  camp  romain,  ou  d'une  ville  ro- 
maine. Il  n'y  a  aucune  espèce  de  raison  pour  que  les  Bomains  aient 
établi  dans  ce  lieu,  à  un  moment  quelconque  de  l'histoire  de  la 
Gaule  narbonnaise,  un  camp.  Et  les  vestiges  de  constructions  sont 
trop  peu  importants  pour  que  l'on  puisse  parler  d'oppidum  ni  de  ville. 
Il  y  a  eu  là,  à  mon  sens,  simplement  une  exploitation  rurale,  c'est- 
à-dire  un  groupe  de  quelques  maisons,  ou,  si  l'on  veut,  à  l'époque 
romaine,  du  moins,  une  vUla, 

Michel  Clerc, 
Conservateur  du  musée  Borély. 


Digitized  by 


Google 


LES  TOMBEAUX  EN   PIERRE 

À   AVIGNY  (YONNE), 

PAR  M.  L'ABBÉ  POULAINS, 
Goirespondaiit  du  Comité,  à  Voulenay. 


Il  y  a  vingt-cinq  à  Irenle  ans,  quand  Tadminisiration  des  che- 
mins vicinaux  fit  construire  le  chemin  de  grande  communication 
passant  à  Avigny,  petit  hameau  de  910  âmes,  de  la  commune 
deMailly-ia-Ville,  on  découvrit  à  l'enlrëe  du  pays,  près  d'une 
vieille  chapelle  romane,  un  certain  nombre  de  tombeaux  en 
pierre. 

La  plupart  de  ces  tombeaux  furent  brisés,  d*autres  ont  été  dépo- 
sés derrière  le  chevet  de  la  nouvelle  chapelle  bâtie  à  Tautre  extré- 
mitë  du  hameau,  en  allant  aux  Avillons,  hameau  de  la  même 
commune  de  Mailly-la-Ville.  On  peut  voir  encore  aujourd'hui  ces 
antiques  sarcophages,  derrière  le  chevet  ou  Tabside  de  la  chapelle 
ât^ée  sur  la  lisière  des  grands  bois. 

Les  différents  objets  archéologiques  renfermés  avec  les  corps  des 
défunts  dans  ces  monuments  ont  été  dispersés  de  tous  côtés;  ce 
que  f en  ai  pu  recueillir  a  peu  d'importance. 

Convaincu  qu'il  devait  y  avoir  encore  là  d'autres  sépultures  anti- 
ques, je  fis  faire  des  fouilles,  aux  mois  de  mars  et  avril  de  cette 
année  1899,  dans  une  petite  propriété  appartenant  au  cantonnier- 
Yoyer  Alfred  Yataire-Macadoux,  et  longeant  la  route  où,  à  l'époque 
de  sa  construction,  furent  découverts  les  grands  tombeaux  en 
pierre. 

Je  découvris  là  huit  beaux  tombeaux  en  pierre,  dont  six  avaient 
un  couvercle  bien  rectangulaire.  Les  deux  autres  n'en  avaient  pas. 
Ces  derniers  ont  dû  servir  de  sépultures  successives  dans  la  suite 
des  temps.  Tout  autour  de  ces  deux  tombeaux  se  trouvaient  de  nom- 
breux ossements,  ayant  appartenu  sans  doute  à  ceux  qui  les  pre- 
miers occupèrent  ces  monuments. 

Les    tombeaux   d' Avigny,   pays  situé  sur  une   montagne   ou 
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plateau  dominanl  la  vallëe  de  T Yonne,  ne  proviennent  pas  de  la 
même  carrière  que  les  nombreux  tombeaux  que  j  ai  trouvés,  depuis 
une  dizaine  d'années,  dans  la  vallëe  de  la  Cure  et  du  Cousin, 
notamment  à  Saint-Moré,  Voutenay,  Blannay,  Givry,  éloignés 
d'Avigny  d'environ  deux  à  trois  lieues. 

J'ai  décrit  les  tombeaux  de  notre  vallée  de  la  Cure,  dans  un 
travail  publié  récemment  dans  la  Revue  archéologique.  Il  est  donc 
inutile  d'y  revenir  et  de  montrer  les  distinctions  qui  existent  enfre 
ceux  de  la  vallée  de  la  Cure  et  ceux  de  la  montagne  d'Avigny, 
montagne  qui  est  un  des  points  culminants  dans  nos  pays,  du 
bassin  de  l'Yonne. 

Je  me  contenterai  d'indiquer  quelques  difTérences  caractéris- 
tiques. 

Les  sarcophages  d'Avigny  ne  proviennent  pas  de  la  même  car- 
rière que  les  nôtres;  ils  ont  été  extraits  des  nombreuses  carrières 
ouvertes  sur  le  finage  de  la  commune  et  qui  servent  encore  à  notre 
époque.  Parmi  les  différents  horizons  géologiques  qui  les  ont  four- 
nis, je  citerai ,  notamment,  la  partie  supérieure  des  calcaires  blancs, 
avec  la  superposition  de  l'assise  oxford ienne  supérieure  ou  calcaire 
lithographique;  les  calcaires  coralliens  y  sont  aussi  très  nombreux. 

Il  est,  je  crois,  inutile  de  donner  ici  la  nomenclature  des  nom- 
breux fossiles  qu'on  trouve  dans  ces  différents  calcaires  oolithiques 
de  nos  tombeaux;  cette  nomenclature  remplirait  des  pages. 

Ces  tombeaux  qui,  sous  le  choc,  résonnent  fortement,  surtout 
quand  ils  ont  perdu  leur  humidité  provenant  de  leur  long  séjour 
en  terre,  sont  toujours  d'un  seul  bloc;  jamais,  du  reste,  je  n'ai  ren- 
contré de  sarcophages  composés  de  plusieurs  morceaux. 

Quant  aux  couvercles,  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  formés  de  trois 
ou  quatre  morceaux  de  dalles,  taillés  de  manière  à  se  joindre  le 
mieux  possible;  mais,  la  plupart  du  temps,  les  joints  ont  donné  pas- 
sage aune  terre  fine  et,  pour  ainsi  dire,  tamisée,  qui  remplissait 
le  naus  presque  entièrement. 

La  forme  des  sarcophages  d'Avigny  est  absolument  la  même  que 
celle  des  sarcophages  de  notre  vallée  de  la  Cure.  Us  se  rétrécissent 
peut-être  un  peu  plus  vers  les  pieds  et,  généralement,  ils  sont 
aussi  moins  volumineux  que  les  nôtres. 

Je  n'en  ai  pas  rencontré  un  seul  à  Avigny  ayant  la  forme  semi- 
carénée,  à  la  façon  de  la  carène  d'un  chaland,  plate  en  dessous  et 
s'élargissant  à  l'extérieur  à  mesure  qu'elle  atteint  ou  dépasse  la  ligne 
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de  flottaison.  Ib  sont  tous  à  angles  droits,  jamais  à  angles  ren- 
trants, comme  ce  carieux  tombeau  que  je  trouvai  un  jour  dans  la 
propriété  de  M.  Coulbois,  maire  de  Saint-Moré.  C'est  le  seul  de 
cette  forme  que  j'ai  rencontré. 

Deux  de  ces  tombeaux  avaient,  sur  le  fond,  une  perforation  ou 
trou  d'écoulement,  ayant  sans  doute  pour  but  de  laisser  échapper 
les  matières  liquides  produites  par  la  décomposition  des  corps. 

Ceux  qui  ont  été  trouvés  autrefois  en  faisant  la  route  d'Â\igny,  et 
qui  sont  actuellement  près  de  Tabside  de  la  nouvelle  chapelle,  ont 
aussi  cette  perforation  à  peu  près  orbiculaire. 

Sur  les  sarcophages,  aussi  bien  que  sur  les  couvercles,  il  n'y  a 
aucun  motif  d'ornementation,  pas  même  de  simples  lignes  droites 
ou  courbes.  Tous  ces  tombeaux  ont  une  parfaite  unité  de  forme;  la 
seule  différence  que  j'aie  constatée,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  tous  la 
même  grandeur.  Quelques-uns  sont  si  petits,  que  le  mort  devait 
certainement  y  être  mis  ployé  ou  accroupi;  dans  l'un,  j'ai  relevé  la 
tête  qui  était  retombée  sur  le  êiermm.  On  avait  donc,  en  plaçant  le 
mort  dans  le  cerceuil,  appuyé  la  tête  contre  la  paroi  intérieure  pour 
pouvoir  le  loger  plus  facilement;  le  corps  mesurait  i  m.  89,  et  le 
monolithe  n'avait  que  i  m.  76. 

Leur  longueur  est  de  i  m.  70  à  1  m.  96,  y  compris  les  parois,  dont 
Tépaisseur  est  d'environ  0  m.  06  ou  0  m.  07. 

La  plus  grande  largeur,  vers  la  tête,  est  de  0  m.  60  à  o  m.  70, 
y  compris  les  parois,  et  de  o  m.  35  à  o  m.  iio  à  l'autre  extrémité. 

La  profondeur  varie  beaucoup;  quelques-uns  avaient  à  peine 
om.  3o,  d^autres  un  peu  plus  de  o  m.  iio. 

Dans  aucun  de  ces  monolithes  je  n'ai  vu  de  coussin  de  pierre  à 
l'intérieur,  pour  soutenir  la  tête  du  défunt.  Les  coussinets  et  chan- 
tiers sont  d'une  époque  postérieure. 

On  les  rencontre  sur  ce  plateau  élevé  d'Âvigny,  à  peu  de  profon* 
deur;  le  couvercle  est  à  peine  à  o  m.  3o  ou  o  m.  /lo  de  la  surface 
du  sol,  ce  qui  donne  environ  i  mètre  ou  1  m.  10  pour  la  profon- 
deur totale  de  la  sépulture. 

Ils  étaient  tous  placés  dans  la  ligne  Est-Ouest;  les  corps  couchés 
dans  ces  antiques  sarqueux^  comme  on  les  appelait  ici  au  moyen 
âge,  avaient  la  face  tournée  vers  le  ciel,  les  pieds  à  l'Orient,  la  tête 
i  l'Occident,  prêts  k  regarder  l'Orient  dès  que  sonnerait  l'heure  du 
réîeiL 

Dans  aucun  de  ces  tombeaux  je  n  ai  rencontré  plusieurs  crânes, 
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comme  à  Sainl-Moré,  dans  la  propriété  du  colonel  Nailly;  ces  der- 
niers élaient  probablement  des  sépultures  de  familles. 

Les  couvercles  étaient,  comme  je  le  dis  plus  haut,  des  dalles 
s'appliquant  pai'faitement  sur  le  monolithe  et  composées  parfois  de 
plusieurs  morceaux  se  rejoignant  bien,  mais  pas  assez  exactement 
pour  ne  pas  laisser  passer  la  terre.  Leur  épaisseur  varie  entre  o  m.  i  o 
et  o  m.  90  ;  aucune  de  ces  dalles  n'est  évidée  à  Tintérieur. 

J'ai  rencontré  là  un  bein  curieux  couvercle,  le  seul  de  cette 
forme  que  j'aie  jamais  vu  dans  nos  pays;  il  a  absolument  la  forme 
d'un  sarcophage,  moins  sa  profondeur  qui  n'est  que  de  o  m.  o5  ;  les 
côtés  sont  taillés  rectangulairement;  la  face  externe  est  fortement 
arrondie. 

Dans  la  vallée  de  la  Cure,  j'ai  souvent  constaté  la  présence  d'un 
ciment  extrêmement  dur  et  Gn  et  de  teinte  un  peu  rosée,  entre 
l'auge  et  le  couvercle,  pour  en  boucher  les  interstices.  Sur  ceux 
d'Avigny  il  y  a  absence  complète  de  ciment.  Est-ce  parce  que,  sur 
les  hauteurs  d'Avigny,  on  n'avait  pas  à  craindre  les  inondations,  si 
fréquentes  dans  la  vallée  de  la  Cure  et  qui  devaient  parfois  atteindre 
les  tombeaux  de  nos  MéroNingiens,  dormant  leur  dernier  sommeil 
à  quelque  distance  de  la  rivière  souvent  torrentielle  de  la  Cure? 

Je  n'ai  pas  encore  fait  l'essai  chimique  des  pierres  d'Avigny, 
mais  je  suis  convaincu  que  ces  coralliens  blancs  doivent  donner, 
comme  les  nôtres,  à  l'acide  azotique  bouillant,  un  résidu  siliceux 
d'environ  ao  p.  loo.  Les  efflorescences  doivent  être  d'un  blanc 
peut-être  encore  plus  pur  que  les  efflorescences  correspondantes 
données  par  les  pierres  de  notre  vallée,  car  je  les  crois  moins  sili- 
ceuses et  plus  exemptes  d'hydroxyde  de  fer. 

Cet  antique  polyandre  a  servi,  dans  la  suite  des  temps,  de  sé- 
pultures, comme  tous  les  anciens  polyandres  gallo-romains  et  mé- 
rovingiens de  nos  contrées. 

Çà  et  là  on  rencontre  de  petites  tombes  en  pierre  de  taille,  ter- 
minées en  haut  par  un  cintre  et  fichées  en  terre.  Leur  hauteur  est 
d'environ  o  m.  35  sur  o  m.  3 o  de  large.  On  ne  lit  aucune  inscription 
sur  ces  pierres  funéraires. 

Les  deux  sarcophages  qui  n'étaient  pas  recouverts  de  leur  cou- 
vercle, renfermaient  les  corps  de  chrétiens  ayant  vécu  après  l'époque 
gallo-romaine  et  franque.  Après  ces  époques,  j'ai  constaté,  par  le 
mobilier  funéraire,  que,  dans  nos  pays, l'habitude  était  de  déposer 
les  corps  dans  ces  sarcophages  sans  les  recouvrir  du  couvercle; 
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on  faisait  ainsi  un  couvercle  improvisé,  composé  de  différents  mor- 
ceaux de  pierres  ou  de  dalles  se  rejoignant  plus  ou  moins  bien, 
plutôt  mal  que  bien. 

Quelques-uns  de  ces  tombeaux,  où  les  défunts  avaient  été  dépo- 
sés avec  leurs  armes  en  fer,  avaient  leur  fond  couleur  de  rouille  très 
prononcée;  les  ossements  situés  près  de  ces  armes  avaient  eux- 
mêmes  celte  couleur,  provenant  de  Toxydation  du  métal.  L'eau ,  en 
pénétrant  dans  Tintérieur  des  auges,  a  disséminé  ces  sels  de  fer  sur 
tout  le  fond  et  parfois  même,  comme  je  Tai  constaté  ailleurs,  dans 
les  plaines  basses  et  humides,  sur  les  parois  de  Tauge  jusqu'au  cou^ 
fercle,  par  Teffet  de  la  capillarité,  les  pierres  de  tous  nos  tombeaux, 
sans  aucune  exception,  étant  très  poreuses  et  très  tendres. 

Mobilier,  —  Le  mobilier  des  tombeaux  d'Âvigny  est  loin  d'avoir 
Fimportance  du  mobilier  funéraire  de  ceux  de  la  vallée  de  la  Cure 
et  du  Cousin.  Cependant  j'ai  trouvé  quelques  objets  qui  méritent 
d'être  conservés,  notamment  des  boucles  de  ceinturon  en  fer  forgé, 
en  bronze  argenté,  des  bagues,  des  silex,  etc. 

Parmi  les  plaques  de  ceinturon,  nous  en  citerons  une  en  bronze 
argenté;  cette  plaque,  bien  conservée,  est  entière.  L^usure  a  enlevé 
l'argent  en  plusieurs  endroits;  là,  le  bronze  apparaît  avec  une  belle 
patine  verte;  sous  l'ardillon,  elle  est  en  grande  partie  couleur 
bleue.  Les  dessins  en  creux  ne  proviennent  pas  de  la  fonte,  mais 
ont  été  ciselés;  on  voit  par  places  les  morsures  de  l'outil  sur  le 
métal,  comme  on  voit,  sur  le  bois,  le  passage  du  ciseau  tenu  par 
TouTrier  encore  peu  habile  dans  le  maniement  des  outils  du  me- 
nuisier. 

Nous  citerons  encore  une  bague  en  bronze,  sur  le  chaton  de  la- 
quelle on  distingue  vaguement  une  croix  en  sautoir  ou  de  Saint-André. 

Plusieurs  de  ces  auges  monolithes  contenaient  des  silex  portant 
tous  des  traces  laissées  par  le  briquet  pour  obtenir  l'étincelle  qui 
donnera  le  feu.  On  avait  placé  là  ces  pierres  a  feu  parce  que  les 
défunts  avaient  besoin  de  feu  et  de  lumière,  non  moins  que  d'ali- 
ments et  de  boissons  destinés  à  subvenir  aux  nécessités  futures.  Ces 
rites  funéraires,  ces  vases  aux  provisions,  ces  lagènes  remplies  de 
Tin,  ces  tegyiœ  hamateBy  que  j'ai  si  souvent  rencontrés  dans  ces  grands 
sarcophages  en  pierre  ne  sont-ils  pas  autant  de  preuves  qui  ré- 
vèlent la  foi  de  nos  aïeux,  fondée  sur  l'invincible  croyance  à  une 
seconde  vie? 


Digitized  by 


Google 


—  22  — 

A  mentionner  un  couteau  ou  poignard  absolument  semblable  à 
nos  scraroasaxes.  Il  est  brisé  en  deux  parties  k  peu  près  égales. 

Des  scramasaxes  se  trouvaient  dans  deux  de  ces  tombeaux,  mais 
ils  étaient  tellement  boursouflés  par  Toxydation,  quils  formaient 
une  masse  informe.  Je  n'en  parle  donc  que  pour  mémoire. 

Les  fouilles,  interrompues  a  cause  des  travaux  de  la  campagne, 
seront  continuées  cet  biver  ou  au  printemps  prochain. 

F.  POULAIIVB. 
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DÉCOUVERTE 

D'UNE  NÉCROPOLE  ROMAINE 

1  BUM  (OISE), 


PAR    M.    L'ABBE    HAMARD, 
Caré  de  Hennee. 


A  /ioo  mètres  de  la  gare  de  Mouy,  sur  la  pente  rapide  d'un 
coteau  de  la  commune  de  Bury,  dans  la  propriété  de  M.  Sivi,  mon 
coUaborateur,  a  été  découverte,  en  1897,  une  nécropole  gallo- 
romaine  qui  me  parait  mériter  de  fixer  Tatlenlion  des  archéologues. 
Tai  exploré  toutes  les  tombes  qui  n'étaient  pas  prises  sous  les 
constructions;  elles  sont  au  nombre  de  60.  L^  fosses,  profondes 
de  3  mètres  à  a  m.  5o,  avaient  été  creusées  dans  un  sol  argilo- 
calcaire. 

Quoique  des  carrières  de  pierre,  pn^res  à  fournir  des  sarco- 
phages, fussent  ouvertes  dans  le  pays,  même  du  temps  des 
Romains,  par  exemple  à  Mérard,  tous  les  corps  avaient  été  dé- 
posés dans  des  bières  en  bois,  de  forme  rectangulaire,  dont  il 
reste  des  débris  et  des  clous  à  grosse  tête,  longs  de  o  m.  07  à 
0  m.  10.  Une  seule  bière  avait  été  doublée  d'un  cercueil  en 
plomb.  Mais  les  sépultures  étaient  entourées  ou  du  moins  accom- 
pagnées de  pierres  brutes. 

Toutes  les  tombes  tournées  vers  l'Occident  étaient  abondamment 
meublées  d'objets  funéraires,  placés,  le  plus  souvent,  derrière  la 
tète  ou  à  côté*  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'armes,  mais  des  vases  et 
des  débris  d'aliments  en  quantité.  Seules,  deux  sépultures  tournées 
vers  rOrient  ne  renfermaient  absolument  aucun  aliment,  aucun 
vase. 

Les  débris  de  cuisine  étaient  des  coques  d'œuf,  des  os  de  poulet, 
de  perdrix  et  autres  obeaux,  des  mâchoires  de  lièvre,  de  lapin,  de 
chevreuil,  de  sanglier.  Les  débris  d'aliments  ont  été  déterminés 
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par  M.  le  docteur  Baudon  père,  de  Mouy.  Ces  os  d'animaux  étaient 
en  état  de  parfaite  conservation.  Les  cercueils  ne  contenaient  plus 
d'ossements  humains,  ni  de  traces  de  cendre. 

Les  aliments  étaient  contenus  dans  des  vases,  parfois  très  nom- 
breux. On  en  a  relevé  jusqu'à  onze  dans  la  même  tombe.  Quelques- 
uns  des  plats,  aujourd'hui  décomposés,  étaient  en  plomb  ou  en 
étain.  Les  vases,  en  terre  noire  ou  blanche,  au  nombre  d'en- 
viron 900,  portés  sur  de  petits  pieds  ronds,  petits  pots  à  boire, 
unis  ou  bosselés  (PI.  I,  fig.  i),  pots  avec  anse,  à  servir  le  vin 
(PI.  I,  fig.  s),  gourde  sphérique  (Pi.  I,fig.  3),  etc.,  sont  ornés 
de  fleurs,  de  plantes  (Pi.  I,  fig.  a),  de  postes  (PI.  I,  fig.  A),  de 
globules  groupés  (PI.  I,  fig.  3),  au  pinceau  (PI.  I,  fig.  9  à  &). 
Un  autre  (PI.  I,  fig.  5)  présente  des  ornements  en  relief. 

Les  vases  en  verre  (PI.  I,  fig.  6  et  7;  PI.  II,  fig.  1  à  3)  aboor 
daient,  les  uns  écrasés  sous  le  tassement  des  terres,  d'autres 
déMgrégés  dans  le  sol,  d'autres  depuis  craquelés  à  la  lumière 
du  jour,  d'autres  enfin  conservés  en  parfait  état.  Ce  sont  des 
barillets,  de  petits  ballons,  des  biberons  ou  vases  à  verser,  des 
coupes  brillantes  comme  l'or,  etc. 

Signalons  particulièrement  une  buire  fort  élégante,  svelte, 
hardie,  avec  anse  à  replis  sur  le  col  et  patte  trifide  sur  la  panse 

(PI.  I,  fig.  7)- 

Tous  ces  vases  reproduisent  les  belles  formes  adoptées  dans  les 

meilleurs  temps.  Les  vases  en  verre  conservent  même  la  finesse,  les 

nuances,  les  dessins  qu'on  admire  dans  la  verrerie  romaine.  Mais 

les  poteries,  même  les  poteries  rouges,  n'ont  plus. la  finesse  de  pâte 

ni  le  vernis  des  vases  à  reliefs  dits  de  terre  samienne.  Nous  sommes 

à  une  époque  de  décadence. 

Les  vêtements  étaient  parfois  retenus  par  des  ceinturons  à  bou- 
cles ornées  de  quadrupèdes  unis  par  la  queue,  de  serpents  engou- 
lants  par  les  deux  bouts  (PI.  Il,  fig.  5). 

L'une  de  ces  boucles,  avec  petites  plaque  et  contreplaque,  partie 
en  mauvais  or,  appartenait  au  personnage  à  cercueil  de  plomb 

(pi.ii,fig.  &). 

Un  médaillon,  en  verre  jaune,  représente  une  femme  assise. 
Ajoutez,  comme  objets  de  toilette,  quelques  bagues  en  bronze  ou 
en  argent,  de  petits  bracelets  en  jais,  des  colliers  de  peries;  enfin 
un  porte-épingles,  d'autres  disent  un  diadème  (PI.  Il,  fig.  7)9  re- 
cueilli dans  la  tombe  d'une  dame. 
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Cette  nëcropole  a  fourni  un  certain  nombre  de  monnaies  de 
Tépoque  de  Constantin.  On  a  compte  jusqu'à  39  pièces  minuscules 
dans  la  tombe  de  la  dame  au  médaillon.  Les  sépultures  gallo- 
romaines  de  Bury  ne  remontent  donc  qu'au  iv*  siècle  de  Tère  chré- 
tienne. 

J.  Hamard. 
Curé  de  Hermès. 


Digitized  by 


Google 


UN 
VITRAIL   DU  XVr  SIÈCLE 

1  COURVILLE  (EURE-ET-LOIR), 

PAR    M.    L'ABfii   MET  AÏS, 

Correspondant  du  Gomilë ,  k  Chartres. 


Nous  croyons  devoir  signaler  au  Comité  un  vitrail,  en  bon  état 
de  conservation  et  de  la  meilleure  époque  de  la  Renaissance,  placé 
dans  une  fenêtre  à  deux  meneaux  de  Tëglise  paroissiale  de  Cour- 
ville  (Eure-et-Loir). 

Les  trois  tableaux  dont  il  se  compose  ont  été  habilement  remis 
en  plomb  et  restaurés,  mais  ils  restent  intacts  et  sans  retouche. 
Seuls  le  soubassement  et  les  flammes  de  la  partie  supérieure  sont 
modernes;  aussi  supprimons-nous  les  flammes  dans  la  gravure 
ci-jointe  (PL  III).  Les  panneaux,  dans  leur  partie,  ancienne,  ont 
chacun  o  m.  55  de  largeur,  soit  en  total  i  m.  65,  sans  compter 
l'espace  pris  par  les  meneaux,  sur  i  m.  85  de  hauteur. 

Les  personnages  ont  une  hauteur  moyenne  de  o  m.  8o,  sauf 
Tenfant,  qui  mesure  près  de  o  m.  6o,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  proportions  du  second  tableau. 

La  première  scène,  à  gauche,  se  passe  dans  un  appartement 
éclairé  de  deux  fenêtres,  garnies  de  verres  coupés  en  losanges  et 
mis  en  plomb,  entre  lesquelles  est  placé  un  lit  dont  nous  parierons 
tout  à  rheure.  Le  crépi  de  la  muraille,  quon  aperçoit  au-dessus  du 
ciel  du  lit,  est  teinté  en  violet,  avec  des  lignes  blanches  simulant 
la  coupe  de  pierre;  le  plafond,  orné  de  figures  géométriques,  est 
soutenu  par  des  poutres  ou  solives  apparentes  peintes  en  brun.  Une 
double  arcature  en  plein  cintre,  reliée  au  milieu  par  une  clef  qui 
retombe  en  pendentif,  ornée  de  gorges  remplies  d'une  rangée  de 
perles  ou  doves,  de  festons  et  de  figurines,  encadre  de  la  manière 
la  plus  heureuse  le  sommet  de  chacune  des  trois  scènes. 

Le  sol  de  l'appartement  est  recouvert  de  pavés,  les  uns  blancs  avec 
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bordures  jaunes  et  une  croix  de  Saint-André  au  milieu,  les  autres 
rougeAtres  avec  des  lignes  concentriques. 

Le  lit  dont  nous  avons  parlé  est  drapé  d'une  ëtoffe  rouge 
retombant  de  tous  c6tés  jusqu'à  terre.  Le  dossier  et  le  ciel  sont  de 
même  couleur,  mais  la  bordure  de  celui-ci  est  garnie  de  franges 
d'argent  enlremélëes  de  torsades  dorées. 

Trois  personnes  y  sont  couchées.  Un  homme  d'abord,  couvert 
d^one  chemise  blanche;  la  téfe,  coiffée  d'une  sorte  de  capuchon 
très  ample,  repose  sur  un  oreiller  de  couleur  bleue.  Le  visage  a  le 
calme  d'un  profond  sommeil  et  porte  toute  la  barbe,  blanche 
conune  les  cheveux.  Les  mains,  découvertes,  croisées  sur  la  poitrine, 
sont  élégantes  et  fines,  nullement  déformées  par  un  rude  labeur. 
C*est  donc  un  homme  aisé,  exempt  des  œuvres  serviles. 

A  sa  gauche  repose  sa  femme,  la  tête  sur  un  oreiller  jaune 
d'or,  couverte  d'un  bonnet  rond  qui  renferme  bien  les  cheveux, 
dont  un  bandeau  blanc  parait  à  peine  sur  le  front.  Elle  est  vêtue 
d'une  camisole  blanche;  la  main  gauche  est  relevée  sur  la  poitrine 
et  la  droite  étendue  sur  la  couverture. 

Enfin,  un  jeune  enfant  aux  cheveux  blonds  bouclés  penche  avec 
confiance,  sur  l'épaule  de  sa  mère,  sa  tête  que  soutient  un  oreiller 
vert.  La  poitrine,  en  partie  découverte,  laisse  voir  l'attache  du  bras 
&  l'épaule. 

Pendant  qu'ils  reposent  ainsi  en  toute  quiétude,  une  autre 
femme,  à  longs  cheveux  d'or  retombant  sur  les  épaules,  vêtue  d'un 
ample  manteau  bleu  de  ciel ,  avec  une  devantiëre  ou  tablier  de  couleur 
yerte,  les  manches  bouffantes  mais  retenues  par  les  poignets  de  la 
ehemise  retroussés,  s'empresse  d'introduire  un  objet  de  forme 
ronde  et  légèrement  doré  dans  une  sacoche  de  voyage  dont  les 
courroies  retombent  jusqu'à  terre.  Ce  sac  est  blanc  et  doit  être  de 
toile,  et  ressemble  en  tous  points  à  la  musette  de  nos  soldats. 

A  droite  de  la  salle,  un  escabeau  en  bois  de  chêne  supporte 
une  lampe  à  pied  dont  la  lumière  brille  au-dessus  de  la  traverse 
de  fer;  un  bâton  de  pèlerin  est  appuyé  au  mur  entre  ce  banc  et 
le  lit. 

Ce  même  sujet  existe  dans  un  petit  vitrail ,  autrefois  dans  une 
fenêtre  de  la  chapelle  Saint-Jacques  de  l'église  de  Villiers,  près 
Vendôme,  et  aujourd'hui  conservé  dans  le  musée  de  cette  ville. 

Signalons  de  suite  une  différence.  A  Vendôme,  l'homme  est  placé 
au  milieu;  delà  une  interprétation  fantaisiste  et  satirique,  qu'on 
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appliquait  au  fameux  scandale  attribué  à  Robert  d'Arbrissel^^^ 
longuement  disculée  dans  le  Congrès  archéologique  tenu  à  Vendôme 
en  1873.  La  présence  de  deux  casquettes  d'homme,  visibles  dans 
ce  vitrail,  fit  abandonner  cette  version  par  les  savants  congressistes, 
mais  nulle  explication  plausible  ne  fut  donnée  de  cette  scène 
étrange. 

La  vérité  n'est  point  douteuse.  C'est  une  famille  de  pèlerins.  La 
besace,  les  bâtons  de  voyage  le  prouvent  jusqu'à  l'évidence.  Mais 
ici  les  deux  panneaux  suivants  continuent  et  expliquent  le  premier. 

La  seconde  scène  nous  transporte  en  pleine  campagne.  Nos  trois 
pèlerins  parcourent  un  paysage  enchanteur.  Sous  un  ciel  bleu,  semé 
de  nuages,  se  déroulent  au  loin  des  montagnes  élevées,  d'un  bleu 
pâle,  légèrement  teinté  de  rose,  comme  par  l'aurore  ou  les  pre- 
miers rayons  du  soleil.  A  gauche  est  le  château,  avec  ses  tourelles 
crénelées,  réduit  à  de  petites  proportions;  tout  près,  au  contraire, 
à  droite,  se  dresse  le  tronc  roussâtre  d'un  arbre  gigantesque  à  trois 
étages  de  branches  d'un  vert  foncé.  Sous  les  pieds,  le  sol  se  tapisse 
d'un  gazon  verdoyant  semé  de  plantes  et  de  fleurs.  Nos  pèlerins 
suivent  les  replis  d'argent  de  la  route,  les  regards  fixés  au  loin  sur 
un  même  point  qui  semble  exciter  leur  admiration  ou  leur  étonne- 
ment.  La  mère  ouvre  la  marche;  son  grand  manteau  violet  descend 
jusqu'à  terre  en  plis  gracieux;  ses  épaules  sont  couvertes  d'un  voile 
blanc  ou  d'un  capulet,  que  retient  sur  la  télé  un  chapeau  dont  le 
bord  antérieur  est  relevé  comme  une  visière,  mais  dont  la  coiffe  est 
ceinte  d'un  cordonnet  d'or.  Elle  s'appuie,  de  la  main  droite,  sur 
un  long  bâton  blanc. 

Derrière  elle,  le  père,  la  main  gauche  levée  dans  un  geste  d'ad- 
miration, est  vêtu  d'un  manteau  rouge  vif,  avec  un  large  collet  blanc 
rabattu.  Le  chapeau  est  moins  gracieux  que  le  précédent,  le  rebord 
est  plus  large  et  plus  relevé.  La  culotte,  de  couleur  bleue,  se  noue 
au  genou  sut  des  chausses  blanches  un  peu  ballantes.  Les  chaus- 
sures sont  plutôt  des  pantoufles  montantes  de  couleur  rose.  Il  s'aide 
paiement  d'un  bâton  légèrement  incliné  sur  l'épaule. 

L'enfant  qui  le  suit  le  tient,  au  contraire,  couché;  il  est  vêtu 
d'un  chapeau  semblable  à  celui  de  son  père,  d'un  manteau  flottant 

(^)  On  sait  que  le  célèbre  abbé  de  Vendôme,  Geoffroy,  écrivit  une  lettre  de 
reproches  très  vivo  à  Robert  d'Arbrissel;  on  avoît  cm  voir  là  une  traduction 
sensible  de  celte  quérimome,  précisément  placée  dans  une  église  dépendant  de 
Tabbaye  de  Venddôae. 
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TÎoIei,  à  collet  blanc  rabatUi;  la  manche  d*an  Tétement  de  dessous 
est  bleue;  chausses  et  pantoufles  comme  les  précédentes. 

Les  traits  du  visage  du  père  et  du  fils  sont  bien  dessinés;  celui-ci 
plus  gracieux;  celui4à  plus  accentué,  aui  rides  profondes. 

La  troisième  scène  est  plus  mouTcmentée.  Le  père  et  la  mère, 
bien  reconnaissables,  sont  dans  la  désolation;  Tun  lève  les  yeux  an 
ciel  comme  pour  le  prendre  à  témoin  de  l'injustice  dont  ils  sont 
victimes;  la  mère  pleure  et  s'essuie  les  yeux  avec  son  voile;  Ten- 
fant,  dont  le  surcot  bleu  à  bordure  fleurie  est  maintenant  très  ap- 
parent, est  dans  la  plus  profonde  surprise  et  joint  les  mains. 

En  eflet,  un  homme  d'armes,  tenant  de  la  main  gauche  une 
longue  hallebarde  à  la  lance  recourbée,  d*acier  poli,  le  tient  à 
Fépaule  de  sa  main  droite.  Il  est  vêtu  d'un  large  manteau  bleu, 
d'une  culotte  blanche  et  de  chausses  rouges;  un  casque  rond  avec 
des  ailes  sur  les  c6tés  donne  à  son  visage  déjà  peu  agréable  un  air 
plus  repoussant  encore. 

De  l'autre  côté,  un  autre  garde  se  penche,  fouille  dans  la  mu- 
sette de  l'enfant  et  en  retire  l'objet  précieux  que  la  femme  de 
la  première  scène  y  avait  caché. 

Ce  garde  est  conforme  au  type  traditionnel  et  bien  connu  de 
François  I^.  Il  porte  un  chapeau  bleu  à  plumes  d'or  retenu  par  une 
jugulaire  rouge.  Ses  cheveux  frisés  sont  blonds,  comme  sa  barbe. 
Sur  les  épaules,  un  vêtement  rouge  presque  entièrement  caché  par 
une  cuirasse  h  larges  rebords  jaunes  ornés  de  rainures,  ou  mieux 
par  des  baudriers  qui  s'entre-croisent  dans  le  dos.  La  ceinture  a  des 
pendeloques  ou  des  sabretaches  bleues  pendantes.  La  manche  sor- 
tant de  la  cuirasse  est  verte  et  fendue  dans  toute  sa  longueur  de 
nombreux  crevés. 

Le  haut-de-chausse  bouffant  en  plis  nombreux  est  couleur  bleue, 
mais  les  chausses  collantes  sont  d'un  violet  clair,  tandis  que  les  pan- 
toufles sont  d'un  violet  foncé.  L'épée  pend  au  côté.  C'est  un  ca- 
valier élégant,  sans  doute  aux  ordres  de  la  grande  et  belle  dame 
qui  pr&ide  fièrement  à  ces  investiga lions  et  les  dirige. 

En  partie  cachée  par  son  homme  d'armes,  cette  jeune  fille  est 
remarquable  par  son  visage  jeune  et  gracieux  encadré  de  cheveux 
bouclés  ondulant  sur  les  épaules,  la  gorge  dégagée,  les  épaules 
bien  dessinées  sous  les  plis  1res  fins  d'une  guipure  éclatante  de 
blancheur,  bordée  à  la  partie  supérieure  d'un  point  croisé  formant 
dentelle;  sur  le  tout,  un  corsage  largement  échancré  de  velours 
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vert  avec  une  bordure  d'or;  enfin  la  tète  est  couverte  d'un  chapeau 
rouge  ëlégamment  posé. 

Derrière  elle,  on  aperçoit  deux  autres  têtes  d'archei*s  vêtus  de 
casaques  rouges,  coiffés  Tun  d'un  casque  jaune  et  l'autre  d'an 
casque  vert.  L'un  d'eux  brandit  une  hallebarde  dont  le  fer  recourbé 
brille  comme  l'acier  aunlessus  du  père  et  de  la  mère  de  l'enfant. 

Dans  le  lointain,  à  gauche,  les  montagnes,  et  à  droite  le  château 
fort,  flanqué  d'une  haute  tourelle  et  dont  le  pignon  pointu  est  percé 
d'une  fenêtre  géminée,  se  perdent  dans  un  ciel  bleu  semé  de  gros 
nuages 

Les  figures  de  ce  dernier  tableau  sont  de  toule  beauté  et  d'une 
grâce  parfaite.  Le  vitrail  lui-même,  dans  tous  ses  détails,  est  ex- 
trêmement soigné  et  de  la  meilleure  école. 

Évidemment,  l'histoire  est  incomplète;  le  dénouement  fait  dé- 
faut. Pourquoi,  au  premier  tableau,  cette  femme  dépose-l-elle  un 
objet  précieux  dans  la  besace  de  l'enfant  endormi  et  le  fait-elle  re- 
prendre dans  le  troisième  par  ses  archers,  jetant  ainsi  l'ignominie 
sur  ceux  qu'elle  avait  naguère  si  noblement  hébergés  ? 

Il  nous  restait  à  découvrir  la  clef  de  cette  énigme. 

Le  rapprochement  du  premier  tableau  de  notre  vitrail  avec  celui 
du  musée  de  Vendôme,  provenant  d'une  chapelle  dédiée  à  saint 
Jacques,  les  caractéristiques  évidentes  de  pèlerinage  de  nos  trois 
voyageurs,  dirigèrent  nos  recherches. 

Les  Bollandistes,  au  a  5  juillet,  dans  le  commentaire  historique 
de  la  vie  de  saint  Jacques  de  Compostelle,  donnent  aux  para- 
graphes iSUy  i85  et  186  une  légende  qui  s'applique  exactement 
aux  scènes  de  notre  vitrail  et  les  complète. 

En  voici  le  sommaire  : 

Un  homme  probe  et  ami  de  Dieu,  sa  femme  et  son  fils,  par- 
tirent en  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Parvenus  dans 
une  ville,  h  Calcium  de  Sicile  disent  les  uns,  à  Toulouse  disent 
les  autres,  et  fatigués  de  la  roule,  ils  demandèrent  l'hospitalité. 
L'hôte  avait  une  fille  adulte  qui  s'éprit  d'amour  pour  le  jeune 
pèlerin;  mais  éconduite,  elle  résolut  de  se  venger  de  lui  et  cacha 
dans  sa  besace  la  coupe  de  sou  père.  Aussitôt  après  leur  départ, 
dès  le  matin,  elle  dénonce  le  vol  de  la  coupe;  bientôt  les  archers 
ramènent  les  pèlerins;  la  jeune  fille  elle-même  dirige  les  recherches 
el  la  coupe  est  retrouvée  dans  la  sacoche  de  l'adolescent.  —  C'est 
bien  là  le  thème  exact  des  trois  panneaux  de  notre  vitrail. 
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L'enfant  fui  condamné  et  pendu.  Les  porents,  dans  ta  plus 
grande  tristesse,  continuèrent  leur  voyage;  mais,  au  retour,  la  mère 
voulut  revoir  son  fils.  Elle  s'approche  de  lui  en  pleurant,  quand 
celui-ci  l'interpelle  et  lui  dit  :  w Mère,  je  vis,  sauvé  par  la  Vierge  et 
saint  Jacques. T)  Vite  la  mère  avertit  le  juge,  et,  en  présence  de  toute 
la  cite,  le  supplicié  est  rendu  vivant  à  ses  parents  t^). 

Ce  miracle,  ajoute  le  commentateur,  est  peint  dans  toutes  les 
^ises  et  chapelles  dédiées  à  saint  Jacques  :  Miraculum..,  quod 
pietum  vidmnuê  m  singuUs  beati  Jacobi  ecelesiis  aut  eapettis. 

Malgré  cette  réflexion,  les  vitraux  consacrés  à  celte  curieuse  lé- 
gende doivent  être,  aujourd'hui  du  moins,  assez  rares,  et  nous 
sommes  heureux  d'en  signaler  deux  fragments,  celui  de  Vendôme, 
et  surtout  celui  de  Courville,  plus  complet  et  d'une  exécution  des 
plus  artistiques;  la  gravure  ci-jointe  est  impuissante  à  le  rendre 
dans  toute  sa  perfection. 

Gomment  ce  vitrail  se  trouve-t-il  à  Courville?  Il  n'a  point 
existé,  que  nous  sachions,  de  sanctuaire  spécialement  dédié  à 
saint  Jacques  dans  cette  petite  ville.  Mais  peut-être  un  autel  de 
l'Oise  paroissiale  lui  a-tril  été  consacré?  Il  ne  nous  semble  pas,  en 
effet,  probable  que  ce  fragile  chef-d'œuvre  ait  été  transporté  là 
d'une  église  éloignée. 

Signalons  deux  autres  vitraux  similaires. 

Nous  avons  pu  consulter  l'ouvrage  de  L.  Ottier  :  Le  Vilrail.  dd 
auteur  donne  la  reproduction  de  deux  panneaux  sur  cinq  d'une 
verrière  de  la  chapelle  Saint-Jacques  dans  Féglise  de  Châtillon-sur- 
Seine,  consacrée  à  cette  mâme  légende. 

Les  cinq  scènes  sont  expliquées  par  une  inscription  : 

1.  Comment  le  père  et  la  mère  de  Tenfant  partirent  pour  aller  à  Saint- 
Jacques  et  demaudèrent  à  loger  à  Thôte. 

La  scène  offre  une  variante  avec  le  vitrail  de  Courville  et  celui  de 
Vendôme.  Le  jeune  homme  est  couché  dans  un  lit  séparé;  les  pa- 
rents en  occupent  un  autre. 

2.  Comment  la  chambrière  mit  la  tasse  dans  la  mallette  de  Tenfant. 

f'^  Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  le  détail  fantastique  des  poulets  rôtis  que  le 
juge  allait  découper.  Rendus  à  la  vie,  ils  persuadent  le  juge;  conservés  depuis 
dant  régtise  de  la  ville,  chaque  pèlerin  ne  se  faisait  pas  faute  de  leur  tirer  une 
plume,  en  souvenir  du  prodige.  Voir  le  texte  latin. 
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3.  Comment  le  pire  et  la  mire  trouvèrent  Tenfant  penda  h  la  jastiœ. 
&.  Gomment,  miraculeusement;  le  coq  chanta  en  Tastre  parAlevant 
le  juge. 

5.  Comment  Tenfant  fut  miraculeusement  dépendu  de  la  justice. 

Le  vitrail  de  Courville  devait  être  bien  plus  délaillé.  Ici  les 
Bcines  sont  peut-être  plus  artistiques,  plus  finement  exëcutëes; 
mais  celui  de  Courville  nous  aurait  rëvëlé,  à  coup  sûr,  certaines 
circonstances  ou  variantes  curieuses,  que  les  trois  prenûëres  scènes 
conservées  font  vivement  regretter. 

M.  Eugène  Mûntz  nous  a  signalé,  d autre  part,  un  vitrail  du 
premier  quart  du  ivi"*  siècle,  dans  Téglise  de  Saint-Jacques  de 
Lisieux  (PI.  IV)  et  représentant  la  même  légende.  Restauré  en 
1869,  il  n'est  peut-être  pas  complet. 

En  effet,  on  lit,  à  Tangle  inférieur  gauche,  cette  inscription  : 
(T Cette  viti*e  a  été  faite  aux  dépens  de  la  Charité  de  celte  paroisse, 
en  Tan  uv""  xxvi,  ainsi  qu'on  peut  Tinduire  des  débris  ci-contre 
conservés  avec  soin  dans  la  restauration  faite  en  mviii''  lix.?»  1*0 
restaurateur  n'a  pas  respecté  la  disposition  r^ulière,  et  la  pre- 
mière scène  se  trouve  à  la  partie  supérieure.  Voici  la  lecture  de  ce 
vitrail  : 

1.  Pendant  le  sommeil  des  pèlerins,  une  jeune  fille  cache  un 
objet  précieux  dans  un  sac  de  voyage.  —  Le  père  est  au  milieu, 
comme  à  Vendôme,  et  le  jeune  homme  à  gauche.  Les  pentes  du  lit 
sont  brodées,  les  rideaux  verts,  la  couverture  rouge.  A  la  tête  du 
lit,  une  statuette  de  la  Vierge.  Sur  une  tablette,  un  vase  et  un 
chandelier. 

2.  Arrestation  de  l'adolescent.  —  La  jeune  fille, à  cheval,  conduit 
et  commande  les  gardes.  Le  fait  se  passe  dans  un  joli  paysage. 
A  l'horizon,  une  maisonnette  et  des  tours  en  ruine. 

3.  Pendaison  de  l'accusé.  —  La  jeune  fille,  richement  habillée 
d'une  robe  multicolore,  désigne  du  doigt  avec  satisfaction  le  sup- 
plicié au  juge  et  aux  autres  spectateurs;  le  bourreau,  en  chemise, 
les  bras  retroussés,  a  un  pantalon  collant  mi-partie  jaune  et  blanc 
avec  haut  de  chausse  à  crevés.  Il  pousse  du  pied  la  jeune  victime. 
Un  magistrat,  vêtu  d'un  manteau  rouge,  tient  le  bâton  du  com- 
mandement à  la  main. 
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i.  Le  père  et  la  mère  retrouvent  leur  enfant  toujours  suspendu 
au  gibet,  mais  soutenu  par  saint  Jacques. 

5.  Ils  supplient  le  juge  de  le  iiélivrer.  —  Celui-ci  est  à  table 
avec  plusieurs  convives;  le  coq  chante  debout  devant  lui. 

6.  L'enfant  est  rendu  à  ses  parents. 

Au-dessous,  procession  de  la  confrc^rie  de  Saint- Jacques,  dona- 
trice du  vitrail.  Dans  les  lobes  supérieurs  de  la  fenêtre,  trois 
sujets  qui  n'appartiennent  pas  à  notre  légende.  Un  homme,  k 
cheval  avec  un  adolescent  en  croupe,  transporte  un  cadavre  dans 
son  linceul.  Deux  fugitifs  traversent  un  pont  qui  s'écroule  derrière 
eux  et  barre  le  passage  à  ceux  qui  les  poursuivent.  Au  sommet,  un 
ange  et  au-dessus  une  croix.  L'explication  des  deux  premières 
scènes  se  trouve  dans  les  Bollandisles  et  dans  la  Légende  dorée; 
Dous  n'avons  pas  à  la  transcrire  ici  ('). 

L'artiste  peintre  appartient  à  la  meilleure  école.  Ses  personnages 
sont  élégamment  costumés,  les  scènes  pleines  de  mouvement  et 
bien  disposées.  A  Lisieux  comme  à  Courville,  la  dénonciatrice  n'est 
pas  une  simple  servante,  mais  la  fille  même  de  l'hôte.  Représentée 
en  costume  de  nuit,  dans  le  premier  tableau,  elle  a  revélu  tous  ses 
atours  dans  le  deuxième,  où  elle  est  h  cheval,  et  surtout  dans  le 
troisième,  où  elle  triomphe  et  assouvit  sa  vengeance. 

La  fenêtre  a  a  mètres  de  largeur,  chaque  panneau  environ 
0  ni.  70,  mais  ceux  du  haut  sont  sensiblement  moins  élevés  que 
ceux  du  bas,  dont  ils  ne  sont  même  plus  séparés  par  une  barre 
de  fer.  Remarquons,  enfin,  que  ta  date  de  i5s6  ne  peut  être  consi- 
dérée comme  absolument  certaine. 

Ch.  MUTAIS, 

Correspondant  du  Comité. 

^*}  Nous  remercions  M.  Ch.  Pichot,  de  Lisieux,  des  renseignements  qu^il  a  bien 
iFooln  nous  communiquer  et  du  soin  qu^il  a  mis  à  faire  photographier  ce  vil  rai)  par 
M.  E.  Laf ergne. 


AtoiioLOO».  —  N^L 
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UÉGLISE  ABBATIALE 
DE  SAINT-SEVER 

(LANDES), 

PAR  M.  J.-A.  BRUTAILS, 
Correspondant  da  Comité,  à  Bordeaux, 


La  présente  monographie  est  en  très  grande  partie  le  résultat 
des  études  que  nous  avons  faites  sur  place  en  1896  ^^\  M.  Paul  La- 
follye,  architecte,  et  moi.  Avant  d'exposer  les  r^ultats  de  ces 
études,  j'ai  Fagréable  devoir  de  reconnaître  la  part  qui  revient  dans 
cette  œuvre  à  mon  collaborateur^^)  et  de  remercier  les  personnes  qoi 
nous  ont  aides  dans  ce  travail (^\ 

L'histoire  de  Tabbaye  bénédictine  de  Saint-Sever  et  de  son  église 
nous  est  connue  surtout  grâce  à  un  manuscrit  du  xyii""  siècle,  conservé 
dans  les  archives  de  Thôtel  de  ville  et  publié  en  1876  par  MM.  Pé- 
degert,  chanoine  d'Aire,  et  Lugat,  curé  de  Villeneuve-de-Marsan  ^^K 

(*)  Depuis  cette  époque,  Téglise  a  subi  des  restaurations;  le  caractère  de  la  nef 
a  été  abeolomenl  changé. 

(*)  Je  me  suis  aidé  nolamment  des  croquis  de  M.  Lafollye  pour  dessiner  les 
deux  coupes  sur  le  transept. 

(')  M.  Labouret,  arcbilecle,  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  plan  qull  avait 
relevé  et  nous  autoriser  à  le  reproduire.  Les  Saints-Séverins,  fiers  â  bon  droit 
de  leur  abbatiale,  nous  ont  fait  un  accueil  et  nous  ont  prêté  un  concours  dont  nous 
leur  gardons  un  souvenir  reconnaissant.  M.  le  D"*  Sentex,  maire,  dont  les  collec- 
tions témoignent  d*une  sollicitude  éclairée  pour  le  passé  de  la  ville ,  et  M.  Tabbé 
Sarrauton,  archiprélre,  se  sont  mis  à  noire  disposition  avec  la  plus  parfaite  obli- 
geance. .  M.  le  D'  Léon  Dufour  a  fait  passer  sous  nos  yeux  des  documents  gra- 
phiques d*un  réel  intérêt  Nous  n^aurons  garde  d*oublier  Tempressement  avec  lequel 
MM.  Dupouy  nous  ont  fait  bénéficier  de  leur  expérience  et  de  la  connaissance  qu% 
ont  de  leur  vieille  église.  Enfin  et  surtout,  M.  du  Sault,  avocat,  et  J.  de  Laporterîe 
nous  ont  pilotés  avec  une  patience  jamais  lassée  dans  tous  les  recoins  de  Tédifice 
qu'ils  possèdent  si  prfaitemeiit  A  eux  plus  qu*à  tout  autre  nous  devons  d'avoir  pu 
étudier  ce  monument  si  injustement  ignoré. 

^*J  HUtoriœ  monoêterii  S,  Severi  Ubri  X,  auctore  D,  Petro  Damek  do  Bvêssob, 
0,  S,  B.f  congreg,  5.  Mauri,  Vicojuliiad  Aturem,  1876,  9  vol.  in-8^ 
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Dom  do  Boisson,  Taatear  de  cette  monographie,  écrivait  en  1681^^); 
des  moines  continuèrent  jusqu'à  1719  les  notices  relatives  aux 
prieurs.  Cette  chronique  nous  fournit  principalement  des  rensei- 
gnements détaillés  et  précis  sur  les  travaux  de  restauration  effectués 
dans  Téglise  abbatiale  au  cours  des  deux  derniers  siècles. 

L'abbaye  fut  ruinée  au  luf  siècle  ou  vers  le  commencement  du 
IX*.  Guillaume- Sanche,  duc  de  Gascc^e,  attaqué  par  les  Nor- 
mands, vint  au  tombeau  de  saint  Sever  et  promit  de  se  soumettre 
au  bienheureux,  lui  et  ses  terres  avec  lui,  s'il  remportait  la  vic- 
toire, s'engageant  à  remplacer  Thumble  chapelle  du  monastère  par 
un  édiGce  remarquable  (^l 

Un  incendie  détruisit  la  construction  de  Guillaume-Sanche,  la- 
quelle (ut  relevée  par  Croire,  abbé  de  1098  à  1079.  Gr^ire 
bâtit  une  belle  église  (')  et  la  fit  consacrer (^). 

L'abbatiale  édifiée  par  Grégoire  subit  par  la  suite  des  temps  des 
désastres  répétés  :  elle  souffirit  sans  doute  du  siège  de  1 996  et  de 
l'incendie  qui  consuma,  en  i36o,  une  grande  partie  de  la  ville, 
du  tremblement  de  terre  de  1379  et,  en  i&35,  du  sac  de  Saint- 
Sever  par  les  troupes  de  Charies  VII,  qui  détruisirent  presque  le 
couvent  (^l 

Les  textes  ne  disent  point  dans  quelle  mesure  l'Oise  fut  at- 
teinte par  ces  événements  successifs.  Ils  sont  plus  complets  en  ce 
qui  touche  aux  ravages  causés  par  les  guerres  de  religion.  En  1669, 
on  parti  de  Huguenots  enleva  la  ville  et  se  rua  sur  l'abbaye.  Des 
religieux  furent  massacrés,  dont  l'un  avait  été  contraint  de  creuser 
sa  propre  fosse  ^^K  Les  documents  de  l'époque  nous  montrent  les  au- 
tels, le  chœur,  les  orgues,  les  fonts  baptismaux  anéantis,  le  trésor (^ 
mis  au  pillage  :  les  hérétiques  avaient  enlevé  la  chAsse  de  saint  Se- 
ver, en  argent  doré,  qui  pesait  10  marcs  et  qui  était  ornée  de 
pierres,  3  grands  reliquaires,  s  custodes,  to  calices,  1  encensoir 

{*)  AvertuBement,  1 1,  p.  9;  t.  II,  p.  5i. 

^^  Do  Buisson,  op.  al.,  1 1,  p.  165-167;  ^<>^  chrUliana;  Maiica,  BUuÀrê  dm 
Béam,  p.  a  18.  —  Cf.  le  texte  de  la  charte,  GmUia  ekri$iitma,  aux  Itutrutmmia. 

(*)  ffUt  scribitur  in  membrana  vetere  :  opus  monasterii  maxime  tuUimavîti» 
(Do  BousoH,  op,  du,  t  II,  p.  aSa). 

(«  7M.,t1,p.  165-166. 

^^^  Jean  de  Canna  travailla  à  le  rétablir  (  GalUa  chriuimna), 

(•>  Do  Boissoff,  1. 1,  p.  3^7. 

^^  Ce  trésor  est  éndué,  en  1571,  par  le  syndic  des  religieax  à  plus  de 
100,000  francs  bordelais  (Do  Boisson,  1. 1,  p.  364). 

3. 
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d'argent  doré,  le  tout  pesant  5o  marcs;  les  ornements  sacerdotaux, 
les  cloches,  etc.  ^^K 

Non  contents  d'avoir  converti  Téglise  en  écurie t^),  les  Calvinistes, 
si  Ton  en  croit  du  Buisson,  voulurent  la  renverser  :  «Les  Hugue- 
nots, voulant  abbattre  1  église,  en  avoint  sappé  les  piliers,  mettant 
des  pièces  de  bois  à  la  place,  des  pierres,  auxquelles  ils  mirent  le 
feu,  pour  faire  tomber  la  voûte;  mais  les  arcs-boutans,  qui  sont  par 
dehors,  la  soutinrent,  et  elle  se  fendit  sans  tomber;  j'en  ai  veu  les 
fentes  (^).D  En  1600,  Jean  de  la  Serre,  qui  percevait  les  fruits  de 
Tabbaye,  aurait  élevé  les  trois  piliers  cylindriques  placés  dans  la 
nef  à  droite  en  entrant  î*^ 

Nous  verrons  plus  loin  que  tout  ce  récit  ne  doit  pas  être  pris  à 
la  lettre.  De  même,  la  voûte  et  les  murs  de  l'abside  et  du  chœur 
tombèrent  peut-être  plus  tard,  par  suite  de  l'état  d'abandon  de 
l'édifice;  ce  serait  une  de  ces  aggravations  que  signale  un  procès- 
verbal  de  i646  (^).  Il  est  vrai  qu'en  juin  iBgîi,  un  visiteur  convo- 
qua les  religieux  au  chœur,  fr parce  que  lad.  esgli«e  et  chappitre  de 
lad.  abbaye  sont  tous  en  ruyne  ^^h.  Mais  il  reste,  de  1 583  environ , 
un  curieux  état  des  réparations  à  effectuer  dans  l'église  ("^^  et  cet 
état  ne  prévoit  la  reconstruction  ni  de  l'abside  et  des  voûtes  du 
chœur  ni  des  piles  placées  au  Sud-Ouest  de  la  nef.  Voici  au  sur- 
plus, d'après  ce  document,  les  travaux  à  exécuter  :  le  dortoir,  le 
cloître,  le  logis  étaient  à  relever;  de  plus,  il  fallait  refaire  au 
chevet  le  pignon  de  pierre  dont  partie  était  à  terre  depuis  long- 
temps, réparera  l'extrémité  opposée  les  murailles  qui  étaient  ger- 
cées et  tombaient  de  jour  en  jour,  consolider  le  clocher  qui  me- 
naçait ruine  et  oi!k  des  pans  de  murs  étaient  écroulés,  restaurer 
l'escalier  de  pierre,  acquérir  un  cimetière  de  façon  à  cesser  les  in- 
humations dans  l'église,  acheter  divers  ornements,  construire  une 
chapelle  pour  le  service  de  la  paroisse,  enfin,  tr beaucoup  d'autres 
choses,  comme  on  peut  le  voir  à  l'œiU. 

Après  les  Protestants,  Saint-Sever  connut  les  abbés  commenda- 


t»)  Procès-verbal  de  i57«,  Ibid.,  1. 1,  p.  35/j-355. 
W  Ibid,,  1. 1,  p.  373,  note  c,  et  p.  376,  noie  a, 
t»)  Ibid.,  1. 1,  p.  373,  noie  c.  —  Cf.  p.  172-173. 
^*)  Ibid,,  1. 1,  p.  17a,  noie. 
<*)  /fc«i.,t  I,p.  355,  note. 
^*î  Archives  des  Landes,  H  17. 
(')  ]bid. 
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ttires.  Le  monastère  soutint  un  long  procès  contre  ces  singuliers 
abbés,  pour  les  contraindre  à  porter  leur  part  des  dépenses  de  res- 
tioration  ^^K 

En  mai  1611,  le  Roi,  considérant  les  inconvénients  auxquels 
donnait  lien  la  saillie  des  contreforts,  autorisa  les  religieux  à  ff  faire 
bâtir  et  édifier  ez  entirons  desd.  piliers  d'icelle  églize  tel  nombre 
de  petites  loges  ou  boutiques  qvTil  se  trouvera  nécessaire,  pourvu 
quelles  n'excèdent  et  n outrepassent  la  hauteur  des  piliers  d'icelle 
églize  (^«.  C'est  Torigine  des  échoppes  qui  cmivrent  le  flanc  Nord  de. 
Téglise. 

Le  i3  décembre  16&7,  le  chapitre  de  Tabbaye  résolut  d'em- 
praoter  19,000  livres  tournois  (').  Pierre  Bésiat,  prieur  de  i6&8  à 
i65/i,  répara  la  chapelle  Notre-Dame,  dans  Tabsidiole  la  plus  rap- 
prochée du  maltre-autel  au  Sud,  afin  de  pouvoir  y  célébrer  les  of- 
fices (^).  L'un  de  ses  successeurs,  Antoine  Arnaud,  qui  dirigea  Tab- 
baye  de  1675  à  1678,  reconstruisit  le  sanctuaire  et  le  fit  voûter  (^). 
Antoine  Salauze,  qui  remplaça  Antoine  Arnaud  de  1678  à  168&, 
posa  la  couverture,  refit  la  voAte  du  chœur,  dont  les  débris  cou- 
vraient le  sol,  dota  ledit  chœur  de  stalles,  le  sanctuaire  d'un  dal- 
lage et  les  fenêtres  de  clôtures  ^^K  La  messe  fut  célébrée  le  jour  de 
Piqaes  1681  au  grand  autel,  qui  était  désert  depuis  1669,  et  l'of- 
fice fut  de  nouveau  chanté  dans  le  chœur  le  jour  des  Rameaux 
t683  ^''K  Antoine  Salauze  bâtit,  l'année  suivante,  la  porte  Ouest  de 
relise  (*).  Dès  lors,  l'effort  porta  principalement  sur  les  logis  du 
monastère  :  dortoir,  de  168&  à  1698  (^);  galerie  Est  du  cloître,  en 
iGgS^^^);  boulangerie  voûtée,  en  tfig&t^^);  réfectoire  voûté,  dortoirs, 
escalier  qui  les  dessert,  etc.,  de  1700  à  1708 (^^).  Toutefois,  l'église 

^^)  Voir  DotammeDt  un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux ,  condamnant  l*al>bë  â 
participer  à  ces  dépenses  jusqu^i  concurrence  d'un  quart  de  son  revenu  (  Archives 
des  Landes,  H  i5). 

^  Ardiives  des  Landes,  fi  s3. 

^^   Do  BCISSOH,  t.  n,  p.  109. 

(*)  llnd,,  tu,  p.  103-103. 
«  IWi.,  tn,p.  105-106. 

w  iw.,  L  n,  p.  106. 

('>  IM.,  t  U,  p.  5i  et  106. 
w  /6iii.,tU,p.  106. 
(*)  Ibid.,  t,U,  p.  108  el  109. 
^••>  /W.,tn,  p.  109. 
t»)  /W.,tU,  p.  110. 
W  /W.,  tU,p.  111. 
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n'était  pas  oubliée  :  la  chaire  fut  placée  en  1700^^);  Torgue,  de 
1710  à  1713  (^);  le  baldaquin  du  maltre-autel,  entre  1717  et 
1790^^).  Enfin,  le  ao  décembre  1776,  le  chapitre  décida  de  traiter 
avec  Rayneri,  ouvrier  italien,  pour  recrépir  et  blanchir  Téglise  et 
ie  monastère  ^^\ 

LE  PLiN  DE  L^éQLISE. 

L'église  abbatiale  de  Saint-Sever  est  orientée  de  TOuest  a  l'Est 
L'axe  dévie  cependant  de  99  degrés  environ  vers  le  Sud. 

Le  plan  de  l'édifice  est  remarquable.  La  nef  s'étend  entre  deux 
bas  côtés,  et  elle  compte  cinq  travées  jusqu'au  transept  exclusive- 
ment. Le  transept  déborde  de  beaucoup  l'alignement  des  murs  ex- 
térieurs des  collatéraux;  Téglise,  qui  mesure,  à  la  hauteur  de  la 
nef,  90  mètres  de  largeur  dans  œuvre,  n'a  pas  moins  de  39  mè- 
tres dans  le  transept. 

L'abside  et  six  absidioles  s'ouvrent  sur  ie  transept.  Chacune 
est  précédée  d'un  chœur  d'autant  plus  profond  qu'il  se  rapproche 
davantage  de  l'axe  de  l'é^se.  Si  l'on  mesure  dans  œuvre  la  dis- 
tance entre  ie  creux  de  ces  absides  et  la  face  Est  du  transept, 
on  trouve  respectivement  :  pour  l'absidiole  extérieure,  3  m.  3o 
d'enfoncement;  pour  l'absidiole  voisine,  10  m.  60;  pour  l'absi- 
diole la  plus  rapprochée  de  l'abside,  18  mètres;  pour  l'abside, 
97  m.  70. 

Le  chevet  se  distingue  donc  par  son  ampleur,  aussi  bien  que  par 
ses  dispositions  particulières.  Les  sept  chœurs  parallèles  ne  sont 
pas  tous  et  sur  toute  leur  longueur  séparés  par  des  murs  pleins; 
sur  partie  de  sa  longueur,  le  chœur  principal  communique  par 
deux  larges  arcades  avec  les  chœurs  des  premières  absidioles,  et 
ceux-ci  s'ouvrent,  au  moyen  de  deux  arcs  portés  par  une  colonne, 
sur  les  chœurs  des  secondes  absidioles.  Il  en  résulte  des  effets  de 
perspective  qui  donnent  à  toute  cette  portion  de  l'église  un  rare 
cachet  de  grandeur  et  de  pittoresque. 

Ce  plan  se  retrouve  presque  identique  à  l'église  de  Chftteaumeil- 

(^>  Du  Buisson,  t  H,  p.  110. 

W  Ibid.,  L  II,  p.  116  et  117. 

W  /6irf.,  I.  II,p.  119. 

^^)  Archives  des  Landes,  H  iso.  —  Les  Raynori  furent  chargés^  en  178a, 
de  badigeonner  le  chevet  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux  (Archives  de  la  Gironde, 
G  i5/i9). 
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Plan  de  Téglisc  de  Saint- Sever. 
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laat  (Cber)(^).  Est-ce  à  dire  que  ie  constructeur  de  Saint-Sever 
Tait  emprunté  au  Berry?  Je  ne  sais.  Il  serait  aisé  en  tout  cas  de 
trouver  dans  le  Sud -Ouest  des  plans  moins  développés  s'iospirant 
de  bméme  idée  :  à  la  Sauve ,  par  exemple,  le  chevet  compte  cinq  ab- 
sides et  absidioles,  et  le  chœur  principal  communique  de  chaque 
cMé  par  une  triple  arcade  avec  les  chœurs  voisins.  H  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  que  ce  plan  de  la  Sauve  est  fréquent  chez  les  Clu- 
ttisiens^^).   > 

LB  GHBVBT. 

L'abside,  qui  a  été  refoite,  offre  un  médiocre  intérêt.  Au  fond 
du  chœur,  les  assises  hautes  et  la  voûte  sont  modernes;  les  piliers 
ont  été  retaillés  sur  leur  face  antérieure;  la  colonne  engagée  et  le 
dosseret  auquel  cette  colonne  adhère  ont  été  enlevés  sur  partie  de 
leur  hauteur;  la  saillie  en  est  portée  dans  chaque  pile  par  un  at- 
lante d'un  assez  joli  style,  qui  date  du  commencement  du  siècle ('). 
Les  arcades  qui  s'ouvrent,  soit  du  chœur  principal,  soit  du  transept, 
sur  le  chœur  des  premières  absidioles  sont  plus  hautes  que  celles 
de  la  nef  et  en  plein  cintre;  elles  sont  à  ressaut.  Les  fenêtres, 
hautes  et  larges,  montent  jusqu'au-dessus  de  la  corniche,  et  la  partie 
supérieure  de  leurs  baies  est  percée  à  travers  la  voAte. 

Il  existe  une  différence  notable  entre  la  hauteur  de  la  voûte  de 
^  Tabside,  d'une  part,  et  celle  de  la  voûte  du  chœur,  de  l'autre.  Du 
Buisson  raconte  que  les  voûtes  étaient  primitivement  au  même  ni- 
veau et  que  l'on  fit  l'abside  plus  basse  afin  que  la  voix  des  chantres  se 
répercutât  mieux.  Quoi  qu  il  en  soit  de  cette  explication,  il  y  a  entre 
les  deux  voûtes  un  tympan  vertical.  Les  Bénédictins  du  xviii*  siècle 
l'avaient  garni  de  leur  devise  PAX;  les  débris  des  grandes  lettres 

^')  BuUêtm  arekéologique  du  Comité  dê$  travaux  hi»torùiue$,  1890,  p.  33,  et 
BuBOT  Di  K1B8BB8,  HiiUnr$  et  âtatàtiquê  momâmentak  du  dipartimmU  du  Cher, 
1 1*  fasc,  pi.  III,  fig.  1.  M.  Buhol  de  Kersers  attribue  T^ise  de  Ghâteaumeillant 
«à  la  fin  do  xi'  et  au  commencement  du  xii*  nède».  {Op,  cit.,  p.  916.) 

(*)  Dans  la  seconde  édition  de  son  travail  sur  Lei  tnonumetUB  religieux  de  for- 
rondiê9êm§iU  de  Bemay,  p.  9,  M.  L.  Régnier  mentionne  Topinion  de  deux  archéo- 
logues allemands,  MM.  G.  Dehîo  et  G.  von  Bexold,  qui  pensent  que  le  [dan  de 
Tabbaye  de  Bernay  (transept  avec  deux  absidioles,  chœur  terminé  par  une  abeide 
et  flanqué  de  deux  bas  calés  avec  absidioles)  est  d^origine  dunisienne.  Le  pian  de 
Sainl-Sever  est  le  développement  logi(]ue  de  cdui  de  la  Sauve  et  de  Bernay. 

'')  La  Chahue,  9 a  octobre  i85à. 
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de pierre  sont  gardés  au-dessus  de  la  vo&te.  Cette  ornementation 
est  assez  nettement  rendue  dans  une  vue  intérieure  de  l'abbatiale 
jointe  au  numéro  du  journal  Le  Pèlerin  du  lo  novembre  i838. 

On  a  travaillé  par  là  vers  1810;  du  moins,  cette  date  figura  sur 
un  éeusson  énorme  qui  décore  lourdement  la  clef  de  Tare  de  Tab* 
side  : 

PAVBTB 

AD 

SANCTUAlUmi 

IIBDM 

MDCCGX 

Les  six  chapelles  étaient  semblables  deux  à  deux.  Voici  les  saints 
auxquels  elles  étaient  dédiées,  en  suivant  Tordre  du  Nord  au  Sud  : 
saint  Jacques,  saint  Mathieu,  saint  Léon  (c'était  Tautel  de  la  pa- 
roisse), et,  au  Sud  du  mattre-autel ,  Notre-Dame,  tous  les  Saints; 
le  vocable  de  la  dernière  chapelle  n'est  pas  connu ,  parce  qu  elle 
était  détruite  du  temps  de  du  Buisson,  qui  nous  fournit  ces  ren- 
seignements (^).  Cette  chapelle  a  été  rétablie  vers  t85&  (^). 

L'absidiole  voisine,  placée  sous  le  patronage  de  tous  les  Saints, 
a  beaucoup  souffert,  de  même  que  la  chapelle  de  Saint-Mathieu  et 
le  chœur  de  la  chapelle  de  Saint-Léon. 

CHAPBLLIS  VOISINES  DU  GHOBUR  CENTRAL. 

Le  chœur  des  deux  absidioles  les  piud  rapprochées  de  la  mat- 
tresse  abside  comprend  deux  travées  :  dans  la  première,  à  TEst,  la 
paroi  latérale  opposée  à  Taxe  de  l'église  est  tapissée  par  une  arca- 
ture  aveugle.  Dans  la  seconde  travée,  le  fût  de  marbre  de  la  colonne 
monoatyie  provient  d'un  édifice  antique. 

Chacune  de  ces  deux  travées  est  voAtée  d'une  coupole  dans  la- 
quelle la  calotte  est  la  continuation  de  la  courbure  des  pendentifs. 
Cette  forme,  la  façon  dont  la  voûte  est  assise  sur  les  supports, 
tout  indique  une  refaçon  moderne.  L^absidiole  est  voûtée  en  cul-de- 
ibor. 

<'}  T.  I.  Pians  do  monastère,  à  k  fin  du  volume. 
(*>  La  Qudoêêê,  sa  octobre  i85â. 
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AUTRES  CHAPELLES ,  G0NTI6UB8  AUX  PRéciDENTES. 

Dans  ces  deux  chapelles,  les  voâtes  sont  d'arêtes,  même  sur  Tab- 
sidiole.  On  est  tenté  de  croire  d*abord  que,  sur  ce  point  au  moins, 
la  vo&te  d'arêtes  a  ëtë  substituée  à  un  cul-de-four;  mais,  dans  les 
absides  des  extrémités .  la  vo  A  te  est  pareille.  En  outre,  il  faut  remar- 
quer, d'abord  que  les  quatre  absidioles  ainsi  couvertes  sont  préci- 
sément celles  qui  sont  surmontées  d'un  premier  étage,  ensuite  que, 
sur  les  quatre,  trois  ont  subsisté,  plus  ou  moins  défigurées,  mais 
sans  avoir  été  démolies  :  on  peut  s'en  assurer  en  examinant  soit 
les  absidioles  elles-mêmes,  soit  les  chapelles  de  premier  étage  dont 
il  va  être  question.  Or,  il  parait  impossible  que,  dans  des  vaisseaux 
de  dimensions  à  ce  point  restreintes,  les  voûtes  aient  été  détruites 
entièrement  alors  que  les  parois  ne  l'étaient  pas.  Ainsi  donc,  pour 
croire  que  les  absidioles  ont  été  primitivement  voûtées  en  cul-de- 
four,  il  faut  admettre  que  ces  voûtes  ont  été  intentionnellement  dé- 
posées et  que  le  mur  semi-circulaire  qui  les  portait  a  été  bûché. 
Cette  hypothèse  est  rigoureusement  admissible,  mais  elle  n'est  guère 
probable.  Mieux  vaut  rappeler  que,  d'une  façon  générale,  les  con- 
structeurs du  moyen  âge  recouraient  volontiers  à  ce  genre  de  voû- 
tement  dans  les  cas  où  la  voûte  devait  porter  un  étage  supérieur  : 
dans  les  cryptes,  sous  les  tribunes,  sous  les  porches. 

CHAPELLES  S'OUYRAIIT  SUR  LES  EXTR^IIITés  DU  TRANSEPT. 

Ces  chapelles  n'offrent  guère  d'autre  particularité  que  les  voûtes 
d'arêtes  qui  viennent  d'être  mentionnées  et  qui  couvrent  l'absi- 
diole. 

TRANSEPT. 

Le  carré  du  transept  est  voûté,  comme  la  nef  et  le  chœur,  d'un 
berceau  plein  cintre  avec  doubleaux  à  ressauts.  Peut-être  de  toute 
la  voûte  de  la  nef,  cette  partie  remonte-t-elle  seule  à  la  construction 
de  l'église  :  on  ne  trouve  que  là  une  corniche  ornée  de  billettes. 

La  haute  arcade  par  laquelle  débouche  de  chaque  côté  le  bras  du 
transept  est  en  plein  cintre  au  Nord,  brisée  au  Sud. 

Les  bras  du  transept  sont  couverts  d'un  berceau  brisé.  Au  mi- 
lieu de  chacun  d'eux,  un  doubleau  est  bandé  sous  ce  berceau  et  re- 
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tombe,  à  chacune  de  ses  extrëmitës,  sur  un  fragment  de  corniche 
plus  saillant  et  soutenu  par  deux  corbeaux. 


Église  de  Saint-Sever. 
Coupe  sur  le  transept  Nord,  paroi  occidentale. 


c/.^^ 


Sur  les  bras  du  transept,  les  diverses  chapelles,  d'une  part,  les 
bas  côtes,  de  l'autre,  débouchent  par  des  arcs  en  plein  cintre. 

Dans  la  paroi  Ouest,  une  galerie  circule,  qui  s'ouvre  sur 
le  transept  par  une  baie  géminée  dont  Içs  deux  arcs  en  plein 
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cintre (^)  retombent  Bur  une  colonnelte  commune,  puis  par  trois 
baies  plus  petites  et  placées  un  peu  plus  bas. 


rlûe  de  Saint-Sever. 
Coupe  sur  le  Iraosept  Nord,  paroi  orientale. 


(>)  CeUe  baie  géminée  est  plus  grande  au  Sud  qu*au  Nord. —  Il  existe  une  baie 
analogue  dans  chacun  des  murs  occidentaux  du  transept  à  Tabbatiale  bénédictine 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Le  ftiit  est  bien  connu.  Ce  que  Ton  sait  moins ,  c*est  que 
cette  baie  s^ouvrait  sur  une  galerie»  comme  à  Saint-Sever  :  les  dispoBttions  de  ces 
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Au  fond  de  chaqae  bras,  ane  tribane  est  établie  sur  une  ToAte 
d'arêtes  de  deux  compartiments;  le  support,  du  c6té  de  la  nef,  est 
une  colonne  dont  le  fAt  antique  est  de  marbre.  Sur  Tappui  de  la 
tribune  du  Nord,  une  claire-voie  de  quatre  arcades  est  posée.  La 
claire-voie  du  Sud  est  récente.  Le  rez-de-cbaussée  de  ces  tribunes 
sert  de  chœur  aux  absidiolos  placées  aux  extrémités  du  transept.  Le 
dessus  de  ces  mêmes  tribunes  donne  accès  aux  chapelles  de  premier 
étage  et,  du  côté  du  Nord,  à  un  escalier  de  service ('). 


NBF. 

La  voAte  de  la  nef  est  en  berceau  plein  cintre  à  doubleaui. 

Dans  la  nef,  la  première  paire  d'arcades,  à  TEst,  est  seule  en 
plein  cintre;  ces  deux  arcades  sont  pratiquées  à  reprises.  Les  ar- 
cades suivantes  sont  paiement  à  reprises,  mais  brisées,  et  les 
angles  des  ressauts  sont  abattus. 

Il  existe  deux  fenêtres  au  Nord,  une  fenêtre  et  un  oculus  au 
Sud.  L'oculus  est  garni  d'un  remplage  dessinant  des  arcs  à  redents; 
ce  remplage  existait  du  temps  de  du  Buisson,  et  il  figure  sur  le 
dessin  original  que  renferme  le  manuscrit  de  l'histoire  du  monas- 
tère. Les  fenêtres  sont  à  meneaux  prismatiques  sans  chapiteaux. 

L'oculus  est  dans  la  première  travée  vers  l'Est;  dans  la  travée 
suivante ,  et  au  Sud  également ,  le  mur  présente  encore  des  corbeaux , 
destinés  sans  doute  à  porter  l'orgue  que  fit  construire  Jean  d'Aba- 
die,  abbé  en  iB^G^^). 

Les  piliers  sont  de  deux  sortes  :  les  trois  derniers  piliers  du 
côlé  du  Sud,  à  l'Ouest,  sont  cylindriques;  la  portion  du  cylindre 

iMÎes  sur  la  £ice  Ouest  le  prouvenl  clairemeot;  on  y  voil  on  arc  de  décharge, 
comme  on  en  faisait  sur  les  parements  intérieun.  La  galerie  existe  encore  au  Nord  ; 
on  y  trouve  des  portes  murées  qui  supposent,  si  je  ne  me  trompe,  des  communica- 
tion avec  deux  tribunes  :  Tune  au-dessus  du  bas  cAté,  la  seconde  au  fond  du  tran- 
sit, comme  à  Saint-Sever. 

(')  Cet  escalier  conduit  à  Tangle  Nord-Ouest  formé  par  la  rencontre  du  transept 
et  de  la  nef,  et  de  là,  en  suivant  le  dessus  de  la  voûte  du  bras  du  transept,  au 
clocher.  On  voit  que  le  chemin  est  assez  indirect  :  il  eût  été  bien  plus  simple  de 
continuer  Tescalier  qui  du  rez-de-chaussée  monte  à  la  tribnne  du  transepL  Ce 
n^est  pas  tout  :  la  partie  supérieure  de  Tescalier  du  clocher  est  logée  dan?  une 
tourdle  découronnée;  il  devait  sVIever  autrefois  plus  haut  dans  Tangle  du  tran- 
sept. Est-ce  qu^uoe  tour  aurait  existé  sur  le  carré  du  transept T 

^)  Do  Boisson,  t.  I,  p.  367;  Gallia  chrittiana. 
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qui  dépasse  Taplomb  du  mur  monte ,  en  conservant  sa  forme ,  jusqu'à 
la  Yoûte.  Ces  piliers  reçoivent  la  retombée  des  arcades  ainsi  que  des 
ogives  et  doubleaux  des  bas  côtés  sur  des  fragments  de  moulures  ou 


Église  de  Sainl-Sever. 
Transept  Nord,  face  Est. 

sur  des  culs-de-lampe  d  aspect  gothique.  Les  autres  supports  sont 
romans;  le  noyau  cubique  en  est  flanqué  sur  la  face  correspon- 
dant aux  arcades  par  une  colonne  engagée,  sur  la  nef  par  un  dos- 


Digitized  by 


Google 


^  47  -^ 

seret  armé  d'une  colonne  pareille.  Dans  la  nef,  le  dosseret  et  la 
colonne  portent  les  doubleaux  à  ressaut,  qui  sont  à  la  fois  moins 
laiges  et  moins  saillants  que  les  dosserets. 

La  tribune  de  Torgue  est  sur  une  vo&te  d'arêtes.  L'orgue  lui- 
même,  classe  parmi  les  monuments  historiques ,  est  dû  à  dom  Bedos , 
iacteur  d'oi^es,  bénédictin  du  siècle  dernier,  qui  fit  faire  à  son 
art  de  remarquables  progrès. 

BAS  cêrés. 

Les  bas  côtés  ont  conservé  leurs  dispositions  primitives  sur  un 
seul  point  :  c'est  dans  la  travée  du  bas  côté  méridional  la  plus  rap- 
prochée du  transept.  La  fenêtre  qui  éclaire  cette  travée  de  bas  côté 
est  petite,  amortie  en  plein  cintre,  largement  ébrasée  à  l'intérieur, 
mais  non  à  l'extérieur.  La  voûte  est  d'arêtes  et  bombée  de  façon 
sensible.  La  travée  du  collatéral  Nord  qui  fait  face  à  celle-là  garde 
sa  fenêtre  romane,  mais  ses  voûtes  ont  été  refaites. 

La  seconde  travée  du  Sud  est  voûtée  d'ogives,  dont  le  profil  se 
rencontre  là  seulement  :  c'est  un  profil  assez  riche,  qui  présente 
sur  son  milieu  un  boudin  à  méplat  (^).  Le  support  qui  le  long  du 
mur  délimite  cette  travée  de  la  suivante,  offre,  en  plan,  la  forme 
d'un  octogone  plongeant  à  moitié  dans  le  mur.  Tous  les  supports 
analogues  se  composent  d'un  dosseret  muni  d'une  colonne  engagée. 
Deux  d'entre  eux,  dans  le  bas  côté  Sud,  ont  été  remaniés:  leurs 
chapiteaux  sont  modernes. 

Ces  diverses  travées  sont  couvertes  de  croisées  d'ogives  :  les 
ogives  sont  de  simples  bandeaux  très  saillants  dont  les  angles  sont 
abattus. 

A  Texception  des  travées  déjà  signalées  qui  ont  des  fenêtres  ro- 
manes et  des  deux  travées  Ouest  du  collatéral  Nord,  qui  n'ont  pas 
de  fenêtre,  parce  qu'à  ces  deux  travées  sont  accolés  des  bâtiments 
claustraux,  chaque  travée  des  bas  côtés  possède  une  fenêtre  amortie 
en  arc  brisé  et  garnie  de  meneaux  analogues  à  ceux  qui  se  voient 
dans  les  baies  de  la  nef. 

('^  Ces  ogives  ont  été  remplacées  sur  partie  de  leur  dëveloppement  par  des  ner- 
vures informes. 
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GALBRIB8,  TRIBUfIBS  ET  CHAPELLES  DE  PREMIER  ETAGE. 

L'une  des  particularités  les  plus  curieuses  de  T^isc  abbatiale 
de  Saint-Sever  consiste  dans  la  présence  de  chapelles  de  premier 
étage,  comme  il  en  existe  dans  quelques  églises  normandes t^),  et 
dans  la  disposition  des  galeries  qui  les  desservent.  Il  existait  de 
chaque  côté  deux  de  ces  chapelles,  savoir  :  Tune  au-dessus  de  la 
chapelle  placée  à  Textrémilé  du  transept,  et  Tautre  au-dessus  de 
la  chapelle  contiguê.  La  première  s'ouvrait  de  piain-pied,  par  une 
large  arcade,  sur  la  tribune  qui  occupe  le  bout  des  bras  de  la  croix^). 
De  cette  chapelle  on  prend,  en  se  dirigeant  vers  Taxe  de  TédiGce, 
un  couloir  voûté  qui  conduit  à  un  escalier;  la  petite  voûte  de  ce 
couloir  est  portée,  à  TEst,  par  un  mur  qui  clôt  de  ce  côté  la  seconde 
chapelle  de  premier  étage.  Une  porte  à  linteau  est  percée  à  travers 
ce  mur,  pour  mettre  en  communication  le  couloir  et  la  chapelle. 

Les  chapelles  de  premier  étage  ne  sont  pas  le  résultat  d'une  ad- 
jonction; l'appareil  y  est  de  la  même  période  que  dans  les  construc- 
tions inférieures.  Elles  ne  sont  pas  dues  davantage  à  un  remanie- 
ment qui  aurait  coupé  en  deux,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  les 
chapelles  primitivement  existantes.  Trois  faits  le  prouvent  surabon- 
damment :  la  présence  de  la  tribune  du  transept  en  avant  des 
chapelles  extrêmes;  la  présence  du  couloir  en  avant  des  chapelles 
contiguës  aux  précédentes;  enGn,  les  dimensions  et  le  niveau  des 
fenêtres  qui  éclairent  ces  chapelles  supérieures^^). 

On  arrivait  de  chaque  côté  à  ces  chapelles  et  à  ce  couloir  par  la 
tribune,  et  à  la  tribune  elle-même  soit  par  un  escalier,  soit  par  le 
couloir  pratiqué  le  long  du  mur  occidental  du  transept  et  qui  com- 
munique avec  un  passage  réservé  entre  la  voûte  et  le  toit  du  bas 
côté.  L'escalier  est  logé  dans  une  demi-tourelle  montant  de  fond  à 
l'extérieur  du  mur  Ouest  du  transept.  Cette  demi-tourelle,  mieux 


^*)  A  Saint-bticnnc  de  Cacn  et  daos  l*ëgiise  romane  de  Saint-Ouen  à  Ronen 
(RoPBicii-RoRUT,  L'architecture  normande,  p.  78). 

^*'  Au  Nord,  celle  arcade  a  étë  bouchée  par  une  cloison;  au  Sud,  la  chapelle  ex- 
térieure de  premier  étage  et  la  partie  attenante  du  couloir  voûté  ont  disparu. 

(^)  Les  fenêtres  subsistent  seulement  dans  la  chapelle  qui  est  le  plus  au  Nord. 
Dans  les  autres  chapelles  de  premier  étage,  les  fenêtres  sont  récentes;  Tunique 
chapelle  de  premier  étage  subsistant  au  côté  Sud  a  été  refaite  à  Tépoqiie  mo- 
derne. 
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conservée  au  Nord ,  ressemble  du  dehors  à  une  absidiole.  Quant  au 
couloir,  il  n'est  pas  sur  toute  sa  largeur  dans  Tëpaisseur  du  mur; 
il  est  en  partie  placé  dans  une  sorte  d'appent  faisant  saillie  sur  le 
parement  extérieur  et  porté  par  un  arc.  Cet  appent  a  été  refait  au 
Midi.  Le  couloir  du  Nord  prenait  jour  au  dehors  par  deux  fenélres 
assez  étroites,  dont  Tune  a  plus  particulièrement  un  aspect  roman. 

On  a  installé  dans  ce  couloir  Nord  des  marches  d'escalier;  on  a 
surélevé,  sur  la  longueur  correspondant  à  cet  escalier  la  petite 
voûte  du  couloir;  on  a  enfin  exhaussé,  par  un  brusque  ressaut,  le 
sol  de  la  travée  contiguê  de  la  galerie  de  premier  étage.  Tous  ces 
remaniements  étaient  motivés  par  la  substitution,  dans  la  travée 
inférieure  du  bas  côté,  des  ogives  à  la  voùle  d'arêtes.  La  flèche  de 
ces  ogives  est  beaucoup  plus  développée  que  celle  des  arcs  décrits 
par  les  arêtes  primitives.  Cest  pourquoi,  du  côté  Sud,  le  sol  de  la 
galerie  de  premier  étage  a  gardé  son  niveau  ancien  au-dessus  de 
la  première  travée,  qui  a  conservé  ses  voûtes  d'arêtes;  il  n'a  été 
relevé  qu'à  partir  de  la  seconde  travée. 

Le  passage  au-dessus  du  collatéral  est  actuellement  aussi  large 
que  celui-ci.  Il  est  abrité  par  un  toit  en  appentis,  porté  du  côté 
opposé  à  la  nef  par  un  mur  bas,  percé  dans  chaque  travée  d'une 
ouverture  carrée  semblable  à  une  meurtrière. 

RBVUB  EXTÉRIEURE  DE  L'ÉDIFICE. 

A  l'extérieur,  l'abside  n'oflre  pas  de  sujet  d'observation  :  il  faut 
noter  cependant  deux  baies  carrées,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre 
A  dans  l'axe  de  l'édifice.  Les  contreforts  sont  surmontés  d'une  urne. 

La  première  absidiole  Nord  a  deux  contreforts,  larges  par  le  bas, 
qui  s'amincissent  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  mur  et  sont  sur- 
montés d'une  colonne  indépendante,  bâtie  de  plusieurs  tambours 
dont  certains  forment  parpaing,  et  coiffée  d'un  chapiteau.  Le  chœur 
de  celte  première  absidiole  et  la  seconde  ont  été  rhabillés  et  crépis; 
la  troisième  est  à  peu  près  intacte. 

Le  clocher  est  à  l'extrémité  du  bras  Nord  du  transept.  Les  angles 
en  sont  soutenus  par  des  contreforts  dont  la  section  augmente  vers 
la  base.  C'est  d'ailleurs  une  tour  massive  et  sans  ornement.  Au-des- 
sous du  clocher,  la  porte  a  été  Tobjet  d'une  restauration  récente. 

Sur  le  flanc  Ouest  du  transept  Nord,  il  faut  signaler  un  contre- 
fort qui   prend  un  relief  très  considérable.  Ce  contrefort  parait 


Digitized  by 


Google 


—  51  — 

atoir  été  ajoute  après  coup;  il  est  dans  le  plan  vertical  du  mur  du 
bas  côté.  Parmi  les  contreforts  de  la  nef,  certains  ont  laissé  des 
traces,  des  arrachements;  on  leur  a  substitué  des  arcs-boutants. 

Le  premier  contrefort  de  chacun  des  deux  bas  côtés,  à  l'Est,  est 
ancien  (^);  il  gagoe  vers  le  bas,  à  Taide  d'un  ressaut  en  talus,  à  la 
fois  en  largeur  et  en  saillie;  on  Ta  surélevé  pour  recevoir  Tarc-bou- 
tant. 

La  façade  a  été  remaniée  à  diverses  reprises  :  en  i683 ,  le  prieur 
Antoine  Salauze  logea  dans  les  voussures  et  entre  les  colonnes  ro- 
manes du  portail  une  fausse  architecture  classique (^)  :  au-dessus, 
une  fenêtre  était  obstruée  par  Tencadrement  Renaissance  d'une 
horloge;  tout  en  haut,  enfin,  une  cloche  était  placée  dans  une  baie 
au  sommet  du  fronton  t').  Une  première  fois,  dans  le  cours  de  ce 
siècle,  la  façade  fut  décorée  d'une  porte  en  placage  qui,  un  jour, 
se  détacha ,  écrasant  diverses  personnes. 

La  face  Sud  de  l'Oise  est  masquée  par  les  constructions  du  mo- 
nastère. On  y  peut  observer  néanmoins  que  la  partie  visible  du 
bas  côté  est  ancienne,  à  l'exception  des  contreforts,  mais  qu'elle 
parait  avoir  souffert  d'un  violent  incendie. 

DB  L'ANCIBNNR  ORDONNANCE  DE  L'EGLISE. 

n  n'est  pas  hors  de  propos  de  se  demander  comment  l'équilibre 
de  la  maîtresse  voûte  élait  assuré  à  l'origine  et  comment  était  dé- 
coré l'espace  compris  entre  cette  voûte  et  la  grande  arcade. 

Il  faut  remarquer  tout  d'abord  que  le  niveau  de  la  voûte  n'a  pas 
changé  :  la  corniche  extérieure  est  actuellement  un  peu  plus  élevée  (^) 
parce  que  Ton  a  récemment  interposé  une  charpente  entre  la  voûte 
et  le  toit;  mais  la  voûte  était  aussi  haute.  La  distance  est  donc  con- 
sidérable entre  la  clef  des  grandes  arcades  et  la  naissance  de  la 
voûte.  Pour  maintenir  celle-ci,  il  fallait,  semble-t-il  d'abord,  des 
contreforts  puissants;  les  arcs-boutants  sont,  de  toute  évidence,  le 
résultat  d'un  remaniement. 


^*>  Le  fait  est  surtout  certain  pour  le  contrefort  Sud. 

^^  Do  BviasoBi  L  II,  p.  106. 

^)  Le  souvenir  de  celte  ordonnance  est  conservé  par  un  dessin  très  un  du  baron 
de  Toolouxette,  que  M.  le  D'  Léon  Dufour  a  bien  voulu  me  communiquer. 

^*)  Le  niveau  de  Tandenne  corniche  est  donné  par  un  fragment  qui  subbte  sur 
le  flanc  Sud  de  la  nef,  â  la  rencontre  de  la  nef  et  du  transept. 
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On  peut  voir,  au  Nord  comme  au  Sud,  dans  le  passage  au-dessus 
des  bas  côtes,  les  assises  inférieures  de  contreforts  qui  ont  quelques 
centimètres  à  peine  de  saillie.  Celte  saillie  a-t-elle  été  diminuée 
par  un  doublage  de  briques  applique  sur  les  parements  voisins? 
Le  contrefort  avait-il  un  relief  plus  prononcé,  et  les  assises  qui  en 
subsistent  correspondent-elles  au  jambage  intérieur  d'un  passage 
pratiqué  à  travers  ce  contrefort?  Ou  bien  le  constructeur  s*en  est-il 
tenu  à  des  contreforts  plats,  comptant  principalement,  pour  éviter 
la  chute  de  TddiGce,  sur  lepaisseur  des  murs  et  sur  la  cohésion  des 
maçonneries?  Cette  dernière  explication  parait  être  la  vraie  :  sous  la 
corniche  romane  dont  il  subsiste  un  fragment  au  Sud,  il  reste  un 
contrefort  peu  saillant;  il  en  existe  d'autres,  également  plats,  sur 
les  faces  Est  et  Sud  du  transept  méridional.  Les  contreforts  qui  ont 
disparu  étaient,  sans  doute,  du  modèle  de  ceux-là.  On  en  peut  voir 
des  arrachements  sur  le  parement  extérieur  de  la  nef  au  Nord. 

Le  problème  relatif  à  la  décoration  des  parois  de  la  nef  est  plus 
embarrassant.  Le  petit  corbeau  sculpté  que  Ton  montre  près  du 
pilier  Nord-Ëst  de  la  nef  pour  prouver  qu*il  y  a  eu  jadis  un  tri- 
forium,  n'indique  probablement  rien  de  pareil.  Par  contre,  en 
supposant  qu'il  y  ait  eu  un  triforium,  on  s'explique  aisément  que 
les  traces  apparentes  aient  disparu ,  si  l'on  admet  que  les  murs  de 
la  nef  ont  été  refaits  entre  les  piliers,  aiusi  qu'il  est  permis  de  le 
penser.  La  constatation  positive  que  l'on  a  cru  faire  et  les  consta- 
tations négatives  que  l'on  a  faites  ne  comportent  donc,  ni  les  unes 
ni  les  autres,  de  conclusion. 

Restent  les  raisonnements  apncri^  qui  sont  très  incertains  :  évi- 
demment, en  théorie,  un  triforium  a  sa  place  marquée  dans  une 
nef  aussi  élevée;  mais,  d'autre  part,  les  maîtres  d'œuvre  romans  du 
Sud-Ouest  n'en  faisaient  pour  ainsi  dire  point.  Il  est  vrai  (\\\^  cette 
dernière  observation  perd  en  partie  sa  valeur  dans  une  église  qui 
a  manifestement  emprunté  plusieurs  de  ses  dispositions  à  l'archi- 
tecture d'autres  contrées.  L'examen  minutieux  du  passage  circulant 
au-dessus  des  bas  côtés  fournit  quelques  indices  qu'il  est  bon  de 
recueillir.  Ce  passage  est  abrité  par  un  toit  en  appentis  dont  la 
charpente  s'appuie,  du  côté  extérieur,  sur  le  mur  goutterot,  qui  a 
été  surélevé  au  cours  du  xix**  siècle.  Cette  surélévation  a  été  sub- 
stituée à  un  pan  de  bois,  qui  lui-même  ne  devait  pas  être  ancien. 
Le  passage  n'est  carrelé,  au  Nord  de  même  qu'au  Sud,  que  sur  une 
partie  de  sa  largeur.  Il  a  dû  y  avoir  une  époque  où  il  était  de  moitié 
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plus  étroit.  Il  est  éclairé  d'en  haut  par  des  lucarnes  :  ce  procédé 
est  moderne.  En  somme ,  on  peut  croire  qu'un  passage  non  voûté 
contournait  la  nef  et  qu'il  était  éclairé  par  un  triforium. 

On  ne  comprendrait  d'ailleurs  pas  trop  pourquoi  l'architecte  a 
lait  les  grandes  arcades  plus  basses  dans  la  nef  que  dans  le  chœur, 
s'il  n'ayait  pas  en  Yue  de  ménager  un  peu  de  place  pour  le  tri* 
forinm. 

Quoi  qu'il  en  soit,  avant  de  faire  un  triforium  dans  l'église  de 
Saini-Sever,  il  sera  prudent  d'opérer  quelques  sondages  dans  la 
partie  des  murs  de  la  nef  qui  avoisine  le  transept  :  s'il  y  a  eu  réel* 
îement  un  triforium,  on  doit  en  trouver  là  des  amorces (^).  Une  pa* 
reiUe  découverte  aurait  le  double  avantage  de  légitimer  le  rema- 
niement coûteux  que  l'on  projette,  et  de  fournir  des  indications  sur 
la  forme  des  baies  à  établir. 


QUELQUES  PARTIGULARIlés  DE  CORSTRUGTIOIf. 

La  construction  de  l'église  de  Saint-Sever  présente  quelques  parti- 
cularités qui  valent  la  peine  d'être  notées.  On  y  voit  plusieurs  appa- 
reils très  différents  :  les  parties  anciennes  sont  en  moyen  appareil , 
platût  un  peu  fort,  assez  régulier,  et  qui  montre  des  marques  de 
tâcherons  :  croix  grecques,  losanges,  espèces  de  Z  quelquefois  placés 
horizontalement,  outil  de  tailleur  de  pierre,  tête  humaine  grossiè- 
rement dessinée,  oiseau,  etc.t^).  Les  joints  sont  assez  épais.  On  ne 
saurait  d'ailleurs  en  tirer  argument  pour  reculer  outre  mesure  la 
date  de  ces  maçonneries;  l'usage  des  joints  épais  s'est  conservé 
longtemps  dans  les  pays  où  la  pierre  tendre  et  poreuse  absorbe 
rhumidité  et  brûk  le  mortier.  Dans  les  parties  romanes  de  Saint- 
Girons  d'Hagetmau,  les  ouvriers,  voulant  simuler  des  joints  sur  des 
claveaux  trop  longs,  les  ont  figurés  larges  et  portant  au  milieu  une 
petite  levée  qui  représente  le  bourrelet  de  mortier. 

Les  appareilleurs  romans  de  Saiot-Sever  n'ont  pas  su  tracer  les 
Toassoirs.  Du  moins,  sur  les  chapelles  de  premier  étage  du  Nord 
et  sur  le  couloir  adjacent,  l'appareil  régulier  des  murs  fait  place, 
dans  les  voûtes,  à  un  agrégat  de  pieiTes  choisies  à  peine  dégrossies. 

i 

^'}  Depaia  que  eed  a  été  rédigé,  des  sondages  ont  été  faits,  et  ik  ont  amené  la 
dëcoaverie  de  colonnes  engagées,  qui  avaient  porté  les  arcs  d*un  triforium. 

^  M.  J.  de  Laporterie  doit  publier  prochainement  un  intéressant  mémoire  sur 
ces  OMun^fies. 
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De  même,  dans  les  escaliers  du  clocher,  le  contraste  est  frap- 
pant entre  le  bel  appareil  des  pieds^oits  et  le  blocage  des  petites 
voûtes. 

Le  badigeon,  qui  presque  partout  recouvre  les  voûtes,  en  dis- 
simule Tanatomie.  Il  n empêche  cependant  pas  de  faire,  dans  la 
voûte  de  la  travée  du  bas  côté  Sud  contiguê  au  transept,  une  ob- 
servation assez  intéressante.  Nous  avons  vu  que  cette  voûte  est 
d'arêtes  et  surhaussée  à  la  clef;  le  demi-cercle  décrit  par  les  arêtes 
est  donc  beaucoup  plus  développé  que  le  demi-cercle  des  arcs  d'en- 
cadrement. Or,  les  rangs  de  voussoirs  des  remplissages  rencontrent 
arêtes  et  arcs  à  peu  près  sous  le  même  angle.  Lors  donc  que  les 
ouvriers  eurent  posé  tous  les  rangs  de  voussoirs  qui  pouvaient 
trouver  place  sur  les  doubleaux  et  les  formerets,  il  restait  au  centre 
un  vide  en  forme  de  losange;  ils  le  remplirent  à  Taide  de  voussoirs 
conduits  suivant  des  losanges  de  plus  en  plus  petits. 

L'appareil  des  restaurations  successives  est  irrégulier  pour  les 
murs;  il  paraît,  au  contraire,  plus  soigné  pour  les  voûtes. 

L'emploi  des  colonnes  antiques  a  donné  lieu  à  quelques  hési- 
tations. Ces  fûts  étaient  beaucoup  plus  minces  que  les  piles  ma- 
çonnées en  usage  à  Tépoque  romane;  ils  étaient,  de  plus,  trop 
courts.  Peut-être  les  raccourcit-on  encore  en  sciant  Tastragale,  car 
dans  presque  toutes  ces  colonnes  l'astragale  tient  au  chapiteau.  On 
racheta  sur  quelques  points  l'insuffisance  de  hauteur  en  surélevant 
les  bases;  ces  bases,  celles  des  piles  cylindriques  et  les  bases  re- 
faites au  cours  de  ce  siècle  sont  presque  les  seules  qui  apparaissent 
au-dessus  du  sol  actuel  de  l'^^se.  L'une  des  bases  de  ces  colonnes 
antiques,  au-dessous  de  la  tribune  du  transept  Nord,  est  très  dé- 
veloppée dans  le  sens  de  la  hauteur;  dans  la  gorge  sont  sculptés 
des  animaux. 

Il  convient  d'ajouter  enfin  que  l'édifice  a  été,  dans  l'exécution, 
très  négligemment  construit.  Les  imperfections,  les  tâtonnements, 
les  changements  dans  le  diamètre  des  colonnes  engagées  ou  dans 
le  plan  des  parements  pourraient  faire  croire  à  plus  de  reprises,  à 
plus  de  remaniements  qu'il  n'y  en  eut  en  réalité. 

L'ORNBMBNTATION. 

L'église  doit  surtout  son  caractère  à  la  grandeur  de  ses  vaisseaux, 
à  l'ampleur  de  ses  lignes.  Les  décorations  en  «r  plate  peintures  dont 
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parient  les  vieux  textes (^)  ont  disparu,  de  même  que  le  chœur  ri-^ 
chement  ovYragé.  L'ornementation  actuelle  se  résume  en  quelques 
sculptures. 

L'Oise  de  Saint-Sever  possède  une  collection  de  chapiteaux 
vraiment  très  intéressante.  L'étude  en  est  malheureusement  difficile, 
parce  que  plusieurs  corbeilles  et  presque  tous  les  tailloirs  ont  été 
refaits  au  cours  de  ce  siècle  :  tel  joli  dessin  acquis  depuis  peu  par 
une  de  nos  bibliothèques  représente  un  chapiteau  de  Saint-Sever 
qui  date  de  cinquante  ans  peut-être  C^). 

Quelques  chapiteaux  sont  antiques  :  tels  sont  les  deux  chapiteaux 
de  la  porte  Nord  et  lun  de  ceux  de  la  seconde  absidiole  Nord. 


[lise  de  Sainl-Sever. 
Chapiteau  dans  le  transept  Nord. 


Parmi  les  chapiteaux  du  moyen  âge,  certains  ont  des  corbeilles 
très  hautes,  dont  le  galbe  est  sans  vigueur.  Plus  fréquemment,  au 
contraire,  la  masse,  Tëpannelage  du  chapiteau  est  digne  d'être 
étudié  de  près  :  Tartiste  a  su  Tassouplir,  le  modeler  en  vue  de  sa 
destination  :  dans  Tarcature  qui  couronne  la  galerie  du  transept 
Nord,  le  haut  des  chapiteaux  est  très  long,  comme  les  sommiers 
qu'ils  avaient  à  porter.  Mais  ces  qualités  de  souplesse  sont  parti- 
culièrement frappantes  dans  les  chapiteaux  placés  sur  les  fûts  an- 
tiques :  fexiguïté  de  ces  colonnes,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  la  lar* 

W.  Du  Buisson,  1 1,  p.  365. 

<*)  IL  J.  de  Laporterie  a,  sur  un  plan.de  Téglise,  noté  les  dupiteaux  et  les 
taflloîrs  qui  sont  andens  et  eeux  qui  ont  été  refaits.     . 
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geur  et  la  forme  des  sommiers  qu'elles  devaient  goatenir  ont  amené 
à  faire  des  chapiteaux  très  évasés  et  à  ména^r,  sur  le  pourtour  du 
tailloir,  des  saillies  destinées  à  recevoir  les  retombées  des  divers 


Eglise  de  Saint-Sever. 
Chapiteau  de  colonnelte  sous  la  tribune  du  transept  Nord. 

arcs.  Une  nécessité  pareille  fait  que  les  chapiteaux  de  la  mosquée 
de  Cordoue  présentent  une  disposition  quelque  peu  analogue. 


Église  de  Saint-Sever. 
Chapiteau  entre  la  première  et  la  deuxième  chapelle  Nord. 

Certains  chapiteaux  sont  couverts  de  feuilles  grasses,  qui  n'étaient 
peut-être  qu'une  sculpture  provisoire,  destinée  à  être  fouillée  et 
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déeoopëe  par  le  ciseau.  D'autres,  plus  nombreux,  sont  couverts  de 
feuillages,  de  personnages,  d'animaux,  qui  constituent  une  déco- 
ration presque  toujours  riche.  On  se  prend  à  songer,  devant  ces 
productions  étranges,  aux  miniatures  fantastiques  de  TApocalypse 
provenant  de  Tabbaye  de  Saint-Sever,  que  possède  la  Bibliothèque 
nationale  et  qui  datent  précisément  de  Tabbé  Grégoire  (^),  le  con- 
structeur de  notre  ^ise.  Peut-être  y  auraitril  matière  à  d'utiles 
rapprochements  entre  la  décoration  du  manuscrit  et  celle  de  Fédi- 


Egiise  de^aînl-Sever. 
Gbapileaa  dd  premier  étage  dans  le  transept  Nord. 

fice.  11  ne  serait  pas  sans  intérêt,  pour  l'histoire  générale  de  l'art, 
de  constater  que  les  tailleurs  d'images  et  les  miniaturistes  ont  e.u 
des  sources  communes  d'inspiration. 

On  doit  mentionner  expressément  le  chapiteau  orné  d'un  Dieu 
de  Majesté,  dans  la  galerie  occidentale  du  transept  Nord,  et 
les  deux  chapiteaux,  au  Sud  et  au  Nord,  en  entrant  dans  l'église. 
Le  chapiteau  du  Sud  représente  le  martyre  de  saint  Jean-Baptiste; 
il  offre  cette  particularité  que  le  sujet  des  scènes  est  indiqué  par 


(i) 


L.  Dblislb,  Mélangée  de  paléogrt^hie  et  de  bibliographie,  p.  119. 
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des  lëgendes  en  relief  sur  l'astragale,  malheureusement  mutilé.  A 
gauche,  sous  la  décollation  du  Précurseur  : 

HIC  PAT[tW] 

Au  milieu,  sous  le  festin  : 

mmfS  MVNERE  MORTEM 

A  droite,  sous  la  remise  du  chef  de  saint  Jean  : 
IPSA  I(?)  DAT  MATRJ  BAPTISTE  COLLA  IH[er]OS- 

Certains  mots  sont  écrits  sur  deux  lignes  superposées,  reliées  par 
des  jambages  de  la  ligne  inférieure  qui  montent  jusqu'à  la  ligne 
supérieure  ou  réciproquement. 

Les  moulures  des  bases  et  des  corniches  peuvent  servir  à  dater 
les  diverses  portions  du  monument  :  les  bases  romanes  des  piliers 
sont  généralement  enterrées,  nous  Ta  vous  vu.  Les  bases  circulaires 
des  piles  rondes  de  la  nef  sont  posées  sur  un  socle  polygonal  éga- 
lement mouluré,  dont  le  niveau  baisse  sensiblement  de  TEst  vers 
rOuest. 

Les  corniches  intérieures  sont  à  billettes  dans  le  carré  du  tran- 
sept, à  bandeau  simplement  chanfreiné  dans  les  bras  du  transept 
et  dans  partie  de  la  nef;  dans  le  reste  de  la  nef,  la  corniche  est 
composée  d'un  bandeau  assez  étroit  et  d'une  gorge  énergiquement 
creusée,  qui  rejoint  le  mur  par  un  listel  en  biseau;  ce  dernier  pro- 
fil est  d'aspect  bien  gothique.  Enfin,  sur  un  point  du  transept  — 
la  partie  Sud-Est  du  bras  Nord  —  et  dans  le  chœur,  la  corniche 
est  formée  de  moulures  classiques. 

Les  billetfes  ont  été  employées  volontiers  par  l'architecte  roman 
de  Saint-Sever;  il  en  a  décoré  les  archivoltes  soit  dans  les  arcades 
posées  sur  Tappui  de  la  tribune  du  transept  Nord,  soit  dans  les 
baies  géminées  pratiquées  dans  le  mur  Ouest  de  l'un  et  l'autre  bras. 

A  l'extérieur  du  chevet,  l'ornementation  comprend  des  corbeaux 
portant  des  corniches  à  billettes. 

La  porte  Ouest  ne  présente  pas  de  parties  anciennes.  Quant  à 
la  porte  Nord,  il  y  reste,  dans  le  tympan,  un  bas-relief  représentant 
un  Dieu  de  Majesté  et  des  anges.  On  a,  dans  cette  porte,  remplacé 
les  colonnes  antiques  de  marbre  que  signale  du  Buisson  (^)  et  dont 

0)  Du  Buisson,  1. 1,  p.  368. 
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les  habitants  de  Saint-Sever  se  rappellent  avoir  vu  des  fragments  : 
les  chapiteaux  seuls  ont  été  conservés» 

DB  L'ANCIEN  AMBNAGBMBNT  DB  L'éCLISB. 

L'abside  servait  de  sacristie  avant  le  xvii*  siècle;  Tautel,  haut 
placé,  était  en  avant  d'un  mur  de  clôture  qui  fermait  Tabsidet'). 
La  porte  de  la  sacristie  ëtait  en  fer  ('^);  à  côté,  on  avait  pratiqué  une 
sorte  de  niche  où  était  le  Saint-Sacrement  (');  une  autre  niche 
abritait  les  reliques  (^), 

Cette  disposition  ne  devait  pas  remonter  à  la  construction  de 
Téglise,  car  Tabside  était,  comme  le  chœur,  qui  servait  de  sanctuaire, 
pavée  de  mosaïque.  Ce  fait  donne  à  penser  que  Ton  avait  enlevé 
Tabside  à  sa  destination  primitive  pour  y  loger  la  sacristie. 

La  mosaïque  dont  il  vient  d'être  parlé  représente  tr  plusieurs  gros 
oyseaux,  lyons,  léopards  et  autres  bestes  ^^h.  Dès  le  xvii*  siècle,  elle 
ëtait  en  fort  mauvais  état^^),  et  Tusage  d'enterrer  les  fidèles  dans 
r^ise  ï'J  doit  avoir  contribué  i  la  détériorer.  La  mosaïque  existe 
encore  sous  le  sol  du  chevet. 

Vers  le  milieu  du  sanctuaire,  une  fosse  était  creusée  que  Ton 
combla  en  1681  :  c'était  probablement,  d'après  du  Buisson,  «rie 
lavoir  ou  la  piscine  de  la  sacristie  (^)  v.  Il  courait  sur  cette  piscine 
des  histoires  étranges  (^). 

De  nombreux  autels  étaient  élevés  dans  les  bas  côtés  et  jusque 
dans  les  chapelles  de  premier  étage  ^^^K 

Le  chœur,  détruit  par  les  Protestants  en  i565,  s'arrêtait  aux 
piliers  qui  délimitaient  le  transept  à  l'Est.  11  était,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  les  textes,  décoré  avec  magnificence  :  les  sculp- 
tures représentaient,  sur  un  côté,  des  personnages  du  Nouveau 
Testament;  sur  l'autre,  les  personnages  de  l'Ancien  Testament;  sur 

(I)  Du  Buisson,  plan  à  la  £n  du  tome  I,  et  1. 1,  p.  366-365. 

O)  /ft^L^p.  i68ei365. 

«  IM. 

w  Ibid.,  t  I,  p.  168. 

W  /W.,  1. 1,  p.  365. 

w  Knd.,  note  e. 

('^  i583.  Archives  des  Landes,  H  17. 

W  T.  I,  p.  363,  note  6. 

w  Ibid,,  p.  363. 

w  ]W.,tI,p.  171. 
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la  face  Ouest,  crTarbre  de  Jessé  et  la  génération  dont  la  benoîte 
Vierge  Marie  fut  extraite  ?).  La  clôture  était  à  claire-voie  (^). 

Quand  les  Bénédictins  refirent  le  chœur,  qui  a  été  de  nouveau 
renversé  depuis,  ils  empiétèrent  un  peu  sur  le  carré  du  transept, 
afin  de  placer  le  jubé(^). 


CONCLUSIONS. 

Dom  du  Buisson  a  daté  les  diverses  parties  de  Téglise  de  Saint- 
Sever,  tant  dans  son  texte  que  dans  la  vue  qu'il  a  donnée  du  mo- 
nastère. Il  attribue  au  x*  siècle  les  extrémités  des  bras  du  transept 
et  les  parties  basses  de  la  chapelle  de  tous  les  Saints;  au  xi*  siècle, 
la  partie  de  la  nef  qui  touche  au  transept;  au  xv*,  le  reste  de  l'édi- 
fice, sauf  les  réparations  effectuées  au  xvii*('). 

En  réalité,  il  ne  parait  pas  que  rien  subsiste  du  x*  siècle  dans 
les  constructions  actuellement  debout.  A  prioriy  on  peut  attribuer 
à  une  date  plus  récente  les  extrémités  des  croisillons;  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'une  église  du  x*  siècle  ait  eu  un  transept  de 
lio  mètres  d'envergure.  Bien  d'ailleurs  n'autorise  à  penser  que  ces 
maçonneries,  non  plus  que  celles  de  la  chapelle  de  tous  les  Saints, 
avec  ses  contreforts  à  talus,  soient  antérieures  à  l'ensemble  des 
absidioles.  Si,  dans  les  chapelles  de  premier  étage,  des  voûtes  sont 
d'aspect  grossier,  c'est  parce  qu'elles  ne  sont  pas  faites  de  pierres 
d'appareil;  mais  ces  voûtes  posent  sur  des  pieds-droits  de  moyen 
appareil  avec  marques  de  tâcherons,  et  la  voûte  n'est  sûrement  pas 
plus  ancienne  que  les  supports.  Le  reste  des  idées  de  du  Buisson 
est,  dans  l'ensemble,  très  acceptable. 

L'église  fut  sinon  terminée,  du  moins  commencée  et  en  partie 
construite  par  Tabbé  Grégoire  (1028-1072),  qui  la  fit  consacrer. 
On  sait  que  cette  cérémonie  ne  suppose  pas  nécessairement  un  édi- 
fice achevé;  Téglise  de  Saint-Sever  fut  probablement,  comme  tant 
d'autres,  consacrée  avant  d'être  finie.  Peut-être  l'incendie  de  la 
ville  en  i36o  et  le  tremblement  de  terre  de  1872  occasionnèrent- 
ils  des  dégâts;  aux  réparations  qui  suivirent  ces  désastres  on  peut 

t>)  Dd  Buisson,  1. 1,  p.  17a  et  366. 
W  /6ûf.,  I.  I,  p.  17a. 
")  Ibid.,  l.  I,  p.  166. 
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.  attribuer  la  YoAte  du  bas  câté  Sud  dont  les  ogives  présentent  un 
pro6l  du  XIV*  siècle.  L'œuvre  du  xv*  siècle  est  beaucoup  plus  im- 
portante :  il  est  à  croire  qu  au  cours  de  ce  siècle ,  par  exemple  en 
i&SS,  quand  Tannée  française  détruisit  presque  le  monastère  (^), 
la  nef  fut  en  partie  renversée,  surtout  dans  Tangle  Sud-Ouest.  On 
aurait  alors  élevé  les  trois  piliers  cylindriques  de  la  nef,  et  peut- 
être  le  pilier  polygonal  engagé  dans  le  mur  du  bas  côté  Sud ,  refait 
les  voûtes  des  bas  côtés,  excepté  dans  les  deux  travées  orientales 
du  collatéral  Sud,  repris  au  niveau  de  la  naissance  des  grandes 
arcades  les  murs  du  vaisseau  central,  depuis  la  façade  jusqu'à  la 
croisée,  eu  respectant  les  piles  romanes^),  et  tourné  de  nouvelles 
voûtes  sur  ce  vaisseau.  Il  est  à  remarquer  que,  dans  la  nef,  les 
grandes  arcades  sont  d'un  caractère  bien  gothique,  de  même  que 
les  fenêtres  et  une  grande  partie  de  la  corniche;  tandis  que,  pour 
attribuer  les  piliers. à  la  période  romane,  —  exception  faite  des 
piles  rondes,  —  nous  avons  leur  appareil,  des  traces  de  reprises (') 
et  enfin  les  arrachements  des  contreforts,  qui  apparaissent  çà  et 
là  au-dessus  des  bas  côtés,  au  droit  de  ces  piliers,  sur  les  pare- 
ments extérieurs.  C'est  au  cours  de  ce  remaniement  que  le  trifo- 
rium  a  disparu.  A  cette  même  période  il  faudrait  attribuer  les  arcs- 
boutants(^),  qui  sont  antérieurs  à  iSOq. 

Le  xvii*  siècle  aurait  construit  l'abside,  refait  la  voûte  et  les 
parties  hautes  des  murs  du  chœur,  les  coupoles  en  avant  des  pre- 
mières chapelles,  et  repris  en  sous-œuvre  les  piliers  ronds  de  la 
nef.  On  ne  peut  pas  admettre  en  entier  le  récit  de  d'Âbadie  que 


(*)  L^ëltide  de  Tédifice  confinne  les  textes  sur  ce  point.  Dans  la  galerie  Est  du 
doitre,  il  reste,  sous  les  consimclions  du  xvii*  siècle,  des  vestiges  du  x?*  ou  du 
xri*  siècle.  Je  veux  parler  de  partie  des  pieds-droits  de  la  porte  donnant  accès  à  la 
salle  capitutaire. 

(')  M.  de  Laporlerie,  qui  a  bien  voulu  faire  pour  moi  une  enquête  sur  les  dis- 
pontions  du  triforinm  dont  les  débris  ont  été  découverts,  m'a  écrit  que  Ton  n'avait 
trouvé  que  des  colonnes  engagées  dans  les  piles  romanes  et  pas  de  support  au  mi- 
Kea  de  la  longueur  des  travées.  On  s'explique  très  bien  que  ces  supports  médians 
aient  disparu  quand  on  a  repris  le  mur  et  refait  les  arcades,  tandis  que  les  colonnes 
engagées,  qui  adhéraient  aux  piles,  ont  subsisté. 

^^  Ces  traces  de  reprises  ont  disparu  pendant  la  restauration  (?)  dont  l'église  a 
élé  récemment  l'objet. 

^)  L'arc-boutaot  placé  le  plus  à  TEst  sur  le  bas-câlé  Sud  est  peut-être  plus  ancien  : 
il  porle,  à  la  naissance  de  l'arc,  une  sorte  de  larmier.  Peut-être  a-t-il  été  fait,  au 
uv*  siècle,  avec  la  voûte  de  la  deuxième  Iravée  du  bas  côté. 
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du  Buisson  a  fait  sien,  concernant  la  ruine  de  ces  supports  en 
1669  :  les  Protestants  auraient  sapé  les  trois  piliers,  les  étayant 
par  des  boiseries  auxquelles  ils  auraient  mis  le  feu;  la  voûte  aurait 
été  soutenue  par  les  arcs-boutants  et  se  serait  simplement  crevassée. 
Il  est  évident  que,  si  les  piliers  avaient  été  détruits,  les  arcs-bou- 
tants n'auraient  pas  tenu  les  murailles  suspendues  dans  le  vide;  mu- 
railles et  voûte  se  seraient  sûrement  effondrées (^).  Ces  piliers  furent 
donc  au  plus  endommagés,  et  dès  avant  1669,  iU  devaient  être 
cylindriques.  Rien,  dans  leurs  assises  hautes  surtout,  n'annonce 
le  xvii*  siècle.  En  outre,  on  leur  donna  la  forme  ronde  quand  on 
reconstruisit  la  muraille  latérale ,  puisqu'ib  conservent  cette  forme 
jusqu'à  la  voûte;  or,  nous  venons  de  voir  qu'on  n'eut  pas,  après 
1669,  à  refaire  cette  muraille.  En  somme,  il  est  vraisemblable  que 
les  piliers  cylindriques  ont  été  simplement  restaurés  en  1600.  Ils 
présentent  d'ailleurs,  pour  qui  les  considère  avec  un  peu  d'atfen- 
tion,  des  indices  de  remaniements;  antérieurement  aux  ravages 
des  Protestants,  chacun  de  ces  piliers  était  entouré,  à  la  naissance 
des  grandes  arcades,  d'un  bandeau  continu  de  moulures  foi*mant 
bague,  dont  il  reste  des  vestiges  et  qui  a  été  remplacé  par  une  série 
de  corbelets. 

Telle  est  vraisemblablement  l'histoire  de  cette  église  abbatiale 
de  Saint-Sever,  qui  est,  parla  grandeur  de  son  plan  et  par  l'étran- 
geté  de  certaines  de  ses  dispositions,  l'une  des  plus  intéressantes 
du  Sud-Ouest. 

J.-A.  Brutails. 


Il  faut  se  rappeler  que  cette  réfection  ne  figure  pas  sur  un  étal  dressé  vers 
,  signalé  plus  haut  (page  36),  et  qui  indique  les  restauralious  à  effectuer  à 


(•) 
i583 
celle  époque 
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LETTRES 

DE  GUI   DE  COMBORN, 

ÉVÊQUE  DE  LIMOGES, 

ACCORDANT,  POUR  UNE  DURJSE  DE  DU  ANNlÎES,  LA  MOITIE  DES  RE- 
VENUS DES  ÉGLISES  VACANTES,  APPLICABLES  À  LA  CONSTRUCTION 
DE  LA  CATHÉDRALE  SAlNT-ÉTIENNE  (l^  JUIN  iSkk). 


Commimicatioii  de  M.  Alfred  Leroux,  correspondant  du  Comité,  4  Limoges. 


Le  document  que  nous  reproduisons  ci*après  n'est  pas  tout  à  fait 
inconnu.  L'abbé  Legros  Ta  mentionné  dans  ses  Mémoires  manuscrits 
swr  fhiitùire  du  Lmumsin,  et  M.  le  chanoine  Arbellot  a  pu,  grâce  à 
cette  mention,  noter  le  fait  en  bonne  place  dans  son  Histoire  et  Des- 
cr^on  de  la  cathédrale  de  Limoges  (s*  édit.,  i883,  p.  3i).  Il  nous 
a  paru,  néanmoins,  qu'il  y  avait  quelque  utilité  à  donner  la  teneur 
même  d'un  acte  qui  inaugurait  la  reprise  de  travaux  suspendus 
depuis  dix-huit  ans. 

Bonaventure  de  Saint-Amable,  les  abbés  Nadaud  et  Legros  ont 
signalé,  pour  les  premières  années  du  xi?"  siècle,  des  actes  tout 
semblables,  mutatis  mutandisy  qui  n'ont  pas  encore  été  retrouvés ^^^. 

Par  contre,  M.  Antoine  Thomas  a  rencontré,  aux  archives  du 
Vatican,  vers  1882,  deux  bulles  de  même  leneur,  inconnues  à 
M.  Arbellot  et  à  ses  prédécesseurs. 

La  première,  de  Benoit  XI  (i5  fév.  i3oi),  porte  indulgence 
d'un  an  et  quarante  jours  eu  faveur  de  tous  ceux  qui  aideront  à  1& 
construction  de  la  cathédrale  de  Limoges;  la  seconde ,  d'Innocent  VI 
(99  mars  i38&),  accorde  cent  jours  d'indulgence  à  tous  ceux 
qui  contribueront  aux  réparations  de  ladite  cathédrale,  récemment 

'^  Voir  Arbellot,  ouv.  cité,  p.  u;,  a8,  uij. 
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dévastée  et  brûlée  (^).  Ainsi  se  retrouvent  peu  à  peu  les  diverses 
phases  de  la  construction  du  monument  qui  nous  occupe. 

A.  Leroux. 


Nos  Guido^'\  Dei  et  apostdice  sedis  gracia  episcopus  Lemovicensis, 
notum  facimus  universis  présentes  iitteras  inspecturis  quod  nos,  affectantes 
fabricam  ecclesie  nostre  Lemovicensis  nostris  precibus  prosperari,  prede- 
cessorum  nostrorum  vestigiis  inhérentes,  damus  et  concedimus  ad  opus 
dicte  fabrice  medietatem  fructuum  primi  anni  ecclesiarum  vacancium  et 

imposlerum  vacandarum ''^ ,  ad  coUationem  nostram ,  usque  ad  decem 

annos  a  data  presencium  computandos;  quam  medietatem  converti  volu- 

mus  in  usiun  et  utiiitatem  dicte  fabrice ,  et obtinentibus  et  qui 

imposlerum  obtinebunt  dicta  bénéficia  voiumus  assignari,  juxta  constitu- 

cionem  felicis  recordacionis  domini  Johannis  pape  XXII,  que  incipit 

Et  ad  compellendum  quoscunque  qui  in  premissis  et  circa  premissa  in- 
obedientes  fuerint  vel  rebelles,  facimus,  constituimus  ac  eciam  depu- 

tamus  commissarios  et  judices delegatos ,  venerabiles  et  discrètes 

ai'chidiaconos  de  Malamorte  et  Gombralhie^*^  et  dominos  Rampnulphum 
Helie,  Guiilelmum  Soubuti,  canonicos  ecclesie  Lemovicensis,  et  eorum 
quemlibet  insolidum,  ita  quod  non  sit  mdior  conditio  occupantis,  corn- 
mictimus  super  premissis  et  ea  tangentibus  vices  nostras,  donec  eas  ad 
nos  duxerimus  revocandas. 

Datum  sub  sigillé  nostro  in  castre  nostro  de  Nobiliaco^*\  nostre  diocesis, 
die  prima  mensis  junii ,  anno  Domini  millésime  ccc"*  quadragesimo  quarto. 

Au  dos,  d'une  main  moderne,  peut-élre  de  Tabbé  Legros  :  w Bâ- 
tisse de  l'église,  i34/i.7) 

[Origin.  sur  parch.,  acean  ptfrdo,  aux  Archives  départementales  de  la 
Haute-Vienne,  fonds  de  Tévéché,  n*  prov.  G  1966.] 

(0  Voir  dans  le  BulL  Soc,  arck.  du  Limouiin  (t.  XXX,  p.  65  et  7/1),  les  ex- 
traits des  archives  du  Vatican. 

(')  Gui  de  Gorobom ,  à  qui  le  Gallia  chrt$tiana  consacre  celte  trop  courte  no- 
tice :  vocatus  in  aclit  con$i$lorialibus  anni  i3ù6,  die  ai  apriU»,  Le  présent  acte 
prouve  quMI  succéda  à  Nicolas  i*'  dès  fannëe  i3&&. 

^')  L*exlrémitë  droite  du  parchemin  est  délënorée  sur  une  hauteur  de  5  lignes. 

(*)  L'archidiaconé  de  Malemortest  en  Bas-Limousin;  celui  de  Gombraillc,  dans 
celte  partie  du  Limousin  qui  pa<(sa  à  TAuvergne  vers  la  fin  du  xn*  rièdc. 

<*)  Saint-Léonard  de  Noblat,  auj.  ch.-l.  de  canton  de  Tarrond.  de  limoges. 
L'évéque  de  Limoges,  qui  en  était  seigneur,  y  possédait  un  château.' 
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INVENTAIRE 

DU 

MOBILIER    DE   L'HÔPITAL    DE   GHARLIED 

DRESSÉ   EN    1460. 


Coinmuoicalion  de  M.  Joseph  de  Fréminville,  correspondant  du  Comité, 
à  SaÎDtrÉtienne. 


Après  la  mort  de  Jean  Pignon,  notaire,  qui  n'avait  pu  de  son 
vivant  grossoyer  et  expédier  les  actes  qu'il  avait  reçus,  le  juge  ordi- 
naire des  terres  du  prieuré  bénédictin  de  Charlieu^*),  sur  Tordre 
du  prieur,  commit  à  cet  effet  Guillaume  Paye,  également  no- 
taire. 

Entre  autres  pièces  à  mettre  en  forme  authentique  pour  servir 
aux  intéressés  ce  que  de  droit,  celui-ci  eut  à  transcrire  un  inven- 
taire du  mobilier  de  Thôpital  de  Charlieu,  dressé  en  1660  par 
ledit  Pignon.  C'est  cette  copie,  faite  treize  ans  après  la  rédaction 
de  la  minute,  que  nous  présentons. 

Cet  inventaire  est  intéressant,  car  il  montre  ce  qu'était  l'hôpital 
d'un  chef-lieu  de  châtellenie  en  plein  xv**  siècle.  A  tenir  compte 
de  l'absence  complète  de  mentions  concernant  des  médicaments  et 
articles  à  Tusage  exclusif  des  malades  et  à  bien  examiner  la  com- 
position d'un  mobilier  très  modeste,  en  somme  réduit  au  strict 
nécessaire  et  particulièrement  destiné  au  repos  et  k  une  simple 
restauration ,  il  parait  résulter  que  ce  qui  dans  ce  texte  est  appelé 
la  Maism-Dieu  de  Charlieu,  ayant  précédé  ïhopital  des  xvii^  xviu* 
et  XII*  siècles,  n'était,  à  l'issue  de  la  guerre  de  Cent  ans,  qu'une 

'^  Loire,  arr.  de  Roanne,  cber-licu  de  canton. 

Abchkolooik.  —  N"  1 .  ô 
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hôtellerie  ou  maison  de  refuge  pour  les  pauvres  passants  ou  pèle- 
rins. 

J.  DE  FREUlNVlLLe, 
Corrcspoiuiaiït  du  Comité. 


Nos ,  Slephanus  Alacaille ,  in  utroque  jure  bacalarius ,  judex  ordinarius 
tocius  leiTe  et  juridicioni»  venerabilium  et  religiosorum  virorum  donii- 
norum  prioris  et  conventus  Cariloci  raembrorumque  et  ressortorum 
ejusdem ,  notum  facimus  universis  présentes  licteras  inspecluris ,  qiiod , 
cum  nuper  deffunctus  Johannes  Pignon ,  de  Cariloco ,  quondani  notarius 
publictts  et  curie  nostre  predicte  jnralus  scribaque  et  grafierius  ejusdem , 
lempore  quo  vivebat  plures  contraetus ,  licteras ,  notulas ,  registre ,  iiifor- 
maciones/  processus,  inqueslas,  lestauienta,  testamentorum  publica- 
ciones ,  inventoria ,  tutelas  et  curatelas  sub  sigillo  curie  nostre  receperit  et 
in  suis  libris,  prothocoHis,  registris,  papiris  et  alibi  scripserit,  registra- 
verit  et  signaverit,  quos,  quas  et  que  morte  preventns  grossai*e,  expedire 
et  in  foimam  pubiicam  prout  decet  redigere  non  potuerit»  quapropter  ne 
predicte  lictere  remaneant  partibus  quibus  tangunt  et  pro  quibus  recepte 
fuerunt  illusorie  et  invaUide  deffectu  grossacionis  et  expedicionis,  venera- 
bilîs  et  religiosus  vir  fraler  Syraon  de  Ronchîvol,  prior  prioratus  Cariloci 
de  sufScientia ,  probiiate  et  diligencia  GuUlelmi  Faye ,  de  Cariloco ,  ad  plé- 
num informatus  eîdem  Guillelmo  Faye  commiserit  et  mandaverit  quatinus 
omnes  et  singulos  contractas,  notulas,  registi-a,  testamenta,  iestamento- 
nun  publicaciones ,  processus,  inqueatas,  inventoria,  tolriaa,  curateUa  M 
alla  qiMoamque  instminenta  per  diotuui  qucndam  Johanneni  Pignon  mb 
dicto  sigillé  curie  nostre  recepta  tam  ia  suis  lihria,  papiriiA,  r^pslris ,  pro- 
thocoHis quàm  alibi  registratis  gi'osset,  levet  et  in  formam  pubiicam  ad 
perpetuam  rei  memoriam  redigat  juxla  et  secundum  ipsai'um  notularum , 
registromm ,  iuventariorum ,  testamentorum,  instrumentorum ,  et  protho- 
coHorum  formam  et  tenorem  sub  eodem  sigiHo  curie  nostre  predicte  prout 
per  eommissionem  dicti  dominî  prioris  dicto  GnilMmo  Faye  eotamasario 
«brecta  premisaa  noseuntur  fore  vera  cujusquidem  oonunbttQois  ténor  ae- 
quilor  et  est  talit  :  Symon  de  (\oQchiY<d,  huiuili»  prior  prioratus  Cafttoci. 
dilecto  uoslro  GoiUdmo  Faye,  de  Cariioco,  clerico,  notarié  puUico  et 
curie  nostre  jurato ,  cum  nuper  deifunctus  Johannes  Pignon ,  quondanik  no- 
tarius p*iblicus  et  curie  nostre  predicte  juratus»  scriba  et  grafferius  qus- 
dem,  tempore  quo  vivebat  plures  contractus,  notas,  notulas,  abreviatui-as . 
registra,  processus,  informacîones ,  tutelas,  curatelas,  testamenta,  testa- 
mentorum publicaciones  ac  plura  alia  instrumenta  sub  sigillé  curie  nostre 
receperit  et  in  suis  registris,  proihoceHia,  papiris  M  aUbi  sfripaerit,  re- 
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gifltravant  ti  sgnavarii que,  quos  et  quas  morte  preventas  grmèàre  et  in 
fonnam  publicam  redigere  non  potuerit,  vobis  de  caju«  sufficiencia,  pi*o- 
bitate  ti  diiigencia  ad  {rfenum  confidimus  in  bac  parte,  tenore  preeendom 
G4Mninictiniiis  et  mandamua  quatbinus  omnea  et  singuloe  contractas,  noto- 
la«,  eedolaa,  abreviaturat,  registre,  processus,  informaciones,  tutelas, 
cuiatdaa,  testamenta,  testamentorum  puUicaeiones  et  quecnmque  instm- 
meota  per  dictum  quondam  J<^nnein  Pignon  sub  dicto  sigillo  curie 
nostre  recepta  tam  in  suis  registris ,  libris ,  papiris  quàm  alibi  regishrata , 
ôgBata  et  non  signala  per  eum  tamen  veraciler  recepta  groesetis ,  leretis 
et  in  ibnnam  publicam  redigatis  ad  perpetoam  rei  memoriam  joxta  et 
seeondam  ipsaram  notularum,  registroram,  abreviaturamm ,  instrumoi- 
toram  ^  protboeoUoram  formam  et  teoorem  et  joxla  dicti  deffuncti  gros- 
saiidi  modum  Cncti,  tamen  sobstantia  in  aliquo  n<Mi  mutata  et  insaper 
licteras  per  ipsum  quondam  notarium  grossatas  et  suis  dericis  tempore 
cgua  ^rile  grossan  ordinatas  nundum  tamen  signatas,  dnm  tamen  siut 
anniles  et  non  difformes  notulis  et  prothocoUis  earamdem ,  signetîs  ipsasque 
licteras  per  vos  grossatas  et  expeditas  partibns  qoarom  inta*enint  reddati» 
pro  moderato  et  compétente  saiario,  jure  tamen  beredum  dicti  quondam 
Johannis  Pignon  in  premissis  salvo,  mandantes  qnapropter  barôm  setîe 
preseoeiam  et  per  primum  servientem  nosirum  saper  reqairendo  precq» 
et  injungi  ordinantes  omnibus  et  singulis  dictorum  protbocoiloram ,  libro- 
ram  et  papinMrom  deteotoribos  qoatinos  ipsis  Yobis  dicto  oommissario  red- 
dent  et  expédiant  realiter.  Datnm  Cariioei  sub  sigiUo  nostro  profMio,  die 
duodecima  mensis  Jannarii ,  anno  Domini  miBesimo  quatoorcentesimo  sep- 
taageaÎHio  secondo,  presentibiis  Anthonio  Rippaod  et  Pontbus  Pignon, 
tastibos  ad  premissa  per  dictum  dmninum  pri<M'em.  S(igDatam)  de  Avey- 
sia.  Bine  est  quod  prefatns  commissarios  nobis  retubt  et  reSert  se  inter 
aUas  notidas  dicti  quondam  deffuncti  Jobannis  Pign<m  invemsae  inventa- 
rium  bonorura  moliÂliam  bof^tdis  seo  domus  De  ville  Cariioei  manu  dieti 
qooDdaaa  Jobannis  Pignon  saiptum  signoqoe  suo  manoali  signatum  Un-- 
WÊtm  qam  aequhnr  continentem  : 

Seqîttftiir  inventarkun  iactom  de  bonis  hospitalia  douas  l)ei  ville  Cari- 
ioei per  nos,  Stephanum  Alacaille,  in  utroque  jui'e  bacalarium,  judicem 
ordinarium  dicte  ville  Cariioei,  nobiscum  vocato  Jobanne  Pignon,  derieo, 
Dotario  et  corie  noatre  jurato  et  scribo.  Qoie  tradita  foerant  per  doumoui 
Alacaille,  presbiterum  et  rectoreni  bospitalis  ipsin»,  Joannem  Patin  et 
uzorem  cjns  cmn  juramento  adinbito ,  die  martis  post  Pascbam  duodecima 
roensis  aprilis  millesimo  quadriogentesimo  sexagesimo,  presentibus  Ste- 

phano  Choiet ,  Bonito ^^^  culori ,  Laurentio  Masoerii  dicto  Laiicelol , 

Jobanne  Cbaudio,  Colasio  Fosse  et  pluribus  aliis  testibus  ad  onemissa 
asUotibus  : 

'^  Déchirure  du  parchemin. 
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Et  primo ,  ia  aula  bassa  dicti  kospitalis ,  fueraat  reperta  undecim  cubi- 
lia;  item,  duodecim  culcistras  et  duodecim  pulvinaria  plume <*^  item,  tres- 
decim  copertoria  quorum  unum  est  quasi  consumptum  et  nullius  valons; 
item,  duo  linteamina  existentia  in  quodam  lecto  comprehendnntur;  item, 
unam  parvam  mensam  ad  pedes  cum  tribus  parvis  seanuis;  item,  uuum 
buyoD  ^*^  nemoris  cum  cella  ^*^  ;  item ,  unum  parvum  dolium  modici  valo- 
ns; item,  desubtus  gradus  dicte  aule  unum  magnum  lapidem  non  ope- 
ratum. 

Item,  in  penu^^^  dicti  hospitalis  unam  cubam  tenute  xvi  assignarum ^'^ 
vini  vel  circa  ;  item ,  in  diclo  penu  duo  dolia  quorum  unum  est  parvum  ; 
item,  unam  archam  quercus  plateam  tenute  quatuor  bichetorom  bladi 
vei  circa ,  modici  valons  ;  item ,  unum  ligamen ,  unam  pressam  et  unam 
securim;  item,  unum  bichetum  lapideum;  item,  unum  cubile  sepa- 
ratum. 

Item ,  in  daustro  dicti  hospitalis ,  et  primo ,  novem  archas  quercus  mar- 
catas  ad  marcam  dicti  domini  elemosinarii  de  quibus  sunt  plnres  modici 
valons;  item,  duo  magna  dolia  marcata  ad  marcam  dicti  domini  demo- 
sinarii  tenute  xm  assignarum  vini  vel  circa;  item,  duo  alia  dolia  quœ 
Johannes  Bonaudi  habet  et  tenet  ad  locagium  a  dicto  hospitali ,  tenute  vi 
assignarum  vini  vel  circa  ;  item ,  très  lapides  operatos  pro  benda  cujusdam 
camini  lapidei;  item,  unam  pilam^'^  cum  pilono  nemoris. 

Item ,  extra  dictum  bospitale  ante  ymaginem  béate  Magdalene  sex  la- 
pides operati  de  quibus  sunt  quatuor  camioi  et  duo  alii;  item,  in  porta 
dicti  hospitalis  unum  lapidem  pedis  dicti  camini  fractum. 

Item ,  in  aula  alta  dicti  hospitalis ,  primo ,  unam  mensam  quercus  ad 
quatuor  pedes  cum  duobus  scannis;  item,  duo  ypipargia^'^  ferri;  item, 
unum  quoquipendium  fractum  seu  modici  valons  cum  cathena  ferri  ;  item , 
unum  ursuei  cum  quadam  campana;  item,  duas  patellas  eris  tenute 
quinqne  setularum  cum  una  parva  cupa  barbitonsoris  modici  valons. 

Item ,  octo  archas  plateas  tam  coralis  ^*^  quam  de  fouz  ^*^  de  quibus  due 
sunt  clause  cum  dave  et  in  altéra  ipsarum  sunt  littere  dicti  hospitalis  que 
fuerunt  in  eadeni  sigillate;  item,  quamdam  sargiam  radiatam  donatam  per 

^*)  ff Matelas  de  plumes.» 

^*^  ff Cruche. 7)  Voir  Du  Cauge,  Gloêêariwn,  au  mot  Buhetêritu;  el  Gat,  Gloi- 
fiaire  arthéologiqut ,  sub  verbis  BtiiV,  Buire. 

^'î  (Ma  pour  tella,  en  fraoç.  teille  :  tfvcssei  à  mettre  eaue».  (Dt  Canob,  Glot- 
»ar,,  au  mot  Selha). 

'*)  ff Cellier.» 

^*)  tfAnées.» 

^•)  tr Mortier.» 

''^  (t Chenets.»  Voir  Du  Caïige,  Gloêêar.^  au  mol  Ypopyrgium. 

^•J  «Chêne.» 

W  C'est-à-dire  «de  hêtre». 
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deSanctuni  Johannem  de  Bosco  mercerium  ad  ponendam  super  corpus  mor- 
taoram  ;  item ,  unum  lectum  munitum  culdstra  et  pulvinali  et  una  sargia  ra< 
diata  ;  item ,  unum  buffistiun  sappinosum,  unam  salenatam  parvam  sine  coper- 
lorio  scanni;  item,  duos  potos  cupri  de  quibus  unus  non  habet  nisi  duos 
pedes;  item,  quosdam  pectines  ad  preparandum  canapum;  item,  unum 
parvum  ferribolium^*^;  item,  quatuor  parvas  pateUas  eris  quasi  nuUius  va- 
loris;  item,  duo  cassotos  ^*^  ad  caudam;  item,  unum  codear  et  unam  escn- 
meure  eris;  item ,  coUatoriam  ^*^  eris;  item ,  quoddam  aiiud  quoquipendium 
ferri  cum  cathena  ;  item ,  duo  candelabra  ferri  ;  item ,  novem  scutellas  stagni 
qoarum  quinque  sunt  auricuiares  et  aiie  placte  et  unum  discum  ;  item ,  unam 
pintam  cum  tiibus  aneiotis  et  una  choppina  quadrata  stagni  et  unum  po- 
tam  rotondnm;  item,  unum  auriculare  plume  radiatum  radicibus  perticis 
in  uno  tabdare  modici  valons;  item,  unum  trispodium  ferri;  item,  quam- 
dam  partem  setule  modici  valons;  item,  duas  cassias  frissorias  quarum 
ana  est  ferri  et  alia  eris  modici  valons;  item,  unam  patellam  eris  tenute 
onam  setulam  cum  dimidio;  item,  unum  cassotum  eris  sine  cauda  modici 
valons;  item,  unam  cassiam  ferri  ad  martellum;  item,  unum  cassotum 
eris  cum  cauda. 

Item,  in  caméra  domini  Vincencii  Brumeaudi,  primo ,  unam  archam  pla- 
tam  modici  valoris;  item,  unam  quatredam  nemoris  modici  valons;  item, 
qœdam  armatam  quercus  ferrata  et  modici  valoris;  item,  quoddam  par- 
vam seanmum  ad  quatuor  {ledes  modici  valoris;  item,  mes  gallice^^^  cpia- 
dratam  quercus  panifferam. 

Item ,  in  caméra  parva  supra  gradus  dicti  hospitalis ,  primo ,  unum  lec- 
tom  plume  cum  pulvinali  et  duobus  copertoriis  modici  valoris;  item, 
unam  mensam  sappineam  cum  duobus  tristellis;  item,  unum  morterium 
lapidis  cum  tritorio;  item,  in  alia  caméra  de  ante,  primo,  unamachiam 
Denise;  item,  duas  archas  satis  booas  quercus  quarum  una  estclave  clausa, 
alia  non;  item,  unum  lectum  munitum  culcistra,  pulvinali,  duobus  coper- 
toriis; item,  unum  cubile  bonum  coralis;  item,  sexdecim  culcistras  plume 
et  undecim  pulvinalia  de  quibus  sunt  quedam  modici  valoris;  item,  qua- 
tnordecim  copertoria  tam  bona  quam  parva  et  modici  valoris  ;  item ,  duas 
parvas  tdas  depictas  modici  valoris;  item ,  tresdecim  linteamina  satis  compe- 
tentia;  item,  décemseptem  alia  linteamina  fracta  et  nidlius  valoris  nisi 
duntaxat  ad  reparandum  alia  necnon  sex  linteamina  que  importavenint 
nonnulU  pauperes  super  quibus  reddidit  xv  sufBcientia ,  comprehensa  duo 
inteamina  data  per  deffiinctum  Nicolam  Pignone  et  alia  data  per  deffunc- 

'*>  Peut-être  un  vase  à  puiser  de  iVau,  qu'on  appelait  en  français /era/  ou 
féritu.  Voir  Gat,  Glouawe  archéologique. 
î»)  «Poélon».T. 
'*>  «Tamis.» 
^*J  Uni»  ïrmait.?^  Le  mot  gallice  n'applique  donc  à  me». 
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tiim  Johannetam  Roux  in  sais  ferartis.  Item ,  tradidit  aliande  dee^n  lintea- 
inina  sibi  tradita  fer  dominos  Ludovicum  Mordii  et  Jo.  Bocheti  ;  item , 
pins  nnum  ieclmn  plume  munitum  fuicistra  et  pulvinali  et  uno  copertorio 
panni  sordalUs  barrati;  item,  unum  alinm  iectum  munitum  culdstra  et 
pulvinali  et  uno  copertorio  sartiilis  albi  ultra  contente  in  inventario. 

Deinde  sequitur  inventarium  iicterarum  kospitalis  predicti 

Actum  et  datum  qno  ad  grossacionem ,  die  duodecima  mensis  Augusti . 
anno  Domini  millesimo  quatoorcentesimo  septoagesimo  tercio. 

Original  conservé  à  Thôpital  de  Ghaiiieu  (Loire),  pièce  cot^  Di.  | 
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LES  ËPÉES  DE  RIVES. 


ÉTUDE  ARCHÉOLOGIQUE 
SUR  LES  INDUSTRIES  DU  FER  E!H  DAUPHINÉ, 

PAR  M.  J.^B.  OIBAUD, 

Coiiservaleur  du  Musëe  archéologique  de  la  ville  de  Lyon, 
correspondant  du  Comité. 


Le  10  mai  i3&o,  Humbert  II,  dauphin  de  Viennois,  renouYe-* 
lait  une  ordonnance  (*)  déjà  iancëe  l'année  prtfoédentt  par  laquelle 
il  enjoignait  au  chevalier  Amblard  de  Briord ,  bailli  du  Graisivau- 
dan,  et  à  ses  lieuienanls  de  faire  procéder  immédiatement  à  la 
démolition  de  toutes  les  forges  de  fer  et  des  hauts  fourneaux  rfta-- 
blis  dans  les  environs  de  Grenoble,  avec  défense  d'en  bâtir  de 
nouveaux  dans  toute  la  vallée  du  Graisivaudan,  depuis  Belle-* 
combet^)  jusqu'à  Voreppe^'l  Ils  sont,  dit-il  dans  ses  lettres,  wun 
abîme  de  bois  qui  les  détruit  et  les  extermine  (^^ti. 

C'était  là  le  principal  motif  d'une  mesure  aussi  radicale,  et,  en 
même  temps,  le  Dauphin  obéissait  à  une  des  conditions  qu'avait  im^ 
posées  le  pape  Benoit  XII ,  en  lui  accordant  l'autorisation  d'établir  une 
université  à  Grenoble.  Aussi ,  dans  l'ordonnance  du  q5  juillet  1 339  H 
parmi  les  privilèges  accordés  aux  étudiants  pour  les  attirer  en  plus 
grand  nombre,  il  inséra  cette  clause  de  la  démolition  des  usines  à 
fer,  espérant  ainsi  ramener  à  des  prix  normaux,  dont  devait  béné« 

<'>  ViLionAis,  //tifotrt  du  DaupkM  «I  dêi  prinen  qui  ont  porté  U  nom  éo 
Dauphin,  pr.  A ,  GXLIII ,  p.  3 1 9 ,  et  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoiro  du  Dauphiné, 
pr.  GLU,  p.  4 «8. 

^  Itère,  oir.  de  Grenoble,  cant.  du  Touvet;  près  des  frontièr«B  de  Savoie,  au 
Sud-Eit  de  Monttnélian. 

(*^  Ifère,  arr.  de  Grenoble,  cant  de  Yoiron;  à  l^Eit  de  Grenoble,  pat  loin  de 
TvllÎBt  et  de  Rhes. 

(*)  Nie  Chobibb,  Histoire  générale  du  Dauphiné  (Lyon,  1671),  p.  188. 

f*^  Valbohais,  Histoire,  pp.  A,  CXLIV,  p.  ki3. 
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ficier  la  clientèle  de  la  nouvelle  université,  les  ëiéments  de  chauf- 
fage, bois  et  charbon,  qui  avaient  renchéri  dans  des  proportions 
excessives  (*). 

Les  archéologues  dauphinois,  et  notamment  M.  Hector  Blan> 
chet(^),  estiment  qu'il  faut  attribuer  à  cette  révolution  économique 
le  développement  des  forges  et  aciéries  de  la  vallée  de  la  Fure. 
Bannis  par  les  trois  arrêts  successifs  de  i339,  i3/io  et  1366^^),  les 
forgerons  du  Graisivaudan  se  réfugièrent  dans  le  pays  Rivois,  ré- 
gion voisine  qui  leur  offrait  des  conditions  d'établissement  particu- 
lièrement favorables,  et  dont  ipso  facto  ils  augmentèrent  considéra- 
blement rindustrie. 

Les  habitants  du  pays,  on  ne  sait  sur  quel  motif,  fixent  Tépoque 
de  rétablissement  de  la  première  forge  à  la  fin  du  xii*  siècle;  ils 
disent  qu'elle  fut  placée  h  AUivet,  près  Rives,  et  que  les  premiers 
ouvriers  qui  y  travaillèrent  furent  des  Tyroliens,  nommés  Charvet, 
dont  il  existe  encore  des  descendants (^l  Le  plus  ancien  document 
que  nous  connaissions  remonte  à  19812;  à  propos  d'une  procédure 
où  il  est  question  du  droit  d'antivage(^),  il  constate  l'existence  à 
Rives  d'une  aciérie  qui  employait  le  minerai  d'Allevard. 

D'après  M.  Hector  Blanchet,  auquel  nous  empruntons  les  ren- 
reignements  qui  suivent^*),  tout  concourut  à  la  création  de  ces  pre- 
miers établissements  métallurgiques  :  la  proximité  des  vastes  forêts 

(^)  ffAdeô  exleiiuanlur  nemora  alque  ligna,  quod  probabiiibus  conjccluris  viUa 
Gratianopolis,  ubi  nuper,  aulore  Deo,  studia  generatia  impetravimus,  et  alla  loca 
circumvicina ,  lignorum  et  carbonum  deflectus  irreparabiles  patientur,  et  jam  in 
tamtum  dediictum  est,  quod  ligna  et  carbones  fere  duplum  ultra  solitum  nunc 
decostantn  Valboptais,  Hiêloire,  p.  âii,  n.  6. 

t*)  Rives  et  see  envirom,  Documents  historiques,  Grenoble,  1861. 

^•^J  Henry  de  ViHare,  arcbevéque  de  Lyon,  régent  du  Dauphiné  pendant  l'expé- 
dition du  Dauphin  en  Orient,  réitère  les  ordonnances  de  i339  ®^  ^^^^  P"**  ^^^ 
troisième  ordonnance  du  3  mars  i3Â6  (Valiorais,  Mémoires ,  t.  II,  pr.  GGIU, 
p.  537).  —  Dans  le  travail,  fort  bien  fait,  de  M.  Hector  Blanchet  sur  Rives,  cité 
plus  haut,  il  est  question  d'une  ordonnance  rendue  par  le  Dauphin  en  i3&9; 
nous  croyons  que  c'est  là  une  erreur  d'impression  et  que  Tauteur  a  voulu  rappeler 
celle  de  i3/i6. 

^*)  PiRRiN-DuLAC ,  Deeeription  générale  du  département  de  V Isère,  t.  I,  p.  sgS. 

^^^  Le  quart  du  produit  net  d'une  fosse  à  minerai  revenait  alors,  sous  le  nom 
d^antivage,  au  seigneur  du  territoire  sur  lequel  elle  é(ait  ouverte,  enjéchangede 
la  fourniture  du  bois  nécessaire  pour  l'étayage  de  la  mine.  —  Le  Damphini  en 
i6g8,  suivant  le  mémoire  de  l'intendant  Bouehu  sur  la  généralité  de  GrenohU. 
Notes, . .,  par  J.  Bron-Durand ,  p.  38,  n.  3. 

<•)  Page  a  8  et  passim. 
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qui  entouraient  le  pays  où  les  habitants  avaient  la  liberté  de  couper 
du  bois;  et  les  deux  ruisseaux,  moteurs  puissants,  qui  n'attendaient 
qu  une  main  intelligente  pour  être  utilisés. 

Les  foi^  du  Rivois  furent  converties  en  fabriques  d'e'pées  sous 
Charles  VlII.  Ces  épéeries,  comme  on  appelait  alors  ces  usines, 
(nrent  augmentées  plus  tard.  Les  eaux  de  la  Fure  passaient  pour 
être  Irès  favorables  à  la  trempe  de  l'acier;  celte  opinion,  appuyée 
sans  doute  par  une  bonne  fabrication,  avait  étendu  la  réputation 
des  forges  de  Rives  qui,  pendant  le  xv'  et  le  xvi*  siècle,  se  mul- 
tiplièrent beaucoup,  comme  nous  le  voyons  par  de  nombreux 
actes  d'établissement  de  ces  usines. 

C'est  d'abord,  dès  le  commencement  du  xv*  siècle  (i4i5), 
Pierre  de  Bellegarde  qui  obtient  l'autorisation  de  faire  bâtir  un 
martinet  sur  la  Fure  au  Guâ  de  la  Céline,  à  la  condition  qu'il 
fiaisse  construire  un  pont  en  pierre  qui  sert  aujourd'hui  au  passage 
de  la  roule  de  Rives  à  Vourey. 

En  1&19  et  1&/16,  Beauregard  et  Berthon  de  Rives  font  bâtir 
des  forges. 

En  i5i6,  noble  Etienne  de  Gauteron  alberge  les  eaux  de  la 
Fure,  depuis  Hurtière  jusqu'à  l'Isère,  pour  y  établir  des  fabri- 
ques. 

En  i53o,  Bouilloud,  capitaine  châtelain  de  Rives,  obtient  l'au- 
torisation de  faire  bâtir  dans  le  Pré-du-Roi  (à  la  Liampre),  sur  la 
Fure,  une  fabrique  d'épées,  de  sabres,  de  morions  et  autres  armes 
et  harnais  de  guerre. 

En  i56o,  le  même  Jean  Bouilloud  obtient  de  la  Chambre  des 
Comptes  l'autorisation  de  faire  bâtir  sur  la  Fure  un  martinet  à 
laiton  et  à  cuivre  (^). 

Nous  retrouvons  encore  notre  Jean  Bouilloud  de  Châteaubourg 
qualifié  d'écuyer  et  châtelain  de  Rives  dans  un  albei-gement  con- 
senti par  Antoine  Besson»  seigneur  de  Rives,  le  17  février  i56i, 
pour  les  eaux  du  Riomont,  au-dessous  de  la  chaussée  de  l'étang  de 
Murinais,  jusqu'à  la  prise  d'eau  des  moulins  banaux.  Cet  alberge- 
ment  autorisait  la  construction  de  tous  les  bâtiments  nécessaires  à 
une  forge  à  fer  ou  à  acier,  ainsi  que  d'un  moulin  à  papier.  Ce  der- 
nier fut  établi  sur  l'emplacement  de  la  papeterie  actuelle  de 
MM.  Blanchel  frères  et  tléber,  sans  doute  d'après  le  modèle  du 

(1)  H.  Blahchbt,  ottvr.  cité,  p.  3i. 
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moulin  h  papier  qui  exislait  avant  i5&9  à  la  Tivoilière»  près  Voi- 
ront). 

La  revision  des  feux  de  1701  pour  rëtablissement  de  Tassielte 
de  ia  taille  dans  la  province(^)  donne  une  description  statistique 
du  mandement  de  Rives  sur  Tévaluation  des  terres  ainsi  que  sur 
les  produits  du  pays,  tant  agricoles  qu«  manufacturiers.  Les  ren- 
seignements étant  donnés  par  des  commissaires  experts  pris  sur 
les  lieux,  il  ne  faut  pas  trop  prendre  leurs  appréciations  à  la  lettre 
parce  qu'ils  ont  eu  tout  intérêt  à  présenter  chaque  chose  à  sa  plus 
basse  valeur,  afin  de  laisser  moins  de  prise  à  Timpftt  sur  la  pro- 
priété. Après  avoir  rappelé  qu'il  existait  autrefois  plusieurs  mar* 
tinets,  le  rapport  ajoute  :  «tlt  n'y  a  plus  aujourd'hui  (1701)  que 
trois  forges  à  acier  pour  épées,  de  peu  de  rapport  (');  il  ne  s'y  fa- 
brique point  de  fer;  les  forges  pour  fer  sont  k  Hurtière  (au-des- 
sous de  Renage  sur  la  Fure)  et  à  Saint-Gervais  (de  l'autre  c6té  de 
risère)?).  Plus  loin,  il  se  plaint  de  la  disparition  des  fabriques 
d'ëpées,  florissantes  jadis  à  Beaucroissant,  et  donne  un  document 
intéressant  sur  l'origine  des  fabriques  d'armes  blanches  à  Saint-* 
Etienne  :  f^Il  y  avait  aussi  (à  Beaucroissant,  près  Rives)  une  fa- 
brique de  lames  d'épée  qui  occupait  vingt  usines,  et  qui  faisait 
vivre  trois  cents  personnes.  Cette  industrie  n'existe  plus  dans  la 
communauté;  elle  a  été  portée  à  Saint-Étienne  dans  le  Foreslw, 
Ici  encore  nouvelle  preuve  d'inexactitude  voulue  puisque,  dans  son 
mémoire  rédigé  en  1780,  Fontanieu,  intendant  de  la  province, 
dit  qu'il  existait  encore  à  Beaucroissant  des  fabriques  d'acier,  de 
lames  d'épée  et  de  cuivre  (*^ 

La  Liampre  (quartier  du  Bas-Rives)  fut  aussi  un  centre  de  fa- 
brication intéressant  par  son  ancienneté  et  son  importance.  Un 
arrêt  du  Conseil  d'État,  du  i4  avril  1719,  confirmant  Fran- 
çois Treillard  dans  la  propriété  des  forges  de  la  Lialooipre,  rappelle 
la  fondation  de  quelques*unes,  en  i56o,  et  d'autres,  en  i5&8. 


t»)  Ibidem,  p.  3/i. 

î*)  Rêvition  de$  fexuc  taUlables  en  Dauphiné,  t.  XI ,  Arcliives  de  la  Coor  des 
comptes  de  Grenoble,  cité  par  Hector  Blakigert. 

(')  Nous  sommes  autorisés  à  suspecter  Texactilude  dt  cette  déclaration  des 
eiperts  à  Tégard  des  forges  existant  en  1701,  quaod  nous  les  avons  vues  se  mul- 
tiplier pendant  le  xvii*  siècle,  et,  qu'eu  1790 ,  il  en  exislait  seize,  à  la  vérité  dans 
te  canton  comprenant  Benage  et  Beaucroissant.  (Note  de  H.  B.,  p.  58.) 

<*)  H.  Blarghbt,  ouvrage  cité,  p.  107. 
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Elles  consistaient  alors  en  fourneaux  et  martinets  à  acier,  cuivre  et 
laiton;  tout  Tacier  qui  s'y  fabriquait  était  employé  à  faire  des  épëes, 
des  lames  et  d  autres  armes  •^). 

En  opérant  quelques  changements  dans  une  de  ces  forges,  on 
découTrit,  il  y  a  peu  d années,  sur  une  poutre  la  date  de  1179. 
Plusieurs  titres  latins  les  montrent  en  pleine  activité  vers  le  milieu 
du  xiii''  siècle  ^^),  et,  sous  Charles  YIIT,  elles  étaient  presque  toutes 
converties  en  épéeries.  Les  dernières  épéeries  furent  celles  d'Al- 
livet;  elles  subsistèrent  jusqu'en  1709,  époque  à  laquelle  des  que- 
relles étant  survenues  entre  les  forgerons  et  les  taillandiers,  ceux-ci 
battirent  les  premiers  et  les  forcèrent  k  quitter  le  pays. 

Au  fond  de  la  vallée  de  Renage,  au  lieu  dit  le  Guâ,  existait 
aussi,  aux  xvi*  et  xnf  siècles,  une  forge,  dépendance  de  celles 
d'^AUivet.  Elle  fui,  pendant  un  certain  temps,  convertie  en  épéerie 
et  redevint  ensuite  une  aciérie  ^^K* 

Les  artifices  travaillant  le  fer  s'échelonnent  sur  tout  le  parcours 
de  la  Fure,  depuis  le  lac  de  Paladru  jusqu'à  son  confluent  Dans 
cette  dernière  partie  de  son  cours,  à  Tullins  près  de  Ilsère,  nous 
avons,  dès  le  milieu  du  xiv^  siècle  (  1 36o  environ),  Talbergement  de 
Teau  de  la  Fure  par  Aynard  de  Roussillon,  seigneur  de  Tullins,  à 
Giraud  Oudras  de  Sassenage,  pour  rétablissement  d'un  martinet 
et  d'une  forge  de  maréchal,  sous  la  censé  annuelle  de  i/s  florin 
d'or  et  le  droit  d'inlroges  de  1  florin  d'or  fin  et  de  juste  poids  (*). 
Un  second  document,  postérieur  d'une  vingtaine  d'années,  est 
l'aibergement  d'un  pressoir,  battoir  et  meule  à  aiguiser  les  cou- 
teaux, à  Tullins,  passé  par  Jacques  de  Roussillon,  seigneur  de  ce 
lieu,  à  François  de  Sales,  sous  la  censé  annuelle  de  6  florins  d'or 
et  4  deniers  t^^. 

Des  usines  qui  existent  encore  aujourd'hui  sont  celles  de  Beau- 


^'}  PEBMiM'DmékCtDmcriptiongémyUe du départemmt de l' hère {(jrenohle^  1806), 
L  1,  p.  tgS. 

€4  U  est  À  ragreUer  que  le  U*avail  de  M.  Gustave  Vallibb,  /«  Vallon  de  la  Fure 
(Groioble,  1863),  p.  93,  auquel  nous  empruntoos  ce  renseiguement,  ne  dise  pas 
où  il  a  Yu  cesprédeux  v  titres  latins n,  et  ne  cite  généralement  pas  ses  sources. 

<*}  D'  B.  GoABTvr,  Eeeai  de  reconêtilutùm, .  •  d'une  lame  ^épée,  p.  3,  dans  le 
BmUetm  de  f  Académie  delphinale,  Grenoble,  188A. 

^^^  Imveniaire  eammaire  dê$  architei  déparUmêniaUe  de  l'Iêère,  B.  9878, 
années  j  35 1-80. 

('>  !Mtm,  B.  «981 ,  années  i3o8-i5g5. 
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pertuis(^).  Sans  vouloir  assigner  une  date  certaine  à  leur  fondation, 
on  peut  a£Brmer,  d'après  des  documents  authentiques (^),  quelles 
existaient  au  commencement  du  xiv*  siècle.  Elles  produisaient  du 
fer  et  de  Facier  qui  avaient  les  qualités  et  la  réputation  de  ceux  de 
Rives,  sous  le  nom  desquels  ils  étaient  connus  dans  le  commerce, 
comme  tous  les  produits  similaires  des  usines  du  pays. 

La  fabrication  des  aciers,  d après  la  méthode  rivoise,  a,  du 
reste,  donné  son  nom  aux  forges  opérant  avec  ces  mémos  procédés 
en  usage  encore  de  nos  jours  (^). 

Leur  suprématie  est  constatée  officiellement  dans  un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  du  3  9  décembre  16129,  dans  lequel  ils  sont  mis  sur 
le  même  pied  que  les  aciers  de  Piémont,  Espagne,  Hongrie  et 
Damas,  dont  Texcellence  était  reconnue  sur  tous  les  marchés  du 
temps  (*). 

Bouchu,  rintendant  de  la  province,  n oublie  pas  de  citer,  dans 
son  rapport  de  1698,  les  fabriques  de  lances  et  d*épées  de  Rives, 
Beaucroissant (^),  Tullins  et  Pures,  dont  nous  venons  d'esquisser 
une  histoire  sommaire  î*). 

(^)  Au-dessus  de  Rives,  pas  très  loin  du  lac  de  Paiadru. 

^*î  Gustave  Vallibb,  le  Vallon  de  la  Fure^  p.  i5. 

t^)  ffLeborgne,  Gillet,  Vigan  et  G",  directeurs  et  régisseurs  du  haut  fourneau, 
grande  forge,  aciérie,  taillanderie,  à  Saint- Hugon,  Gaivin  et  Fourby,  établisse- 
ments situés  sur  la  commune  de  la  Rochette  et  d'Arviilard ...  ;  a**  Grande  forge 
comtoise  poqr  Taffinage  de  la  fonte  en  fer  à  Sainl-Hugon  ;  3*  Grande  forge  ber- 
gamasse  pour  le  même  objet  à  Gaivin ...  ;  5**  Grande  forge  rivoise  pour  la  fabri- 
cation de  Tacier  à  Fourby. . .  »  j8âA,  Annuaire  de  la  Chambre  de  commerce  royale 
d'agriculture  et  de  commerce  de  Savoie;  Ghambéry,  i8ââ,  t.  II,  p.  399. 

^*^  <f . . .  El  par  ce  même  moyen  modérer  ledit  droit  de  vingt  sols  pour  quintal 
d'acier  a  dix  sols,  attendu  Texcès  dudit  droit,  eu  égard  au  prix  dudit  acier  qui 
n^est  que  de  huit  livres  le  quintal ,  et  qui  ne  sert  que  pour  mettre  sur  le  socq  des 
charrues  de  labourage  et  pour  la  fahricalion  des  cousteaux  de  Thiers  et  autres 
semblables  ouvrages,  au  lieu  que  celui  de  Rive,  Piedmont,  Espagne,  Hongrie  el 
Damas  sert  aux  ouvrages  fins,  et  vaut  quinze,  dix-huit,  vingt-six,  vingt-sept  et 
Irenle  livres  le  cent,  et,  par  conséquent,  peut  mieux  porter  ladile  imposition. 7> 
99  décembre  1699,  Arreit  du  Conteil  d'Eelat  du  Roy  enferme  de  Règlement  pour 
la  levée  du  Droit  domanial  impoeé  tur  le  Fer  et  Acier  de  Nivemoie  et  Payé  adja-- 
cène,  —  Archives  nationales,  AD.  11. 

(^)  A  Izeau,  non  loin  de  Beaucroissant,  nous  relevons  un  nom  de  forgeron  an- 
térieur à  1695.  Il  figure  dans  un  arrêt  adjugeant  au  Dauphin  les  biens  laissés  par 
Amblard,  forgeron  à  Izeau,  qui  avait  institué  pour  héritier  Guillaume  Prat,  à  la 
charge  de  remettre  sa  succession  à  Amblard,  son  bâtard.  Inventaire  dee  «rc^rtvt 
départementahê,  par  M.  Pilot  db  Thobby,  B.  i3. 

(•)  Le  Dauphiné  en  i6q8.  . ,  Notée  et  dittertatinne . . .,  par  J.  Brun-Dur ahd. 
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Ainsi  qae  noas  I  avons  fait  pour  ies  épées  de  Bordeaux  lorsque 
nous  avons  mis  en  regard  des  produits  manufacturés  l'influence 
d^un  milieu  particulièrement  abondant  en  produits  miniers  (^), 
nous  allons  constater  ici  les  mêmes  conditions  favorables  au  déve- 
loppement de  rindustrie  du  fer. 

Nombre  de  gisements  sidéreux  des  Alpes  dauphinoises  montrent 
des  galeries,  fosses  et  scories  attestant  leur  exploitation  dans  Tanti- 
quitë.  Parmi  les  études  de  ce  genre  auxquelles  se  sont  livrés  des 
ingénieurs  et  des  hommes  compétents,  nous  citerons  Topinion  de 
M.  Gueymard,  parce  qu'elle  donne  en  même  temps  des  détails 
étudiés  sur  la  façon  dont  les  anciens  habitants  du  Dauphiné  ont 
compris  l'exploitation  des  mines  ^^). 

Cest  peut-être  ici  le  lieu  de  rappeler  le  nom  d'un  forgeron  dau- 
phinois du  Tiii*  siècle,  dont  l'artifice  était  mû  par  les  eaux  de  la 
Bourbe.  Il  est  expressément  mentionné  dans  cetle  charte  célèbre, 
connue  sous  le  nom  de  Testament  d'Abbon  :  ir  Percelebris  charta  vulgo 
Tocata  Testamentum  Abbonis^.  Le  document  est  d'une  ancienneté 
respectable,  5  mai  789^^);  à  l'alinéa  fde  Gratianopolitano  pago^, 
TéTêque  de  Grenoble  ne  veut  pas  oublier  son  forgeron  Majorien  : 
flrBaccoriaco^*)  super  fluvium  Carusium^^J  ubi  faber  noster  Majoria- 
nus  mansit,  et  filius  ejus  Romnulfus  de  Blaciaco^^)?). 

Le  haut  moyen  âge  fut  marqué  dans  le  Midi  de  la  France  par 
{^invasion  des  Sarrazins.  Maîtres  d'une  partie  de  la  Provence  dès 
la  fin  du  IX*  siècle,  ils  traversèrent,  en  906,  les  gorges  du  Dau* 
phiné,  et  franchissant  le  mont  Cenis,  ils  s'étaieni  emparés  de 
l'abbaye  de  Novalèse  sur  les  limites  du  Piémont,  dans  la  vallée  de 
Suze.  En  969,  Hugues,  comte  de  Provence,  contractait  alliance 


(*}  Let  Êpéet  de  Bordeaux  y  archéologie  comparée  de»  induêtriei  du  fer  dam  la 
Biêcaye  Jrançttiie ,  le  payé  de  Guyenne  et  le  duché  de  Savoye^  par  J.-B.  Giravd, 
Lyon,  1895. 

(*)  Staliêtique  générale  de  Vhère,  ptr  MM.  Gubymari»,  Chartit,  Pilot  «l 
Albin  Gbas,  Grenoble,  1 864, 1.  I,  p.  655  et  658. 

(*)  Joies  Mabiou ,  Carhdaire  de  la  cathédrale  de  Grenoble,  dit  Cartulaire  de  Saint- 
Hugnee,  p.  37. 

<*)  BMCoirien,  Isère,  commune  de  Saint- Jean-de-Soudin ,  canton  de  la  Tour- 
da-Pin. 

^)  Le  Cbéruis  on  la  Bourbre,  rivière  qui  prend  sa  source  dans  le  canton  du 
Grand-Lemps. 

t^)  Flasricu  ou  Balë8ieu(?),  Isère,  commune  de  Chaponay,  canton  de  Sain(- 
Sympborien-d'Oxon ,  arrondissement  du  Vienne. 


Digitized  by 


Google 


—  78  — 

avec  les  envabifseurs.  Fortifiés  sur  les  hauteurs  des  Alpes  el  seuls 
maîtres  des  passages,  leur  puissance  s'étendait  depuis  les  côtes  de 
ProTence  (Nice  et  Fréjus)  jusqu'aux  portes  de  Saintr-GalL  dans  la 
Suisse  septentrionale.  On  put  croire  à  ce  moment  qu  ils  s*ëtaient 
établis  pour  toujours  dans  le  cœur  de  l'Europe  ;  non  seulement  ils 
épousèrent  des  femmes  du  pays,  mais  ils  s'adonnèrent  à  l'agricul- 
ture. Jusqu'en  966,  époque  à  laquelle  ils  furent  chassés  du  diocèse 
de  Grenoble,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  a  conservé  la  tradition 
au  sujet  de  leurs  exploitations  métallurgiques  pendant  qu'ils  ré- 
gnaient en  maîtres  sur  la  Maurienne  et  la  vallée  du  Graisivau- 
dan  a 

AUevard,  qui  renfermait  sur  son  territoire  les  gisements  les 
plus  riches  du  Dauphiné,  a  son  histoire  métallique  écrite  en 
preuves  documentées  depuis  les  premières  années  du  xiv'  siècle. 
La  charte  d'affranchissement  de  cette  commune  remonte  à  i!t/i&. 
Le  dauphin  Humhert  II,  qui  la  renouvelle  te  17  décembre  1^37  ^^^, 
impose,  au  profit  de  la  communauté,  un  droit  de  s  deniers  sur 
chaque  douzaine  de  mesures  de  minerai,  payable  par  lexploitant^'L 
Ces  droits  variaient  avec  les  localités,  mais  on  a  des  textes,  depuis 
1 9  90,  qui  montrent  que  les  dauphins  s'attribuaient  sur  leurs  terres 
la  propriété  des  mines  et  ne  permettaient  d'y  travailler  que  sous 
certaines  conditions (^). 

Pour  AUevard  H  il  y  avait,  indépendamment  de  cet  impôt,  un 
droit  supplémentaire  que  viennent  attester  les  comptes  de  la  diak- 
tellenie  pour  iS&a.  A  cette  époque  une  grande  partie  du  miuemi 

(')  RniKAb»,  lfwaii9ns  des  SwTaxm$  en  Fruicey  p.  179  ti pouim, 

^*^  A.  Mazon  ,  Chartes  et  Uheriée  de  Ptivas ,  Bulletin  historique  et  philologique 
(lu  Comité,  1893,  p.  536.  —  Inventaire  des  archives  dépnrtementnlei  de  l'Isère, 
lihambre  des  comptes,  B.  896 ». 

^')  BnuK-DcRAifD,  Le  IMuphiné  t»  tSgS,  p.  SB. 

(*^  Valbonais,  Histoire  du  Dauphinéy  t.  I,  div.  iV,  pr.  \,  p.  96.  —  Règleinenl 
pour  TexploitatMin  des  mines  de  Vakluson  el  die  Césone  (4  TEst  de  Briâaç«n), 
concédées  à  Jean  Bérard  de  Péroase;  il  j  est  dit  qull  était  d^uMige^fue  !e  viiglitec 
en  produit  des  mtoes  appert tnl  au  D«iif»biii.  —  impemémire  de*  Ard^eê  dépmrte- 
mentales  de  l'Isère^  B.  3ooo. 

(^)  AHer«rd  était,  au  ifi*  sièefe,  nne  c^  pki»  impartanle»  com»attc»  de  la  ré- 
gion, situation  qu'elle  devait  certainement  aux  richesses  de  son  sous-sol.  L^éiat  des 
fêta  pttr  ebatellefiies,  dressé  en  iH85,  poor  la  Ie¥^  d'un  suUde  de  a  florins  par 
feu,  donne  AUevard  pour  3iâ  feux,  dans  ce  nombre  19  feux  afiranckis »  et  Gre^ 
noMe  pmir  «9e  feux.  ^-  hmentmr^  dn  Arthivf^w  départtm»méakê  de  T/airty  Ckaiabre 
des  comptes,  B.  9707. 
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éUii  demAndée  pour  les  fourneaux  de  Savoie.  Céiail  enlre  le^ 
mains  du  châtelain  d'Allevard  que  ceux-ci  effectuaient  le  payement 
de  rimpôt  delphinal,  non  pas  en  argent  mais  en  fer,  sur  le  pied  de 
9  livres  de  fer  pour  i  a  mesures  de  mine^'^. 

Il  est  vrai  de  dire  que,  pour  compenser  ce  droit  de  sortie,  la 
commune  avait  obtenu,  parmi  les  privilèges  inscrits  dans  la  charte 
de  1337,  l'exemption  des  pëages  pour  les  minerais  à  l'exporta - 
tion  ^^K  Elle  échappait  ainsi  aux  exactions  répétées  et  aux  droits 
onéreux  (^)  perças  dans  les  passages  et  sur  les  routes,  comme  odui 
qui  fut  établi,  le  3i  mars  iSaS,  par  un  règlement  du  conseil  del- 
phinal, déterjiinant  un  droit  de  6  sols  par  chaque  bateau  de 
mine  traversant  Grenoble  sur  Tlsère^^). 

Bien  avant  la  charte  de  i337,  la  communauté  s'était  fait  re- 
connaître, par  les  dauphins,  certains  droits  sans  lesquels  il  ëtftit 
impossible  de  procéder  d'une  façon  régulière  à  des  exploitations 
qui  avaient  pour  point  de  départ  Tusage  du  sous-sol,  des  eaux, 
des  forêts,  toutes  propriétés  du  souverain.  Le  i&  mars  i3tb 
intervient  une  transaction  entre  Jean,  dauphin,  comte  de  Vienne 
et  d'Âlhon,  et  la  communauté  d'AUevard  au  sujet  de  ses  eaux  et 
de  ses  forêts  :  les  habitants  d'Allevard  auront  le  droit  d'établir  des 
fabriques  et  des  martinets  auprès  du  torrent  du  Bréda  ;  ils  pour- 
ront couper  du  bois  pour  la  construction  de  leurs  maisons  et  ponr 
leur  chaufiage  dans  toutes  les  forêts  de  la  vallée,  excepté  dans  la 
première  coupe  de  la  forêt  de  Ponthaut;  ils  pourront  aj^uyer  leurs 

<*^  Cf.  Pièce  justificati^ie.  —  Ce  ii*éuil  pas,  du  reste,  le  teui  fer  de  Savoie 
401  vint  ea  Dauplûiié,  {>ui9(|oe  iwus  trouvons  la  Irace  de  celte  importalioa  an 
commencemeiU  du  siècle  dans  les  larifs  édiclés  par  les  comtes  de  Savoie  sur  les 
marchandises  pénélrant  en  Daupbiné  par  la  Côte  Sainl-Aïuird  el  Bocsozel.  Ainsi 
i|ue  la  pefleterie,  la  mercerie  et  quantité  d'autres  produits  fabriqués,  fe  fer  et 
Fader  sont  laxés  à  un  donier.  —  J.-B.  Giraud,  Le»  Epées  de  Bordeaux ^  dans  le 
Bulletin  archéologique  Ai  Cmikité,  1895. 

^  Registre  des  arefaives  de  Taneienne  collégiale  de  Saint- André  de  Grenoble , 
dlé  par  Atf.  Boezr,  Eum  hùt9riqm  $ur  fm^im  tMmdtmeuid'AUefMÊtd,  dase  k 
Bulletin  de  itiUistique  de  Chère,  t.  I,  p.  197. 

^^  Elle  ne  dut  cependant  pas  éviter  les  rapines  causées  par  les  troobles  du 
liv*  siède.  Pendant  les  hitics  des  daupliins  contre  leur  voiân  de  Savoie,  il  arriva 
soaveot  que  les  roules  occupées  par  les  gens  de  guerre  savoyards  el  daophioois 
dUnareiil  de  téiilables  coupe-gorges;  si  bien  que  le  pape  CléuEienl  V  dj^iensa 
révéq«.}  de  Grenoble  de  la  visite  pastorale  et  ratttoiîsa  à  s*y  faire  représntor  par 
«1  délégué.  —  PwaMOinM,  tfsliiis  d^  Grmtêhh,  p.  ihk. 

W  Bacir-DunAHD,  ouvrage  cité,  p.  38,  n.  3. 
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maisons  contre  les  remparts  du  bourg;  enfin,  ils  pourront  exploiter 
les  mines  de  fer  des  montagnes  voisines  en  payant  le  droit  d'anti- 
vaget*). 

L'influence  de  la  production  minière  fait  sentir  ses  effets,  non 
seulement  autour  d'AUevard,  mais  encore  dans  la  région  avoisi- 
nante.  Sur  un  assez  long  parcours  en  aval,  suivant  les  affluents 
du  bassin  deTIsère,  les  martinets  et  autres  artifices  forgent  le  fer 
et  l'acier  sous  toutes  formes,  depuis  les  grandes  pièces  de  con- 
struction et  les  lames  soignées  jusqu'aux  plus  vulgaires  ustensiles. 

Les  cartulaires  signalent  des  forgerons  dans  leurs  textes  les  plus 
anciens,  soit  dès  le  xii*  siècle  t^^. 

Les  délibérations  du  Consulat  lyonnais  nous  prouvent  que  les 
produits  d'AUevard  étaient  appréciés  couramment  jusque  dans  les 
provinces  voisines.  Les  citoyens  et  conseillers  de  la  ville  de  Lyon 
fret  a  ceste  aians  charge  de  Tovre  et  fabrique  du  pont  du  Rosne??, 
qui  réclame  des  réparations  urgentes  et  considérables,  (racheta 
soixante-douze  quintaux  et  dix-neuf  livres  de  fer,  du  fer  batu  aux 
martinetz  d'Alaval  en  Dauphiné,  en  cent  quatorze  piesses  de 
fer,  pour  faire  barres  traversans  aucuns  des  harcs  dud.  pont  qui  se 
sont  ouvertz,  afin  de  les  garder  de  plus  ovrir?).  C'est  (r Roland 
Gendre,  mareschal?»,  qui  avait  été  chargé  dValler  en  Aleval,  afin 
de  fere  fourger  certaines  barres  de  fer  pour  lier  aucuns  arcs  du 
pont  du  Uosne?).  Les  cent  quatorze  barres  de  fer  (rcomprins  la 
voyture  et  péages  dud.  fer  jusques  à  la  maison  appellée  la  Char- 
trosse^,  figurent  au  compte  du  ff  dernier  jour  du  moys  de  décembre, 
l'an  mil  iiij*'  iiij"  et  unze  pour  cent  quinze  livres,  quatre  solz  (.(^^i^. 

Dans  la  suite  des  temps,  Allevard  ne  put  échapper  aux  alterna- 
tives de  prospérité  et  d'infortune  qui  sont  le  partage  de  toute 
industrie.  On  signale,  au  milieu  du  xv*'  siècle (*î,  une  diminution 

^')  Inventaire  det  archivée  déparletnentalei  de  Vlêère,  B.  SSaA. 

W  Jules  Marion,  Cartulaire  de  V église  cathédrale  de  Grenoble,  dit  Cartulaire  de 
Saint-Huguei ^  p.  so5  et  307.  —  Inventaire  deê  archivée  départementale»  de  Vlêère, 
B.  3345,3881,  3337,  335i. 

(^)  Archivei  communalei  de  la  ville  de  Lyon,  GG.  5o8  et  5 19. 

^*)  En  iâ3i,  ia  situation  était  encore  cxcellcnlc,  puisque,  sur  les  A 17  livres  du 
ffseel  et  esciipturesT)  de  la  cour  du  Graisivaudan ,  le  péage  d^Allevard  qui  se  moute 
à  130  livres  est  de  beaucoup  la  plus  f^rosse  recette,  tr Estât  pour  Tan  commençant 
à  S'-Jehan  m  cccc  xxxi  que  le  Irésoricr  peut  recouvrer  sans  excusacionn.  U.  Ghbva- 
LiER,  Documenté  hitloriqueê  inédit»  itir  le  Dauphmé,  dans  le  Bulletin  de  êtatiêùque 
de  Vhère,  t.  XVll,  p.  370. 
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sëriease  de  sa  prodaction  et  ia  destruction  de  sepi  martinets;  mais 
son  activité  se  réveille  vers  Tannée  i  /i8o,  qui  voit  créer  un  asees 
grand  nombre  d'aciéries  et  d'affineries,  aibergées  ensuite  à  des 
particuliers  en  i&Sg.  Tout  en  subissant  le  contre-coup  des  crises 
qui  désolèrent  le  pays  pendant  les  guerres  de  religion ,  sa  fortune 
se  relève  assez  rapidement  pour  montrer,  au  commencement  du 
XVII*  siècle  (1606),  nn  mouvement  sidérurgique  alimentant  cinq 
hauts  fourneaux,  six  martinets,  etc.  ^^K 

La  valeur  métallurgique  d'Allevard  et  de  la  vallée  du  Graisi- 
vaudan  n'a  pas  échappé  aux  historiens  locaux.  Aymar  du  Rivail, 
qui  écrivait  avant  i535,  s'exprime  ainsi  :  rrPrès  d'Alievard,  dans 
la  même  vallée  du  Graisivaudan,  et  même  à  la  Chartreuse,  sont  de 
nombreuses  mines  d  or,  d'argent  et  de  fer,  surtout  h  Séchilienne(^). 
LeBréda  traverse  Allevard,  coule  vers  l'Isère,  et  ses  eaux  sont  uliles 
pour  travailler  le  fer (^).  7) 

D'après  les  noms  que  nous  fournissent  les  plus  anciens  docu* 
ments,  les  artisans  du  fera  Grenoble  et  dans  les  environs  immé^ 
diats  paraissent  avoir  été  toujours  assez  nombreux.  Le  cartulaire 
de  Saint-Hugues  en  cite  quelques-uns  dès  la  première  moitié  du 
xii*  siècle  (*). 

Les  comptes  du  dauphin  Guigne  VIII  nous  ont  conservé  le  nom 
d'Âmandricus,  faiseur  d'épées(^),  son  fournisseur.  Dans  une  décla- 


^^  Alf.  BoczT,  Eêiat  historique  sur  Vancten  mandement  é^ Allevard,  dans  le  Bul- 
Utin  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère,  1. 1,  p.  ao5. 

^)  Sécfaiiieone,  dans  ia  vallée  de  la  Romanche,  près  de  Viâlte. 

W  AT  Et  prope  Alavardum,  in  càdem  valle  Graisivaudanâ,  ac  etiam  in  Gartusiâ, 
siiot  auiifodinie  et  argenlifodiaœ,  necnon  ferrî  sicut  apud  Sichiltnam  abundantia. 
Et  per  Alavarduin  Breda  fiuvius  in  Iseram  lendit,  et  ad  usam  ferri  utHis  est.» 
(Ajfmari  BivaUH  Ddphknaùs  de  AUohrogibu», , .  cnrâ  ^ifrcdi  de  Terrcbasse,  p.5i. 
Description  du  Dauphiné, . .,  par  Atmar  du  Bitail,  trad.  par  A.  Macé,  p.  51-70.) 

W  9  Feudam  Isinidenis  Belii . . .  Domus  Johannîs  fabri...  in  civitate  Gralia- 
nopolî. . .  9  drc.  s  100,  Jules  Makion,  Cartulaire,  p.  1 15.  —  tr Brève  de  parrochia 
Sancli  Victoris  de  Meiolano  (^feylan,  canton  de  Grenoble,  sur  le  versant  de 
Saiot-EyDard,  en  descendant  à  la  Tronche). ..  Bemardus  faber,  i  bordaria  et 
fabrica  in  dominio  Gomilis. . .  n  cire  1  lAo ,  p.  aSâ.  —  «De  terra  Venonis  (  Venon , 
canton  de  Grenoble,  sur  la  Gières,  entre  Gières  et  Uriage)  que  propria  est  episcopo 
Grationopolitano  sine  comité...  Ghabannaria  Otgerii  minoris,  fabri,  %u  dena- 
rio0,  et  iiii  sextarios  de  civata,  et  t  eminam  de  legumine,  et  i  caponcm,  et 
I  pulium,  et  opéra  atque  mane  opéra. . .  -n  xii*  siècle,  p.  391;  et  passim. 

^>  1338,  33  mai  :  (tGomputum  dom'  Johannis  Huroberli  de  premîo  dom"^ 
Goigonis  dalphini...   Item,  eadem  die  Amandrîco  espaerio,  po  quodam  onse 

AicbIoumii.  —  N'  1.  6 
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ration  au  orimineM'),  nous  trouvons ,  pour  Tannée  i Sa i,  un  ar- 
murier de  Grenoble,  le  nommé  Perrot  qui  est  assansiné  par  son 
confrère  de  Valence,  Guillot  de  Saint-DeninC'). 

Tout  en  arrêtant  les  dévastations  commises  par  la  grosse  in* 
dustrie  du  fer  dans  la  vallée  du  Graisivaudan ,  les  ordonnances  do 
tU3^'iliko  nont  pas  suspendu  le  travail  des  artisans  qui  confec- 
tionnaient dans  Groioble  les  ormes  et  les  ustensiles  nécessaires  à 
la  capitale  du  Dauphiné.  Les  ferratiers,  forgerons,  maréchaux ('),  etc., 
cités  parmi  les  corporations  marchandes,  en  1697  (8  juillet),  ont 
reconquis  une  situation;  mais  toujours,  pour  cette  même  raison  de 
la  raréfaction  du  combustible,  les  foumeaas  et  les  grandes  forges 
ont  été  tenus  à  TécarL  En  1369,  les  consuls  s'opp<»ent  à  la 
création  d'un  martinet  dans  le  voisinage  de  la  ville,  interdiction 
motivée  toujours  par  la  crainte  que  cet  établicsement  ne  consume 
rapidement  les  bois  et  charbons  de  la  région (^).  L*année  suivante 
est  marquée  par  un  procès  qu'ils  font  aux  religieuses  de  Mont- 
fleury  pour  les  forcer  à  démolir  un  martinet  qu'elles  avaient  fait 
construirez^).  Deux  siècles  plus  tard,  le  3&  novembre  t553,  les 
mêmes  préoccupations  ont  persisté,  et,  e attendu  la  cherté  des 
charboDST),  on  poursuit  devant  le  Parlement  la  destruction  du  mar* 
tinet  de  la  Monta  (*)« 

La  ville  peut  fournir,  en  i536,  les  piques,  hallebardes  et 
lances  que  le  connétable  Anne  de  Monlmorency  lui  prescrit  de 
réunir  pour  Téquipement  de  l'armée  royale  au  delà  des  monts; 

empto  ad  opus  didi  dsoi'  dâlphini.  •  •  ix  •.».  (U).  CaivALin,  Ck§w  d§  doeument$ 
inédite  «w*  /•  Danphmé,  p.  sa.) 

('}  Valence,  aÂ  octobre  idss.  Déclaration  laile  par-devant^noCatra  par  Gaitlol 
de  Sainl-Deoit,  aniwHer  de  Yaleoce,  qull  eit  le  «ni  auleiir  dn  metirtro  dm 
Perrot,  arroorior  de  Greoolite,  dont  Gilol,  dorier  de  Rommm,  dlaît  aocoaé.  — 
Inventaire  dee  ewckiveê  eommeumieê  de  GrenMê,  AA.  6. 

^)  i3S3,  a  A  octobre.  Dana  nue  énumériAion  dea  drotto  poaaëééa  aor  h  sei- 
gneurie de  Moat^liiMr  par  Giraud  Adbémar,  aeifueur  de  Gri^an  et  de  Ifotit^ 
Itmar,  sont  comptas  :  «....  fufaia,  molendioia,  kpîdb  fooditnf,  metalB 
fondinis,  etc .....  ji.  {Defteio  MonhUi  Adhmari  domini  Grmnfani,  dan»  Ut.  Gbr- 
vALiiB,  Cartulaire  municipal  delMentelimar,  p.  aoo.) 

(-'*)  Inventaire  dê$  archivée  départemênlalee ,]B,  3376. 

(*)  Inventaire  dee  archivée  eemmundee  de  Grenoble,  AA.  5  et  1 1 .  —  Livre  de 
Chaine,  fol.  3i8,  ap.  PioMomu,  Uieknrede  Grenoble,  p.  a 08. 

^*J  Archivée  communalee,  BB.  Cbaœbre  dea  cvmptea,  titre»  ruliipoax,  ap. 
PauMioMMs,  Hietoire  de\Grenoble,  p.  a 08. 

(*  Inventaire  dee  ardtivee  c<mmmalee,  BB.  1^ 
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qtiant  aux  arquebuses,  on  a  dA  8é  pounroii*  sur  le  marche  lyou^ 
oais^^^ 

Dans  cett«  première  moitié  du  xfi*  siècle,  les  Grenoblois  ne 
semblent  pas  avoir  ëiëbien  ëpris  de  la  nouvelle  arlillerie,  puisque, 
dans  une  déclaration  du  iB  février  i5A&,  ils  annoncent  une 
trcoullouvrine  bâtarde  seulement,  et  ne  scavent  si  elle  vaut  rien  ou 
non^)i>;  mais  pour  les  armes  blanches,  pour  les  pièces  battuos, 
bien  mieux  pour  de  riches  armures,  ils  n'ont  besoin  de  personne ^ 
et  leurs  artistes  locaux  leur  fiibriquent  des  harnais  de  guerre  asses 
beaux  pour  être  offerts  au  goavemeur,  au  dauphin  <'),  au  roi 
Henri  II  lui-même. 

L'armure  richement  ciselée  offerte  par  les  consuls  h  Henri  tl| 
lors  de  son  entrée  le  to  septembre  i5&8,  avait  été  exi'^utée  par 
Torlivre  grenoblois  Michel  Verdet,  aur  les  dessins  d'un  clerc 
nommé  Jean  Brun  dit  Milo(^). 

Après  cette  digression  bien  sommaire  sur  les  ouvriers  en  métal 
et  armuriers  grenoblois  (^),  nous  dirons  quelques  mots  de  Tindus- 
trie  du  fer  dans  la  partie  méridionale  du  Dauphiné.  Nicolas  Gho^ 
rier,  dans  son  Hiîtmre  générale,  parie  des  mines  de  Mentx  en 
Trièves^*),  dont  la  découverte  était  récente  ("l 

Au  Sud  de  Tancienne  chartreuse  de  Durbon  est  la  commune  de 
la  Fauric  (Pabricis  de  Byuchana(^))^  dont  le  nom  rappelle  une 
étymologie  métallique;  nous  dirons,  à  ce  propos  ;  que,  dans  ces 

(■>  i586,  16  nuri«  Lettre  missive  d#  Anoê,  duc  dé  Maotitioretify,  inirMial  et 
comiéldMe  de  Fniice,  créé  grand  malli^  te  d3  mtr»  i6«5,  mort  le  11  »•« 
vembre  1567.  (Inventaire  du  Arêkhn  éommiÊMlei  de  Orenobiê,  Bi.  it.) 

('}  Inventaire  dee  atekivee  eemmunâlee,  BB<  i  i . 

(^)  1 537,  8  Oftobrv.  Prépflnltfe  poar  foire  ime  entrée  aolenfieite  tu  Dtttfifein  *  on 
lui  olTnra  un  heaume  ou  armet  «rdivitem  ci  deauratnm  cum  ané  corOflA  anri,  et 
utm  f^fot  daipirino  bcne  et  diviter  cempostlnttf).  Pour  faire  (ne  è  cm  danses, 
•a  empruntera  800  écua  dW  aox  liouf^eoia  les  plus  ricitea  de  la  tille.  {Immtàifé 
éêÊ  mrëhkeê  eemmunalei ,  BB.  11.) 

<*>  hveninire  dee  itrekivee  comtnunnhe,  BB.  1  h, 

(^>  M.  Edmond  Mai^ien,  dans  sex  Ariietet  OrenoMei»,  donne  la  ibte  d'entiron 
eent  armuriers,  fourbimeurs,  arqnebmiers,  arlifliera,  etc.,  anté^eurs  k  i(\ho. 

('>  An  8tid  de  ta  Mure,  dn  cMë  gauche  de  la  Yailée  du  Drac. 

^  «Le  fer  n'eat  pas  plus  rare  en  Dauphiné  que  les  autres  mêlant.  On  a  dé^ 
eainrert  des  mhiea  de  fer  auprès  de  Menf t-en-TrièTes  ;  c'est  le  pays  des  Trtcoricns 
de  Tancienne  fféogrophie.»  (GiNnnaa,  Hietoire,  p.  71.) 

W  Canton  d'A$pres-le»-Veynes  ( Hatttes-Alpes)  ;  1 9  août  1991.  (Paal  Ouillacme, 
Chartee  de  Durbon ,  p.  h'jb,) 

0. 
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deux  grands  diHtricls  miniers  du  Daupbiné  et  de  la  Savoie,  se  ren- 
contrent nombre  de  communes  portant  des  noms  analogues  (^). 

Parmi  les  noms  cités  dans  le  cartulaire  de  Durbon,  du  xii''  au 
xiu"  siècle,  ceux  de  Faber,  Fabri,  FaverUy  Faverius,  Faver,  Ferre- 
ricus,  etc.,  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux.  Dans  les  dernières 
annëes  du  xii^  siècle,  nous  trouvons,  dans  un  grand  nombre  d'actes, 
un  frère  de  la  chartreuse  de  Durbon  nomme  Stephanm  Faber.  Il 
serait  possible  de  voir  ici  non  pas  une  appellation  patronymique 
mais  la  mention  d  une  charge  de  prépose  aux  forges  du  monastère , 
d'autant  mieux  que  cette  fonction  nest  pas  rare  dans  les  char- 
treuses dauphinoises  et  que  notre  Stephanus  se  trouve  en  compa- 
gnie d  autres  frères,  Petrus  de  Coquind,  Guigo  Carriardi,  Ponlius 
Caprarius,  dont  les  noms  semblent  bien  indiquer  des  fonctions  (^). 
Le  même  recueil  présente  aussi  nombre  de  forgerons  habitant  dans 
le  voisinage  à  Veynes^^),  à  Aspres-sur-Buech^*),  à  la  Faurie^^l 

Les  mêmes  remarques  sur  les  noms  patronymiques  dérivés  de 
frfabrica?)  sont  applicables  au  cartulaire  de  Notre-Dame  de  Ber- 
taud^^),  second  monastère  de  femmes  de  Tordre  des  Chartreux; 
ses  actes  nous  fournissent  plusieurs  noms  de  forgerons  entre  1337 
et  1870(7). 

Nous  en  avons  aussi  relevé  quelques-uns  pour  le  xvi*  siècle, 
dans  les  titres  de  propriété  de  Tarchevêché  d'Embrun  (*). 

L'exploitation  des  richesses  minières  nous  montre,  dès  le  début 


(0  Dans  risère,  nous  relevons  :  Favergos,  riche  commune  du  canton  de  la 
Tour<du-Pin ;  les  Faurcs,  commune  de  Gières,  prôs  Grenoble;  les  Faunes,  com- 
mune de  Sainl-Latlier,  canton  de  Sainl-Marcellin. 

t^)  P.  Gdillaumb,  Chartêi  de  Durbon,  n""  3A,  39  eipanim, 

^^)  Au  Sud  de  la  chartreuse  de  Durbon,  dans  la  vallée  du  Bucch. 

^^)  A  TEst  de  Veynes ,  sur  un  petit  affluent  du  Buech. 

(^)  «cAphictameotum  Michaeli  Rogerii  fabro  babil atori  loci  Veyneti,  de  grangia 
et  tenemcnto  de  VallibusT),   3   août    ià3a.  (P.  Gutlljlcnb,   CharUt  de  Durbon, 

p.  755.)  —  (rAffictamenlum  pro  Johanne  Bynardi Actum  Asperis  in  domo 

Durbonis,  videlicet  infra  crotam;  prescnlibus  Guigone  Vincenlii  fabro.. . »,  S7  no- 
venobre  i636.  (P.  Guillaumb,  Chartes  de  Durbon,  p.  769  eipauim.) 

t*)  Village  de  Bertaud ,  commune  de  Rabou ,  au  Sud  de  Gap. 

(')  (rAmulphns  faber...,  Aismes  de  Vapinco  faber...»,  septembre  I9d7« 
ai  juin  ia63;  n"'  33,  35,  ^q,  ^3  et  A7.  — «Pctrus  fabcr  vapincends»,  3o  juil- 
let i3A8;  n**  66. —  «Petrus  Agulion  faber  de  Upaysio»,  a/i  mai  1370;  n*"  aa8. 
(  Paul  Guillaume  ,  Chartes  de  Notre-Dame  de  Bertaud.  ) 

^^^  Cf.  Paul  Guillaume,  Inventaire  sommaire  de*  archives  départementales  des 
Hautes-Alpes,  I.  Il,  G.  378,  661. 
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de  son  histoire,  rintervention  du  suzerain  revendiquant  son  droit 
de  propriété,  et  Texerçant  au  moyen  de  dîmes  prélevées  tantôt  sur  ia 
matière  première,  tantôt  sur  le  métal  ouvré.  Souvent  nous  en  avons 
rencontré  les  preuves  concurremment  avec  les  actes  qui  régissent 
Tnsage  des  eaux  et  des  forêts  (^);  les  autorisations  de  travaux  sont 
accompagnées  du  taux  de  la  redevance  fixée  par  le  dauphin  et  con- 
statant le  caractère  inaliénable  de  ses  droits  sur  le  tréfonds  dans 
tout  le  pays  qui  relève  de  sa  domination.  En  voici  encore  quelques 
exemples. 

I^  11  décembre  iSSg,  le  dauphin  Humbert  accorde  à  Pierre 
Carmignan  Dupré  la  concession  des  mines  d*or,  d*argent  et  autres 
métaux  qui  peuvent  se  trouver  dans  ses  États,  moyennant  une  re- 
devance d'un  dixième  t*). 

Dans  le  règlement  pour  l'exploitation  des  mines  de  Valcluson  et 
de  Césane  (à  TEst  de  Briançon),  concédée  à  Jean  Béraud  de  Pé- 
rouse,  il  est  dit  qu*il  était  d'usage  que  le  vingtième  du  produit  des 
mines  appartint  au  dauphin  ('). 

Vers  iÂ3o,  le  bail  à  ferme  des  mines  de  Vernin,  sur  la  paroisse 
de  Saint-Gristophe-en-Oisans  durant  trois  années,  est  consenti  à 
Jean  Olin  du  lieu  de  Clavans,  pour  le  prix  total  de  k  écus  d'or  et 
demi(^). 

Les  règlements  édictés  pendant  le  moyen  âge  sont  variés  et  va- 
riaUes,  mais  on  peut  dire  que  le  type  le  plus  répandu  est  celui 
qui  est  formulé  comme  un  droit  régalien  dans  l'ordonnance  de 
Charles  VI,  du  i3  mai  liiô.  Il  y  est  déclaré  qu'au  roi  seul  appar- 
tient la  dixième  partie  métallique  tirée  des  mines,  après  qu'elle  a 


(^}  Défense  aux  habitants  de  Saint-Étienno-de-Saint-Geoirs  de  se  servir  du  niis- 
seaa  sans  la  permission  du  dauphin.  {Inventaire  de$  arehivet  départementaki  de 
Vleèn,  B.  i5,  années ]/i3i-i6&i.)  —  Édit  de  FrançMs  !*%  de  janvier  i5i&,  dé- 
iendant  aux  veniers,  tuiliers,  potiers,  (brgerons,  etc.,  de  prendre  du  bob. 
{hupêtUeûre  de$  archivée  départementaleê ,  B.  3978.) 

(')  Sont  exceptées  formeilement  les  mines  de  fer  qui  se  trouvaient  évidemment 
r^os  par  des  traités  antérieurs. (/IrcAtvej  communalee,  B,  Chambre  des  comptes, 
industrie  et  commerce,  ap.  Prudboiimb,  Hietoire  de  Grenoble,  p.  171*) 

^>  Inventaire  det  archivée  départementaUi ,  B.  3ooo,  années  laàg-i&SG. 

^^^  Inventaire dee  archivée  départementaleê ,  B.  a 87 9 ,  années  làai-iÂ&o.  —  Voir 
aoaii  le  bail  à  ferme  des  mines  d*or,  d*argent,  de  cuivre,  de  sinople  ou  azur,  et 
de  plomb  dans  tout  1c  Dauphiné,  à  Tcxception  des  mines  de  toute  nature  de  la 
cbAtellenie  d'Allevard ,  consenti  à  Jean  Odoard ,  fils  de  Pierre.  Inventaire  dee  archivée 
départementaleê,  B.  «87'i,  années  lAai-iâ/io. 
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été  purifiée;  des  privil^s  sont  accordés  à  ceux  qai  trtvailleiit 
aux  mines  et  k  ceux  qui  y  font  travaillera^). 

Ce  sont  des  privilèges  analogues,  qui,  dans  la  suite,  furent 
concédés  aux  smaistres  des  mines  et  forges  à  fer?)  par  Toixtonnance 
de  Charles  VII  (ii  mai  iA55);  règlements  et  privilèges  confirma 
par  Louis  XI  en  décembre  i/i6t  ^"^K  Mais  la  charte  la  plus  impor- 
tante pour  rbistoire  de  la  métallurgie  française,  celle  qui  étendit 
son  action  sur  Tensemble  des  exploitations  métalliques  du  royaume, 
est  Tordonuance  de  septembre  1671,  rendue  par  Louis  XI  à  Mon- 
tilz^Us^Tours.  Ses  prescriptions,  longuement  et  minutieusement 
rédigées  en  doute  articles,  constituent  un  véritable  code  minier;  on 
peut  dire  qu  elles  servirent  de  base  aux  ordonnances  et  règlements 
divers  qui,  pendant  les  siècles  suivants,  furent  édictés  par  le  pou- 
voir royal  justement  soucieux  de  favoriser  une  industrie  dont  le 
développement  était  lié  h  la  force  mâme  de  TÉtat. 

J.-B.  GiRAUD, 


PIÈCE  JUSTIFICATIVE, 

Il  parait,  par  les  comptes  de  la  cbàtdleuie  d'Allevard,  de  iSia,  qu'il 
y  avait  dans  ce  lieu  des  mines  de  fer;  que  le  dauphin  y  prenait  qndques 
dmils;  qu'après  avoir  tiré  la  mine  des  fosses,  on  la  portait  en  Savcne  où 
elle  était  mise  dans  les  fourneaux  et  réduite  en  gueuse,  et  que  le  paye- 
mcut.s'en  faisait  en  fer  sur  le  pied  de  deux  livres  de  fer  pour  douxe  me- 
sures de  mine.  La  recette  se  faisait  par  le  châtelain  du  lieu  qui  s'en  char- 
geait dans  ses  comptes  :  trltem,  recepta  ferri  debiti  pro  minis  portatis  ab 
Alavardo  in  Sabandiam,  recepit  viginti  quintalia?)  (p.  76). 

ffComputum  Gastellani  Alavardi  de  reoepta  ferri  pro  dom,  dalphino. 

irEx  eompoto  GuiUdmi  de  Briordo,  viee-casteilani  Alavardi  pro  doni. 
Amblardo  de  Briordo  milite,  baU.  Graisiv.  et  easteU.  dicti  loci,  de  oausibus, 
servitiis,  echatis,  obventionibns,  expentis,  sdotionibiM,  dedu^niboa  ot 
deliberationibus,  a  die  quarta  menais  mail,  currente  aano  1 34s ,  usqoe  ad 
banc  diem. . .  currente  anno  iS43. 

trRecetta  ferri  debiti  pro  minis  portatis  ab  Alavardo  inSabaudiam  a  die 
là  menais  aprilis,  currente  aono  i3&â,  usque  ad  diem  la  menais  juin 
eodem  aono, 

W  OrdamumcM  d$9  vm  de  Frawi,  (.  X,  p.  i^i.  Ces  l«tU«s  sont  |iréeédées  du 
iUre  :  «Uctr^pour  le  fait  dca  iiÛBca  de  Ityou,» 
^*^  Ordonnancée  de$  roif  de  France ,  U  XV,  p.  a6A. 
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fr Primo,  recepit  a  Florito  Geber^œ  pro  triginta  duodenis  men»,  datis 
pro  qaalîbet  duodeoa  meoa  duabus  libris  Terri 60  lib.  fem. 

ttliem  a  Peirolo  pro  quindecim  duodenis  menœ  et 
dîmidia  duodena  eadem  causa 3 1  lib.  ferri. 

ffltem  a  Vincenlio  Boysaisii  pro  eentum  duodenis 
mens  eadem  causa 11  quintalia  Terri. 

irReeetta  dicd  ferri  a  dicta  die. 

triton  a  Joanne  Graogi  de  Rupecula  pro  68  duodenis  menae,  datis  pro 
qualibet  duodena,  m  Kk  quit  est  de  Sabaudia  t  quintal,  kà  lib.  ferri. 

ffltem  a  Joanne  Mittane  de  Sabaudia,  pro  viginti  duodenis  menœ,  datis 
pro  qualibet  tribus  libris,  valent  60  lib.  ferri'*)»  (p.  96 ). 

^')  Vâlbonais,  Mémoire  pour  servir  à  rhiêloire  du  Dauphinéei  Hiêtaire  du  Dau- 
fUmi  et  deê  princee  fui  ont  porté  le  twm  de  Dauphin, 
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NOTE 

SDR 

LE  CIMETIÈRE  DE  SANTEUIL-EN-VEXIN, 

PAH   M.   LéON  PLANGOUARD, 

Gon^espondant  du  Gomité,  à  Gléry-ea-Vexîn. 


Le  lieu  dit  la  Craix-Goït,  à  SanteuiU^),  fut  jadis  occupé  par  ua 
cimetière  établi  sur  la  partie  supérieure  du  coleau  qui  s'allonge  en 
pente  vers  TOuest,  à  5oo  mètres  de  dislance  du  village. 

C'est  dans  une  pièce  ^^\  récemment  achetée  au  marquis  de  Gouy, 
par  M.  Gerbe,  que  son  fils,  en  poussant  sa  charrue,  a  mis  à  jour, 
le  1 1  janvier  1900,  les  cercueils  en  pierre  d'une  nécropole  dont  il 
serait  important  de  déterminer  les  limites,  quand  les  fouilles  se- 
ront terminées. 

D'après  une  tradition  locale,  la  nécropole  de  Santeuil  a  étë 
saccagée  en  partie  il  y  a  un  siècle. 

En  1879,  on  découvrit  au  même  endroit  un  grand  nombre  de 
sépultures,  mais  on  ne  s'occupa  guère  d'établir  l'identification  des 
objets  mêlés  aux  ossements.  Plusieurs  fois  depuis,  des  cercueils 
ont  été  exhumés  à  la  Croix-Golt;  mais  leur  découverte  n'ayant  pas 
paru  intéressante,  M.  de  Gouy  d'Arcy,  propriétaire  du  château  de 
Marines,  ne  fit  pas  continuer  les  recherches. 

Les  cercueils  massifs  aux  rebords  épais,  découverts  en  1900, 
sont  en  pierre  tendre;  le  couvercle  évidé,  souvent  en  trois  et 
quatre  morceaux,  se  trouve  à  o  m.  so  et  o  m.  3o  de  profondeur. 
La  pierre  des  cercueils  a  été  prise  dans  le  champ  même  du  cime- 
tière, à  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  une  partie  eu  contre- 
bas du  sol  naturel.  Cette  déclivité  existe  dans  plusieurs  terrains 
voisins;  il  a  été  trouvé  récemment  dans  cette  partie,  à  une  faible 
profondeur,  un  couvercle  de  cercueil  inachevé. 


^*)  Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Pontoise,  canton  de  Marines. 
^*)  Pièce  cadastrée  section  G,  n**  1  la. 
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Les  tombes  étaient  irrégulièrement  espacées;  elies  sont  toutes 
dirigées  Sud-Est,  Nonl-Ouest.  Quatre  cercueils  sont  deux  par  deux 
et  parallèles.  Leurs  mesures  sont  assez  uniformes;  les  dimensions 
de  la  plus  grande  auge  sont  : 

Long,  exlér.  2  m.  08;  long,  intér.  1  m.  90;  larg.  extér.  o  m.  60; 
larg.  intér.  o  m.  5o;  profondeur  o  m.  io. 

Pour  la  lailledes  faces,  nous  avons  relevé,  en  moyenne  : 

Long,  o  m.  Ao;  hauteur  o  m.  &5. 

Un  seul  cercueil  a,  partout,  la  même  largeur;  un  autre  est  d'un 
seul  bloc  grossièrement  taillé.  Tous  les  autres  sont  en  deux  mor- 
ceaux. En  Seine-et-Oise  nous  avons  rencontré  des  cercueils  en  deux 
morceaux  dans  les  fouilles  de  Téglise  d'Ermont,  au  cimetière  de 
la  porte  de  la  Garenne  (Achères),  à  Andrésy,  Beyne,  Triel,  Nu- 
court. 

Une  tombe  contenait  deux  personnes;  dans  une  autre,  des  osse- 
ments bouleversés  avaient  été  réunis  en  tas  aux  pieds  du  mort.  A 
la  télé  de  trois  cercueils,  on  a  relevé  des  fragments  assez  impor- 
tants de  pierre  taillée  où  sont  gravées  les  lignes  régulières  d'une 
croix. 

Les  tombes  de  Santeuil  contenant  des  armes  sont  au  nombre 
de  cinq.  Trois  personnages  étaient  armés  du  scramasaxe  placé  pa- 
rallèlement au  c6té  gauche;  la  pointe  de  Tun  d'eux  avait  été  cassée 
pour  être  insérée  dans  le  sarcophage  sous  la  tète  du  squelette  qiii 
y  reposait;  deux  de  ces  squelettes  étaient  accompagnés  de  couteaux 
posés  en  travers.  On  a  trouvé  près  d'un  squelette  un  couteau  de 
moindre  dimension;  dans  une  autre  sépulture,  un  couteau,  le  long 
de  la  cuisse  droite,  présente  une  longueur  de  o  m.  38  sur  0  m.  o45 
de  largeur;  il  a  une  profonde  rainure  du  côté  du  dos  avec  une 
sorte  de  poignée  en  bois  devenue  aussi  dure  que  de  la  pierre. 
Quelques  morceaux  de  fer,  des  rivets,  sont  en  trop  mauvais  état 
pour  être  décrits. 

Au  i"  mars  1900,  on  avait  exhumé  deux  tombes  de  femmes 
dans  lesquelles  on  a  recueilli  deux  perles  en  pâte  de  verre  d'un 
fort  relief,  un  anneau  de  bronze,  une  perle  en  ambre,  ramassée  à 
mi-corps,  à  droite,  une  bague  de  bronze  avec  chaton  au  revers 
duquel  sont  gravés  quelques  dessins  linéaires. 

Deux  tombes  d'enfants  ont  été  reconnues  à  la  petitesse  des  osse- 
ments jaunis  et  très  friables. 

Dix-sept  individus,  dont  nous  n'avons  pu  déterminer  le  sexe, 
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s'étaient  fait  ensevelir  dans  des  fosses  sans  apparence  d*enveloppes 
caractéristiques  et  sans  armes;  à  la  gauche  de  Tun  d'eux ,  des  traces 
noirâtres  de  cuir  décomposé.  Un  ossuaire  peu  important  —  sans 
sarcophages  —  se  trouvait  dans  le  champ  des  morts  de  Sanleuil, 
à  quelques  mètres  de  la  Croix-Golt. 

Le  cimelière  qu'on  vient  de  découvrir  a  tous  les  caractères  dis- 
tinctifs  des  sépultures  des  v*  et  vi*  siècles.  Sept  tombes  avaient 
un  vase  en  terre  déposé  aux  pieds  et  à  droite  du  cadavre*  Sur  ce 
nombre  quatre  vases  sont  intacts  et  trois  écrasés;  leur  hauteur 
moyenne  est  de  o  m.  i5;  un  seul  est  décoré  de  petites  lignes, 
deux  sont  de  eouleur  grise,  un  est  noir  et  quatre  sont  rouges.  Ces 
vases  étaient  presque  tous  vides.  Deux  '  élégantes  fibules,  dont 
Tépingle  mobile  retenue  par  un  crochet  a  disparu,  trahissent  une 
préoccupation  artistique.  L'une  était  ornée  d'un  faucon  aux  yeux 
constitués  par  un  petit  grenat.  L'autre  fibule  en  forme  de  croix  est 
surmontée  d'un  demi-globe. 

Dans  les  fouilles  du  cimetière  de  Santeuil,  aucune  monnaie  n'a 
été  signalée;  aucun  indice  qui  soit  utile  aux  études  anthropolo- 
giques; pas  de  crâne  trépané.  Les  guerriers  à  haute  taille  :  i  m.  70, 
1  m.  85  et  9  mètres,  avaient  une  tète  d'un  fort  développement. 

Les  nécropoles  mérovingiennes  abondent  dans  le  Vexin;  toutes 
sont  plus  importantes  et  surtout  plus  riches  en  bijoux,  armes, 
Vases  que  celle  de  SanteuiL  Mais  cette  dernière,  avec  les  récentes 
découvertes  de  Juziers,  méritait  d'être  signalée  à  l'attention  des 
archéologues. 

En  terminant  celte  notice,  il  convient  de  signaler  quelques 
Autres  découvertes  faites  à  SanteuiL 

Lors  de  la  construction  d'un  pont,  à  la  place  du  gué  ancien  de 
la  Viosne,  M.  Villebois,  agent  voyer  d'arrondissement,  a  retiré, 
en  1 880,  un  grand  nombre  de  grands  clous  et  une  énorme  quantité 
de  pieux  battus. 

En  188&,  on  signalait  «des  débris  intéressants  et  des  restes 
d'un  camp  romain  sur  les  hauteurs  de  Santeuil,  non  loin  de  la 
chaussée  i>  dite  de  Brunehaut 

En  défonçant  le  terrain  de  M.  Poiret,  pour  construire  l'hôtel  de 
la  Gare,  à  Santeuil,  on  a  trouvé,  en  iSgS,  un  poinçon  en  os,  une 
pointe  de  flèche  en  silex,  une  pointe  de  lance  de  fer  rongée  par 
la  rouille,  des  débris  de  poteries,  quelques  pièces  de  monnaie  et 
une  pierre  en  plusieurs  morceaux  percée  d'un  trou  central,  qui 
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devait  être  à  l'cutrée  d'un  dolmen,   ferme  pnr  un  bouchon  de 
pierre  ^'î.  On  pful  la  voir  aujourd'hui  au  musée  de  Pontoise^^^ 

Au  Nord -Est  du  cimetière  actuel  de  l'église  de  Sanleuil,  et  dans 
les  jardins  voisins,  on  a  mis  à  jour  de  grands  sarcophages  en  pierre 
d'un  seul  bloc  au  grain  semblable  aux  cercueils  du  champ  de  la 
Croix-Golt.  Quant  au  prétendu  crtumulus^,  c'est  la  motte  d'un  châ- 
teau fort  en  croupe  sur  la  «rGévei)*  colline  séparant  deux  vallées  : 
Tune  par  le  chemin  du  Perchay,  l'autre  par  le  gué  de  Santeuil. 
Sur  celte  coiiuie  de  la  crGArey»  se  remarqueail  encore  tes  ruines  de 
la  fftour  de  Viosne?»  qui  disparaissent  de  jour  en  jour. 


(*)  Los  allées  couvertef  i  dalles  percée»,  ngnaléet  dans  le  bassin  de  la  Seine, 
ont  généralement  des  trous  ronds  qui  ë! aient  fermés  soit  par  un  bouchon  de 
pîerre,  soit  par  une  pierre  quelconque,  simplement  appliquée  contre  la  dalle 
travée.  Nous  pouvons  citer  parmi  les  monuments  de  ce  genre  :  le  dolmen  de 
Conflaus-Sainle-Hooorine ,  dans  le  déparlement  de  Scine-el-Oise;  les  dolmens  de 
Dampmeftnil  et  de  Cahaigncs,  dans  TEurc;  et,  dans  TOise,  le  dolmen  de  Tryc- 
CbAtcan,  cehii  de  Novales  à  Abbecouii,  eelui  do  Belle-Haye  A  Boury  et  la  Pierre^ 
«ix-Fée»  de  Villen-Stiot^épakre. 

'*>  Catalogue  du  Muêée  de  PotUoi$ê  (189a),  n"  93$. 
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NOTE 

SUR 

QUELQUES  INSCRIPTIONS  LATINES 
DÉCOUVERTES  EN  TUNISIE, 

PARU.  6AUGKLER, 
Membre  non  résidant  du  Gomilë. 


M.  Drappiep,  secrélaire  de  la  Direction  des  Antiquités,  ayant 
pratiqué,  lors  de  sa  dernière  tournée  à  Haïdra,  quelques  fouilles 
au  Nord-Est  du  grand  arc  de  triomphe,  aux  abords  de  la  route  de 
Thala,  a  découvert  toute  une  série  d^inscriptions  : 

1.  Haïdra.  —  Pierre  calcaire,  brisée  de  partout  sauf  en  bas. 
Belles  lettres  bien  alignées,  hautes  de  o  m.  o/i  à  la  première 
ligne,  à  demi  disparue,  o  m.  osB  aux  trois  lignes  suivantes,  et 
o  m.  013  aux  deux  dernières. 


^   i:'    I   1   1   1   r 

VIXIT^ANN^Xj 

FaBRVS  •  QVAS  •  POTVIT  •  CARISSIME  •  D\ 

Pavper-et    EXIGVVS- REDDIDITINFEI 


Epithyme[tusf  S\er{fft)  Corneli[t)  Cethe\gx\proco{n)s[ulis) ,  ser{vus)hic  «/[««]; 
vixù  anniis)  x . . . 

F?abrus  quas  potuit  carissime  d, . . , 
Pauper  et  exiguus  reddidit  infe[ria8]. 

Les  deux  dernières  lignes  forment  un  distique. 
Ce  texte  est  important.  C'est  Tépitaphe  d'un  esclave  du  procon- 
sul d'Afrique,  —  car  il  est  évident  que  le  proconsul  cité  ne  peut 
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être  que  celui  de  ia  province  à  laquelle  appartenait  Âmmœdara,  — 
Ser(giu8)  Cornélius  Cetbegus.  Ce  personnage  était  inconnu  jusqu'ici. 
Un  Ser.  Cornélius  Cethegus  fut  consul  dès  Tan  ùU  avecL,  Visel- 
lius  Vairon;  la  disposition  épigraphique  du  mot  PR.O'COS*,  or- 
thographié en  deux  mots  séparés  par  un  point,  s'accorderait  sans 
doute  avec  une  date  aussi  reculée.  Rien  dans  la  forme  ni  dans  la 
rédaction  du  texte ,^ qui  est  en  tout  cas  d'une  bonne  époque,  ne 
nous  permet  de  préciser  davantage. 

2.  Haïdra.  —  Stèle  à  fronton  triangulaire,  haute  de  o  m.  35, 
large  de  o  m.  3o.  Lettres  hautes  de  o  m.  o4  à  la  première  ligne 
et  o  m.  o3  aux  suivantes: 

QV-DOMITttt* 
Q^F-STE-FVSCI 
DOMO  •  FOR.O 
VIBI  .  MIL-  COH 
3rV-MILITAVIT 
ANN-VII-VIXIT 

Qu{mtus)  Domtt[ius],  Q{uinit)  J{ilius) ,  Ste{Uattna  tribu) ,  Fusci{nu8), 
domo  Foi-o  Vibi,  ml{es)  coh{or(is)  ir,  miliiavit  annis  vu,  vixit  an\nis . ,  .\ 

Épitaphe  d'un  soldat  de  la  xv*  cohorte,  Italien  d'origine,  né  à 
FcTum  Vibi  dans  la  Gaule  transpadane  et  mort  à  Ammœdara,  au 
bout  de  sept  ans  de  service.  11  était  inscrit,  comme  tous  les  citoyens 
de  sa  ville  natale,  dans  la  tribu  Stellutina. 

3.  HaXdra.  —  Stèle  calcaire  à  encadrement  brise'e  en  haut, 
haute  de  o  m.  35  et  large  de  o  m.  3o.  Hauteur  des  lettres,  o  m.  o3, 
et  à  la  première  ligne,  o  m.  oh. 


D  O  M  O  •  M  A  Km 
M  i  L  •  C  O  H  .  XV  m 
MILITAVIT- ANN 

V  I  I  I  I 

VIXIT-ANNXXVII 

H  •   S  •  E 
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4.  HitfdM.  —  Stèlo  à  sommet  arrondi,  hauto  de  o  m.  80,  larg» 
d«  0  m.  3o;  lettres  hautes  de  0  m.  o3. 

LCASSIVSFVSCVS 
MILLEGÏTT-AVG- 
)•  CL'VENNI- VlXt 
anXXXIVMILANXik 
H   •   S   •   E   • 

L{uciu*)  (Àutius  l'iucm,  i/iiV(e«)  leg{ioni»)  m  Aug{ustae) ,  eenturia  Q^uiuti) 
Ven»i(i);  vixtt  [fln(n»»)]  xxxir,  mil(ilavit)  a»i(iù»)  m.  H{ic)  *(Uus)  e(»t). 

5.  Haldra.  —  SiMe  brisée  en  haut,  large  de  0  m.  &o,  haute  de 
o  m.  30  ;  lettres  hautes  de  0  m.  o3. 

DOMOVTIK-VET-LEG-  fTT.AVG 

VIX  •  ANNIS  •  LXII  -MIL  •  ANNIS-  XXXII 

CVRARVNTFILI-EIVS-PIETATISCAVSA 

H   •  S  •  E  • 

...,  Domo  Utik{a),  vel{eranu»)  leg{!oms)  m  Attg{ustae);  vla^it)  annû  lui, 
mil{itavil)  annit  xxxii;  eura(vé)ruiUjili{t)  ejui,  pielatit  eaitm.  //(iV)  <(*l<(*) 

e{si). 

Épitapbc  d*iin  vét($rnii  de  la  m*  légion  Auguste,  de  nationalité^ 
africaine. 

6.  Haïdra.  —  Stèle  en  deux  morceaux  brisée  en  bas.  Largeur, 
o  ni.  3o;  bauleur  du  fragment,  o  m.  10;  hauteur  des  lettres, 
o  m.  o3. 

Q.LVCRET\f1VS-M-F- 
FALERNAAPER. 
MIL-  LEg|  jiTî-AVG- 

Q{uhui)  Lucvetm  M{arct)  J[iliu8),  Falcrna  [irihu),  Aper, 
mU{es)  leff{iottU)  ni  Aug{ustae. . .). 
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7.  HaUta.  —  Stèle  bâttte  de  o  m.  3o  «  large  de  o  m.  3o.  Leilres 
hautes  de  o  m.  o3. 

MLVCKMARt 
TVMV*    Ml)POM 

PO  N  I  •  G  Ami  wvmm..^ 

L  V  G  V_i/  V  N  0  M  M 
LIIG11I-\VG-VIS- A 
NOS  •  XXV  «/LIT AVIT  A 
VIIIDIIII.Oi«^T- 
MA  SUT   11/  I 

Leilres  irrcgulières,  difficiles  à  déchiffrer  par  endroits. 

8.  Haidra.  —  Stèle  brisëe  en  haut.  Hauteur,  o  m.  hù\  largeur 
o  m.  35;  lellrjs  hautes  de  o  m.  o3.  Lettres  alignées  entre  deux 
barres  horizonlales. 

RIM VII  ANO 

VIXIT  a»i  XXXVI  DOMVN- 
CAM  IIVPILU- CLAVDIVS 
SECVNDVS  -Ex  •  TESTAME 
NTO-POSVt* 

H  •  E  .  P  .  \P  •  O 

La  lecture  eei  meertaine  aux  trois  premières  lignes  et  à  la 
siiième. 

0.  BaXdra.  —  PragmeuL  Largeur»  o  oi.  3o;  hauteur,  o  m.  i5; 
hauteur  des  lettres^  o  m.  oa.  Lettres  lignées  très  effacées. 

I  '\^mmmmà\  •  l-  i  •  pv 

EO-a^ES.EIVS.  ST« 

PMMWPMWiD  *  ^vmmm 

la  HaMnu  —  Fragnient  haut  de  o  m.  3o,  large  de  o  m.  95. 
Lettres  hautes  de  o  m.  o/i. 

mi7.  Uq,   m  AVG   c 
IIEOCISV-AXXX 

MIL-:^>»J^^-CIV- 
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il. HaXdra.  —  Stële  à  froDton  Iriangulaire,  très  endommagée. 
Hauteur,  o  m.  3o;  largeur,  o  m.  3o.  Lettres  hautes  de  o  m.  o3. 

mmKiSLPV 

mAm^wém 
'mACUumâ 

Copie  de  M.  Drappier.    L'estampage  ne  permet  de  rien  dé- 
chiffrer. 

12.  Haidra.  —  Stèle  omëe  au  sommet  d'un  buste  en  bas-relief. 
Au-dessous,  inscription  presque  entièrement  illisible. 

Ces  douze  inscriptions  ont  été  déterrées  en  quelques  heures  à 
peine,  et  Ton  trouverait  facilement,  dans  leur  voisinage  immédiat, 
nombre  d'aulres  textes  funéraires  analogues.  L'endroit  où  elles  ont 
été  découvertes,  à  proximité  de  Tare  de  triomphe  sous  lequel  pas- 
sait la  grande  voie  stratégique  de  Carthage  h  Théveste,  semble 
avoir  été,  au  i*"  siècle  de  noire  ère,  le  cimetière  des  soldats 
de  la  m*  légion  Auguste,  détachés  du  camp  de  Théveste  pour  oc- 
cuper le  poste  militaire  très  important  d'Âmmaedara.  D'après  les 
épitaphes  n°*  2  et  3,  une  xv"  cohorte  aurait  eu  aussi  la  garde 
de  ce  poste,  qui  semble  avoir  été  abandonné  de  bonne  heure,  et 
dont  nous  ne  faisions  que  soupçonner  jusqu'ici  l'existence  (^^.  Les 
douze  inscriptions  récemment  découvertes  paraissent  remonter  au 
i*'  siècle,  comme  toutes  les  épilaphes  militaires  découvertes  dans  la 
région  à  Tbala^^),  à  Ksar-Gouraï  sur  la  route  de  Haïdra  à  Thala(^), 
à  Haïdra  méme^*)» 

Voici,  d'autre  part,  quelques  inscriptions  inédites  que  j'ai  copiées 
moi-même  à  Thala,  où  elles  ont  été  découvertes  au  cours  des  tra- 
vaux de  voirie  exécutés  dans  ces  dernières  années,  notamment  aux 

^*^  Cf.  R.  Caoat,  Vannée  ramaine  d'Afrique,  p.  678  et  suiv. 
<*)   Corp,  in$c.  lot.,  t.  VllI,  n"'  5oa,  5o8,  n68o;  Bulletin  de  la  Société  d$ê 
A!:tiquaives  de  France,  1898,  p.  118. 
^'^   ]bid.,  if  aio3. 
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environs  du  teœple  de  Saturne,  transformé  en  basilique  k  l'époque 
chrétienne. 

13.  Thala.  —  Frise  calcaire  brisée  en  haut  k  droite  et  en  bas. 
Longueur,  i  m.  o5;  hauteur  moyenne,  o  m.  i5;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  06,  o  m.  oa5  et  o  m.  oa. 

SATVRNO  AVG  SACR 

DEO  •  DOMINO  •  SATVRNO  •  PER  RELIGIONEM  •  IVSSI  •  SACERDO/ei  /« 
CER.V1T  ET  DEDICAVERVTADSP/~tiiMQyEMDONAVERVT-TATTIROGAliA««* 

14.  Thala.  —  Stèle  calcaire  haute  de  o  m.  55,  large  de  o  m.  3o , 
épaisse  de  o  m.  13.  Hauteur  des  lettres,  om.  19.  Fronton  arrondi 
décoré  de  stries  formant  des  triangles.  Au-dessous,  dans  un  cadre  : 

D  •  M  •  S 

VIXIT 
ANNIS  LXX 
M  •  AMONIVS 
GETVLICVS 

H-SE 

18.  Thala.  —  Autel  en  pierre  calcaire;  épaisseur,  0  m.  i5; 
hauteur,  0  m.  60,  brisé  à  gauche;  hauteur  des  lettres,  0  m.  o3. 

DMS 
P-TITINIVS 
D  E  X  T  E  R 
V'  A  •  XXV 

H  •  SE 

16.  Thala.  —  Stèle  analogue  à  celle  décrite  plus  haut,  n"  16. 
Hauteur  des  lettres,  0  m.  o3. 

D  •  M  •  S 

VA  L  E  R  I  A 

RESTVTAVN 

LXXXy 

AicaiouMii.  —  N"  1.  7 
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17.  ThaUi.  —  Stèie  ealemre  «née  âe  uwufaiw  •«  seuBMtr 
brisée  en  bas.  Hauteur,  o  m.  5o;  largeur,  o  m.  3o;  iptàmtarj 
o  m.  18;  hauteur  des  lettres,  0  m.  o3. 

DIS  MANf 
BVS'SACRV 
C'BAEBfVS 
KO  G ATVS 
VIXIT- AN 
N  I  S  •  VII 
tr  .  «r  .  17 

tS.  ThiOat.  —  SKfie  fhr  tjpe  n*  1  A.  Hiiutgw,  e  nr.  #•;  llT]|cnr, 
o  in.  99*  épuisstwt,  o  B.  t9;  ■nlcuc  des Mf Insif ,  O'  n.  cS» 

D  •  M  •  S 
L^CARMEIVS 
R  O  G  AT  V  S 

V  «r     A     0     L 
H  •  S  •  E 

19.  Thala.  —  Stèle  du  type  n°  i4.  Stries  horizontales.  Hauteur, 
o  m.  5o  (brisée  en  bas);  largeur,  o  m.  29;  épaisseur,  cm.  i5; 
hauteur  des  lettres,  o  m.  os 5. 

CLVALERIVS 

O  P  Ti\T  VS 

V-A-XXXXV 

H  •  E  -S 

20.  Thala.  —  Grand  cipye  calcaire  trouvé  sur  la  nouvelle  route, 
à  l'entrée  de  Thala.  Hauteur,.  2  m.  i5;  épaisseur,  o  m.  20;  lar- 
geur, o  m.  29.  Inscription  dans  un  cadre  haut  de  o  m.  22  et  large 
de  o  m.  26.  Hauteur  des  lettres,  0  m.  o3  et  o  m.  o&5. 

L  V  C  I  y  S 
BI  BVLT  R  I 

V  S  •  F  r  I  L  r  X 
\riXIT-ANIS 
LXXXVHS-E 

Lucius  Bihultrius  Fdix .  .  . 
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«1/  91ute.  -^  Gfêtaâ  6}|irj^  tëknit'ë  i  soirfmèt  ttirftfgnlairc*. 
Hauteur,  2  m.  70;  largeur,  o  m.  87  ;  épaisseur,  o  m.  18.  Dans  un 
cadre,  rinscripiion ,  en  tetlres  hautes  de  0  m.  ô3  : 

D  IS 

MANIBVS  •  FVLV 

lA  •  QVINTA-VfX 

IT-ANNIS-  XXXX 

H   •   S   •'  É 

22.  iMbala.  -r-  Sthie  calcaire,  haute  de  o  m.  70,  large  de 
0  m.  3o.  fians  un  ca'rfre  de  0  m.  ia  sifr  ô  m.  26,  Tinscription 
suivante,  en  lettres  mal  gravées,  hautes  de  o  m.  02 5  : 

D  •  M  •  S 
MIVLIVSCOS 
CI        V   I   V   S 
V   •   A   •   LXXV 

29.  Thala.  —  Cippe  haut  de  1  m.  /ia,  largf»  de  0  m.  ^7,  ëfais 
de  o  m.  i5.  Lettres  hautes  de  0  m.  aB5y  effacées  au  milieu» 

GEM-mM-miMA 
LimsmvmACX 

H   •   s   •   E 
Epitaphe  d'un  centenaire  de  110  ans. 

24.  Thala.  —  Cippe  haut  de  t  m.  3o;  hauteur  des  lettres,  très 
effacées,  o  m.  o3. 


LI  CNIAI 

NDAmAwmm 

t?fjrIT-ANIS  Cin 


Epitaphe  d'une  centenaire  de  io3  ans. 

26.  Thala.  —  Cippes  accouplés,  à  frontons  arrondis  présentant 
dans  te  tympei^  deux  burtes,  Furt  d'homme,  fautre  à&  fem'Yne, 
grossîèreikieDt  figurés.  Hauteop,  o  m.  65;  fergeiïr,  o  m.  47;  épais- 
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seur,  0  m.  i3.  Les  inscriptions  en  lettres  hautes  de  o  m.  oaB,  dans 
deux  cadres  : 

D-M  -S  D-M  -S 

P  E  T  R  O  »»fâ\?l^f^J 

NIVS -TI 

«O-VIXI 

26.  Thala.  —  Stèle  calcaire,  divisée  en  plusieurs  compartiments  : 
Tun  au  sommet,  brise  aujourd'hui;  deux  au  milieu,  réservés  aux 
cpitaphes  et  dont  Tun  seulement  a  été  rempli;  un  au  bas,  resté 
vide.  Hauteur,  o  m.  90;  largeur,  o  m.  35;  hauteur  des  lettres, 
o  m.  o3  : 

D-M  -S 
L-  C-  N 
OVELV 
S  •  V  •  A 
LX  X  X 

27.  Thala.  —  Stèle  à  fronton  triangulaire  :  sur  la  face  princi- 
pale, dans  une  niche  arrondie,  homme  et  femme  en  bas -relief.  A 
gauche,  sur  la  face  latérale,  enfant  debout  en  bas-relief.  Au-des- 
sous, rinscription ,  brisée,  et  dont  je  ne  garantis  pas  ma  lecture, 
faite  à  la  hâte  : 

D-MS 
m  VS   ET  FABA 


28.  Thala.  —  Stèle  à  fronton  arrondi,  haute  de  o  m.  5o,  large 
de  o  m.  3o,  épaisse  de  0  m.  i5.  Dans  une  niche  à  sommet  arrondi 
soutenu  par  doux  colonnes  corinthiennes  torses,  femme  debout, 
drapée  à  la  romaine;  au-dessous  Tépitaphe,  brisée  en  bas,  en  lettres 
hautes  de  0  m.  oh  : 


D-M-S 

FAONIA   FOR 
iunaia    vix    an 


29.  Thala.  —  Stèle  rectangulaire,  large  de  o  m.  55,  brisée  en 
bas.  Dans  un  cadre  larg('.  de  0  m.  35  et  haut  de  0  m.  /lo,  deux 
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pereoDnages  debout  de  pari  et  d'autre  d'un  autel.  Au-dessous,  l'in- 
scription dont  il  ne  reste  qu'une  petite  partie  : 


vIANVS 


30.  Thala.  —  Temple  de  Saturne.  Au  milieu  de  la  face  prin- 
cipale d'un  bloc  de  pierre  haut  de  o  m.  67,  large  de  o  m.  5o  et 
épais  de  0  m.  17,  croissant  retombant  de  o  m.  93  de  diamètre. 

31.  Thala.  —  Même  provenance.  Grand  linteau  avec  phallus  en 
gros  relief. 

32.  Thala.  —  Même  profenance.  Deux  stèles  accouplées,  à 
fronton  arrondi,  hautes  de  0  m.  70;  largeur  totale,  0  m.  60;  épais- 
seur, o  m.  19. 

A  gauche.  Femme  debout  drapée  dans  un  cadre  flanqué  de  deux 
palmes,  surmontées  de  croissants  montants.  Au-dessus,  l'image  co- 
nique de  la  divinité. 

A  droite.  Homme  debout,  le  bras  droit  abaissé,  le  bras  gauche 
levé.  Mêmes  attributs  entourant  le  cadre. 

Style  punique. 

33.  Thala.  —  Travaux  de  la  nouvelle  route.  Deux  stèles  accou- 
plées, à  fronton  triangulaire.  Hauteur,  1  m.  o5;  largeur,  o  m.  /i9 
épaisseur,  0  m.  13. 

A  gauche,  femme  debout  près  d'un  autel,  tenant  un  pavot,  dans 
un  cadre  flanqué  de  deux  palmes.  Au-dessus,  Tirnage  conique  de  la 
divinité  surmontée  du  croissant  montant. 

A  droite,  homme  debout  près  d'un  autel,  tenant  un  pavot. 

Les  détails  du  costume  et  de  la  coiffure  des  deux  personnages 
pr^ntent  des  particularités  intéressantes. 

Tous  ces  documents,  ainsi  que  les  stèles  et  dédicaces  que  j'ai 
publiées  précédemment  (^),  ont  été  transportés  dans  le  local  de  la 
Direction  des  travaux  publics  à  Thala,  et  forment  un  petit  muscc 

(*)  BuU.  de  la  Société  di$  Anti^uaire$,  1898,  p.  i  lâ  el  suiv. 
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coofié  aj^  39'ins  à^  U,  iioàk'-l^yêtf  £QiMiuete«ir  des  pwto  et 
chaussées. 

34.  Dougga.  —  Inscriptiofi  eBea^tr^  dans  la  citadelle  byzan- 
tine ,  à  côté  du  fragment  publié  par  M.  Poinssot ^^î.  Ces  deux  fragments 
de  frise,  provenant  d'un  monument  important,  font  certainement 
partie  du  même  texte.  Hauteur,  o  m.  5o.  Lettres  hautes  de  o  m.  30 
et  o  nî,  %U, 


addi 


CVR  •  REIP  V.BL  •  PORTliCMm 
DIT-IN  LATISER2 


L'on  4iv>U¥efait  eeftainement  d'autres  inscriptions  intéressantes, 
en  continuant  le  travail  de  dégagement  du  mur  extérieur  de  la  ci^ 
tadelle,au  cours  duquel  j*ai  découvert  le  fragment  ci-dessus  après 
qujsjque^  omps  de  pioche  fieuUmmt 

35.  Dougga.  —  Pai  découvert,  encastré  dans  un  des  petits 
piliers  qui  supportent  les  voAtelettes,  revêtues  de  grossière  mo- 
saïque, de  la  scène  du  théâtre,  un  fragment  de  dédicace  dont  il  ne 
reste  que  la  dernière  ligbe.  Voici  ma  copie,  qui  a  besoin  d'être 
contrôlée,  ear  je  l'ai  prise  en  me  glissant  k  plat  ventre  sous  la 
voûte,  dans  une  position  très  gênante  qui  ne  m'a  pas  permis  d'avoir 
un  estampage  des  lettres  douteuses. 

C-CQREMEVtELM» 

L'inscription  es  t  renversée. 

Les  travaux  de  défrichement  et  de  colonisation  entrepris  par  le 
Service  des  Domaines  daijLB  {a  plaine  du  Goubellal  ont  amené  la 
découverte  d'ui\  certain  nombre  d'ioscciptkxis  qui  me  paraisaeat 
inédites. 

3Ç,  E^Ql»^:  #c|l-Qflsrk».  rrrr  Qç^QB,^^  cDillUice  bwto  ââ  1  m.  80. 
î^ettref  }t^t&^  4q  0  m.  07  Ma  ppen^ike  ligne  ^t  <^  tOk  qâ  mx  «ti- 
vai\tej5. 


(1) 


Corp.  inêcr,  lot.,  l.  Vllï,  n**  i^5si. 
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1  M  P    •    C  A  E  S  A  R,, 

M  •  I  VLIVS- PHILIPPyS 

PIVS- FELIX- IN VICl'VS 
AVGPONT-.MAXIMVS 
PATER.PATRIE-TR.IBV    («e) 
NICIAE-POTESTAECON     {me) 
SVL-  DESIGNATVS  •  PR.O 
COSET-MIVLIVSPHIL 
IPP  VS  •  NOBILISIMVS    («e) 
CAESAR.  •  PR.INCEPS  •  IVVE 
NTVTISET-MAR.CIAE 
OCTACILIE     SEVEÉilK.£    (tk) 

IS  •  AVG-ET  *«»/rOiLVM 

ET    SENATVS   Et  patriae 

LU 

Le  chiffre  des  milles  est  douteux, 

37.  H«nohir  Sidi-Barka.  • —  Golooae  miiiiaire  trouvée  à  c6lë  de 
la  précédente.  Brisëe  en  bas.  Lettres  hautes  de  o  m.  ta  à  o  m.  o6. 

I  M  P  •  C  A  E  S 
M-AVRELIVS 
ANTONINVS-PIVS 
AVGPAR.THICVS 
MAXIMVS-BkTAT 
NICVSMAXIMVS 

38.  Blr-Donalk.  —  Colonne  milUaire  haute  de  a  m.  ao,  large 
de  0  m.  65;  lettres  hautes  de  o  m.  o5.  Bmée  en  bas. 

IMF     '     C  A  £  S 

M -ANTONIVS 
GORDIANVS 
DIVIGORDIANI 
NEPOSDIVIGOR 
DIANI  •  SORORIS 
FILIVSPIVS-FELIX 
AVGPONT-  MAX 
TRIE- POTESTAS  (««) 
CONSVLPROCON 
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39.  Henohir  SidlpBarka.  —  Colonne  troavëe  à  c6të  des  n<"  36 
et  37.  Lettres  hautes  de  o  m.  06  à  o  m.  06. 

DNGALERIO 
VA  L  E  R  I  O 
M  AXI  MI  A 
NO  N  O  B  I 
L  I  S  S  I  M  O 
C  AE  S  AR.  I 
LHi 

40.  Benobir-Sidi-Baoïka,  au  même  endroit.  —  Pierre  tumulaire 
arrondie  au  sommet.  Épitaphe  gravëe  en  lettres  hautes  de  o  m.  o3 
dans  un  encadrement  large  de  0  m.  13. 

D-M-S 
C  O  S  S  I 
NIA  •  FVS 
CVLA  •  VI 
XIT  •  A  N 
NIS  •  LXXV 

H    EE- 

41-47.  DjejMl-Mansoor.  —  Inscriptions  recueillies  dans  les  tra- 
vaux du  Service  des  forêts  et  groupées  autour  de  la  maison  fores- 
tière, en  même  temps  que  d'autres  textes  déjà  connus,  notamment 
celui  qui  donne  le  nom  de  la  ville  antique  de  Gales  <*).  —  Copies 
de  MM.  Hugon  et  Drappier. 

41.  —  Stèle  rectangulaire,  brisée  en  bas;  longueur,  om.  60; 
largeur,  o  m.  5o.  Lettres  hautes  de  0  m.  06.  Inscription  gravëe 
dans  un  encadrement  surmonté  d'un  fronton  triangulaire  flanqué 
de  deux  rosaces. 

D  •  M  •  S 
M   «>   IVLIVS    RO 
GATIANVS  •  SE 
R  A  N  I  A  N  V  S 
VIX    <t>   ANNIS 


(1) 


Corf.  nue.  lat.,  I.  VIII,  n"  758. 
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42.  Djèbel-Mansour.  —  Stèle  rectangulaire,  brisée  au  sommet. 
Hauteur,  o  m.  80;  largeur,  0  m.  55;  lettres  hautes  de  0  m.  10. 
Inscription  gravée  dans  un  cartouche  rectangulaire  orné  au  som- 
met de  deux  feuilles.  Au-dessus,  dans  un  ëdicule  soutenu  par 
deux  colonnes  torses,  bas-relief  très  use  qui  semble  avoir  figure 
une  tête  de  divinité;  à  gauche,  une  palmette,  une  bandelette,  une 
feuille;  à  droite,  une  palmette,  une  bandelette?  nouée  en  forme 
de  caducée. 

^  D  M  S  <2î> 

IVLIA    •    VICTOR 

lA  •   SERANI   •   FILIA 

V  I  X  I  T    •    A  N  N  I  S 

Lxxii  •  mis  XVP«« 

H  •  S  •  E  • 
Épitapbe  d'une  sœur  ou  d'une  parente  du  précédent 

43.  Djèbel-Mansour.  —  Gippe  en  forme  d'autel  rectangulaire, 
haut  de  1  m.  35,  large  de  0  m.  70,  haut  de  0  m.  Uo.  Dé  large 
de  0  m.  97,  épais  de  o  m.  37,  haut  de  o  m.  60.  Lettres  hautes 
de  0  m.  o5,  de  forme  élégante,  séparées  par  de  doubles  barres 
horizontales.  Croquis  de  M.  Uugon. 


D  " 

■  M  •  S 

M    • 

A  M  P  E 

LI  VS    •    AM 

PELI  ANVS 

VIXIT    •    AN 

NIS 

•  xxxx 

III  9 

M   •    II  «i 

H  ^   S  ^  E  ^ 
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44.  I>léb6a-llans0«r.  —  Stèie  rectangiiiâim.  Lettres  hautes 
de  o  m.  o&. 

D  •  M-  S 

T  •    PAETIVS 

PAPI. 

_^  P   •  V  •  A  •   LU 

H  •  S  •  E  • 

P  •  VICTORIA 

P- V- A     CXI 

H-S-E- 

Dits)  M{an{buê)  sfacrum),  T{itus)  Paetius,  Pnpi{ria  tribu),  p{ius)  v{ixit) 
a{nni8)  m,  h{ic)  s{itU8)  e(«r).  P{MU)  VtûtoriMp{m)  v{ixtt)  a{nms)  en. 

Lecture  de  M.  Hugon,  à  vërifier  tant  à  cause  du  prënom  donné 
à  cette  centenaire,  irrégularité  épigrapbique  d'ailleurs  asaez  fré- 
quente en  Afrique,  qua  cause  de  l'âge  exlraordinairement  élevé 
qui  lui  est  attribué.  Peut-être  faut-il  lire  lxi  et  non  en. 

45.  DJeJM-lUnsonr.  —  Stèle  rectangulaire,  haute  de  o  m.  65, 
lai^  de  0  m.  67.  Lettres  hautes  de  0  m.  06. 

D  •  M  •  S 
LI  VI  A    RESTi 
TA-  H-  E- VIXIT 
ANNIS  •  XXXXX 
M  •  II  •   H  •  S  •  E 

Lima  Restita  est  pour  RestitiUa, 

46.  Djebel-l^^oisour.  —  Gippe  rectaagulaire ,  haut  de  o  m.  70, 
large  et  épais  de  o  m.  60.  Sur  la  face  principale,  dans  un  car- 
touche rectangulaire  à  dew  registres,  surmonté  d'un  tympan 
arrondi,  inscription  bilingue,  latine  et  punique,  malheureusement 
très  effacée.  Les  estampages  qui  m'onl  été  rapportés  du  Djebel- 
Mansour  par  M.  Drappier  sent  presque  indéchiffrables,  malgré  le 
soin  avec  lequel  ils  ont  Aé  exécutés.  Lettres  latines,  hautes  de 
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o  m.  09  et  o  m.  oi5.  Lettres  puniques,  hautes  de  o  nu  oi5 
viroû. 

Q^v  A  R  T  A    \^mmm  a  n  i  s 
lAWÊÊmsis  V xso Km^mmHmmm. 

M«Ntîi;?îSlïlWlSACERDOS  MAG« 
C  o  N   D  I  T  I  V 
VS       SATVRVa 

0  N  E  M  A  N  II 
VALENTE      CEi 

1  M  I  L  C  O  N 


L'inscription  punique  comprend  également  huit  lignes  à  peu 
près  illisibles. 

Les  deux  ëpitaphes  se  rapportent  à  une  femme  prétresse  indi- 
gène d'une  divinité  punico^omaine.  I^ivers  attributs,  sculptes  en 
bas-relief  sur  le  cippe,  confirment  cette  hypothèse. 

C'est  d'abord,  au-dessus  de  Tépilaphe,  une  sculpture  très  effacëe 
au  milieu  de  laquelle  semble  être  figurée  une  tête  de  divinîlé. 

Sur  la  face  latérale  de  droite,  une  femme  debout,  rappelant  les 
figures  symboliques  dites  dé  Tanit;  de  ses  bras  levés,  elle  soutient 
une  corbeille  posée  sur  la  léte,  et  vers  laquelle  se  penchent  deux 
grands  serpents  affrontés  dont  les  corps  ondulés  descendent  des 
deux  côtés  de  la  prétresse  qu'ils  encadrent. 

La  face  latérale  de  gauche  présente  un  motif  semblable  moins 
bien  conservé. 

La  face  postérieure  du  cippe,  très  fruste  aujourd'hui,  présente 
à  la  partie  inférieure  un  cratère  à  deux  anses  reposant  sur  un  tré- 
pied et  abrité  par  un  fronton  triangulaire;  au-dessus,  deux  génies 
affrontés  et  ailés,  placés  obliquement  et  séparés  par  un  vase  à  deux 
anses. 

Malgré  son  mauvais  état  de  conservation,  ce  cippe  me  parait 
présenter  un  très  grand  intérêt.  Aussi  ai-je  pris  les  mesures  néces- 
saires pour  le  faire  transporter  h  Tunis  au  Musée  Alaoui,  dès  que 
l'état  des  chemins  et  le  retour  du  beau  temps  permettront  le  dé- 
placement de  ce  bloc  de  pierre  d'un  poids  considérable. 

47.  I>><bfi 'M awwfmy.  -^  A  proximité  de  ce  cippe,  on  en  a  dé* 
cosfcrt  «B  autre,  anépigraphe,  figurant  en  bBê-reHef,  snf  m  foce 
principales  «a  borvf  am  un  teoreaii  paaaaBià  (pnehe  •!  surmonté 
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des  iuslrumeuls  du  sacrifice,  la  piace,  le  couteau  et,  au  milieu, 
un  seau? 


Voici,  d'autre  part,  la  copie  de  deux  textes  que  je  dois  à  Tobli- 
geance  de  M.  Dominique  Novak,  de  Mehdia. 

48.  Henchir-Bressa,  près  de  Massar-Nefzaoui.  —  Pierre  cal- 
caire large  de  o  m.  t6,  haute  de  o  m.  ^6,  épaisse  de  o  m.  o8. 
Lettres  hautes  de  o  m.  o3. 

H  E  R  M  O 
NIVS  •  SA 
T  V  R  N  I 
NVS-IVG- 
CCII'PASS 

Hermomus  Satummui,  Jugera  ccui,  passus, . . . 

40.  El-Djem.  —  Intaille  gnostique  ovale,  brisée  à  la  partie  infé- 
rieure. 

A  Tavers,  personnage  diadème  tourné  à  gauche,  debout,  nu, 
le  bras  gauche  abaissé,  Tavant-bras  droit  porté  en  avant  et  sou- 
tenant un  lévrier  qui  se  dresse  sur  ses  pattes  de  derrière.  A  droite, 
un  serpent. 

Au  revers,  la  série  des  voyelles  de  Talphabet  grec  se  succédant 
dans  Tordre  suivant  : 

6HI0 
H  I  0  V  (0 
HIOVCJAe 
lOVdJAeH 
CVWAeHI 
OVAeHIO 

Au  Djebei-Djelloud,  près  de  Tunis,  sur  la  route  d'Hammam-Lif, 
les  travaux  exécutés  par  un  entrepreneur  dans  une  carrière  placée 
à  flanc  de  coteau,  à  une  centaine  de  mètres  de  la  route,  ont  amené 
la  découverte  d'une  nécropole  romaine  révélant  Texistence  à  cet 
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endroit  d'une  bourgade  qui  n^avail  pas  encore  été  signalée.  C'ëtait 
un  cimetière  de  petites  gens,  sans  doute  de  simples  paysans,  de 
condition  très  modeste;  aucun  tombeau  un  peu  important  na  été 
mis  au  jour.  A  signaler  pourtant  trois  sarcophages  en  pierre  cal- 
caire :  le  plus  grand  mesure  3  mètres  de  long,  o  m.  60  d'épaisseur 
et  o  m.  60  de  hauteur.  Le  couvercle  monolithe,  à  peine  ëpannelé 
au  milieu,  est  taillé  sur  le  bord  avec  un  soin  extrême,  de  façon  à 
s'appliquer  eiactement  sur  la  partie  supérieure  du  sarcophage, 
contre  laquelle  il  était  maintenu  par  six  goujons  en  plomb,  eu 
forme  de  queue  d'aronde. 

La  plupart  des  tombes  étaient  marquées  par  une  simple  stèle 
de  forme  triangulaire,  généralement  anépigraphe.  Quelques  pierres 
tumulaires  présentent  cependant  une  épitaphe.  J'ai  réussi  h  en 
sauver  trois  que  j'ai  fait  transporter  au  Musée  du  Bardo;  mais  les 
ouvriers  ont  dû  en  découvrir  un  plus  grand  nombre,  qu'ils  se  sont 
empressés  de  casser  pour  en  faire  des  pavés,  comme  il  arrive  mal- 
heureusement trop  souvent  en  pareil  cas. 

50.  Djèbal-Djelloud.  —  Stèle  calcaire  haute  de  o  m.  68, 
épaisse  de  0  m.  10.  Haliteur  des  lettres,  o  m.  ok  et  o  m.  o3. 

D.M.S 
BSATVR 
NINA-VI 
CSITANIS 
XXXXIIII 

51.  Djébel-Djelloud.  —  Stèle  calcaire  haute  de  o  m.  Ss, 
épaisse  de  o  m.  is.  Lettres  hautes  de  o  m.  06. 

D  M  S 
VALERIA-  ES 
TRICATA- VI 
XIT  •  ANIS 
A   •   N    •    LXV 

D{U)  M{anibu$)  s(acrum);  Valcria  E$lricata  vixit  af^(n]i8,  ^fl/i(/ii«)>  hxr. 
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52.  DJebel-DjeUond.  —  SihU  t&tkeLtte  ffftrfiMc  paf  Ifecrff fiers, 
qui  ravaieiii  dëjà  relaiilée  dur  les  bords  qtftfnd  je  mh  inletitnn. 
Lettres  baufes  de  a  ra.  07. 

;  M  S  • 
pA P  r  R  ÎVs 

S  ATA  RA 
vlXtr    t 

NIS-L- 

53.  Chez  les  Mogods,  à  3  kilomètres  au  N.  E.  de  Béja.  — 
Pierre  tamulaire  chrétienne  :  estampage  communiqué  par  M.  Gas- 
ton Lotb,  professeur  au  lycée  Carnot.  Lettres  hautes  de  0  m.  o3. 

MANILIVS 
APICWS 
IN  *  FA  • 
DPIII-D-N 

IVN  • 

Uanitius  Apicius  ht  pa{ce) ,  d(€)  p{piitusj  terdo  dfh)  n(ona8)  Jrnms, 

Inscriptions  relevées  dans  la  région  de  Thala  par  M.  Gouazé, 
adjudant  du  U^  bataillon  d'Afrique,  et  communiquées  par  M.  le 
lieutenant  Hilaire  : 

64.  Ruines  situées  sur  la  rive  gauche  de  TOued-Douleb,  à  3  ki- 
lomètres au  N.  E.  d'Henchir-Djebana,  au  pied  du  Djebel-Gourien 
et  à  3o  kilomètres  environ  au*  S.  E.  de  Thala.  —  Stèle  calcaire 
haute  de  1  m.  80,  large  de  o  m.  5o,  présentant  deux  figures 
grossièrement  sculptées  ea  bas-relief  dans  u«e  iiiehe.  Au^lessous 
l'inscription ,  épitaphe  de  deux  centenaires  : 

D -M- S- 
SATVRNINA 
VIX-AN-  N-  C- 
N   E  T  V  N  V^ 
VIX-AN-  N-CX 

55-59.  Ruines  non  marquées  sur  la  carte  de  TEtat-Major,  situées 
sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Haïdra ,  au  Sud  du  Kef-Sooatir,  entre 
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KHPAF-bai-AlmiecI  (eoie  Sho  mètre»)  ef  H€Bdrir*AMani4>6ff'Sa«d^ 
—  Cinq  cippes  quadrangulaires  disposes  sur  d^n  rangs»  pursHèle». 
L'un  d'eux  est  très  détériore.  Les  aulres  portent  les  ëpilaphes  sui- 
vantes : 

56.  56. 

D  0  M  ^  S  wmk^?w*'it'm:fmgrM^j^. 

-Myy.N  s    •    s  AT  V  ^^  ■  ;^^,  ^j^s  •  I  D  I 


A  N  N  I  s  ■  X  . 
C  V  R  A  N  1  V  S 
IL  l  V 


^.//VIXIT  •  ANNIS 

C  X  X  X 

H   •   s   •   E  • 


57. 

D  *  M   '  S 

CLODIVS    Pou 

T    V    N    A    T    V   S 

VrXIT     ANN  I  S 

L  X  X  X  V 

H    •    S    •    E 

Daas  «ne  jààk%^  bwte  de  femme  en  relief;,  au^deasovs 

68.  59. 

D   •  M   •   S   •  D-M-S- 

IVLIA-  lANVARI  VAXXV 


A  ^  VIXIT  ^  ANNrS 

(Espoce  labsé  vide.) 

SE  ^  VIVENTE  ^  SI 

BI    FECIT 


VI  ATOR 
L-  IVLIVS 


60.  Ain-Char,  à  5  kilomètres  au  Sud  de  Tbala.  —  Cippe  hexa«- 
gMni,  i»  3ao  mètre»  au  N^  de  U  source;  près  de  fe  cippe  en 
est  un*  aotne,  de  forme  afwilog!^,  mais  anëpigrapbc.  Inscription 
gravée   soue^   une  couronne  de   feuillage,   en    lettres    hautes  de 
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o  m.  o^B  aux  cinq  premières  lignes,  o  m.  o35  aux  trois  suivantes, 
et  o  m.  03 5  à  la  dernière. 

D  •  M  •  S  • 
L • AVF I DI VS 
RESTVTVS 
PIVS-V-ALXX- 
AVFI  DI  A  •  LV 
CILLA  •  AVFIDI 
A  N  A  •  PAT  RI 
C  A  R  I  SSI  MO 

H   •   S   •   E  • 

61.  Henchir-MEareg-es-Semech ,  à  i5  kilomètres  à  TEst  de 
THenchir-Djebana  cité  plus  haut.  —  Dans  les  murs  du  fortin, 
stèle  présentant  une  figure  grossière,  femme  debout  près  d'un 
autel  sur  lequel  elle  s'appuie  de  la  main  droite,  tandis  quelle  tient 
de  la  main  gauche  une  grappe. 

DUS  -MANIBVS 
ARNESIA-  MA 
XIMA  •  FIA  •  V 
IXIT  •  ANN  •  V 

62.  Henchir-Mzareg-es-Semech,  dans  les  ruines  d'une  petite 
ëglise.  —  Épitaphe  chrétienne  surmontée  du  chrisme,  haut  de 
0  m.  i5.  La  pierre  est  carrée,  de  i  m.  so  de  cbié.  Lettres  hautes 
de  o  m.  10. 

* 

SENTIA  •  VIXIT  •  A 
NNIS  LV-P-M-ET-RE 
QVIEVIT    IN    PAGE 

Ligne  s  :  une  cassure  de  la  pierre  a  emporte  la  partie  infë- 
rieui*e  du  premier  chiffre  et  ne  permet  pas  d'affirmer  qu'il  y  avait 
un  L,  ce  qui  paraît  cependant  vraisemblable,  IV  =  55,  et  non 
IV  =  i,  qui  s'écrit  ordinairement  IIII. 

A  noter  l'expression  LV  p{lu8)  m{inu8);  on  a  déjà  remarqué 
souvent  l'habitude  africaine  d'arrondir  sur  les  épilaphes  l'âge  des 
défunts,  de  façon  à  leur  donner  un  nombre  exact  de  lustres. 
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es. Tajerouin,  entre  Aïn-Babouch  et  TOued-Sarrath.  — Lin- 
teau chrétien,  au  lieu  dit  Khanguet-el-Ksour,  a  loo  mètres  au^ 
dessus  du  marabout  d'Ali^ben-Auror,  au  bord  de  la  source. 


E 


Cl 


Longueur,  i  m.  5o;  largeur,  cm.  3o;  épaisseur,  o  m.  5o. 

64.  Si-AU-ben-Khaled,  à  lU  kilomètres  au  Nord  de  Thala, 
près  des  ruines  d'un  fortin.  —  Cippe  hexagonal;  lettres  hautes 
de  0  m.  o5  à  la  première  ligne  et  de  o  m.  ok  aux  suivantes. 

DMS- 
XXV-H-S-E- 
V  E  N  E  R  I 
O  S  A  •  P  •  S  EN 
TI  •  FILI A 
PI  A  •  V  •  A  • 
S  E  N  T  I  A 
SEPT-  EX 
T  R  I  C 


Au  mâme  endroit,  dans  un  des  murs  du  marabout,  est  un  bas- 
relief  représentant  Mercure  debout,  coiffe  du  pétase,  tenant  de  la 
main  droite  la  bourse  et  de  la  gauche  le  caduc(?e. 


•3730. 


>4-«'' 


cA£ss£àB& 


EnCn  je  signalerai,   pour  terminer,  un  lintoau  de  3   m.   3o, 
trouvé  dans  un  champ  de  cactus,  sur  la  route  de  Kalau-Djeida  à 
ÂBcaéoLO«ii.  —  iN*"  1.  8 
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Tbala,  sur  la  rive  droite  de  TOued-Haidra ,  à  soo  mëtrea  à  TEst  de 
la  roule.  M.  Tadjudant  Gouazî  m'en  a  communique  un  dessin 
qui  est  reproduit  à  la  page  précédente.  Au  centre,  se  voit  une  cou- 
ronne; à  droite,  une  branche;  à  gauche,  un  entrelacs  inscrit  dans 
deux  carres  agencés  de  façon  à  dessiner  une  étoile  ;  à  chaque  extrémité , 
une  rosace. 

P.  Gauckleb. 
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COMPTE  RENDU  DE  FOUILLES 
EXÉCUTÉES  EN  1898 

SDR 

L'EMPLACEMENT  DE  TACAPE, 

PAR  M.  LE  CAPITALE  HILAIRE. 


Grâce  à  lobligeaiice  de  M.  Pomooti ,  eonta^kur  civil  de  Gabès 
en  1898,  qui  avait  bien  voulii  mettre  à  ma  disposition,  d'une  Ta- 
çon  permanente,  une  esoouade  de  prisonniers  arabes,  j*ai  pu,  au 
cours  de  Tannée  dernière,  eiicuter  quelques  sondages  sur  rempla- 
cement de  Tacape.  Bien  qu'elles  aient  duré  presque  toute  Tannëe^ 
ces  fouilles  n  ont  pottHant  pas  donné  des  résultats  bien  appréciables; 
cela  pour  deui  raisons  :  d'abord  la  paresse  et  le  manvais  vouloir 
des  prisonniers  arabes,  dont  le  travail  se  traînait  avec  une  eitréme 
lenteur;  ensuite  Timpossibilitéi  à  cause  des  cultures,  de  pratiquer 
des  tranchées  de  quelque  importance  sur  les  points  qu'il  y  aurait 
eu  le  plus  d'intërét  a  fouiller,  les  collines  de  Boul*-Baba.  Quoi  qu'il 
en  soit,  étant  donné  le  peu  que  l'on  sait  sur  cet  «emporiumvi,  dont 
remplacement  précis,  la  forme  et  Téteodoe  n*ont  éi6  l'objet  eocore 
que  de  suppositions,  j'ai  pense  que  le  très  modeste  appoint  des  quel- 
ques documents  nouveaux  que  j'ai  pu  recueillir  à  grand  renfort  de 
coups  de  pioches  serait,  faute  de  plus  importants,  le  bienvenu 
quand  même. 

Une  des  études  les  plus  complètes  qui  aient  été  faites  sur  Tacape 
est  celle  que  M.  le  colonel  Monlezun  a  publiée,  en  i885  dans  le 
BuUetin  archéologique  du  Comité  dei  iravauxhUtorique$^^K  Malheureuse- 
ment les  fouilles  paraissent  n'avoir  joué  qu'un  bien  faible  rôle  dans 
les  travaux  de  cet  archéologue,  les  quelques  sondages  qu'il  a  pu 

Cl)  BuU.  du  ComUé,  i885,  |>.  i  j6. 
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faire  n'ayant  mis  à  jour  qu'une  tête  de  Jupiter  en  marbre,  quelques 
colonnes  et  des  citernes.  M.  de  Monlezun  fonde  ses  opinions  :  t^  sur 
les  traditions  locales,  d'après  lesquelles  trie  port  de  Tacape  était  en 
eau  douce  au  pied  du  marabout  de  Sidi-Boul-Baba,  où  Ton  montre 
Tendroit  où  furent  déterres  des  débris  d'embarcations^;  3^  rsur 
l'étude  faite,  à  plusieurs  reprises,  de  l'emplacement  des  ruines  et 
dans  des  conditions  d'éclairage  différentes,  mettant  en  relief  tantôt 
tel  détail,  tantôt  tel  autre t). 

Ce  procédé  a  pu  sufiSre,  peut-être,  pour  déterminer  l'étendue, 
les  procédés  d'irrigation  de  l'oasis  antique,  mais  ne  me  parait  pas 
assez  rigoureux  en  ce  qui  concerne  l'emporium  et  le  port.  Si  l'on 
songe  en  effet  que,  sur  ce  sol  qu'ont  bouleversé  à  la  fois  les  fouilles 
des  Arabes  et  les  fréquents  et  terribles  assauts  du  vent  d'Ouest,  il 
n'apparaît,  en  fait  de  ruines,  que  quelques  citernes  et  quelques 
lourdes  pierres,  disséminées  çà  et  là,  que  les  Arabes  n'ont  pu  utili- 
ser, à  cause  de  leur  poids,  pour  l'édification  des  villages  de  Boul- 
Baba,  de  Menzel  et  de  Djara,  une  restitution  fondée  ainsi  sur  un 
examen  superficiel  du  terrain  ne  peut  que  paraître,  a  priori^  bien 
incertaine.  Je  me  suis  pourtant  laissé  guider,  dans  mes  fouilles, 
surtout  par  le  désir  de  vérifier  les  hypothèses  de  M.  de  Monlezun 
au  sujet  de  l'emporium  et  du  port.  Pour  l'emporium,  sans  avoir 
trouvé  rien  de  décisif,  je  crois  cependant  avoir  acquis  le  droit  d'élar- 
gir un  peu  le  champ  de  ces  hypothèses;  en  ce  qui  concerne  le 
port,  j'ai  été  amené  à  constater  que,  contrairement  aux  supposi- 
tions de  M.  de  Monlezun,  les  deux  grandes  dunes  isolées  situées 
sur  le  rivage  actuel,  à  l'Est  de  Gabès,  renferment  tout  autre  chose 
que  des  vestiges  des  musoirs  d'un  goulet  ou  d  ouvrages  défensifs,  et 
qu'il  est  par  suite  peu  vraisemblable  que  la  communication  de  la 
lagune  de  Tacape  avec  la  mer  ait  été  entre  ces  deux  dunes. 

L'EMPORIUM. 

M.  de  Monlezun  assigne  comme  emplacement  à  la  ville  phéni- 
cienne ffle  tertre  voisin  de  Menzel  où  les  Français  construisirent  un 
fortin  étoile  en  1881.  Le  périmètre  de  cette  partie  se  distingue 
assez  nettement,  avec  la  plus  grande  portion  du  fossé,  qui  a  une 
dizaine  de  mètres  de  large t».  C'est  à  cet  endroit  qu'ont  été  trouvées 
une  tête  de  Jupiter  en  marbre  et  des  colonnes  de  granit.  Les  restes 
de  nombreuses  citernes,  pour  la  plupart  de  dimensions  modestes. 
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apparaissent  sur  ce  tertre,  comme  d'ailleurs  sur  lès  mamelons  voi- 
sins où  s'élèvent  la  mosquée  et  le  village  de  Sidi-Boul-Baba. 

Tai  pratiqué  des  fouilles  sur  toute  la  ligne  des  collines,  depuis 
le  mamelon  situé  au  Sud  de  Boul-Baba  jusqu'au  tertre  siluë  au  Nord 
de  ce  village,  sans  négliger  la  colline  centrale  où  est  le  village  lui- 
même. 

Dans  le  mamelon  Sud,  je  n'ai  rencontré  que  quelques  poteries 
funéraires  romaines  sans  intérêt. 

Dans  le  mamelon  central,  à  Boul-Baba  même,  à  la  lisière  Ouest 
du  village ,  à  un  endroit  où  avait  été  trouvée  une  pierre  tombale  la- 
tine^'), j'ai  mis  à  découvert  toute  une  série  de  tombes,  à  3  mètres 
de  profondeur  environ.  Elles  ne  contenaient  aucun  mobilier  funé- 
raire et  étaient  uniformément  recouvertes  de  briques  crues ,  identiques 
à  celles  que  les  briquetiers  arabes  fabriquent  actuellement,  à  Boul- 
Baba,  pour  la  construction  des  tombes.  Toutes  ces  tombes  étaient 
orientées  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  vers  la  Mecque  par  conséquent. 
Les  ossements  tombaient  en  poussière  au  moindre  conlact.  Bien 
que  le  cimetière  arabe  actuel  soit  du  côté  opposé  du  village,  à  l'Est, 
et  quancune  tradition  locale  ne  mentionne  l'emplacement  d'un 
ancien  cimetière  à  cet  endroit,  je  suppose  que  j'ai  dû  rencontrer  là 
des  sépultures  arabes  remontant  à  une  haute  antiquité. 

Je  me  suis  obstiné  assez  longtemps  à  fouiller  en  cet  endroit, 
parce  que  j'espérais  y  découvrir  des  vases  funéraires  à  graflStes  néo- 
puniques tracés  au  pinceau  sur  la  panse,  dont  quelques  échantillons 
m'avaient  été  remis  par  un  indigène  du  village  qui  prétendait  les 
avoir  trouvés  là,  en  labourant  son  jardin  (^).  Mais  je  n'ai  pas  pu  en 
déterrer  d'autres. 

Les  fouilles  du  tertre  Nord,  où  M.  de  Monlexun  voit  l'emplace- 
ment de  la  ville  phénicienne  primitive,  ont  mis  à  découvert  : 

1*  Trois  nouvelles  citernes  ou  bassins,  dont  deux  conjugués; 

d""  Une  grande  quantité  de  fragments  de  poteries,  prioclpale- 
ment  des  lampes  i  représentations  figurées,  presque  toutes  plus  ou 
moins  brisées.  Les  sujets  en  sont:  Le  buste  d'Hélios,  tête  barbue 
et  radiée,  d'un  travail  barbare;  le  buste  d'un  personnage  analogue 

('}  Gonunuiiiquée  antérieurement  :  dû  m.  Valeria$  Proculae  L  CoêciUuê  Ceremêê 
wmniui  v.  a.  xxxm. 

(*)  Cet  vases  ont  été  remis  à  M.  Gauckier,  qui  les  a  lui-même  soumis  à  Texamen 
de  M.  Pb.  Ber^.  Un  vase  analogue  avait  été  recueilli  autrefois  à  Boul-Bal>a,  par 
M.  le  lieatenant  de  Fleurac« 
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à  Hëlios,  mais  n^ayant  pas  la  tète  radiëe,  et  portant  dans  la  main 
gauche  une.  sorte  de  massue  ou  de  sceptre  (?);  les  trois  Grâces  (?); 
un  cavalier  au  galop  brandissant  un  javelot  ;  une  panthère  ;  un 
lièvre  courant;  un  bélier  à  jueue  large,  de  cette  race  particulière 
à  la  Tunisie  actuelle;  un  dauphin;  un  poisaon  ;  un  rameau  (d'oli- 
vier probablement)  portant  des  fruits  sphëriques.  Un  fragment  de 
lampe,  enfin,  porle  en  relief  un  trait  horiiontal  et  un  cercle  (^). 

Sauf  ce  dernier  fragment  et  celui  des  if  trois  6râcesD(?),  qui 
sont  d\ine  terre  jaunâtre  noircie  à  Textërieur,  toutes  ces  poteries 
sont  d'un  grain  très  fin  et  vermilionnëes. 

lin  seul  fragment^)  porte  une  estampille  de  potier,  di6Sciieà 
dëchiflrer. 

J'ai  enfin  trouve  au  même  endroit  une  sorte  de  petite  écuelle, 
sobrement  mais  soigneusement  taillée  dans  un  moreeao  de  boau 
silex  d'un  blanc  jaunâtre  ; 

S""  A  une  profondeur  de  &  ou  5  mètres,  à  la  moitié  à  peu  près  de 
la  pente  orientale  de  ee  tertre,  un  gros  mur  de  o  m.  80  de  largeur 
dont  la  direction  est  de  l'Ouest  à  l'Est,  et  dont  j'ai  dégagé  une 
longueur  de  5  on  6  mètres,  sur  une  profondeur  de  t  mètre.  Ce 
mur,  bâti  en  petites  pierres  assemblées  au  moyen  d'un  mortier  de 
qualité  très  médiocre,  a  sa  crête  parfaitement  aplanie  et  revêtue  de 
plâtre.  Je  n'ai  pu  le  suivre  plus  loin,  ni  vers  l'Ouestni  vers  l'Est,  le 
propriétaire  du  champ  s'étant  opposé  à  la  continuation  des  fouilles. 
Il  parait  se  prolonger,  sous  le  tertre,  jusque  vers  la  rivière;  le  ni* 
veau  de  sa  crête,  un  peu  inférieur  à  celui  de  la  plaine  environ- 
nante, et  sa  construction  négligée  dénotent  qu'il  devait  être  en- 
terré ;  il  abrite  peut-être  une  canalisation  souterraine.  L'idée  ne 
m'est  pas  venue,  au  moment  des  fouilles,  de  vérifier  ce  détail  en  y 
pratiquant  une  section. 

C'est  le  seul  mur  que  j'aie  rencontré  dans  mes  fouilles  à  cet  en- 
droit (tertres  de  Boni-Baba  et  environs).  Et  cependant  j'y  ai  pra-. 
tiqué  un  peu  partout  des  sondages  nombreux  et  profonds.  Si 
réellement  le  noyau  de  Tacape  était  là,  on  peut  d'après  cela  se 
faire  une  idée  du  pillage  en  règle  auquel  a  été  soumise,  de  la  part 
des  Arabes,  cette  partie  de  la  ville  antique.  Il  est  incontestable, 

^^^  J*ai  retrouvé  dans  le  village  du  tr  petit  Djaran ,  dans  Foasia,  àtmx  inscriptîoiM 
Kbyquf»,  rpe  j*ai  eommuniquéet ,  dans  une  note  aniërîeare,  à  M.  Gaucàler. 

t*^  La  phipart  de  cet  fragments  sont  dea  deasut  de  lampet;  très  peu  de  londs 
ont  été  retrouvé»,  d'où  pénurie  de  marques  de  potiers* 
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d'ailieartt  qa*ii  y  eut  là  aotrefois  des  halnUitioiii  «niiqiies  :  de 
nooibreiieee  citernes,  trop  petites  pour  avoir  été  autre  chose  que 
des  dtemes  d'habitations,  Tattestent 

Près  de  ce  mur  a  été  trouvé  on  paquet  de  pièces  de  monoa  es, 
étroitement  sondées  entre  elles  par  ie  vert-de-gris.  L'effigie  d'une 
des  moins  altérées  m'a  paru  être  un  Constantin  ie  Grand. 

Après  f  insuccès  de  mes  recherches  sur  les  tertres  de  Boul-Baba, 
fai  conduit  mes  travailleurs  plus  an  Nord,  à  la  lisière  méridionale 
du  village  de  Mensel,  que  f  ai  fouillée  des  deux  e6tés  de  la  route  de 
Ras-d-Oued. 

Là,  on  peu  plus  heureux,  j'ai  découvert,  presque  à  fleur  du 
sol,  les  fondations  et  les  premières  assises  de  {difsieurs  construc- 
tions antiques  en  grands  matériaux.  Quelques  murs  se  prolongent 
jusqu'aux  berges  actuelles  de  la  rifière,  qn*ils  dépassaient  même 
autrefois,  car  les  derniers  â>onlements  en  avaient  entraîné  dans  le 
lit  de  la  rivière  des  pans  entiers.  Le  dallage  en  ciment  de  plusieurs 
chambres  est  intact  De  nombreuses  jarres,  de  grandes  dimensions 
et  de  formes  allongées,  provenant  des  voàtes  écroulées,  ont  été  re- 
cueillies, à  moitié  remplies  d*un  plâtre  devenu  dur  comme  de  la 
pierre.  D'une  chambre  partait,  se  dirigeant  vers  la  ririère,  un  con- 
duit de  plomb  :  deux  fragments  de  ce  tuyau,  d'une  longueur  totale 
de  près  de  3  mètres,  ont  été  recueillis  et  déposés  au  contrôle  cifii, 
à  Gabès.  Deux  monnaies  de  bronie  ont  été  recueillies  dans  ces 
fouilles,  l'une,  un  Agrippa,  asses  nette,  et  l'autre  très  fruste,  i 
l'effigie  d'une  impératrice,  impossible  à  déterminer. 

A  une  centaine  de  mètres  de  là,  vers  le  Nord-Est,  à  la  fontaine 
d'Aln-Seiem,  la  tranchée,  pratiquée  lors  des  travaux  de  captation 
pour  l'écoulement  du  trop-plein  de  la  fontaine,  a  mis  à  découvert 
des  fragments  de  murs  en  grands  matériaux.  Une  mosaïque  fut 
d'ailleurs  trouvée  à  cet  endroit,  au  cours  de  ces  travaux  de  capta- 
tion, ainsi  que  les  fragments  d'une  vasque  de  mart)re.  J 

La  rille  antique  ne  couvrait  donc  pas  seulement  les  collines  de 
Boul-Baba,  die  s'étendait  aussi  sur  l'emplacement  actuel  du  fillage 
de  Menzel.  Tai  dû  évidemment  limiter  mes  recherches  à  la  lisière 
de  ce  village,  ne  pouvant  songer  à  pratiquer  des  sondages  à  Hnté- 
rieur.  Mais,  portant  mon  attention  sur  la  berge  de  la  m%  droite 
de  la  rivière,  que  les  crues  hivernales  ont,  à  la  longue,  assex  pro- 
fondément ravmée  par  places,  principalement  aux  coudes,  j'y  ai 
constaté,  depuis  Meniel  jusqu'à  Djara,  la  présence  de  pans  ip 
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murailles ,  mis  à  dëcouvert  par  les  ëboulements  de  la  berge  :  cer- 
tains tiennent  encore  debout;  d  autres,  pierre  par  pierre,  ont  roule 
dans  le  lit  de  la  rivière.  On  peut  voir  ainsi,  notamment,  que  la 
mosquée  Chméma,  bordant  la  rivière  à  Menzel,  repose  sur  des 
substructions  antiques.  Dans  cette  bei*ge  apparaissent  de  nombreux 
tronçons  de  canalisations  en  tuiles  rouges  ;  dans  le  thalweg  de  la 
rivière,  des  blocs  d'argile  détachés  de  la  berge  en  contiennent 
aussi  des  fragments;  ces  conduits,  qu'on  peut  suivre  par  endroits 
sur  une  longueur  de  plusieurs  mètres  le  long  de  la  berge,  paraissent 
venir  d'un  barrage  antique  dont  quelques  vagues  restes  subsistent, 
à  Tendroit  même  où  s'élève  aujourd'hui  le  barrage  du  génie,  et  se 
diriger,  en  ne  s'éloignant  que  peu  à  peu,  presque  insensiblement, 
du  cours  de  la  rivière  vers  Menzel  et  Djara.  La  rive  droite,  oii  se 
trouvent  ces  fragments  de  conduits,  et  qui  porte  les  villages  de 
Menzel  et  de  Djara,  domine  de  a  ou  3  mètres  environ  la  rive 
gauche,  celle  de  l'oasis;  ces  conduits  se  trouvent  précisément  au 
niveau  de  la  rive  gauche,  qui  est  aussi,  à  peu  de  chose  près,  celui 
du  sol  antique.  Cette  canalisation  courait  doue  à  fleur  du  sol,  ou,  en 
tout  cas,  était  fort  peu  enterrée  ;  on  s'explique  par  suite  que«  n'ayant 
pas  eu  à  résister  à  une  forte  pression,  elle  ait  été  constituée  par  de 
simples  tuiles.  Depuis,  le  sol  s'étant  exhaussé,  la  plupart  de  ces 
tuiles  ont  été  écrasées,  et  c'est  complètement  aplatis  que  ces  con- 
duits apparaissent  un  peu  partout  ;  quelques  rares  tuiles  ont  seules 
résisté,  et  j'ai  pu  en  déposer  deux  ou  trois,  en  assez  bon  état,  au 
contrôle  civil  de  Gabès. 

Le  conduit  est  constitué  par  une  succession  d'éléments  composés 
chacun  de  deux  tuiles,  appliquées  l'une  contre  l'autre  de  façon  à 
•former  un  petit  canal  entre  leur  double  concavité  ;  certaines  de  ces 
tuiles  (environ  une  sur  cinq)  portent,  à  l'une  de  ieurs  extrémités, 
un  petit  anneau;  ces  tuiles  à  anneau  se  trouvent  indistinctement 
en  haut  ou  en  bas  ;  chaque  tuile  mesure  o  m.  ko  de  longueur  sur 
0  m.  1 5  de  largeur;  la  flèche  de  la  courbure  est  de  o  m.  o5  ;  la 
section  du  canal  formé  entre  deux  de  ces  tuiles  est  donc  une  ellipse 
de  o  m.  1 5  sur  o  m.  lo  d'axe. 

Ces  canalisations  n'étaient  très  probablement  pas  destinées  à 
l'adduction  de  l'eau  d'alimentation;  elles  eussent  été,  dans  ce  cas, 
aménagées  d'une  façon  moins  rudimentaire  ;  elles  amenaient  sans 
doute  dans  ce  quartier  de  la  cité  l'eau  nécessaire  à  l'irrigation  des 
janiins,  à  la  propreté  de  la  vi|le;  peut-être  aussi  fissuraient-elles 
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simplement  lalimeutalioD  de  quelques  thennes.  J ai  examine  le 
contenu  d'une  portion  de  ce  conduit  non  dcrisëe  :  c'était  un  faible 
dépôt  de  sable  très  propre  et  très  60  ;  ces  canalisations  n'avaient 
donc  rien  de  commun  avec  les  ^uts  de  la  ville  antique. 

La  présence  de  matériaux  antiques  en  place  à  Menzel  et  à  Djara 
n  a  fait  que  me  confirmer  dans  Topinion  que  je  m'élais  déjà  faite 
par  une  étude  superficielle  du  terrain.  J  avais  été  frappé  de  la 
quantité  de  matériaux  antiques  inutilisés'  que  Ton  rencontre  à  chaque 
pas  dans  ces  villages  indigènes  :  énormes  pierres,  lourdes  colonnes, 
chapiteaux  imposants;  et  il  m  avait  toujours  semblé  plus  naturel 
de  supposer  que  ces  matériaux  étaient  resiés^  ou  à  peu  près,  h  la 
place  même  où  la  démolition  des  édifices  antiques  les  avait  reo* 
versés,  que  de  les  supposer  amenés  de  Boul-Baba  au  prix  d'efforts 
dont  les  Arabes  ne  sont  guère  coutumiers,  pour  ensuite  y  être 
laissés  sans  emploi. 

En  outre,  étendant  le  raisonnement  que  M.  de  Monleiun  ap- 
plique à  la  seule  butte  de  Boul-Baba,  je  m'étais  dit  que  cette  cein- 
ture continue  de  larges  excavations  qui  enveloppe  de  ses  lignes 
brisées  les  deux  villages  arabes  ne  s'explique  guère  que  si  l'on 
consent  à  y  voir  les  restes  de  ces  fossés  inondables  qui,  selon 
Edrisi,  défendaient  encore  la  ville  au  xii*  siècle.  Il  est  probable 
même  que  la  ville  antique  occupa,  a  un  moment  donné,  un  empla- 
cement plus  étendu  que  le  périmètre  de  Boal-Baba,  Menzel ,  Djara. 
Dans  le  cimetière  civil  de  Gabès,  à  800  mètres  au  Nord-Est  de 
Boul-Baba,  on  trouve,  presque  chaque  fois  que  l'on  creuse  une 
tombe,  des  matériaux  antiques;  à  600  mètres  plus  k  l'Est  même, 
dans  le  camp,  sur  l'emplacement  qu'occupe  le  quartier  du  train, 
on  rencontra,  lors  de  la  construction  des  baraquements  :  des  fon- 
dations antiques,  des  chapiteaux  et  de  nombreuses  tombes  (*);  on 
parle  encore,  à  Gabès,  d'une  superbe  pièce  d'or  à  l'efiigie  de  Con- 
stantin qui  fut  recueillie  dans  l'une  de  ces  tombes  par  un  soldat  du 
génie,  lequel  ne  voulut  a  aucun  prix  la  céder  i  des  officiers  qui 
désiraient  la  lui  acheter. . 

Si  donc  l'emporium  phénicien  primitif  put  tenir  tout  entier, 
comme  le  suppose  M.  de  Monlezun,  sur  les  buttes  de  Boul-Baba, 


^*^  Edriâî  rapporte  que  les  faubourgs  de  Tacape  étaient  au  Sud  et  k  I*Est  ;  ces 
vestiges  semblent  dénoter  que  le  faubourg  Est  occupait  l*einplacement  actuel  de 
Gd)ès^iUe. 


Digitized  by 


Google 


—  122  — 

il  est  incontestable  qu'il  dut  avec  le  temps  s'y  trouver  à  Tëtroit,  et 
que  la  Tacape  romaine,  aux  jours  de  sa  splendeur,  fut  une  vaste 
cite  couvrant  l'espace  qu'occupent  aujourd'hui  les  villages  de  Boul- 
Baba,  de  Menzel  et  de  Djara,  et  la  petite  bourgade  européenne  de 
Gabès. 

LB  PORT. 

Après  avoir,  au  moyen  d'hypothèses,  détermine  l'emplacement, 
les  contours  précis  de  la  lagune  de  Tacape,  qui,  selon  lui,  baignait 
les  coteaux  de  Boul-Baba,  M.  de  Monlezun  ajoute  :  crLa  dernière 
communication  du  port  avec  la  mer  semble  avoir  dâ  exister  entre 
les  deux  dunes  qui  sont  à  l'Est  du  camp  de  Gabès.  Ces  dunes  isolées, 
que  rien  ne  semble  motiver,  sont  probablement  produites  par 
l'amoncellement  du  sable  contre  des  constructions  que  les  habi- 
tants auront  élevées  pour  défendre  l'entrée  de  leur  lagune. t? 

J'ai  donc  fouillé  ces  deux  dunes,  et  j'ai  trouvé,  dans  l'une,  une 
citerne,  dans  l'autre,  un  monument  ou  plutôt  les  vestiges  d'un  mo- 
nument barbare,  dont  la  destination,  quoique  difficile  à  préciser, 
me  parait  cependant  avoir  été  religieuse  ou,  tout  au  moins,  funé- 
raire. 

Dune  du  Nord.  —  Le  monument  enseveli  sous  cette  dune  était  une 
citerne  à  deux  compartiments  identiques  et  communiquants;  elle 
mesure  intérieurement  iS  m.  5o  sur  9  m.  to;  la  hauteur  maxima 
actuelle  (intérieurement  toujours)  est  de  a  m.  f5;  le  grand  côté 
est  orienté  Nord-Sud.  Le  compartiment  qui  regarde  le  Nord ,  dont  ie 
niveau  de  fond  est  inférieur  de  o  m.  3o  à  celui  du  compartiment  op- 
posé ,  servait  de  bassin  de  décantation  ;  ce  compartiment  en  renfermait 
lui-même  un  autre  petit,  dont  le  fond  était  surélevé  de  o  m.  to;  on 
voit  encore  dans  ce  bassin  la  trace  d'une  petite  cloison,  aujourd'hui 
détruite  ;  il  semble  donc  qu'il  y  ait  eu  un  deuxième  petit  compar- 
timent dans  le  bassin.  Dans  l'autre  compartiment  où  l'on  puisait 
l'eau  purifiée,  j'ai  retrouvé  une  pierre  carrée  de  o  m.  85  de  côté 
et  de  o  m.  i&  d'épaisseur,  percée,  en  son  centre,  d'une  cavité  cir- 
culaire de  o  m.  6 1  de  diamètre;  cette  pierre  provient  évidemment 
de  la  voûte  effondrée  ;  elle  y  était  encastrée  et  c'était  par  son  ou- 
verture que  l'on  descendait  les  récipients,  seaux,  amphores,  outres, 
pour  puiser  l'eau*  Une  rainure  large  de  om.  09,  bordant  la  cavité, 
indique  qu'elle  était  munie  d'un  couvercle;  deux  encastrements 
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pratiqués  dtDS  cette  rainure  ourqueot  les  emplacements  de  la  char^ 
niëre  et  du  loquet  à  Taide  desqn^  Ton  ouvrait  ou  refermait  Tou- 
Yertore  de  puisage.  Cette  pierre  est  munie  à  ses  quatre  angles  de 
quatre  ëvidements,  sortes  de  cupelles  dont  le  but  ne  se  comprend 
guère. 

Les  mare  de  cette  citerne  sont  en  blocage  et  ont  o  m.  5o  d'ëpais- 
seur.  Le  mur  du  côté  Sud  est  doublé  sur  une  hauteur  de  i  mëlre 
par  un  autre  de  même  épaisseur,  formant  contrefort  Les  quatre 
angles  de  la  citerne  raposaient  sur  quatre  grosses  pierres.  A  TEst  et 
sur  le  prolongement  du  mur  septentrional  «  et  à  o  m.  &o  environ  au* 
dessus  du  niveau  du  pied  du  mur,  cinq  grosses  pierres  plates  dessi- 
nent une  scHrte  de  passage  dallé;  Tune  d*elles,  la  seconde  (à  partir 
de  la  citerne)  est  usée,  lissée  comme  par  le  frottement  de  pieds  nus. 
Enfin,  des  deux  eôt&i  du  premier  compartiment,  sont  des  restes 
d*esealiers;  c'est  par  ces  escaliere  sans  doute  que  montaient  les 
porteura  d'eau,  pour  y  verser  feau  par  une  ouverture  de  la  voûte, 
analogue  à  celle  dont  nous  avons  constaté  l'existence  dans  la  voûte 
du  second  bassin  ;  aucune  trace  de  canal  d'adduction  ne  permet  en 
efiet  de  supposer  que  cette  citerne  fût  alimentée  autrement  que  par 
des  transports  d'eau  ;  ce  devait  être  un  réservoir  d'eau  potable  à 
l'usage  des  équipages  des  navires;  transportée  de  Tacape  dans  le 
premier  compartiment,  où  elle  se  décantait,  elle  était  ensuite  puisée 
dans  le  second. 

La  présence  d'un  pareil  réservoir  à  cet  endroit,  si  près  du  rivage 
et  si  loin  de  Boul-Baba ,  ne  semble  guèi^  s'aecorder  avec  l'hypo- 
thèse d'un  port  en  eau  douce  qui  eût  permis  aux  navires  de  venir 
se  mettre  à  quai  au  milieu  de  la  ville  antique,  au  pied  même  des 
coteaux  de  Boul-Baba.  Cette  construction  se  trouvant  à  900  ou 
3oo  mètres  a  l'Ouest  du  rivage  actuel,  on  peut  tout  au  plus  ad- 
mettre que  le  rivage  antique  s'incurvait  autrefois  jusque-là,  car  il 
semble  évident  que  ce  réservoir  avait  dû  être  construit  au  bord 
même  de  la  mer. 

La  fouille  de  cette  dune  n'a  donné,  en  fait  de  documents  épi- 
graphiques,  qu'un  tout  petit  fragment  de  poterie  portant  un  cœur 
et  deux  lettres,  gravés  au  trait: 

MA 

Dwie  du  Sud.  —  Tai  pratiqué  dans  la  partie  centrale  de  cette  dune 
une  tranchée  de  7  m.  &o  sur  &  m.  &o  et  profonde  de  3  mètres* 
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J  ai  d'abord  trouve,  à  i  m.  5o  de  profondeur,  un  chapiteau  d'un 
travail  bien  nidimentaire  :  un  abaque  rond  «  très  plat  et  sans  mou- 
lures; des  moulures  grossières,  se  soudant  deux  à  deux  et  enca- 
drant une  feuille  ;  les  quatre  soudures  de  ces  moulures  formant, 
entre  elles  et  le  corps  du  chapiteau,  des  anneaux. 

Plus  bas,  j'ai  trouve  des  vestiges  de  maçonnerie:  sur  une  sorte 
de  base  quadrangulaire  de  3  m.  5o  sur  i  m.  76,  avec  une  hau- 
teur de  o  m.. 5o,  formée  de  pierraille  »  reposent  trois  pierres  ;  autour 
de  cette  maçonnerie ,  du  côte  de  TOuest  et  du  côlë  du  Sud  ^^\  quatre 
pierres  debout,  dont  la  plus  haute  mesure  1  m.  30,  forment  un 
vague  demi-cercle. 

Sur  Tangte  de  la  base  en  pierraille  débouchait  une  sorte  de  cou- 
loir voûté  horizontal  aboutissant  à  un  puits  oblique,  dont  Touver- 
ture  supérieure  avait  été  aveuglée  par  le  sable  ;  sur  les  parois  et  la 
voûte  de  cette  petite  galerie  souterraine,  des  traces  de  coups  de 
pioche  étaient  très  reconnaissables  ;  aucune  maçonnerie  ne  les 
consolidait  (^). 

Dans  ces  fouilles  ont  été  recueillis  quantité  de  débris  de  poteries 
(principalement  des  lampes)  et  d'ossements;  la  plupart  des  osse- 
ments sont  impossibles  à  déterminer,  sauf  les  plus  gros,  des  os  de 
bœuf,  des  cornes;  il  y  avait  même  une  vertèbre  de  gros  poisson 
(de  chien  de  mer  sans  doute;  ce  squale  pullule  dans  le  golfe  de 
Gabès);  mais  je  ne  puis  dire  s'il  se  trouvait,  parmi  ces  os,  des  os- 
sements humains.  Les  poteries  sont  d'ua  travail  très  grossier  en  gé- 
néral, en  terre  jaune  vulgaire,  parfois  simplement  séchée  au  soleil, 
^les  comprennent  : 

1**  Des  lampes  primitives,  de  forme  circulaire;  quelques-unes 
sont  munies  d'un  entonnoir  élevé  et  d'une  anse; 

3*"  Plusieurs  petits  vases  grossiers,  tous  du  même  type; 

3*"  De  très  nombreux  petits  disques,  plats  d'un  côté  et  plus  ou 
moins  incurvés  de  l'autre ,  percés  en  leur  centre  d'une  ouverture 
circulaire  ;  tous  portent  à  leur  partie  supérieure  renflée  un  trait 
rectiligne  gravé  au  poinçon  suivant  un  rayon  de  la  circonférence 
extérieure  ;  je  ne  m'explique  pas  l'usage  auquel  ces  sortes  d'anneaux 

(*)  Ma  rentrée  en  France  avant  Tachèvement  de  cette  fouille  m*a  empêché  de 
voir  si  ,-de  Tautre  côté ,  d^autres  pierres  fermaient  le  cerde. 

(')  Je  ne  puis  m^expliquer  cette  galerie  souterraine  que  par  Thypothèse  d*une 
fouille,  d*un  sondage  tenté  dans  cette  butte,  k  une  époque  déjà  lointaine  sans 
doute,  par  les  Arabes,  grands  chercheurs  de  trésors,  et  fouilkurs  de  UmMU. 
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en  terre  cuite  ponvaient  être  destines;  peut-être  ëtaient-ce  des  poids 
pour  les  filets  de  pécheur  ; 

II*  Les  anses  d'amphores  ;  l'une  d'elles  porte,  gravés  au  poinçon, 
les  graffites  ci-dessous  ; 


Est-ce  là  la  marque  de  fabrique  d'un  potier  primitif?  ou  faut-il 
y  Yoir  les  deux  lettres  lihyques  X  et  =  ? 

Pai  trouvé  enGn,  dans  ces  fouilles,  un  tronc  de  statuette  en  grès 
rose  du  Djebel-Dissa  ^^h 

Quelle  fut  la  destination  du  monument  dont  la  dune  du  Sud  abri^ 
tait  ces  derniers  débris?  religieuse?  simplement  funéraire?  L'une 
ou  l'autre  assurément.  Est-ce  l'autel  barbare  d'une  divinité  marine 
panique  ou  libyque?  L'impossibilité  où  je  me  suis  trouvé  de  recon- 
naître des  ossements  humains  parmis  les  os,  si  nombreux  mais  en 
si  mauvais  état^^^  qui  ont  été  découverts  dans  cette  fouille,  ne  me 
permet  pas  de  me  prononcer  à  cet  égard.  Ce  que  je  puis  affirmer, 
c'est  qu'il  s'y  faisait  des  sacrifices  d'animaux. 

Capitaine  Hilairb. 

^*)  Cest  la  carrière  de  pierres  qui  aliineutait  Tacape. 

^')  Les  (px)6  ossements  d^animaux  sont  seuls  reconnaissables. 
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NOTE 

SUR 

DEUX    MAUSOLÉES    PUNIQUES 

SITUAS 

À  KASR-CHENANN  ET  À  KASR-ROUHAHA 
(TUNISIE), 

PAR  M.  H.  SALADIN, 

Membre  de  la  Commission  de  TAfrique  du  Nord. 


M.  Gagnât  m'a  communique  le  répertoire  archëoiogique  de  la 
feuille  n""  xi  de  la  s*  brigade  topographique  de  Tunisie  (annëe  1899), 
rédigée  par  M.  le  lieutenant  Pineau. 

En  examinant  ce  travail  j'y  relève  plusieurs  monuments  intéres- 
sants : 

1^  An  n**  ±2,  mentionné  comme  tour  en  ruines,  un  mausolée 
sur  plan  carré,  dont  Tintërieur  devait  comprendre  quatre  locuti. 
Mausolée  romain. 

s°  Au  n""  13.  —  Un  mausolée  sur  plan  circulaire,  à  la  base  du- 
quel se  trouvaient  deux  caveaux  rectangulaires.  Je  ne  crois  pas  me 
rappeler  avoir  vu  en  Tunisie  de  mausolée  de  ce  genre  que  je  puisse 
attribuer  à  Tépoque  romaine.  Je  serais  assez  disposé  à  y  voir  un 
mausolée  punique.  Le  grand  appareil  de  matériaux  dont  il  est 
formé  me  le  ferait  croire. 

3**  Au  n°  14.  —  Un  mausolée  punique,  nommé  par  les  Arabes 
Kasr-Chenann.  D'après  la  photographie  jointe  au  rapport  du  lieu- 
tenant Pineau,  ce  mausolée  consiste  en  un  massif  prismatique  à 
base  carrée  reposant  sur  des  gradins  au  nombre  de  deux  au  moins. 
Ce  monument  est  cantonné  de  quatre  pilastres  méplats  couronnés 
de  chapiteaux  à  volutes  puniques  semblable^  à  ceux  du  soubasse- 
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ment  du  cëièbre  miuaolëe  punique  de  Dougga  que  j'ai  décrit  dans 
mon  deuxième  rapport  de  mission  (^^  ;  ces  pilastres  supportent  un 
entablement  rudimentaire  forme  d'une  architrave  fort  basse  qui  se 
retourne  en  saillie  au  droit  du  chapiteau  du  pilastre,  d'une  frise 
assez  hante  et  d'une  corniche  constituée  par  une  tablette  saillante 
à  profil  rectangulaire. 
Au-dessos  se  voit  nette* 
ment  la  première  assise 
d'nne  pyramide  à  base 
carrée.  L'appareil  de  ce 
mausolée  est  semblable 
à  celui  du  mausolée  de 
Dougga.  Les  assises 
hautes  sont  en  dâit;  les 
aaeises  basses,  au  con- 
traire, sont  de  grandes 
dalles  qui,  du  moins 
pour  a  et  a,  prennent 
toute  l'épaisseur  du  sou- 
bassement (dans  deux 
sens  perpendiculaires).  Cette  disposition  avait  assurément  pour  but 
de  former  aunlessus  du  caveau  funéraire  une  sorte  de  chambre  vide 
ne  chargeant  pas  le  caveau  lui-même.  J'ai  démontré  autrefois  qu  au 
mausolée  punique  de  Dougga  des  soins  particuliers  avaient  été  pris 
pour  que  la  construction  du  mausolée  ne  chargeât  pas  outre  mesure 
le  caveau  inférieur  (^). 

Ce  mausolée  serait  donc  un  monument  analogue  au  mausolée 
d'Henchir-Dourât,  découvert  par  MM.  Cagnat  etReinach^^^  et  dont 
le  cippe  du  musée  de  Saint-Louis  à  Carthage^*)  reproduit  certaine- 
ment le  prototype.  Ce  monument  appartient  à  la  même  ruine  que 
celui  que  j'ai  mentionné  au  n*"  i3. 

Au  n*  20  du  même  rapport  est  mentionné  un  autre  mausolée  : 
Kasr-Rouhaba.  Ce  mausolée,  sur  plan   carré  (de  3  mètres  sur 


'*^  Miêêion  de  iSS5,  p.  79  à 
^*^   Op,  cit.,  p.  loO. 


109. 


'^^^  Op,cU.,fiQ,  7/1. 

*^  Ibid.,  tig.  8/i,  et  Mu$ée  Lavigerie,  11,  p.  <>5,  pi.  XVI,  tig.  0. 
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3  mètres),  repose  sur  trois  gradins.  Il  possède  aussi  quatre  pilastres 
d'angle  disposés  comme  dans  le  mausolée  de  Kasr-Ghenann;  les  pi- 
lastres ont  les  mêmes 
chapiteaux  à  volutes,  et 
Tarchitrave,  la  frise  et 
la  corniche  affectent  les 
mêmes  disposi  tions . 
L'assise  a  est  monolithe 
et  la  partie  du  mausolée 
qui  est  hors  de  terre  doit 
être  considérée  aussi 
comme  une  chambre  de 
décharge.  Le  couronne- 
ment du  mausolée  devait 
être  pyramidal,  comme 
h  Kasr-Chenann. 
M.  le  lieutenant  Pineau  rapporte,  qu*au  dire  des  Arabes  qui  lui 
ont  montré  ce  petit  monument,  un  Français  a  dû  y  pratiquer  des 
fouilles  en  enlevant  deux  dalles  de  o  m.  5o  d'épaisseur  qui  se 
trouvent  actuellement  sur  la  face  Nord-Est.  Sur  la  face  Sud-Est  se 
trouvent,  en  B,  deux  ouvertures  de  i  mètre  de  haut  sur  o  m.  5o 
de  large.  Comme  sur  la  photographie  jointe  au  rapport  je  ne  puis 
distinguer  aucune  trace  de  moulures  autour  de  ces  ouvertures,  je 
ne  serais  pas  disposé  à  y  voir  des  portes  feintes  comme  au  mau- 
solée de  Dougga;  j'y  verrais  seulement  l'emplacement  de  pierres  du 
revêtement  qui  en  auraient  été  enlevées  par  les  violateurs  du  mau- 
solée. Comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  il  ne  peut  être 
question  d'attribuer  ces  deux  édifices  a  l'époque  romaine.  Ce  sont 
des  monuments  libyco-puniques,  moins  considérables,  il  est  vrai, 
que  le  mausolée  de  Dougga,  mais  néanmoins  forts  intéressants. 
Le  nombre  de  ces  monuments  actuellement  connus  est  tellement 
restreint,  que  la  détermination  de  ces  nouveaux  mausolées  puniques 
est  excessivement  importante. 

H.  Saladin. 
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FOUILLES  DE  RUSGUNIAE, 

PAR  M.  LE  LIEUTENANT  CHARDON. 


I 

La  cité  romaine  de  Rusguniae,  dont  les  ruines  existent  encore, 
a  succédé  à  une  ville  phénicienne,  comme  le  prouve  son  nom. 

Les  Romains  avaient  reconnu  que  celte  partie  de  la  côte  offrait 
à  leurs  vaisseaux,  d'un  faible  tirant  d'eau,  un  fort  bon  mouillage. 
Aussi  tirërent-ils  parti  de  cet  avantage  sur  un  rivage  ingrat  qu'ils 
avaient  appelé  (rimportuosum??.  Ils  y  construisirent  une  ville.  La 
grande  voie  du  littoral  détachait  un  embranchement  sur  ce  point. 
On  en  trouve  encore  quelques  traces  au  confluent  du  Hamiz  avec  le 
Bourîa,  à  l'endroit  nommé  El-Kounitra  (le  petit  pont). 

Ailleurs,  une  route  allant  à  Icosium  longeait  la  côte.  Elle  fran- 
chissait le  Hamiz  sur  un  pont  dont  les  culées  sont  encore  visibles, 
non  loin  de  l'embouchure  de  la  rivière,  près  du  fortin  Turc. 

Selon  toute  probabilité,  elle  pénétrait  dans  la  cité  par  une 
porte  dont  les  assises  sont  très  apparentes ,  entre  les  deux  établis- 
sements de  thermes. 

Sur  l'un  des  côtés  de  cette  route,  on  rencontre  une  ancienne 
saline,  les  débris  d'un  ponceau  et  de  vannes  destinées  à  laisser 
passer  l'eau  de  mer. 

De  nombreuses  villas  s'tHevaient  entre  la  ville  et  la  rivière  du 
Hamiz. 

Une  partie  de  la  cité,  côté  maritime,  a  complètement  disparu, 
la  mer  rongeant  sans  cesse  la  falaise.  Des  tremblements  de  terre, 
en  désorganisant  les  masses,  ont  largement  contribué  à  l'œuvre 
lente  des  flots;  aussi  voit-on  d'énormes  blocs  de  remparts  à  demi 
submergés. 

Plus  loin,  à  300  mètres  du  rivage,  on  constate,  à  3  brasses 
de  fond,  la  présence  de  grosses  pierres  de  taille  et  deux  grandes 
colonnes  de  &  à  5  mètres  de  longueur. 

Sur  tout€  cette  portion  du  littoral,  le  terrain,  de  nature  cal- 

ABCBéOLOGlB.  —  N"*  1.  Q 
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PLAN    Oe   AUS6UNi£ 


O  **m  S*^  i^^  ^^^ 

1.  Basilique.  —  3*3.  Thermes.  —  4.  PuiU.  —  5.  Voie  cimentée.  ~  6.  Voàles. 
7.  Aqueduc  —  8.  Tombeaux.  —  9.  Porte  de  la  ville.  —  10.  Tranchée. 
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caire,  et  les  roches  de  tuf  s'effritent  peu  à  peu  sous  la  morsure  de 
Teau  salée. 

n  n'est  plus  guère  possible  aujourd'hui  de  suivre  le  rempart 
bordant  le  port,  dont  l'existence  parait  encore  indiquée  par  de 
larges  voies  dallées. 

Les  Turcs  ont  mis  la  ville  à  contribution  en  prélevant  les  maté- 
riaux nécessaires  à  la  construction  des  monuments  d'Alger,  et  en 
particulier  du  fort  octogonal  de  Matifou.  Cet  ouvrage,  bâti  en  1660, 
par  Khelil,  premier  dey  d'Alger,  commandait  le  mouillage  contre  un 
débarquement. 

Bans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge  Rusguniae  subsistait  en- 
core et  était  habitée,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  pièces  de 
monnaie  carrées  trouvées  dans  les  décombres. 

A  une  date  qu'on  ne  peut  fixer,  un  incendie  a  dû  faire  dispa- 
raître ce  qui  restait  de  la  ville  encore  debout,  à  n'en  juger  que  par 
des  matériaux  paraissant  avoir  éclaté  sous  l'action  du  feu,  et  par 
des  couches  de  terre  mélangée  à  du  charbon  de  bois.  Ces  remarques 
ont  été  faites  assez  fréquemment,  en  particulier  dans  les  thermes 
et  autour  de  la  baa ilique. 

Plus  tard,  des  familles  indigènes  vinrent  établir  leurs  gourbis 
dflns  les  ruines  de  la  cité.  Elles  achevèrent  l'œuvre  de  destruction 
commencée  par  les  malheurs  des  temps. 

Depuis  les  Turcs,  de  nombreuses  fouilles  ont  été  pratiquées, 
mais  dans  un  but  qui  n'a  rien  de  scientifique.  Auprès  des  thermes, 
les  Marocains,  chercheurs  de  trésors,  ont  creusé  des  trous  dont 
les  déblais  forment  de  petits  monticules  recouverts  aujourd'hui  de 
lenlisques,  qui  rendent  plus  difiiciles  encore  les  investigations. 

En  dehors  de  la  ville,  toute  la  région  située  sur  le  versant 
Ouest  du  Mont-Mondrain  et  sur  l'emplacement  du  village  de  pé- 
cheurs (Lapérouse)  contient  une  multitude  de  tombeaux.  Souvent 
la  charrue  des  colons  vient  heurter  les  sépultures  de  ce  vaste 
cimetière. 

Les  pierres  que  l'on  a  employées  pour  la  construction  de  la 
ville  sortent  des  carrières  du  Maherzat  (mortiers)  situées  à  s  kilo- 
mètres environ  d'Aïn-Taya.  Les  marbres  grossiers  proviennent 
d'une  carrière  aujourd'hui  inexploitée,  non  loin  de  la  falaise, entre 
le  Lazaret  et  le  fort  d'Estrées.  J'ai  rencontré  des  fûts  de  colonnes 
an  granit  vert  et  gris  très  durs.  Us  sont  tirés,  soit  de  la  région  de 
Djinet,  soit  de  celle  de  Gouraya. 
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F%.  9.  —  Plan  de  la  basilique  de  Riugumae. 


Digitized  by 


Google 


—  133  — 

On  8ai(  que  les  matériaux  précieux  ont  étë  transportés  par  tes 
Turcs  à  Alger.  Il  ne  reste  donc  que  ires  peu  de  débris  des  revête- 
ments en  marbre  rose  et  blanc,  quelques  rares  fragments  des  riches 
coionnades  des  édifices. 

II 

Les  fouilles  entreprises  à  Rusguniae,  du  mois  de  novembre  1899 
au  mois  de  février  1900,  ont  été  dirigées  sur  différentes  construc- 
tions: 

1**  Une  basilique;  2**  des  thermes;  3**  des  tombeaux. 

En  outre,  une  série  de  sondages  a  été  faite  en  vue  de  dresser  la 
carte  d'ensemble  des  ruines. 

La  basilique  est  orientée  approximativement  de  TOuest  à  TEst. 
La  stmcture  en  est  assez  simple.  Les  murs  sont  constitués  en  maçon- 
nerie de  blocage  avec  des  pierres  de  taille  aux  angles,  et  d'autres 
dressées  verticalement,  de  distance  en  distance,  pour  consolider 
f appareil.  L'épaisseur  moyenne  est  de  o  m.  65. 

L'édifice  mesure  3/i  m.  80  de  longueur  sur  âo  mètres  de  lar- 
geur. 

Primitivement,  l'église  était  partagée  en  trois  nefs.  Plus  tard, 
elle  fut  ruinée,  et  restaurée  longtemps  après,  sous  la  domination 
byxantine,  ainsi  que  l'attestent  les  inscriptions,  par  un  certain 
Mauricius. 

Les  parties  hachées  du  plan  (fig.  2)  sont  relatives  à  la  deuxième 
époque. 

L'abside,  surélevée  de  o  m.  96,  fut  d'abord  de  forme  semi-cir- 
culaire. Deux  sacristies  la  flanquaient  :  celle  de  droite  de  plain- 
pied  avec  le  sol  de  l'abside,  celle  de  gauche  au  même  niveau  que 
la  mosaïque  du  collatéral  voisin. 

Des  morceaux  de  gradins  laissent  supposer,  comme  dans  la 
plupart  des  églises  de  ce  temps,  que  deux  escaliers  donnaient 
accès  sur  l'abside  de  chaque  côté  du  grand  axe  du  monument.  Je 
Bai  rencontré  qu'un  seul  morceau  de  pierre  d'encadrement  per- 
mettant d'établir  l'existence  d'une  porte  entre  la  sacristie  de  droite 
et  l'abside. 

La  voûte,  en  forme  de  ameha  ou  demi-coupole,  était  tombée 
dans  le  chœur,  et  sa  chute  a  sérieusement  dorade  la  grande  in- 
scription. 

L'examen  de  cette  voûte  révèle  un  procédé  intéressant  dans 
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Fîg.  8.  —  Plan  de  ia  basilique  de  Ruaganiae. 
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la  manière  de  bâtir  ;  on  Ta  dn  reste  d^à  eonataté  dana  qnriqaes 
édifioea  afrieaina,  par  exemple  dana  lea  thermes  de  Feriana. 

De  grandes  jarres,  hantes  de  o  m.  60  et  lai^gea  de  o  m.  60  en 
moyenne,  étaient  disposées  à  la  commande  des  formes  de  la  partie 
à  édifier.  Elles  éteient  rangées  par  eouehes  sneeessifes,  et  au  fnr  et 
à  mesura  du  travaiL  Ces  amphores  étaient  remplies,  ainsi  que  les 
interralles  qui  les  séparaient,  de  pierres,  de  gros  cailloux  et  de 
mortîw,  ee  dernier  dans  la  proportion  de  a  pour  t  dea  matériaux 
employée. 

Les  murs  latéraux  indiquent  deux  époques  :  la  première  eelle 
dont  il  vient  d*ètre  question,  et  une  seconde  qui  contraste étran- 
gement  avec  Tautre  par  la  pauvreté  et  le  peu  de  aoin  de  Tceavre. 

Les  iuTasions  des  Barbares  et  les  guerres  civiles  firent  que  la 
^upart  des  villes  d'Afrique  eurent  plusieurs  existences.  Rusguniae, 
comme  beaucoup  d'antres,  fut  détrnite  ou  brûlée  plusieurs  fois. 
Lea  habitanta  qui  avaient  échappé  à  la  mort  revenaient  quand  ren* 
nemi  avait  quitté  le  pays;  ils  tranaporteient  lea  décombres  quelque 
part  aux  environs,  et  reconstruisaient  tant  bien  que  mal  et  à  la 
hâte  leurs  maiaona  boutevoraées.  Cette  hypothèse  est  V4frifiée  par 
Texamen  des  thermes.  Dans  la  masse  des  murs,  on  trouve  souvent, 
noyées,  dea  plaqies  de  ciment  recouvertes  de  mosaïque. 

A  la  fuite  de  eea  événemente  malheureux,  plus  de  maçonneries 
solides  :  des  briques  plates  et  des  pierres  de  mauvaise  qualité, 
placées  sans  soin,  constituent  les  murailles. 

La  basilique  fut  réédifiée  dans  ces  conditions,  comme  on  le  sait, 
grAee  aux  libéralités  de  Maoricius  (fig.  3). 

La  plupart  des  colonnes  et  des  chapiteaux  proviennent  d'anciens 
édificea  paîena;  les  éléments  les  plus  disparates  s*y  rencontrent. 

An  moment  de  la  reconstruction ,  T^ise  fut  divisée  en  cinq 
nefs.  L'ancienne  nef  principale  avait  8  m.  60  de  largeur.  Gomme 
la  portée  était  probablement  trop  grande  pour  les  bois  dont  00 
diapoaait,  die  fut  réduite  à  &  m.  3o,  et  Ton  éteblit  deux  rangées 
de  piliers  de  chaque  c6té.  Ils  furent  posés  directement  sur  la  mo- 
saïque dans  un  pâté  de  mortier.  Ils  mesurent  1  mètre  de  longueur 
$m  o  m.  5o  de  largeur.  Presque  toutes  les  pierres  d'assises  sub- 
sistent encore.  Les  dés  qui  supporteieut  les  bases  des  colonnes  de 
la  première  époque  sont  carrés  (0  m.  &o  de  c6té)«  U  en  reste  quel^ 
ques  débris.  Sur  la  mosaïque,  teur  emplaeement  est  indiqué  par 
nne  ligne  noire  encadrant  la  base. 
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Les  distances  des  entre-axes  furent  aussi  réduites  pour  des  rai- 
sons identiques  à  celles  énoncées  plus  haut.  Néanmoins  on  dut 
reconstruire  les  gaieries  latérales  dont  les  poutres  venaient  s'ap- 
puyer sur  les  piliers  des  nefs. 

Des  débris  d'escaliers,  dont  la  disposition  était  la  même  que 
dans  la  basilique  d'Orléansville  et  qui  donnaient  accès  dans  les  tri- 
bunes, ont  été  retirés  des  décombres  au  pied  du  mur  de  façade.  Un 
petit  mur  bordait  les  terrasses  en  formant  un  stylobate  continu;  il 
était  surmonté  d'une  colonnade  composée  de  fûts  de  faibles  dimen- 
sions. 

Cet  étage  était  réservé  aux  femmes. 

On  a  retiré  sur  les  bas  côlés  plusieurs  blocs  qui  ont  appartenu 
aux  constructions  décrites  ci-dessus. 

Des  chapiteaux  de  différentes  provenances  furent  utilisés;  cer- 
tains étaient  très  riches.  D'autres,  en  pierre  dure,  offrent  des 
compositions  ornementales  d'une  belle  venue.  Deux,  en  particulier, 
montrent  des  branches  de  lierre  entrelacées, ^ sculptées  avec  une 
grande  finesse  et  beaucoup  d'originalité.  Ils  affectent  la  forme  d'un 
tronc  de  pyramide  renversé.  Malheureusement,  ces  beaux  spécimens 
ont  disparu  pendant  les  fouilles. 

L'édifice  était  recouvert  de  tuiles  plates;  quelques-unes  portent 
une  marque  tracée  avec  les  doigts  avant  la  cuisson,  et  qui  parait 
être  le  monogramme  du  Christ. 

Des  briques  creuses,  en  forme  de  bouteilles  allongées,  sans  fond, 
engagées  les  unes  dans  les  autres  et  remplies  de  plâtre,  consti- 
tuaient la  voûte  d'un  passage  dans  les  locaux  adjacents  au  cûté 
Nord,  logements,  baptistère,  etc. 

La  partie  circulaire  de  l'abside,  dessinée  par  une  solide  assise 
en  pierres  de  taille,  s'appuie  sur  un  contrefort, sans  doute  à  cause 
du  terrain  ambiant  qui  est  en  contre-bas.  Elle  est  reliée  aux  grands 
côtés  de  l'église  par  des  murs,  suivant  deux  arcs  de  cercle  et  symé- 
triquement disposés.  L'agencement  est  très  gracieux;  il  semble 
dater  de  la  seconde  époque.  Cette  particularité  est  assez  rare  dans 
les  constructions  chrétiennes  de  TAfrique. 

L'abside  communiquait  avec  le  diaconicum  (sacristie  de  droite), 
dont  le  pavé  est  au  même  niveau.  C'était  dans  cette  salle  que  Ton 
renfermait  le  mobilier  du  culte  et  les  livres  sacrés;  les  clercs  y  re- 
vêtaient leurs  ornements  sacerdotaux  pour  les  offices. 

De  l'autre  côté,  la  salle  semblable  à  la  précédente,  mais  de 
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plain-pied  avec  la  nef  latérale,  servait  à  recevoir  ie  paio  et  le  vio, 
offrandes  apportées  par  les  fidèles  pour  TEucharistie. 

La  partie  antérieure  de  labside  se  terminait  par  un  mur  vertical 
à  revêtements  de  marbre,  surmonté  d'une  corniche  composée  de 
pierres  de  grandes  dimensions  ornées  de  moulures.  Une  balustrade 
(chancel)  couronnait  cette  bordure. 

Quelques  fragments  de  piliers  rectangulaires,  en  marbre  de 
Luna,  servant  de  montants  au  chancel,  ont  été  retirés  des  dé- 
combres en  avant  de  la  corniche. 

Suivant  Thypothèse  déjà  émise,  Tabside  parait  avoir  été  d'abord 
de  forme  semi-circulaire.  Lors  de  la  restauration  de  Téglise ,  elle  fut 
modifiée;  on  construisit  trois  absidioles  précédées  de  colonnes 
torses  et  pavées  de  mosaïques  représentant  des  conques. 

A  première  vue,  on  serait  tenté  de  croire  à  Texistencede  cinq 
lobes;  mais,  en  examinant  les  choses  de  près,  on  constate  que 
Tabside  trifoliée  vient  se  rattacher  par  un  arrondi  au  mur  des 
sacristies.  Ce  mur  se  prolonge  un  peu  en  avant  du  béma,  pour 
soutenir  les  gradins  et  les  séparer  des  collatéraux. 

Il  convient  de  remarquer  que  Taxe  de  cette  abside  est  incliné  à 
droite  de  quelques  degrés  sur  Taxe  du  monument.  Aucune  con- 
struction ne  gênait  l'arrière  de  l'église  pour  adopter  cette  manière 
de  faire.  Il  n'est  pas  permis  non  plus  de  croire  à  une  erreur  de 
l'architecte,  car  le  fait  n'est  pas  isolé. 

Aurait- on  voulu  symboliser  par  là  l'inclinaison  de  la  tête  du 
Christ  crucifié,  comme  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs? 

On  n'a  pas  trouvé  de  débris  d'autel. 

Je  n'ai  constaté  sur  la  mosaïque  aucune  trace  de  la  grille  qui, 
dans  beaucoup  d'églises,  séparait  le  chœur  de  la  nef. 

A  10  mètres  environ  de  l'abside,  à  hauteur  de  la  porte  latérale 
ouvrant  un  passage  pour  se  rendre  au  baptistère,  on  remarque 
les  bases  d'une  construction  large  de  i  m.  80  et  haute  de  om.So, 
dont  le  côté  arrondi  fait  face  au  chœur.  C'était  peut-être  l'ambon. 
Il  est  bâti  avec  des  débris  empruntés  aux  matériaux  de  l'église  pri- 
mitive. 

A  la  première  période,  une  porte  d'entrée  donnait  accès  dans 
la  nef  centrale.  Les  colonnades  qui  se  trouvaient  de  chaque  côté 
de  cette  ouverture,  furent  remplacées  plus  tard  par  des  murs 
pleins,  P,  R,  alignés  sur  les  piliers  de  l'intérieur  (fig.  3). 

Entre  les  extrémités  de  ces  murs,  quatre  excavations  ont  été 
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relevées  dans  le  ciment  de  la  mosaïque.  Elles  servaient  peut-être  de 
logements  aux  supports  d*une  grille  fermant  le  passage  qui  mène 
à  la  contre-abside  adossée  à  Téglise. 

Cette  dernière  remonte  très  certainement  à  une  basse  époque. 
Nous  en  reparlerons  tout  à  Theure. 

Il  reste  quelques  lettres  d*une  grande  inscription  qui  se  lit  faoe 
à  Tabside. 

Dimensions  du  champ  :  7  mètres  sur  3  mètres  environ. 


DAMtHNii^cHS/MCi 
ïTORVMPHIvF^rï' 
IwrMR  ISTWMMM 


Lors  de  la  reconstruction  de  Tédifice,  on  empiéta  sur  inscrip- 
tion pour  placer  les  montants  des  murs  pleins  sur  Talignement  des 
piliers  de  la  nouvelle  nef  centrale. 

En  arrière  de  Tinscription,  des  morceaux  de  colonnes  torses,  en 
marbre  gris,  ont  été  extraits  d'un  trou  où  j'ai  rencontré  les  débris 
d'un  tombeau  de  pierre,  des  clous  de  cercueil  en  cuivre,  des  frag- 
ments de  garnitures  de  même  métal  et  une  lampe  funéraire  brisée. 
Cet  objet,  en  terre  blanche,  était  très  finement  moulé. 

De  chaque  côté  de  Tancienne  porte  principale,  deux  pilastres 
s'appuyaient  contre  le  mur  de  façade;  les  soubassements  subsistent 
encore. 

Les  chapiteaux,  excepté  celui  d'ordre  corinthien  dont  j'ai  déjà 
parié,  sont  massifs  et  décorés  d'ornements  grossiers. 

Le  public  avait  accès  dans  l'église  par  deux  portes  latérales 
G  et  H  (fig.  3).  Une  troisième  porte  conduit  au  baptistère* 

L'édifice  n'était  pas  voûté,  mais  couvert  seulement  de  charpentes 
apparentes  que  l'on  ornait  quelquefois  de  peintures. 

La  nef  centrale  était  surmontée  d'une  toiture  k  double  pente 
recouverte  de  tuiles  plates.  Les  toits  inclinés  des  collatéraux  étaient 
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plus  bas  que  la  partie  médiane;  leurs  fermes  s'inséraient  dans  des 
trous  placés  au-dessus  des  arcades  des  tribunes.  Les  fenêtres  s'ou- 
Traient  au-dessus  des  galeries  ;  on  n  a  trouvé  aucune  pierre  d'en- 
cadrement ayant  pu  servir  à  ces  ouvertures. 

Le  baptistère  E  est  à  o  m.  65  au-dessous  du  niveau  du  plancher 
des  autres  locaux  adjacents.  On  y  descendait  par  des  gradins. 

Dans  la  pièce  qui  précède  le  baptistère,  une  colonne  est  placée 
contre  le  mur  latéral,  dans  le  rentrant  de  la  porte. 

Une  diambre  F  vo&tée,  dont  le  pavé  est  à  o  m.  80  aunleasous 
du  plan  de  la  mosaïque,  était  reliée  au  couloir  M  par  des  escaliers. 
Celait  le  tepidarkm  où  les  néophytes  allaient  se  réchauffer  après 
qu  ils  avaient  reçu  le  baptême.  On  les  plongeait  dans  le  baptistère. 

Viennent  ensuite  d'autres  appartements  servant  de  logements 
pour  les  clercs,  des  piscines  et  différents  aménagements  appropriés 
aux  besoins  du  culte. 

Dans  les  décombres,  j'ai  trouvé  deux  stèles  votives.  L'une  porte 
au  fronton  le  croissant  lunaire  et  le  disque.  Les  personnages  repré- 
sentés tiennent  des  pommes  de  pin,  symbole  de  fécondité. 

A  droite  de  l'église,  un  mur  parallèle  à  celui  de  l'édifice,  et  dis- 
tant de  7  mètres  de  ce  dernier,  limite  une  série  de  petites  pièces 
de  niveaux  différents,  dans  lesquelles  on  rencontre  de  nombreuses 
niches  en  maçonnerie  de  faibles  dimensions,  des  contre-forts,  des 
dispositifs  dont  il  n'est  guère  possible  d'indiquer  la  destination. 

Pai  jugé  inutile  de  faire  déblayer  cette  partie  en  entier  ;  elle  n'offre 
d'ailleurs  rien  de  bien  intéressant.  De  ce  côté,  pas  de  communi- 
cation avec  la  nef  latérale. 

Cet  ensemble  de  constructions  correspond  peut-être  S  un  mo- 
nastère ou  à  une  suite  d'habitations  adossées  à  la  basilique. 

Le  porche  primitif  a  disparu.  Sur  son  emplacement,  une  cha- 
pelle funéraire,  en  forme  de  contre-abside,  et  dont  l'axe  coïncide 
avec  celui  du  monument,  fait  suite  à  l'ancienne  porte  d'entrée. 

Le  sol  de  celte  chapelle,  dont  il  reste  quelques  débris,  est  à 
o  m.  &&  au-dessous  du  plan  de  la  nef;  il  n'est  pas  recouvert  de 
mosaïque.  On  y  voit  quatre  tombeaux,  dont  deux,  très  profonds, 
dépassaient  le  niveau  du  plancher  de  o  m.  60  environ.  Ces  sépul- 
tures ont  été  violées;  les  sarcophages,  recouverts  à  Tintérieur  d'un 
enduit  de  plâtre,  sont  remplis  de  débris  de  toutes  sortes  mélangés 
anx  ossements.  Les  couvercles  n'existent  plus.  L'examen  des  murs 
indique  la  bass^  époque. 
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Selon  toute  apparence,  cette  chapelle  ëtait  réservée  à  des  per- 
sonnages parliculiërement  vénérés,  peut-être  à  des  évéques. 

Le  pan  de  mur  qui  sépare  cette  chapelle  de  Tintérieur  de  la 
basilique  a  encore  ira.  âo  de  hauteur.  On  n'a  relevé  aucune  trace 
d'escaliers.  Il  est  très  probable  qu*une  simple  ouverture  servait  de 
communication  avec  la  nef  centrale. 

Deux  murs  ont  été  dégagés  en  déblayant  les  abords  de  la  contre- 
abside.  Ils  ont  dû  appartenir  à  des  constructions  antérieures.  Celui 
de  gauche  a  été  découvert  à  si  m.  5o  de  profondeur;  il  offre  une 
direction  oblique  par  rapport  à  la  façade.  D'autre  part,  on  a  con- 
staté que  le  mur  droit  de  Téglise  se  prolongeait  de  i  m.  5o.  Une 
porte  latérale  débouchait  peut-être  près  de  ce  mur  qui  formait 
Tenveloppe  du  porche  initial.  Le  narthex  de  la  deuxième  période 
parait  avoir  été  ménagé  dans  la  partie  S  du  plan  (fig.  3). 


m 

L'abside  est  trilobée.  Les  conques  de  la  mosaïque  semblent,  par 
leur  dessin ,  former  une  répétition  des  lignes  des  voûtes  corres- 
pondantes. Une  guirlande  circulaire  encadre  les  motifs  du  centre. 
Il  ne  reste  que  peu  de  chose  de  ces  derniers.  Des  éléments  de  déco- 
ration empruntés  au  règne  végétal  complètent  l'ensemble.  A  gauche , 
on  voit  encore  la  partie  supérieure  de  la  tête  et  des  oreilles  d'un 
animal  diflScile  à  définir.  Enfin ,  au  milieu ,  quelques  fragments 
sans  signification ,  la  tête  et  le  dos  d'un  agneau  couché.  Plus  bas  et 
au-dessous,  deux  lambeaux  d'inscription  séparés  par  une  lacune 
assez  grande  : 

AKAmmmmÊmmmÊmn'EKNO 

Le  travail  de  cette  partie  est  d'une  très  belle  venue  et  d'une 
finesse  remarquable. 

La  mosaïque  des  nefs  couvre  une  superficie  de  700  métros 
carrés  (PI.  V). 

Dans  le  chœur,  une  inscription  dont  la  forme  des  lettres  parait 
indiquer  la  fin  du  iv*  siècle,  au  plus  tôt.  C'est,  en  effet,  à  cette 
époque  que  remonte  l'usage  de  ce  genre  d'épitaphes,  mises  en  hon- 
neur à  Rome  par  saint  Damase.  Cette  coutume  devint  générale 
dans  l'église  chrétienne. 
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n  est  regrettable  que  cette  inscription  soit  aussi  mutilëe.  I!  en 
manque  plus  de  la  moitié,  et  ce  n'est  qu'avec  de  grandes  difficultés 
que  les  parties  restantes  ont  pu  être  sauvées.  Elle  est  faite  avec 
soin,  et  les  cubes  blancs  et  bleus  qui  la  composent  sont  de  belle 
qualité.  Elle  est  entourée  d'une  grecque  et  surmontée  de  deux 
rangées  d'amphores  aux  beaux  tons  roses  et  rouges  habilement 
dégradés.  Cette  jolie  bande  est  presque  entièrement  brisée;  elle 
avait  pour  limite  le  mur  vertical  du  béma.  Le  champ  mesure  envi- 
ron 5  m.  9o  sur  â  m.  85. 

En  voici  le  texte  : 

mmisammmmmmK  c  vm  d  A^Tmmmmmuwmmmmmm 
mmsÊmimHMmimmmsiM  ¥  aient  E'i^ymwMmmmmmmi 
mamÊM  PAVCi  penetralia  coNDKc^cMBmmmmÊmm. 
mm  iPL  coEvrT«KrrERE  ex  vtroqve  decente^^mi 

WWRAESCRIPS^SWK^WIMETIS  FINIS  ORSA   DEDISSE^^t^ 

«iMEN  yiEyiommmxyE  mihi  cntabef^  s'^vwMmmm 

mwimmmmmmmÊÊÊm  >ie  ^Y<':y\'wmÀi^mm^Msmmmmm/A 
WÊm^:^^mm:mmtmmimÊKamm^  coron  a» 


[«]iio    twmij^C^    u 

[cHycwndat 

sim  fal{[)ente  r 

m  pauci  penetralia  condere 

[q]uae  coeunt  [la]tere  ex  utroque  decente[s] 

\p]ra''ser^ métis  finis  orsa  dédisse 

.[ta?]meny    meni(oranYe    miki,    cantabere    sem[per] 

[v]alebis  atque  o 

ne  prov 

a  corona 


Hauteur  des  lettres  :  o  m.  i8  environ. 

Au-dessous  commence  une  frise  d'encadrement,  composée  de 
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carrés  avec  des  tresses  enlacées  et  des  croix  aux  centres.  Elle  se 
continue  jusqu'au  mur  de  façade,  en  formant  de  grandes  cases 
garnies  de  compositions. 

La  première,  dans  le  chœur,  est  traitée  avec  beauooupde  finesse 
et  une  grande  variété  de  teintes. 

Elle  représente  des  moutons,  des  chèvres  et  des  béliers  d«ns 
différentes  poses.  Deux  pasteurs  gardent  ce  troupeau.  L'on  est 
debout,  portant  un  vase;  l'autre,  assis,  trait  une  brebis;  il  a  la 
télé  entourée  d'un  nimbe.  Les  deux  personnages  portent  des  man- 
teaux de  pourpre  avec  capuchon,  une  tunique  bariolée  et  une 
sorte  de  culotte  s'arrétant  aux  genoux.  Le  premier  est  chaussé  de 
sandales  s'attachant  par  des  cordons  à  la  manière  des  espadrilles 
espagnoles. 

Au  centre,  une  hutte  de  branchages  abrite  un  mouton  blanc 
nimbé.  Un  vase  se  trouve  près  de  lui.  Au-^lessous  de  cette  hutte, 
deux  rubans  symétriques,  sur  fond  jaune,  se  terminent  par  des 
boucles.  Vers  le  bord  inférieur  du  cadre,  deux  béliers,  arcs-boutéa 
sur  leurs  pieds,  sont  dans  une  posture  de  combat.  Les  surfaces 
laissées  libres  entre  les  sujets  sont  garnies  de  fleurs,  de  palmes  et 
d'asphodèles.  Cet  ensemble  revêt  un  caractère  symbolique  et  déco- 
ratif tout  à  la  fois.  Il  rappelle  à  la  pensée  la  vision  de  sainte  Per- 
pétue. Le  vieillard  est  remplacé  ici  par  les  deux  bergers. 

Le  tableau  suivant  est  rempli  de  poissons,  de  langoustes  et  de 
coquillages  répartis  sur  sept  lignes. 

Les  chrétiens,  dans  leurs  églises,  figuraient  très  souvent  cea 
images  auxquelles  ils  donnaient  un  sens  symbolique. 

La  troisième  case,  entourée  d'une  grecque  comme  la  se-conde, 
est  garnie  d'écaiiles  de  poissons  dont  les  intervalles  sont  laissés  en 
blanc.  Les  teintes  sont  légères;  il  y  a  là  toute  une  série  de  gammes 
roses  du  plus  joli  effet.  Cette  partie  a  beaucoup  souffert. 

Enfin  vient  une  inscription  dont  j'ai  déjà  parié  et  qui  semble,  au 
point  de  vue  épigraphique ,  plus  belle  que  la  première.  Cette  re- 
marque semblerait  indiquer  qu'elle  n'a  n'a  pas  été  faite  en  même 
temps  que  celle-ci,  à  moins  que  des  artistes  plus  habiles  n'aient 
tracé  la  seconde  épitaphe  à  la  même  époque  que  l'autre. 

Il  ue  reste  plus  qu'une  vingtaine  de  lettres.  Elles  sont  fort  élé- 
gantes, en  particulier  la  lettre  S  dont  les  extrémités  sont  amincies 
avec  finesse,  et  la  lettre  0  en  fonue  de  circonférence.  Les  marbres 
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8odI  d'une  qaalitë  «upërieore  k  ceux  du  reste  du  ptYë.  Les  dimen- 
sions des  lettres  se  rapprochent  sensiblement  de  celles  du  chœur 
(o  m.  19  sur  o  m.  95  environ)  ^^\ 

L'inscription  est  placée  devant  Tentrée  de  la  contre-abside  où 
sont  les  tombeaux,  mais  on  la  lit  en  regardant  Tabside.  Ce  doit 
être  la  dédicace  de  Tëglise;  elle  se  trouvait  derrière  la  porte  prin- 
cipale, supprimée  loi*s  de  rétablissement  de  la  chapelle  funéraire. 

Somme  toute,  malgré  la  gaucherie  de  ces  compositions,  le 
dessin  est  assez  vrai  dans  sa  naïveté,  et  certains  morceaux  offrent 
un  réel  intérêt  artistique.  Les  oppositions  de  couleurs  sont  des 
plus  harmonieuses. 

Tout  ce  qui  est  digne  d'être  encore  conservé  vient  d'être  recou- 
vert d*nne  couche  de  sablo.  Sur  les  bas  côtés,  on  rencontre  des 
bandes  d'ornements  géométriques  dont  la  description  est  inutile. 
En  certains  endroits,  Tunité  est  rompue  par  des  restaurations  mal- 
habiles (deuxième  époque). 

La  mosaïque  a  beaucoup  souffert  des  racines  de  palmiers  nains  et 
de  lentisques  qui  ont  désagrégé  les  cubes,  surtout  dans  le  fond  de 
la  nef  centrale.  Sur  la  planche,  les  lacunes  sont  représentées  par 
des  taches  grises. 

Aucun  indice  ne  permet  d^assigner  une  date  exacte  à  la  fonda- 
tion de  Téglise.  Les  données  épigraphiques  la  placent  avant  Tin- 
vasioQ  Yendâie  (àt^).  (restpnÂablemeitt  vers  cette  époque  qu'elle 
eortit  M  déiruit*.  La  reetauntion  remonterait  i  la  période  d'oceu- 
patîon  byiantÎMk 

IV 

Ob  Toit  plutieQia  sépultures  dans  les  eoUaléftux,  A  droite,  non 
ioÎA  dtt  iiÊmmcmm ,  nous  renoontroas  d^ibord  eelie  d'un  certain 
Mauricius,  ayant  le  grade  d'officier  supériear,  et  probablement  gou- 
vermor  nilitaipe  de  ttuagoniae.  L'iascripiion  qui  surmonte  le 
sarcophage  esl  en  mosaïque  de  la  baseo  époque;  cependant  la 
tbfBM  des  lettres  est  encore  assez  âégaate. 


(')  Le  deseio ,  donnant  la  reconsUtulioii  de  fensembl»,  a  été  fait  par  M.  Oranger 
é*tprft8  mes  indications.  H  sW  tir^  avec  honnear  de  ce  travail  souvent  ingrat  et 
fart  kay.  i«  lai  adroMS  tons  umi  remerdanents. 
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Le  champ  de  cette  inscription  mesure  o  m.  96  sur  9  m.  3o. 

M  EMORI  A 
MAVRICIVS 
MAG-MLVI 
•X-IT  ANNIS 
I.V-R-EQVIE 
BIT  IN  PA 
CE  TERTIV 
KALENDAS 
A  P  R  I  L  E  S 
I  N  D  I  C  T  I 
ONE    XITII 

Mem{oria)  Maurictus,  magiister)  m(t)l{ilum);  viant  Ofmis  lv;  reqmebit  in 
pace  tertiu{m)  Kalendas  apriles  indictiane  xiiiu 

Le  tombeau  a  ëté  ouvert.  Il  est  forme  de  deux  rangées  de  pierres 
de  taille  placées  de  champ  et  couvertes  par  quatre  grandes  dalles. 
Un  enduit  de  mortier  recouvre  Tintérieur.  Le  squelette  était  entier. 
Une  très  forte  odeur  d'aromates  ferait  supposer  que  le  corps  aurait 
subi  un  embaumement.  Pourtant  cet  usage  notait  pas  pratiqué 
chez  les  chrétiens.  Près  du  crâne,  on  a  trouvé  une  petite  fiole  de 
verre.  Un  dépôt  de  couleur  brune  en  garnissait  le  fond.  Elle  avait 
été  probablement  remplie  d^huile  sacrée  prise  auprès  du  tombeau 
d'un  martyr.  Il  n'y  a  aucune  trace  de  cercueil. 

Plus  bas,  du  même  côté,  deux  autres  tombes;  Tune  portant  une 
simple  croix  de  cubes  de  couleur  (smalts)  noyés  dans  le  ciment. 
Les  pierres  de  ce  caveau  se  sont  affaissées.  J'ai  cependant  pu  ra- 
masser à  l'entrée  quelques  clous  en  cuivre  et  en  fer  et  des  débris 
du  cercueil  de  bois. 

Selon  la  coutume  dans  l'Église  chrétienne,  les  morts  étaient 
placés  la  tète  tournée  du  côté  de  l'Orient.  Lesépitaphes  mortuaires 
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86  lisent  dn  même  cAtë.  L*iiiflcripUoD  de  la  troÎMème  tombe  a 
presque  complètement  disparu  : 

MEMORIA 

mÀmmzàrjÊ 


WÊWSÊÊWSOÊM 


ilNPACEl 

Le  long  du  collalëral  gauche,  trois  tombeaux.  Dans  le  premier, 
face  à  la  porte  donnant  accès  au  baptistère,  repose  un  ëvéque. 
Linscription,  dont  le  champ  correspond  aux  dimensions  du  tom- 
beau, mesure  i  m.  80  de  largeur  sur  9  m.  ko  de  longueur.  Les 
lettres,  très  grandes,  sont  tracées  avec  des  cubes  noirs  et  blancs 
fixés  dans  le  ciment  encore  frais  et  sans  liaison  de  mosaïque  entre 
elles.  Cette  ëpitaphe  dénoie  la  décadence.  Le  travail  devait  être  fait 
par  un  artisan  quelconque  sur  les  indications  d'un  clerc. 

NOSTRI 
LVCI  EPSCI- 
DVRAB- T  •  N 
EPSC-  PATV 
A  NNIS  XXII 
ET  ME^SIB^S  V 
IN  FACE 

[Mem(orid)   ^iriê\  nostri  Luci   ep(i)$c{op)i ;  iurab{U)  (t)n  ep{t)9e{o)patu 
annis  un  et  mensibus  r.  In  face. 

On  lit  durabit  au  lieu  de  duravit;  on  remplaçait  facilement  le  v 
par  un  &• 
Les  restes  de  Lucius  ont  été   trans])orU's  par  le  clergé   dans 

Aica^ouMiK.  —  N*  1.  10 
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Tëglisë  dé  Jéan-Bart.  M''  rarohevéque  d'Alger,  informe  de  eetto 
découverte,  envoya  quelques  jours  après  une  dâégftUoa  de  prêtres 
afin  dMtudier  la  basilique. 

A  un  pas  de  distance  du  tombeau  de  Lucius,  on  voit  ceux  des 
deux  GUes  de  Mauricius,  dëcoré  du  titre  de  Glorieux  (GL).  On  lit 
sur  Tun  Tinscriplion  suivante  : 

t  MEM  CONSTANTINAE  FILIAE  DOM 
GL-  MAVRICI  MAC-  ML  QVI  EDIFICIA 
CIRCVMLAPSA-DIV-INHANC-SCA-BASI 
LICA  RESTAVRAVIT  DEPOSITA  EST  IN 
FACE-  ANN  •  III-  DIË  •  IcL-  NOBR  •  IND  •  VIIII 


Mem{oria)  Constantinae ,  Jilùiê  dQm{n{)  gl{oriosi?)  Mattrici,  mag{%stn) 
m{t)l{ititm),  qui  edijicia  circumlapsa  diu  in  ha/n)c  s{an)c{i)a  basiiiea  res- 
tauravit,  Depasita  est  in  pac3  ann{o)  m,  die  k{a)l{endas)  nob{emb)r{es) , 
ind{ictione)  viiii.  ^^$isf 

L'autre  portait  : 

MEM  •  PATRICIAE 
FILIABDOMNI  GL- 
MAVRICI  MO-  MIL- 

Memoria  Palriciae,  Jitiae  dam{tû)  gl{ori»êif)  Maurici,  m(a)^t«(rt)  tnil{itum). 

La  première  de  ces  inscriptions  est  gravée  sur  une  pierre  de 
marbre  affectant  la  forme  d'uû  couvercle  de  cercueil  renversé;  la 
seconde  est  sur  mosaïque*  Le  diamp  de  la  première  inscription 
mesure  o  m.  60  sur  1  m.  35;  celui  de  la  seconde,  o  m.  60  sur 
1  m.  4o. 

Le  tombeau  de  Constantina  se  compose  d'une  auge  en  pierre 
recouverte  d'une  dalle.  Ses  dimensions  indiquent  qu'il  renferme 
une  enfanL  Celui  de  Patricia  est  un  peu  plus  grand. 

Autour  de  Templaetimcnt  des  deux  sëpultorea,  on  constate  la 
présence  d'une  aire  cimentée.  Celle  surface  est  à  o  m.  70  enyiron 
au-dessous  du  niveau  de  la  mosaïque. 

En  rapprochant  celte  remarque  de  celle  qui  va  suivre,  on  peut 
tirer  de  nouvelles  déductions  sur  l'existence  antérieure  de  l'édifice 
qui  nous  occupe. 
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En  avant  des  rangées  d'amphores  du  chcrar,  one  Iranchée  pro- 
fonde avait  été  creusée  dans  le  bul  de  découvrir  une  crjpteé  Les 
terres  étaient  mélangées  à  tant  de  décombres  de  tonte  nature  que, 
pour  satisfiiire  à  une  curiosité  légitime,  on  s'enfonça  à  la  fois  sous 
le  pavé  de  la  mosaïque  el  dans  la  masse  du  béma. 


Fîg.  â.  —  Tabie  d'agipes, 

A  peu  près  dans  Taxe  du  monument,  on  découvrit  un  Moc  de 
maçonnerie  semi-cylindrique  de  o  m.  70  de  hauteur,  surmonté 
d'une  sorte  de  cuvette  peu  profonde  en  ciment  très  dur.  La  surface 
de  cette  cuvette  était  polie  et  bordée  d*uoe  feuillure  de  o  m.  07  de 
hauteur  (fig.  A).  Les  cailloux  roulés  qui  servent  d'assise  i  la  mo- 
saïque recouvraient  entièrement  cet  édicule.  Le  bloc  entier,  jusqu'à 
la  tablette  de  ciment,  était  entouré  d'un  mur  s'adaptant  exactement 
aux  formes  extérieures.  La  maçonnerie  de  ce  mur  était  composée 
de  pierres  plates  reliées  entre  elles  par  un  mortier  assex  friable  de 
couleur  ronge.  Le  tout  s'appuyait  sur  une  sellette  de  même  nature. 
La  feuillure  émergeait  seule  au-dessas  du  mur  d'enveloppe. 

Or,  une  inscription ,  trouvée  autrefois  à  Matifou  et  aujourd'hui 
perdue,  indiquait  la  construction  et  la  dédicace  d'une  basilique 
par  un  certain  Flavius  Nuvel.  Ce  sascloaire  contenait  une  pareeUe 
du  bois  de  la  vraie  croix. 

Voici  cette  inscription  : 
D[e]  ganeto  Ugno  crucis  Chriâti  Saivatoris  adiaio  a(t)q{He)  hic  silo,  Fliwius 
Nuvel,  expraepositiê  eq{u)itum  armiferorum  [i]umaru{m),Jiliui  Saturnmi, 
tiri  perfeetiêsimi,  ex  comitibus,  et  Co/[t]m[e]?  honesti*sinuie /enUnae , 
pr[oH]epo$  [F]/[ar]t  Laconi  basilicam  voto  promiMotn  a(fyq(ue)  obiatam 
cwn  amiuffe  Motmica  ac  suis  omnibus  dedicavit  ^^K 

Tout  d'abord ,  on  crut  avoir  affaire  au  reliquaire  renfermant  le 
bois  sacré.  La  mosaïque  fut  enlevée,  et  le  bloc  attaqué  avec  pré- 
caution. Les  fragments  furent  tous  examinés  avec  attention»  Aueane 


*  Corp.  imcr.  latin.,  U  Vlli,  n"  g955. 
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cavité  ne  fut  constatée;  finalement  les  recherches  demeurèrent 
sans  résultat. 

Quelques  jours  après,  je  reçus  une  explication  d'un  savant  fai- 
sant autorité.  Cette  construction  n'était  autre  chose  qu'une  table 
d'agapes  (mensa)  en  usage  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. 

La  tranche  verticale  est  orientée  au  Sud.  Le  sol  sur  lequel  re- 
posait cette  table  est  à  quelques  centimètres  au-dessous  d'une  aire 
cimentée  déjà  repérée  autour  du  tombeau  de  Constantina. 

D'autre  part,  différents  sondages,  exécutés  dans  le  sous-soi, 
établissent  l'existence  d'un  pavé  de  ciment  à  o  m.  39  au-dessous 
de  la  mosaïque.  Ce  pavé  vient  affleurer  la  base  de  la  feuillure 
de  la  table  d'agapes.  La  partie  supérieure  du  mur  d'enveloppe 
parait  s'arrêter  à  quelques  centimètres  au-dessous  du  plan  tangent 
au  fond  de  la  cuvette. 

Dans  ces  conditions,  il  est  permis  de  croire  que  la  basilique 
a  été  élevée  sur  les  ruines  d'un  autre  édifice  chrétien  du  ni*  siècle. 
Ce  monument  religieux  serait  alors  un  des  plus  anciens  de  l'Afrique. 


Thermes,  —  La  partie  la  plus  intéressante  de  l'édifice,  la  salle 
centrale,  a  disparu  avec  la  falaise  qui  la  soutenait.  Les  construc- 
tions du  fond  existent  seules  :  hypocaustes,  deambulatariumy  etc.  . . 
On  voit  encore,  le  long  des  murs,  les  trous  qui  servaient  de  l(^e- 
ments  aux  solives  des  planchers.  Une  salle,  pavée  de  mosaïques 
d'une  grande  finesse,  a  été  déblayée.  On  y  a  trouvé  quelques 
lampes  en  terre  cuite  ornées  d'oiseaux  et  de  cavaliers.  L'une  d'elles 
porte  le  monogramme  d'un  fabricant  (H3). 

Au  centre  de  ce  local,  un  trou  rond  servant  de  piscine  et  dont 
le  revêlement  de  marbre  a  été  enlevé. 

Sur  le  bord  delà  falaise,  on  remarque  encore  un  compartiment 
dont  le  pavé  est  en  mosaïque.  Il  est  entouré  d'une  rigole  servant  à 
l'écoulement  des  eaux. 

Les  murs  de  ces  thermes  présentent  les  caractères  de  la  con- 
struction romaine  au  iv*  siècle.  D'au»,res  thermes  (n**  3  du  plan) 
doivent  être  fouillés  prochainement.  Ils  paraissent  être  placés  en 
dehors  du  rempart,  hypothèse  peu  admissible  puisque  les  bains 
étaient  un  des  centres  les  plus  fréquentés  de  la  vie  publique  chez 
les  anciens. 
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Ils  se  Irouveot  en  avant,  sur  la  gauche  de  la  porte  deRusguniae 
indiquée  sur  la  carte  d'ensemble,  faisant  face  à  la  campagne.  Le 
rempart  les  aurait  enfermés  dans  la  ville  en  faisant  un  fort  saillant. 
Des  traces  de  grosses  murailles  relevées  sur  quelques  points  ne  suf- 
fisent pas  à  vërîfier  cetle  supposition. 

Les  murs  de  ces  thermes  sont  en  maçonnerie  de  gros  blocage, 
divisée  par  des  couches  de  briques  rouges  très  solides  pour  ren- 
forcer rappareil.  Ils  paraissent  antérieurs  à  ceux  de  rétablissement 
étudie  au  début  de  ce  chapitre. 

Une  partie  des  constructions  est  encore  debout.  Quelques  coups 
de  pioche  permettront  de  mettre  à  nu  le  pourtour  entier  de  Tédi- 
Gce.  La  partie  centrale  renferme  peut  être  des  statues  ou  des  objets 
d'art  qui  dëcoraient  la  grande  salle. 

L'honneur  des  découvertes  qui  font  le  sujet  de  ce  compte  rendu 
revient  en  grande  partie  à  M.  le  comte  de  la  Villegontier,  proprié* 
taire  des  terrains.  Il  a  bien  voulu  prendre  à  sa  charge  tous  les  frais 
des  fouilles.  Qu'il  me  permette  de  lui  exprimer  ici  ma  profonde 
gratitude. 

Je  remercie  également  M.  Gseli  pour  le  bienveillant  intérêt  qu'il 
n  a  cessé  de  me  témoigner.  Pai  eu  très  souvent  recours  à  sa  com- 
pétence et  k  ses  conseils. 

H.  Chardon, 
Lî«;u(eDant  d'ariiUcrie. 
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SOB 

LA  NÉCROPOLE  CHRÉTIENNE 
DE  SFAX, 

P\R    M.    G.    HAMBZO, 

Capilaine  au  /i*  tiraîlleurB  algériens, 

ET  M.  L.  Fiuiukn, 

Lieutenant  au  A*  spahis. 


La  nëcropole  chrëtienne  de  Sfax  a  ëtë,  eti  partie,  visitée  en  1886 
et  en  1887  et  aes  eëpulturea  ont  été  décrites  par  M.  le  doeteur 
Vereoutre,  médeein  militaire;  cette  année,  une  oecaaion  noua  a 
permis  de  fouiller  une  autre  portion  de  terrain  de  cette  néerop<de 
située  dans  ie$  buttes  Mezhanni. 

Nous  avons  pu  retrouver  les  mêmes  modes  de  sépulture,  les 
mêmes  formes  de  jarres;  notre  seul  but  sera  donc  de  faire  con- 
naître le  résultat  des  dernières  découvertes  : 

1®  Tombes  en  maçonnerie  recouvertes  de  mosaïques  encadrées 
de  bordures  : 

1.  —  Représentation  d'un  personnage  et  inscription  funéraire; 
dimensions  de  la  mosaïque  :  longueur,  a  m.  11;  largeur,  0  m.  80; 
hauteur  du  personnage,  1  m.  i5. 

BONAE  f  ME  moriae 
A  V  R  E  L  I  A  DwmÊsmm 
DOR.MIIT  IN  pace  d.... 
XIII  K  A  L  •  lANuarias  vixit 
ANN    XXV  II 'Plus  minwi 

colombe      [      colombe 
Hauteur  des  lettres  :  0  m.  06. 
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Aii-de680ti8  de  nnscription  :  Ortntê  debout  entre  deux  cierges; 
elle  porte  une  longue  tunique  sur  le  devant  de  laquelle  retombent 
jusqu'en  bas  deux  bandes  d'ëtoffe  jaune;  son  cou  est  orné  d'un  col- 
lier formé  de  cubes  rouges  et  blancs;  sa  tête  est  recouverte  d'une 
espèce  de  voile  blanc  (warium)  tombant  sur  les  ëpaules;  les  extré- 
mités du  voile  s'arrêtent  à  hauteur  des  hanches. 

L'inscription,  en  très  mauvais  état,  a  souffert  à  la  suite  de  l'en- 
lèvement de  la  mosaïque;  les  lettres,  très  peu  visibles,  avaieni  une 
teinte  se  confondant  beaucoup  avec  le  fond  du  tableau. 

2.  —  Fragment  de  mosaïque  coupée  en  deux  dans  le  sens  de 
la  longueur. 

Mosaïque  en  mauvais  état. 

OPTATE   \ 
PAGES  FVî 
PLVS  Mini 
STRI   Glnt 
RMIT   In   ?ae 

t 

Hauteur  des  lettres  :  o  m.  07,  formées  de  cubes  de  teinte  vert 
sombre. 

Au-dessous  de  rinscription  :  personnage  debout  levant  la  main 
droite. 

3.  —  Mosaïque  ayant  pour  dimensions  :  longueur,  1  m.  5o; 
largeur,  o  m.  70;  hauteur  du  personnage,  o  m.  73. 

BONAE  MEMORI 
AE'INNOC  A-RVS 
TICAVIXIT-ANNIS 
DVOBVS-M- DECE 
D  VIGI  NTI  VN 

•DDOR  M  I  I  T  I 

PA  CE 

Hauteur  des  lettres  :  o  m.  07. 

Jeune  fille,  debout,  de  face,  le  eou  orné  d'un  eôlliér. 
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4.  —  Fragment  de  mosaïque  avec  dessin  d'ornementation  (lo- 
snngc)  : 

BONE  MEMO 

r  I  E    F  A  V  S  T  «• 

NI  VIXIT  ANN 

IS  XXV  DOR«.V 

IN  PACEv 

Hauteur  des  lettres  :  o  m.  076. 

5.  —  Fragment  de  mosaïque  : 


lOC 

T  I  S  V  •  D  O  R 
MIT  IN  PAGE  D 
NONAS  APR 
ILES-( 

Fruits.  Colombe  becquetant  un  fruit  sur  une  branche  d'arbre. 
Hauteur  des  lettres  :  0  m.  07. 

Près  de  ce  fragment  de  mosaïque,  recouvrant  une  tombe,  nous 
avons  remarqué  une  sorte  de  chambre  à  murs  cimentés,  carrée, 
de  très  petite  dimension. 

6.  —  Fragipent  de  mosaïque  : 

BB  M  M  POMPO 
XXX  BICXIT  AN 
NIS  P  MINANN 

Qj^mHKaïasMiiNPA 

«KSMMRJTERIA 
ilDIB 
fS 

Hauteur  des  lettres  :  o  m.  073. 
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9®  Tombes  en  solide  maçonnerie  très  épaisse,  mais  sans  mo- 
saïque à  la  partie  supérieure;  leurs  dimensions  moyennes  étaient  : 
longueur,  9  mètres;  largeur,  o  m.  8o;  épaisseur  du  bétonnage,  de 
0  m.  10  à  o  m.  /lo. 

Les  dispositions  de  ces  deux  espèces  de  tombes  étaient  les  sui- 
vantes :  le  corps  était  généralement  couché  sur  le  dos  et  quelque- 
fois sur  le  côté  droit,  la  tête  au  Sud;  quatre  dalles  en  terre  cuite, 
de  o  m.  55  de  longueur,  o  m.  57  de  largeur  et  o  m.  o35  d'épais- 
seur, isolaient  le  corps  du  sol;  au-dessus  du  corps,  des  tuiles  en 
chevrons  noyées  dans  la  maçonnerie,  recouverte  elle-même  par  un 
lit  de  béton  supportant,  dans  le  premier  cas,  une  mosaïque;  aucun 
objet  de  mobilier  funéraire  dans  ces  tombes  ^^\ 

3"*  Mêmes  lombes,  mais  recouvrant  des  corps  enfermés  dans  des 
jarres  au  lieu  d'être  étendus  sous  des  tuiles. 

&^  Sépultures  en  jarres  identiques  à  celles  décrites  par  M.  le  doc- 
leur  Vercoutre;  ces  sépultures  ont  été  trouvées  en  grand  nombre 
et  généralement  dans  les  parties  basses  du  terrain  légèrement  ma- 
melonné que  nous  fouillions. 

Outre  les  mosaïques  découvertes,  quelques  inscriptions  ou 
fragments  d'inscriptions  ont  attiré  notre  attention. 

Cest  d  abord  une  épitaphe  funéraire  sur  marbre  : 

B       M 
IVLROCATA 
VIXITANNOS 
LXXII  M  VIIIl 
IN-PC 

puis  des  marques  sur  dalles  ou  tuiles  tombales,  sur  amphores, 
telles  que  : 

CAS 

une  inscription  en  caractères  cursifs  peinte  en  rouge;  deux  frag- 
ments d'inscription  de  même  nuance;  une  inscription  en  caractères 
noirs;  enfin  quelques  rares  fragments  do  lampes  chrétiennes,  dont 
une  porte  le  signe  ^  et  une  autre  la  marque  V/ 

G.  Hannbzo  et  L.  FiMiiuux, 

(')  Les  cimetières  chrétiens  de  Thabarca  étaient  composés  de  tombes  tout  à  fait 
analogues. 
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NOTES 

SUR 

LA    NÉCROPOLE    PUNIQUE 
DE   THAPSUS 

(RA8-ED-DIMAS), 
P\R  MM.  OPINAT  ET   NOVAK. 


Rafi-ed-Dimas,  ou  Henchir-ed-Dimas,  aitué  k  5  kilomètres  à 
TEst  du  YÎUage  de  Btfkalta,  est  une  plaioe  d'environ  1,000  hectÀrea, 
appartenant  aux  habitants  de  ce  village,  qui  la  cultivent  tous  les 
ans. 

Cette  plaine,  sur  laquelle  était  édi6ëe  Thapsus,  emportante  cite 
maritime  des  Phéniciens,  où  César  remporta  sur  les  Pompéiens  la 
célèbre  victoire  qui  afRrma  définitivement  la  domination  romaine 
dans  rAfrique  du  Nord,  est  resserrée  entre  la  mer  et  une  ligne 
presque  parallèle  de  petites  collines  rocheuses. 

C'est  sur  ces  collines  que  nous  avons  reconnu,  jusqu'à  présent, 
sur  une  étendue  d'environ  3  kilomètres,  la  nécropole  punique  qui 
fait  l'objet  de  ce  rapport,  et  qui  a  malheureusement  été  presque 
complètement  violée,  cela  certainement  à  une  époque  très  reculée , 
ainsi  que  tout  l'indique  sur  les  lieux,  probablement  depuis  l'époque 
romaine. 

Les  avides  violateurs  ayant  fait  exclusivement  œuvre  de  vanda- 
lisme, au  grand  préjudice  de  la  science,  nous  avons  cru  utile  de 
relater,  dans  ce  premier  rapport,  les  observations  et  les  découvertes 
qu^Il  nous  a  quand  même  été  donné  de  faire  au  cours  de  nos  fouilles 
dans  cette  intéressante  et  très  riche  nécropole,  ignorée  du  monde 
savant. 

n  y  a  une  trentaine  d'années,  Daux  a  bien  dirigé,  pendant  plu- 
sieurs mois,  des  fouilles  dans  les  ruines  romaines  de  Tbapsus ,  mais 
nous  doutons  beaucoup  qu'il  se  soit  occupé  de  la  nécropole  punique. 
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oik  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  apparente  de  recherches.  D'aii- 
leurs,  les  ouvriers  mêmes  qu'il  avait  employés  nous  ont  assuré 
n'avoir  jamais  travaille  sur  les  collines,  mais  toujours  sur  l'empla- 
cement de  la  cité  ancienne. 

Sur  les  collines  de  Thapsus,  rien  ne  trahit  à  l'extérieur  la  pré- 
sence de  tombeaux,  même  violés,  que  nous  avons  tous  trouvés 
recouverts  d'une  couche  de  terre  ne  présentant  aucune  trace  de 
remuement  et  épaisse  parfois  de  plus  d'un  mètre.  Cest  surtout  cela 
qoi  nous  a  fait  conclure  à  la  grande  ancienneté  de  leur  violation. 

Guidés  seulement  par  la  sonorité  du  sol,  constatée  moyennant 
an  simple  sondage  superficiel,  nous  avons  découvert  le  premier 
groupe  de  tombeaux  à  l'extrémité  Sud  des  collines,  point  qui  parait 
justement  avoir  été  le  commencement  de  la  nécropole,  vu  sa  proxi- 
mité de  la  ville  et  l'ancienneté  de  ses  sépultures  par  rapport  à  celles 
qoi  sont  plus  au  Nord. 

Les  collines  sont  complètement  minées  de  tombeaux,  excessive- 
ment rapprochés  et  m4me  très  souvent  contigus,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas  des  tombeaux  puniques  de  Mahdia,  Salakta  et  El-Alia. 

Cette  contiguïté,  qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  TinsufEsante 
étendue  des  collines  de  Thapsus  relativement  à  l'importance  de  sa 
population,  a  beaucoup  facilité  l'œuvre  des  violateurs. 

En  effet,  nous  avons  constaté  qu'ils  ont  pu  pénétrer  jusque  dans 
yingt  ea veaux  à  la  fois,  en  passant  de  l'un  à  l'autre,  après  en  avoir 
successivement  percé  les  parois  mitoyennes,  épaisses  seulement  de 
5  à  90  centimètres,  et  cela  sans  être  obligés  de  déblayer  tous  les 
puits  donnant  accès  aux  caveaux. 

Nos  fouilles  nous  ont  permis  de  visiter  un  grand  nombre  de  tom- 
beanx,  dont  quatre  seulement. ont  été  trouvés  intacts  et  tous  les 
autres  violés,  parmi  lesquels  une  quinzaine  contenaient  encore  quel- 
ques objets  enfouis  dans  la  terre  dont  ils  étaient  comblés. 

Tous  ces  tombeaux  sont  creusés  dans  le  tuf,  au  sommet  et  aux 
flancs  des  collines  ;  ils  consistent  en  un  puits  rectangulaire  de  i  m.  a  5 
à  9  mètres  de  profondeur,  avec  un  escalier  de  quatre  à  sept  marches 
ménagé  contre  une  des  parois  pour  y  faciliter  la  descente,  le  puits 
donnant  aeeès  à  un  on  plusieurs  caveaux  pratiqués  dans  ses  pa- 
rois. 

La  porte  des  caveaux,  toujours  de  forme  rectangukire,  était  fer- 
mée au  moyen  d'une  grande  dalle,  ou  de  deux  plus  petites,  contre 
lesquelles  étaient  buttées  de  grosses  pierres  brutes  pour  les  sou- 
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tenir.  Quand  il  y  en  avait  deux,  elles  étaient  tantôt  placées  vertica- 
lement, tantôt  superposées. 

A  part  quelques  caveaux  très  petits,  demi-cylindriques,  à  forme 
de  niche,  que  nous  avons  rencontres  seulement  parmi  le  groupe 
de  tombeaux  les  plus  anciens,  à  Textrëmitë  Sud  des  collines, 
tous  les  autres  caveaux  de  différentes  dimensions  découverts  sont 
de  forme  rectangulaire  et  présentent  une  des  dispositions  inté- 
rieures suivantes  : 

Caveaux  simples,  sans  aucune  particularité,  dans  lesquels  on 
couchait  les  cadavres  à  même  le  fond; 

Caveaux  avec  une  excavation  rectangulaire,  pratiquée  intérieu- 
rement le  long  de  la  paroi  de  l'entrée ,  entamant  de  o  m.  5o  la 
largeur  du  fond  du  caveau,  sur  lequel  on  couchait  les  cadavres; 

Caveaux  avec  une  ou  deux  marches  aménagées  intérieurement 
au  bas  de  la  porte,  et  une  banquette  ou  lit  funéraire  contre  une 
des  parois,  généralement  celle  en  face  de  l'entrée; 

Caveaux  avec  auge-sarcophage  ménagée  dans  le  tuf  au-dessus  du 
fond. 

Presque  tous  ont  une  ou  plusieurs  niches  à  lampes,  creusées 
dans  les  parois  h  différentes  hauteurs,  et  bordées  parfois  de  trois 
raies  rouges  tracées  au  cinabre,  les  deux  de  côté  s'interséquant  avec 
celle  du  dessus. 

Nous  avons  remarqué  jusqu'à  six  niches  dans  certains  caveaux. 

Dans  quelques-uns,  de  grandes  dimensions,  les  parois  sont  or- 
nées d'une  ou  deux  bandes  horizontales  de  o  m.  do  à  o  m.  3o  de 
largeur,  peintes  au  cinabre.  Lorsqu'il  y  en  a  une  seule,  elle  est 
tracée  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  des  parois,  et  quand  il  y  en  a 
deux,  la  première  est  tracée  au  sommet  et  la  deuxième  i  mi-hau- 
teur. 

Malgré  la  violation  des  tombeaux  et  la  terre  dont  ils  étaient  tous 
plus  ou  moins  comblés,  nous  avons  pu  constater,  dans  cette  nécro- 
pole, différents  modes  d'ensevelissement. 

Les  corps  y  ont  été  inhumés  à  l'état  de  cadavres  coucha  sur  le 
dos  (système  le  plus  souvent  constaté)  ou  après  incinération.  Dans 
certains  caveaux,  les  deux  systèmes  sont  même  représentés  l'un  à 
côlé  de  l'autre. 

Nous  avons  aussi  trouvé  d'assez  volumineux  débris  de  cercueils 
en  bois  posés  sur  le  fond  des  caveaux  ou  sur  les  lits  ou  banquettes 
funéraires. 
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Les  différentes  parties  de  ces  cercneiis,  qui  ne  portent  aucune 
trace  de  peinture,  s'emboîtaient  et  étaient  fixées  au  moyen  de  che- 
villes de  bois. 

Enfin ,  un  antre  mode  d'ensevelissement  doit  avoir  été  pratiqué 
dans  les  petits  caveaux  de  forme  demi-cylindrique  que  nous  avons 
cités,  dont  Texiguîté  n  a  certainement  pas  permis  d'y  ensevelir  des 
corps  k  Tétat  de  cadavres  couchés. 

Nous  n  avons  pas  pu,  à  cause  de  leur  violation,  relever  la  posi- 
tion primitive  des  ossements,  mais  tout  porte  à  croire  que  les  corj^s 
y  étaient  inhumés  accroupis  ou  après  avoir  subi  une  préparation 
quelconque,  ainsi  que  nous  Tavons  constaté  dans  la  nécropole  de 
El-AliaO). 

Comme  à  El-Alia  et  à  Mahdia ,  nous  avons  trouvé  dans  ce  groupe 
de  caveaux  des  os  peints  au  cinabre,  matière  qui  doit  y  avoir  été 
abondamment  employée,  car  la  terre  trouvée  au  fond  en  est  forte- 
ment colorée. 

La  pratique,  dans  ces  petites  sépultures,  des  susdits  rites  funé- 
raires, qui  ne  paraissent  pas  être  franchement  phéniciens,  mais  que 
Ton  retrouve  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  et  du  Danube,  nous 
porterait  à  croire  qu'ils  sont  plutôt  attribuables  aux  premiers  colons 
européens  de  TAfrique  du  Nord,  ainsi  que  M.  le  docteur  Bertholon 
en  a  exposé  Tidée  dans  une  série  d'articles  érudits  parus  dans  la 
Revue  Tuninenne. 

Voici  la  description  du  mobilier  funéraire  des  tombeaux  trouvés 
intacts  : 

Premier  tombeau, 

1**  Vase  en  terre  fine  grise  non  vernissée,  sans  anses,  à  pied  et 
goulot  longs  et  étroits  et  panse  ventrue;  hauteur,  o  m.  35; 

â®  Vase  à  deux  anses,  en  terre  ordinaire;  hauteur,  o  m.  95; 

3"*  Bol  en  terre  rouge  vernissée  vert  fonci,  orné  intérieurement 
de  cercles  de  couleur  blanche  au  fond  et  au  bord; 

&"  Bol  en  terre  jaunâtre  non  vernissée,  abord  rougeâtre;  hau- 
teur, o  m.  07;  diamètre  de  l'orifice,  0  m.  i5; 

t')  Cf.  Novak,  Notei  sur  la  nécropole  phénicienne  de  t  Henckir-el-Alia  (exirail  du 
Bulletin  archéologique  du  Comité,  1898). 
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5*  Joli  gobelet  très  léger^  eo  terre  trèe  fine  non  vemissëe,  cou- 
leur châtain  clair,  orne  d'une  ciselure  à  ëctilles  à  sa  partie  infé- 
rieure renflée;  hauteur,  o  m.  ta;  diamètre,  o  m.  07; 

6"*  Bol  en  terre  rouge  recouverte  d'un  vernis  brîiknt  couleur  de 
bronse,  orné  intérieurement  de  cercles  de  couleur  btoacbe  au  fond 
et  au  bord;  hauteur,  o  m.  07;  diamètre  de  Torifioe,  o  aou  i&; 

7""  Bol  identique  au  n""  3,  mais  un  peu  moins  évasé;  hauteur^ 
o  m.  076;  diamètre  de  Torifice,  0  m.  i&; 

S'*  Lampe  ronde  en  terre  grise  non  vernissée,  sans  anses  ni  1^ 
pendice,  bec  en  forme  de  goulot  cylindrique  très  allongé  et  arrondi 
à  Textrémité,  le  bord  orné  de  grecques  entrelacées; 

9""  Lampe  ovale  en  terre  gris  clair  uon  vernissée,  avec  petite  anse 
aplatie  et  très  petit  appendice  à  gauche;  bec  moyen  arrondi  à 
Textrémité,  k  la  naissance  duquel  est  représentée  une  tête  de  Silène; 
le  bord  est  orné  de  grènetis  sur  qualre  cercles  concentriques  entou- 
rant le  disque; 

10*  Flèche  en  bronse,  mesurant  o  m.  08  de  la  pointe  à  Textré- 
mité  de  la  tige,  qui  est  cassée; 

1 1""  Lampe  ronde  sans  anse^  en  (erre  gris  foncé  non  vernissée; 
grand  appendice  à  gauche,  bec  aplati,  très  allongé,  élargi  àTextré- 
mité,  orifice  entouré  de  cinq  moulures  concentriques; 

19®  Amphore  i  deux  anses,  à  forme  d'obus,  ornée  de  quatre 
cercles  rouges  sur  la  panse;  hauteur,  o  m.  55; 

iS""  Anneau  en  bronze,  à  tige  cylindrique;  diamètre  intérieur, 
o  m.  016; 

1 4**  Très  jolie  statuette  en  terre  rougeâtre  intérieurement  creuse, 
percée  d'un  trou  au  revers,  représentant  Orphée  jouant  de  la  ci- 
thare, mesurant,  y  compris  le  socle,  o  m.  16. 

Deuxième  tombeau. 

1**  Joli  vase  italo-grec,  en  terre  très  fine,  vernissé  vert  foncé  à 
l'extérieur,  rougeâtre  à  l'intérieur,  è  base  large  et  à  deux  anses  ho- 
rizontales placées  tout  à  fait  au  bord;  hauteur,  o  m.  io5;  diamètre 
de  l'orifice,  o  m.  ta; 

3*"  Vase  biberon  en  terre  rouge  non  vernissée,  à  une  anse,  gou- 
lot à  bord  très  évasé,  percé  intérieurement  de  plusieurs  trous, 
comme  les  gargoulettes  fabriquées  actuellement  dans  le  pays;  hau- 
teur, o  m.  17; 
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3"*  Bol  cassé,  6n  terre  ternissée  vert  foncé,  sans  anse,  contenant 
de  la  terre  colorée  par  du  cinabre;  hauteur,  o  ni.  07; 

&*"  Vase  cassé  identique  au  n^i ,  mais  plus  petit;  hauteur,  o  m.  08 5  ; 

5"  Vase  biberon  en  terre  blanchâtre  non  vernissée,  à  grande 
anse  dépassant  loriGce,  orné  de  trois  cercles  rouges  à  la  naissance 
du  col  et  de  deux  sur  la  panse;  hauteur,  o  m.  i3; 

6*  Lampe  ronde  en  terre  rouge  pAie  vernissée  vert  foncé,  à  large 
anse  horizontale  arquée,  légèrement  relevée,  partant  du  milieu  des 
côtés  de  la  lampe  et  permettant  d'introduire  deux  doigts;  bec  moyen 
aplati,  arrondi  à  l'extrémité,  large  orifice  central,  sans  appendice 
ni  ornement; 

7^  Très  joli  vase  en  forme  de  rat,  en  terre  rouge  excessivement 
fine,  vernissée  rouge,  muni  au  milieu  du  dos  d'un  petit  goulot  cy- 
lindrique très  court,  par  lequel  on  devait  verser  des  liquides  que 
Ton  bavait,  sans  doute,  par  la  queue  qui  est  perforée;  deux  petits 
cAnes  transpercés  sont  également  disposés  sur  le  dos,  dans  le  sens 
de  la  longueur,  en  vue  de  la  suspension.  Les  côtés  sont  ornés  cha- 
cun d'une  peinture  noire  très  régulière,  représentant  trois  feuilles 
cordiformes  à  tiges  en  spirale,  et  une  jolie  palmette  à  neuf  branches, 
paiement  noire,  décore  le  dessus  du  oou.  Les  pieds  du  rat  sont 
représentés  par  quatre  petits  cônes  renversés*  Ce  vase  était  proba- 
blement le  jouet  de  l'enfant  qui  occcupait  seul  ee  caveau;  lon- 
gueur, o  m.  i35;  hauteur,  o  m.  076; 

8*  Fragment  de  statuette  en  terre  cuite  ordinaire,  représentant 
les  deux  jambes; 

9*  Bague  d'enfant  en  argent  oxydé  ; 

1  o"*  Manche  en  bronze  mesurant  .0  m.  07  ; 

1 1""  Boucles  d'oreilles  d'enfant,  en  argent  oxydé. 

Troisihne  tombeau, 

i*"  Amphore  à  deux  anses,  en  forme  d'obus;  hauteur,  o  m.  55; 

s"*  Plat  en  terre  grisâtre,  très  aplati;  diamètre,  o  m.  18; 

3"  Vase  trilobé,  en  terre  grisâtre,  à  une  anse;  hauteur, 
om.  99; 

U**  Soucoupe  en  terre  vernissée  vert  foncé,  ornée  intérieurement 
d'une  rosace  composée  d'un  cercle  d'oves,  avec  quatre  palmettes 
au  centre  et  dix  autour; 

5''  Soucoupe  en  terre  vernissée  vert  foncé; 
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6^  Vase  à  deux  anses,  en  terre  jaunâtre  ordinaire;  baateur, 
0  m.  26; 

7*^  Coupe  en  terre  ordinaire;  hauteur,  o  m.  10. 

Quairihne  tombeau. 

Bien  que  non  viole,  ce  tombeau  ne  contenait  aucun  objet  en 
poterie.  En  tamisant  la  terre,  nous  n'y  avons  trouve  que  deux  mon- 
naies frustes  et  une  vingtaine  de  pastilles  en  pâte  de  verre  irisée, 
ainsi  que  de  nombreux  ossements. 

Dans  les  tombeaux  violés,  nous  avons  recueilli  un  certain  nombre 
d'objets,  parmi  lesquels  nous  signalerons  : 

1^  Une  lampe  ronde  et  basse,  recouverte  extérieurement  d'un 
vernis  marbré  jaunâtre,  l'intérieur  et  le  bord  peints  en  rouge,  ainsi 
que  le  bec  qui  est  court  et  arrondi.  Cette  lampe,  de  o  m.  08  de  dia- 
mètre, sans  anse  ni  appendice,  est  munie,  au  fond^  d'un  petit 
cylindre  creux,  central,  s'élevant  jusqu'au  niveau  de  l'orifice,  qui 
mesure  o  m.  o55  de  diamètre.  Ce  cylindre  servait  probablement  à 
fixer  la  lampe  à  un  support  ; 

9"*  Une  lampe  ovale  grise,  avec  anse  aplatie  et  appendice  à 
gauche;  bec  allongé  et  élargi  à  l'extrémité,  orné  à  sa  naissance  de 
volutes  très  prolongées;  bords  ornés  de  spirales; 

3**  Une  lampe  ovale,  recouverte  d'un  vernis  brillant  vert  foncé, 
anse  horizontale  cassée,  bec  allongé  et  arrondi  à  l'extrémité;  orifice 
de  o  m.  03  5,  entouré  d'une  rainure; 

4^  Une  coquille  de  Vénus,  avec  petite  monnaie  fruste  enchâssée 
entre  ses  lèvres; 

5*"  Un  tesson  de  poterie  fine  vernissée  marron,  représentant  un 
char  traîné  par  un  cheval  au  galop  et  conduit  par  un  personnage 
ailé.  Derrière  apparaissent  les  pieds  de  devant  de  deux  chevaux 
au  galop; 

6°  Un  joli  vase  italo-grec,  en  terre  fine  vernissée,  rouge  à  l'in- 
térieur et  vert  foncé  à  l'extérieur,  en  forme  de  calice  à  pied  creux 
et  à  deux  anses  horizontales  légèrement  relevées;  hauteur,  o  m.  1 1  ; 
diamètre  de  l'orifice,  o  m.  1  s  ; 

7"*  Un  morceau  de  hachette  en  bronze; 

8*  Un  vase  plat  italo-grec,  i  anses  horizontales  carrées,  dont 
une  cassée;  vernissé  vert  foncé  ;dtamèti*e,  o  m.  1 3;  hauteur,  o  m.  o5; 

9"*  Un  grand  plat  en  terre  rouge,  orné  intérieurement  de  deux 
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rainures  ooncentriqiies  au  centre  et  de  deux  autres  au  bord,  qui 
est  percé  d'an  petit  trou,  probablement  en  vue  de  la  9uspension. 
L'onemeiitatioii  extérieure  de  ce  plat  consiste,  sur  le  fond  bordé 
dune  double  moulure,  en  une  double  rainure  circulaire  et  une 
moulure  centrale  décorée  de  rayons  peints  en  rouge,  bordés  de 
festons  de  b  même  couleur,  et  sur  les  bords,  d'une  zone  de  stries 
également  rouges,  convergeant  vers  une  triple  moulure  circulaire; 
kauleur,  a  m.  oUb;  diamètre,  o  m.  Sg  ; 

10**  Un  vase  biberon  en  terre  ordinaire  grisâtre,  à  panse  angu-^ 
leuse  et  anse  dépassant  Torifice;  hauteur,  o  m.  1 1  ; 

1 1**  Un  vase  en  terre  ordinaire  rouge,  à  base  et  orifice  de  même 
diamètre,  munie,  k  la  partie  saillante  et  anguleuse  de  la  panse,  de 
trois  appendices  coniques  percés  d'un  trou  en  vue  de  la  suspension. 
Ce  vase  ressemble  beaucoup  aux  encensoirs  arabes  usités  encore 
aujourd'hui  dans  le  pays;  hauteur,  o  m.  lo;  diamètre  de  l'orifice,. 
0  m.  o8; 

la*  Un  vase  plat  ilalo-grec  vernissé  vert  foncé; 

1 3"*  Un  vase  biberon  en  terre  jaunâtre ,  à  une  anse  dépassant 
l'orifice;  hauteur,  o  m.  1 1. 

Les  objets  suivants  ont  été  trouvés  dans  les  puits  : 

1**  Figurine  en  terre  jaunâtre,  creuse  intérieurement  et  percée 
d'un  trou  au  revers;  la  partie  postérieure  cassée;  représentant  un 
enfant  drapé  d'un  manteau  et  monté  sur  un  cheval  marchant  au 
pas  à  gauche;  hauteur,  o  m.  i6,  y  compris  le  socle; 

a*"  Figurine  en  terre  jaunâtre  creuse  intérieurement  et  percée 
dun  trou  au  revers;  représentant  un  personnage  drapé  d'un  man- 
teau et  monté  sur  un  cheval  marchant  à  l'amble  à  droite;  hau- 
teur, o  m.  i85; 

3°  Figurine  en  terre  jaunâtre,  creuse  intérieurement  et  percée 
d'un  trou  au  revers,  représentant  Vénus  nue  dans  la  niche,  de- 
boa  t  sur  un  socle,  les  bras  relevés  et  un  amour  à  ses  pieds; 

4*  Stèle  à  base  carrée,  ornée  de  deux  astragales  et  terminée  en 
pyramide; 

5**  Stèle  ornée  d'un  astragale  et  terminée  également  on  pyra- 
mide; hauteur  o  m.  90; 

6"  Base-autel  très  soigneusement  taillée,  percée  de  deux  petites 
entailles  rectangulaires  à  sa  face  supérieure  et  de  quatre  autres  à 
la  face  opposée. 

AtCOéOLOGIE.  —  N"*  1 .  1 1 


Digitized  by 


Google 


—  162  — 

En  lamisant  la  lerre  d'un  groupe  de  tombeaux  violés,  nous  avons 
encore  retiré  un  certain  nombre  de  petits  objets,  tels  que  :  mon- 
naies de  différentes  dimensions,  très  frustes;  fragments  de  miroirs 
et  de  hachettes;  hameçons,  aiguilles,  épingles,  goupilles,  clous, 
boucles  d'oi*eilles,  anneaux  et  clochettes  en  bronze  très  oxydé; 
perles  de  colliers  et  pastilles  en  pâte  de  verre;  fragments  de  la- 
melles en  os;  morceaux  de  cinabre,  de  soufre,  de  charbon  et  d'une 
matière  cristalline  grisâtre,  semblable  au  khoU  des  Arabes;  ainsi 
qu  un  grand  nombre  d'amandes  brûlées. 

Cu.  ÉPINAT   -   D.  NoVAH. 
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NOTE 

SUR 

TROIS  INSCRIPTIONS  ARARES 

DU  MUSÉE   DE  TLEMCEN, 

PAR  M.  MARC  AÏS, 

Directeur  de  la  Mederça. 


Parmi  ses  inscriptions  arabes,  le  musée  de  Tlemcon  possède 
trois  épilaphes  (roucyyàt)  datées  de  Tannée  1234  de  THégire  (1819 
de  notre  ère),  et  offrant  celte  particularité  commune  de  mentionner 
que  ceux  dont  elles  portent  les  noms  sont  morts  de  la  peste  [Et 
Taoun  ou  El  Wabà).  Ces  épitaphes  figurent  à  l'inventaire  de  cette 
collection  sous  les  numéros  90,  91  et  99. 

De  fait,  Tauleur  du  Kitâb  el  l8tiq§à  nous  informe  qu'en  Tan- 
née 1333,  la  peste  fui  rapportée  d'Orient  dans  le  Maghreb  par  les 
pèlerins  revenant  de  la  Mecque;  qu'en  i934,  elle  ravagea  le  lit- 
toral marocain,  se  répandit  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  et 
prit  par  sa  violence  le  caractère  d'une  calamité  publique  ^l  Lebeylik 
d'Oran,  et  particulièrement  Tlemcen,  comme  en  témoignent  les 
présentes  inscriptions,  ne  furent  point  épargnés  par  le  fléau. 

Indépendamment  de  la  confirmation  qu'elles  apportent  sur  ce 
point  au  témoignage  du  Kitàb  el  htiqsà,  nos  trois  épitaphes  méritent 
de  fixer  Tattention  en  ce  que  toutes  trois  portent,  à  la  fin,  une  for- 
mule pieuse  particulière  qu'il  ne  nous  a  été  donné  de  relever  sur 
aucune  autre  des  roucyyài  appartenant  à  la  même  collection.  Cette 
formule  est  ainsi  conçue  : 

9  Comment  s^raienl-il» /ruêlrés ,  ceux  que  le  mUéricordieiur  a  reçu$  en  son  encloi  !.n 

Nous  allons  chercher  à  déterminer  Tinlentiun  et  la  portée  de 
cette  eulogie  réservée  aux  épitaphes  des  pestiférés. 


(I) 


htiqU,  IV,  p.  i5i,  I.  83  ot  siiiv. 
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La  peste,  dont  tes  coups  sont  si  violents,  la  contagion  si  rapide 
au  milieu  de  populations  soumises  à  des  règles  d'hygiène  déplora- 
bles, a  de  tout  temps  été  considérée  par  les  auteurs  musulmans 
comme  Tun  des  plus  affreux  fléaux.  Les  chroniqueurs  arabes  n  ont 
jamais  manqué  d'enregistrer,  dans  leurs  annales,  les  épidémies  cé- 
lèbres et  de  décrire  leurs  ravages.  L'etemple  de  YlêUqsâ  nous  montre 
cette  pratique  suivie  par  un  historien  contemporain;  et,  d'autre 
part,  un  très  ancien  auteur,  Ibn-Qotaîba,  a  classé  dans  une  série 
horrible  les  pestes  fameuses  des  premiers  siècles  de  l'islam  ^*l  Le 
prophète  lui-même  aurait  donné  à  ses  fidèles  sur  le  tà'oun  de  nom- 
breux enseignements.  On  trouve  les  plus  importants  des  hadits  re- 
latifs à  ta  peste  au  livre  ffDe  la  Médednen  (Et-Tilb),  chap.  xxx  et  xxxi; 
dans  le  Sahih  de  Bokhari;  Mahomet  assure  qu'elle  ne  visitera 
jamais  Médine,  non  plus  que  l'antechrist;  l'expérience  semble  avoir 
donnë'à  cette  prédiction,  du  moins  en  sa  première  partie,  de  fâ- 
cheux démentis.  Il  indique  quelle  est  l'attitude  à  tenir  pour  les 
vrais  croyants  en  face  du  fléau  :  ils  ne  doivent  pas  se  rendre  là  où 
il  sévit,  mais  ils  ne  doivent  point  quitter  les  pays  qu'il  frappe,  lors- 
qu'ils s'y  trouvent î^l  11  considère  la  peste  comme  un  mal  «que  le 
ciel,  en  sa  fureur,  inventa  pour  punir  les  crimes  de  la  terres».  La 
démonologie  musulmaue  a  renforcé  encore  cette  conception,  et  il 
est  admis  par  les  auteurs  orthodoxes  qu'il  faut  voir  dans  les  acci- 
dents de  l'horrible  maladie  les  coups  des  djinn  déchaînés  par  la 
colère  céleste î^î.  Par  contre,  le  prophète  a  offert  aux  pestiférés  une 
haute  consolation;  celui  qui,  supportant  le  mal  avec  résignation, 
n'aura  rien  fait  pour  le  fuir  et  y  succombera,  obtiendra  dans  la  vie 
future  le  rang  de  ehahidy  martyr  mort  dans  la  guerre  sainte;  il 
aura  une  part  des  joies  paradisiaques  promises  aux  guerriers 
tombés  cf  dans  le  sentier  de  Dieu  15.  Ce  n'est  point,  du  reste,  au  seul 
pestiféré  qu'est  réservée  cette  faveur  suprême.  Au  livre  de  La  guerre 
sainien  (El-Djihâd),  chap.  xxx,  Bokhari  mentionne  encore  parmi 
ceux  auxquels  elle  appartient  celui  qui  meurt  d'une  diarrhée  opi- 
niâtre (apparemment  le  choléra),  celui  qui  meurt  noyé  ou  dans  un 
effondrement.  Ghes  d'autres  auteurs,  la  liste  de  ces  bienheureux 
s'est  encore  allongée,  et  de  façon  très  capricieuse (^)  :  celui  qui  meart 

t')  Gi.  Kitâk^'Ma'ârif,  sgs ,  398. 

(*)  GoDip.  le  MouATTA  :  Kitâb  d  Djamiy  n°'  4  et  7. 

(')  Cf.  Sioi  KuBLiL  (trad.  I'bbron),  111,  p.  90, 

(^)  Cf.  ie  commentaire  de  Qastalahi  sur  ie  chap.  xix  :  El  Djihêd. 
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dans  un  incendie,  et  la  femme  qui  meurt  enceinte  y  ont  trouve 
place;  puis  le  phtisique,  celui  qui  succombe  à  Tëtranger,  ou  piqué 
par  une  béte  venimeuse,  ou  sous  la  dent  des  fauves,  et  bien  d  au- 
tres, jusqu'à  ceux  qui  meureni  du  mal  de  mer  en  du  mal  d'amaur^*)  ! 
Même  il  aurait  été  admis  que  certaines  pratiques  dëvotes,  des 
jeûnes,  des  invocations  surérogatoîres  peuvent  obtenir  à  de  pieux 
musulmans,  nonobstant  la  fin  la  plus  douce,  les  mérites  de  ces  tré- 
pas tragiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pestiféré  occupe  une  place 
d'honneur  parmi  ces  simili-martyrs.  La  croyance  qu'il  recevra  dans 
la  vie  future  les  plus  hautes  récompenses  fait  partie  de  la  dogma- 
tique de  rislam;  c'est  elle,  semble-tril,  qui  bons  donne  le  sens  de 
la  formule  pieuse  relevée  sur  nos  trois  inscriptions.  En  consé- 
quence, nous  croyons  pouvoir  expliquer  cette  formule,  en  la  com- 
mentant comme  il  suit  :  «  Comment  seraitril  frustré  dans  l'autre 
monde,  celui  que  le  Dieu  miséricordieux  a  reçu  dans  sou  enclos, 
au  nombre  de  ses  martyrs,  auquel  il  a  promis  les  plus  belles  ré- 
compenses !  1) 

MAAÇAfS. 


(I) 


Comp.  sur  ce  dernier  point,  Goluiui,  Zakiriim,  p.  39,  noie  6. 
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NOTE 

SUH 

UN   BUSTE   EN   MARBRE   BLANC 

DECOUVERT 

À   PHILIPPEVILLE 

(ALGÉRIE), 

P\R  M.  HÉRON  DE  VILtEPOSSE , 
M«*nibn».  du  Comité. 


M.  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  PhilippeviHe,  a  adressé  à 
la  Commission  de  TAfrique  du  Nord  les  photographies  d'un  buste  en 
marbre  blanc,  à  peu  près  de  grandeur  naturelle,  récemment  décou- 
vert dans  cette  ville,  au  faubourg  de  l'Espérance.  Nous  ne  possédons 
malheureusement  aucun  renseignement  sur  les  circonstances  dans 
lesquelles  cette  découverte  a  eu  lieu,  ni  sur  la  nature  du  marbre. 

Le  buste,  qui  s'arrête  au-dessous  des  seins  et  comprend  les 
épaules  avec  les  amorces  des  bras,  est  nu;  une  draperie  assez 
épaisse  est  jetée  sur  Tépaule  gauche.  La  figure  est  imberbe;  c'est 
celle  d'un  homme  encore  jeune,  dont  une  chevelure  abondante  en- 
cadre le  visage,  couvrant  tout  le  haut  du  front  et  retombant  sur  les 
épaules;  les  mèches  des  cheveux  sont  légèrement  ondulées;  les  pu- 
pilles des  yeux  sont  indiquées  par  un  double  creux,  peu  profond, 
entouré  d'un  trait.  Certainement  la  sculpture  appartient  à  Tépoquc 
romaine  et  sans  doute  au  temps  des  Antonins. 

Elle  offre  une  véritable  parenté  avec  les  têles  du  prétendu  Virgile 
qui  reproduisent  un  des  types  dérivés,  selon  toutes  probabilités,  de 
celui  de  Triptolème. 

On  sait  qu'en  i885  on  découvrit  h  Eleusis  une  tète  d'éphèbe,  ea 
marbre  de  Paros,  rr  offrant  l'image  d'un  adolescent  au  type  un  peu 
réaliste,  au  regard  rêveur,  à  la  chevelure  drue  qui  retombe  en 
masses  épaisses  et  ombrage  le  front  de  ses  boucles  touffues ^'^t). 

^*)  CoLLiQifuR,  IHêtmre  de  la  êculpture  grecque  y  t.  II,  p.  Hoo,  pi.  VI. 
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Après  lui  avoir  donné  le  nom  d'Eubouleus,  on  est  d'accord  aujour- 
d'hui pour  reconnaître  dans  la  tête  trouvée  à  Eleusis  une  repré- 
sentation de  Triptolème.  Ce  type  fut  employé  à  Tépoque  romaine 
pour  personnifier  certaines  divinités  et  des  génies.  Le  buste  de  Phi- 
lippeville  est  probablement  une  de  ces  œuvres  dérivées  de  loriginal 
attique.  La  disposition  des  mèches  sur  le  front  et  autour  des  joues 
est  particulièrement  caractéristique  et  frappante.  Malheureusement 


la  figure  a  beaucoup  souffert;  le  nez  est  en  partie  détruit;  les  lèvres 
sont  abîmées;  sur  toutes  les  parties  nues,  le  marbre  est  très  rongé, 
sans  doute  par  suite  d'un  séjour  dans  un  terrain  imprégné  de  ma- 
tières corrosives.  L'épiderme  est  enlevé,  laissant  voir  toute  une  série 
de  petites  plaques  creuses  qui  couvrent  la  poitrine  et  le  visage. 

Malgré  ses  défauts  et  ses  malheurs,  le  buste  de  Philippevillesort 
de  la  banalité  ordinaire  des  bustes  romains  et  offre  un  réel  intérêt 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art. 

HéRON  DE  VlLLEPOSSE, 
Membre  du  Comité. 
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VASES    TROUVÉS    À    BURY    (OISE). 
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VITRAIL    DE    L'ÉGLISE    DE    COURVILLE 
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LE 

TEMPLE    DE    VÉNlîS 
À  AFKA, 

PAK  M.  LK  D'  JULES  BOUVIEB, 

CorreHpondanl  du  (îumilé,  à  Bo>roulb. 


I 

Sur  la  rive  gauche  du  nahr  Ibrahim  (ancien  fleuve  Adonis),  à 
quelques  mètres  de  la  grotle  remarquable  où  il  prend  sa  source, 
dans  un  site  des  plus  pittoresques,  se  trouvent  les  ruines  considé- 
rables d'un  monument  antique.  Ce  sont  les  restes  grandioses  de 
lancien  sanctuaire  de  Vénus  Astarté,  temple  des  plus  célèbres  en 
Syrie,  et  dont  le  souvenir  s'est  perpétué  dans  Thisloire  ^'^ 

Là  fut  établi,  pendant  de  longs  siècles,  un  culte  phénicien  dont 
Torigine,  antérieure  à  Thistoire,  se  perd  dans  les  ténèbres  des  âges 
les  plus  reculés.  Cet  emplacement  fut,  paraltil  ^^\  signalé  à  Pat- 
tention  des  fidèles  par  la  chute  d'un  aérolithe.  Pareille  tradition 
est  fort  acceptable  en  Phénicie,  où,  à  toute  époque,  le  culte  des 
bétyles  fut  si  répandu  (^l 

Le  vieil  édifice  dut  nécessairement,  à  la  longue,  subir  les  injures 
des  siècles  et,  plus  encore,  celles  des  invasions  armées  qui  se  suc- 
cédèrent, à  diverses  époques,  pour  soumettre  et  dévaster  cette  riche 
contrée.  Les  réparations  furent  dirigées  par  les  prêtres  attachés  au 

^'^  Voir  Samuel  Bocbart  (1609-1O67),  Geogr,  $acra,  a'  partie,  livr.  Il, 
cbap.  XIV.  Christ.  Cellaiiijs  (1638-1707),  Geogr.  atUiq,,  livr.  III,  rbap.  tii, 
p.  hho-iiht, 

^'^  Maspcro,  HUioire  ancitnne  de$  peupie§  de  l'Orient  elaêuùiHe,  (.  Il,  p.  186. 

^^''  La  namismalique  en  fournit  des  preuves  évidentes.  Nombre  de  monuatcs 
impériales  frappées  en  Chypre  et  k  Bybios,  sous  Trajau,  Alacriii  et  d'autres  empe- 
renrs  présentent,  figurés  à  leurn  revers,  les  vieux  temples  de  Paphos  ou  de  Gélial , 
à  riulérieur  desquels  apparaît  un  bétyle,  simulacre  de  V^nue  Astarté. 

AacMioLooiK.  —  .N**  2.  1  j 
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service  de  la  divinitë  locale.  11  est  probable  qu'ils  respectèrent  scru- 
puleusement la  forme  et  le  plan  général  du  premier  édifice. 
C'est  ce  qui  aura  permis  à  Lucien,  au  ii^  siècle  de  notre  ère, 
décrire  avec  quelque  vraisemblance  :  ff  Je  montai  deByblos,  dans 
le  Liban,  Tespuce  d'un  jour.  Ayant  appris  qollyavait  là  un  temple 
ancien  de  Vénus  que  Cinyras  avait  bâti,  je  vis  le  temple;  il  était 
ancien  f*).?î 

Le  temple  visité  par  Lucien  était  probablement  celui  qui  fut 
détruit  au  commencement  du  iv^  siècle,  sur  Tordre  de  Constantin 
le  Grand.  Comme  je  le  montrerai  plus  loin,  les  ruines  actuelles 
appartiennent  à  un  autre  sanctuaire  qui  fut  élevé,  quelques  année» 
après,  au  lieu  et  place  de  Tancien.  Elles  ont  été  signalées  par  di- 
vers voyageurs  anciens  et  modernes  qui  ont  parcouru  la  Phénicie, 
et,  d'après  eux,  par  tous  les  auteurs  qui  ont  étudié  cette  contrée^^). 
Malheureusement,  leurs  relations  ou  études  trop  sommaires  n'ont 
pas  permis  de  trancher  définitivement  certains  problèmes  concer- 
nant l'histoire  de  ce  temple*  Ce  sont  ceux  qui  oal  trait  :  i**  à 
l'époque  de  la  construction  Ae  l'édifice  dont  noua  observons  les 
raines;  si"*  à  l'époque  de  sa  destruction;  S""  à  la  cause  de  cette 
desiroction;  h*  enfin  au  lac  sacré  qui  lui  était  annexé.  Une  étude 
récente  de  ces  ruines,  faite  sur  pkce,  et  tenant  compte  de  diverses 
particularités  qui  avaient  échappé  à  mes  devanciers,  me  permettra , 
je  l'espère,  de  donner  des  solutions  plus  (précises  de  ces  intéressants 
problèmes  (^. 


^'^  LuGiKN,  De  Dm  syria,  9. 

^*'  D'après  Robinson  {Later  biblical  researcke» ,  i856,  p.  Go-j^),  la  source  el  le 
temple  d^Âfka  n^auraicnl  éié  connus  que  dans  noire  iix*  siècle.  Le  colonel  Squire  a 
passé  sur  celle  route  en  1802,  mats  3  ne  fait  alhision  ni  à  Ton  nî  à  Tautre. 
Seetien  (JtmWfi,  1,  p.  !i&5^a46>  était  là  en  fgo5;  il  àéamï  la  grotte  et  les 
caacades  «t  mei^MiMMi  le»  rukief ,  r^fdwit  ecMwne  prehaUs  rkleotilé  il'Afks  et 
d*Aphaca.  Burckhart,  en  1810,  traversa  le  Liban  d'Afka  à  Zakleh.  Il  parle  sim- 
plement de  la  source  et  non  des  ruines.  Cependant  ensuite ,  il  entend  parler  d^elles. 
0.  von  Ricfaler  (p,  ia6-i07)  a  visité  cette  région  ea  i&i5  et  deané  «ne  brève 
description  de  la  source  et  des  mines.  Depuis  cette  époque,  rendroîl  a  été  visité 
par  un  grand  nombre  de  voyageurs. 

^^>  Ce  travail  a  été  rédigé  sur  les  netes  prises  daas  une  eioersioa  bito  à  Afka , 
en  septembre  «89^,  avec  le  P.  Pierre  Gbébli,  bos  «Mvoné  collabonAaur  à  la  mis- 
sion de  Lao^ieée-Béryte.  Après  son  entière  rédactioB,  les  prkieip^eB  ebservslîeos 
ont  été  soigneusement  vérifiées  sur  place  et  cemplétées,  4hm  un  secettd  veyege 
fnit  à  Afka,  par  W  P.  Gbébli,  dans  la  seconde  qniniatae  d'ectolMre  1899. 
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Malgré  rinléréi  mtjewr  qn'oflre  à  larcliéokifîe  la  détemÎBalieo 
préciae  de  l'époqua  de  la  eoaatnictioii  da  tanpIed'Afka,  ee  pit>UèflM 
D  a  guère  leDté  que  M^Bmest  Renan.  Aum  lee  eeodmioiitdu  MfanI 
aeadémicîen  oni-eUes  été  adapléef  tant  eoatrèle  par  tout  cent  qui 
cHit  abordé  ce  sajel  après  kû«  El  cepandaDt  il  est  facile  de  te  rendre 
ciNBple, d'après  sa  descriplM  incomplète  on  ineiacte  snr  plusieurs 
pointe,  qu'elle  repose  snr  nne  éinde  Ibri  aomnMÛre  des  ruinesy  el, 
par  suite,  prête  è  des  conirotenes  et  à  des  reelificationa  impor- 
tantes. 

Le  lemple  de  Vésos  à  Afka  ëlatt  bAti  sur  on  platean  artificiel 
siloé  è  mi-c6le  do  f ersant  montagneux  qni  terme  la  rive  gauche  do 
Babr  Ibrabim.  Son  altitade  est  k  peu  prb  caUe  de  la  grotte  d'Afka, 
a  proximité  de  laquelle  il  se  trouve.  Ce  plateau  a  étérégularisé  par 
radjOBction  de  deux  groamursauNonl^Nonl^Estetao  Nord-4)ues4- 
Ooest 

Le  mur  du  Nord-Nord-Est  surploaAe  un  ra?in  da  peu  d'étendue, 
aog^urdliui  eomUé  en  nu^rt  purtie  par  les  débris  du  temple* 
Ofl  en  aperçoit  tretae  assises,  sur  une  bautanr  totale  de  8  mètres. 
Il  Ofl  compris  dans  un  même  plan  vertical  sur  une  langueur 
de  Al  m.  1  o ,  puis  se  dévie  brusquement  en  formant  un  angle 
de  •&&degréaelattewt  iaiane  de  k  montagne  au  bout  de  7  m.  ko. 
Cest  dans  cette  demsèfu  portion  que  se  travveni  les  orifices  des 
cnnanx  dont  je  parlerai  pins  loin.  Le  tien  antérieur  est  complè- 
tement  eflbndié* 

Le  mur  du  NorBM)nsnl  Ouest  domine  le  lîl  du  nabr  Ibrahim, 
emron  à  une  aoiaanlame  de  mètfts  de  banleur*  La  déclivité  du 
versnnl  est  trèa  nmatuée  snr  ce  point  Aussi  le  asur  éeil-fl  reposer 
sar  des  fosdementa  trèa  pralinés.  Haas  on  ne  pont  en  ertîmer 
riniportançe  k  cause  des  effondrements  qui  les  tecouvreat  Ce  mur, 
demi  la  longnenr  dépasse  bj  mètres,  seoantinneau  delè  des  limites 
du  temple.  Il  contribuait  à  la  formation  d'une  esplanade,  au  de- 
vant de  la  façade  Sud-Sud-Ouest  du  temple. 

«r  Celle  plate-forme,  îarge  et  tant  soît  peu  n^ufi^re,  avait  été  bâlie 
pour  obtenir  un  espace  aplani  d'étendue  suffisante.  Sur  elle  était 
une  seconde  plate-forme,  servant  de  baœ  au  temple.  Elle  était  bttie 
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avec  soin  el  présentait  une  sorte  de  corniche  ou  de  moulure  tout  le 
long  de  sa  partie  supérieure  (^^.t) 

Le  temple  ëtait  de  forme  rectangulaire.  L'orientation  de  ses 
façades  ne  correspond  pas  exactement  avec  les  points  cardinaux , 
conséquence  inévitable  de  la  conformation  spéciale  du  terrain.  La 
longueur  des  diverses  façades  est  :  eu  Nord-Nord-Ësl ,  entre  89  m.  5o 
et  3i  m.  3o,  sa  partie  antérieure  étant  effondrée;  au  Sud-Est-Esl, 
où  Ton  devait  avoir  les  mêmes  dimensions  qu'à  rOuest-Ouest- 
Nord,  46  mètrest*-^);  au  Sud-Sud-Ouest,  de  35  m.  5o.  La  façade 
Sud-Sud-Ouest  avait  deux  portes,  dont  Tune  centrale  de  4  m.  60 
de  largeur;  la  seconde,  vers  langle  Sud-Ouest,  de  3  m.  5o  de  lar- 
geur. La  première  donnait  entrée  directement  dans  le  temple;  la 
seconde  s'ouvrait  sur  une  sorte  de  galerie  ou  promenoir  regardant 
la  vallée  du  nahr  Ibrahim  et  constitué  par  un  espace  d'au  moins 
8  mètres  de  largeur  sur  environ  5  &  mètres  de  longueur.  Cette  galerie 
a  été  créée  grâce  au  retrait  du  mur  Ouest-Ouest-Nord  du  temple  sur  le 
mur  correspondant  de  l'esplanade.  Elle  se  continuait,  à  angle  droit, 
avec  une  autre  galerie  de  même  origine,  large  de  8  m.  90 ,  longeant 
la  façade  Nord-Nord-Est  et  communiquant  elle-même,  à  angle 
droit  aussi,  avec  une  troisième  galerie  au  Sud-Est-Est,  parallèle 
à  la  première,  et  large  de  9  mètres.  Cette  dernière  était  adossée  à 
la  montagne,  et  présentait  une  porte,  à  l'angle  Sud-Est,  à  l'extré- 
mité d'un  mur  extérieur  dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  assises 
sur  une  longueur  de  18  mètres. 

L'existence  de  ces  galeries  àur  trois  façades  conduit  k  supposer 
que  la  quatrième,  celle  de  l'entrée,  était  ornée  d'une  colonnade 
ou  portique.  Cette  hypothèse  est  autorisée  par  la  présence  de 
six  fûts  de  colonnes,  tous  situés  sur  une  ligne  parallèle  à  cette 
façade  Sud-Sud-Ouest,  dont  ils  sont  distants  d'environ  7  mètres. 

M.  Renan  fait  remonter  l'époque  de  la  construction  du  temple 
d'Afka  au  r^ne  d'Auguste.  Il  s'appuie  principalement  pour  justiGer 
ses  conclusions  sur  l'analogie,  comfdète  d'après  lui,  du  sanctuaire 
d'Afka  avec  celui  de  Fiiltra  t^). 

A  c6té  de  ce  dernier  se  dressent  les  ruines  d'une  tour  de  même 

('^  RoBiNSON,  loc.  cil,,  p.  6o5. 

W  Le  imir  Ouesl-Ouijsl-Nord  est  en  majeure  partie  renversé  en  Woc ,  d'une 
seule  pièce.  En  avant  de  la  portion  renversée  est  une  sorte  de  linteau,  d'en- 
viron 1  m.  ^o  de  longueur,  sur  une  épaisseur  atteignant  jusqu'à  0  m.  â5. 

(^^  Ernest  Rkhaii,  Minion  de  Phénicie,  p.  990. 
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style,  portant  deux  inscriptions (^)  qui  en  fixent  ia  date  à  Tau 
43  ap.  J.-C,  80U8  le  règne  de  Claude  I"  Celte  dale  sert  à  déter- 
miner celle  du  temple  d'Afka  î^). 

Telle  qu'elle  vient  d'être  exposée,  cette  théorie  parait,  de  prime 
abord,  logique  et  séduisante  de  simplicité.  Et  cependant,  toute 
largumentation  de  M.  Renan  ne  repose,  en  somme,  que  sur  trois 
assertions,  dont  une  étude  locale  à  Âfka  et  à  Fakra  permet  de  con- 
tester Texactitude.  Ce  sont  les  suivantes  :  i"*  Tous  les  monuments 
de  Kaiat-Fakra  ont  été  construits  en  même  temps  à  Tépoque 
d'Auguste  ou  de  Claude  P';  a""  les  temples  de  Fakra  et  d'Afka  ayant 
la  même  distribution  indigène,  et  3"  étant  construits  avec  des  ma- 
tériaux identiques,  préparés  d'après  les  mêmes  procédés,  remontent 
à  la  même  époque.  H  n'est  donc  pas  étonnant  que  de  nouvelles  re- 
cherches nous  aient  conduit  à  combattre  les  conclusions  du  savant 
académicien. 

1*  Les  inscriptions  de  la  tour  carrée  de  Fakra  en  fixent  réelle- 
ment la  dale  au  règne  de  Claude  P';  mais  les  autres  constructions 
de  cette  localité  ne  portent  pas  de  dates.  Pour  affirmer  qu'elles  sont 
contemporaines  de  la  tour,  il  aurait  fallu  trouver  dans  le  style,  le 
choix  et  la  taille  des  matériaux,  le  plan  d'exécution,  et  nombre  de 
détails  concernant  l'architecture,  des  preuves  propres  à  entraîner 
la  conviction.  M.  Renan  s'est  borné  k  soutenir  que  style  et  moulures 
sont  analogues  dans  le  temple  et  dans  la  tour  de  Fakra.  Je  le  crois 
seul  de  son  avis.  Les  autres  voyageurs  qui  ont  visité  cette  localité  ne 
se  sont  pas  crus  en  droit  d'admettre  ces  analogies;  la  plupart  même 
les  rejettent  absolument.  Ainsi,  d'après  M.  Guys  (^),  tt  la  différence 
de  style  semblerait  annoncer  que  les  deux  ouvrages  ne  sont  pas  de 
la  même  époque.  Le  monument  extérieur  est  visiblement  moins 
ancien  que  l'autre.^ 

C'est  d'ailleurs  l'impression  qui  se  dégage  à  la  lecture  de  la  des- 
cription de  M.  Renan.  Quoique  assez  peu  précise,  elle  signale 
néanmoins  les  différences  de  dimension  des  matériaux,  dans  le 
temple  et  dans  la  tour^^). 

^'^  Corpui  itueriptiotmm  Grœearum,  n"  45a5  et  45a6. 
(*>  RwAN ,  Mtttton,  p.  338-339. 

^^^  H.  Guis,  Relation  d'un  êéjow  deptutieun  années  à  Bêp-outh  H  daut  le  l.ihan^ 
1847,  p.  9. 
'*)  RiRAii,  MtfttVm,  p.  336. 
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Cette  impreMion  est  conGrinée  par  les  détails  coosignég  sur  le 
même  sujet  par  M.  H.  GaysC')  :  ir . . .  Le  temple  propremeot  dit 
na  que  33  mètres  de  long  sur  i&  mètres  de  large.  Les  murs 
sont  formés  de  pierras  ayant  la  plupart  o  m.  89   de  long  sur 

0  m.  75  d'épaisseur,  superposées  à  sec,  c'est-à-dire  sans  ciment.  • . 
En  face  de  la  porte  principale  et  à  cinquante  pas,  on  trouve 
une  ruine  carrée  ayant  une  entrifesur  b  partie  Sud.  Les  pierres  qui 
en  restent  sur  trois  assises  ont,  la  plus  longue,  3  m.  85  de  long, 

1  m.  86  de  haut  et  1  m.  90  d'épaisseur,  n 

Cette  même  impression  ressort  encore  des  mesures,  que  je  donne 
plus  loin,  des  blocs  pris  dans  les diflEérenti  groupes  de Kalat^akra. 
La  simple  logique  porte  d'ailleurs  à  admettre  que  des  ruines  occu- 
pant une  superBcie  aussi  considérable,  et  appartenant  à  des  édi* 
fices  aussi  différents,  dont  certains  sont  des  ouvrages  militaires, 
d'autres  des  habitations  d'un  village  depuis  longtemps  disparu ,  ne 
peuvent  être  sorties  simultanément  de  terre.  Si  donc  la  tour  carrée 
remonte  au  règne  de  Claude  P',  les  autres  constructions  ont  été 
élevées  à  une  époque  probablement  plus  récente. 

ù**  D'après  M.  Ernest  Renan,  la  distribution  des  temples  de 
Kalat-Pakra  et  d'Afka  est  tout  indigène.  Sans  m'appesantir  sur  le 
vague  de  cette  expression ,  j'admets  que  Tillustre  orientaliste  ait  pu 
se  faire  une  opinion  sur  Kalat-Fakra,  dont  il  a  pu  étudier  la  dis* 
position  intérieure,  comme  d'autres  explorateurs  avant  et  après  lui. 
Mais  sur  quoi  fonde-t-il  son  affirmation  pour  Afka,  où  pareille 
étude  a  toujours  été  manifestement  impossible,  où  l'amoncellement 
des  pierres  à  l'intérieur  de  l'enceinte  sacrée  démontre  péremptoire- 
ment qu'aucune  fouille  n'a  jusqu'ici  été  faite  dans  les  ruines  (^)  ? 
Cet  amas  de  pierres  est  si  confus  qu'il  ne  permet  non  seulement  de 

^'J  H.  Guys,  loc,  cit.,  p.  9-10. 

(*)  Celte  abienee  de  fouilles  est  fort  regreitibie.  Elles  eunent  élucide  bien 
de»  problèmes  coalro¥erB<$s.  Nul  doute  que  de»  recherches  méthodiquai,  diri- 
gées par  un  archéologue,  n'y  fassent  découvrir  des  monuments  précieux  pour  la 
science,  tels  que  statues  et  inscriptions.  Elles  doivent  s'y  trouver  comme  au  len- 
demain de  la  violente  catastrophe  qui  renversa  cet  impur  sanctuaire. 

Afka  appartient  donc  encore,  à  Theure  actuelle,  à  ces  centres  de  civilisation 
phénicienne,  inexplorés,  si  nombreux  en  Syrie,  qui  réservent  îneontetlablement 
plus  tard  d^agréables  surprises  à  la  science.  Cette  heure  sonneni  le  jour  oè  un 
Gouvernement  se  décidera  à  créer  k  Beyrouth  une  mission  permanente  pourvue  de 
ressources  sufBsanles  pour  lui  permettre  de  procéder  à  des  recherches  suivios 
qu'aucune  mission  temporaire  n'a  pu  exécuter. 
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rien  distinguer»  mais  même  de  rien  présumer  sur  la  distribution  et 
la  nature  des  locaux  et  des  pièces  à  Tintërieur  (^). 

S**  M.  Renan  a  signalé,  avec  raison,  quelques  analogies  de  ma* 
tëriaux  et  de  procédés  de  construction  à  Afka  et  i  Fakra.  Elles  sont 
compensées  par  de  nombreuses  différences  que  ce  savant  n  a  pas 
vues,  ou  du  moins  dont  il  n'a  pas  fait  ressortir  Tintërét  majeur. 
Car,  si  !•  sanctuaire  d'Afka  présente  certaines  analogies  avec  le 
temple  de  Fakra,  il  n'en  a  aucune  avec  les  autres  monuments  de  la 
même  localité. 

A  Afka,  à  lanouh  et  à  Fakra,  le  style  des  trois  édifices  en 
raines  est  certainement  grec*  Au  point  de  vue  chronologique, 
cette  remarque  n'autorise  aucune  conclusion  pratique  ^^\  Ce  même 
style  se  retrouve  très  caractéristique  à  Baetocécé  et  à  Baalbeck. 
qui  datent  de  la  fin  ou  du  commencement  du  ut*  siècle  après  J.*>G, 

M.  Renan  avait  présumé  l'existence,  à  Afka,  de  «demi-colonnes 
engagées  dans  les  murs  et  taillées  au  même  bloc  que  les  surfaces 
lisses  environnantes. . .  i^  Il  a  donné  ce  détail  ccmime  un  nouveau 
rapprochement  avec  Fakra.  Ces  présomptions  étaient  fondées.  J'ai 
pu  en  vérifier  l'exactitude.  Ces  demi--colonnes  existent,  et  j'ajoute, 
de  plus,  ce  détail  qu'elles  étaient  cannelées.  Mais  cette  constatation 
est  sans  importance  au  point  de  vue  chronologique.  Pareille  com- 
binaison architseturale  s'observe,  en  effet,  en  Phénicie,  dans  des 
monuments  élevés  à  plusieurs  siècles  d'intervalle. 

Les  colonnes  étaient  nombreuses  à  Fakra.  D'abord  la  façade 
principale  extérieure  était  précédée  d'un  portique  dont  les  co* 
lonnes,  en  pierres  jaunâtres  de  la  région,  gisent  encore  devant  le 
temple  et  dans  le  champ  voisin,  et  ont  un  diamètre  de  oro.  76. 
Ensuite,  à  l'intérieur,  se  trouvait  un  autre  portique  s'ou- 
vi^nt  dans  le  temple  lui-même.  Il  y  avait  une  rangée  de  six 
colonnes,  dont  les  deux  extrêmes  étaient  adossées  aux  parois  du 
temple  et  avaient  leurs  chapiteaux  engagés  dans  le  mur.  Geâ  co- 
lonnes, taillées  dans  les  rochers  de  l'endroit,  ont  une  couleur 
bleuâtre.  Leur  diamètre  est  de  1  m.  <i5.  Elles  étaient  surmontées  de 
magnifiques  chapiteaux  corinthiens  dont  plusieurs  se  voient  encore  ; 
ils  ont  une  hauteur  de  1  m.  10.  Les  feuilles  sculptées  sur  ces  cha- 

(')  En  i853,  Ed.  Robinson  faisait  déjà    le   même  aveu  (loc.  ciL,  p.  60 5). 

^*^  On  sait  que,  sous  la  domination  des  Séleocides,  surtout  k  partir  du 
règne  d*ADtioehus  lY  ÉptphaDe,l«  civilisation  grecque  se  généralisa  en  Phénicie, 
où  elle  conserva  la  prépondérance  jusqu^à  la  conquête  musulmane. 
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pileaux  ont  jusqu  a  o  m.  60  de  long  sur  o  m.  35.  Les  bases  d^ 
colonnes,  dont  trois  sont  encore  en  place,  ont  1  m.  70  de  haut  sur 
1  m.  9o  de  façade  et  1  m.  3o  de  côte. 

A  rintérieur  de  la  cella  on  rencontre  d^autres  fragments  de 
colonnes  d'un  diamètre  de  o  m.  &3  à  o  m.  5&. 

Dans  le  temple  d'Afka,  M.  ^rnest  Renan  ne  signale  quune  seule 
colonne  de  granit,  probablement  celle  qui  a  été  vue  par  Robinson. 
M.  le  D**  Lorlet  en  a  découvert  deux  (^l  Le  savant  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon  a  certainement  commis  une  erreur  à 
leur  sujet,  peut-être  par  suite  d'une  confusion  dans  ses  notes  de 
voyage.  Il  donne  à  tort  ces  deux  colonnas  comme  gisant  sur  le  sol 
du  temple.  Nous  n'en  avons  relevé  qu'une  dans  ces  conditions.  Elle 
se  trouve  devant  le  mur  renversé  du  Nord-Ouest-Ouest,  du  côté  du 
fleuve.  Ce  fût  a  les  dimensions  suivantes  :  longueur,  o  m.  79; 
diamètre,  om.  90;  circonférence,  9  m.  80. 

Il  existe  plusieurs  autres  fragments,  en  ligne  droite,  devant  la 
façade  Sud-Sud-Ouest.  Ils  sont  au  nombre  de  six  :  t**  deux  frag- 
ments au  bas  du  ravin,  à  quelques  mètres  du  lit  du  nahr  Ibrahim; 
fk""  un  fragment  plus  considérable,  à  mi-côte;  3^"  un  autre,  au  haut 
de  la  pente,  à  7  mètres  environ  de  l'extrémité  Sud  du  mur 
Nord-Ouest-Ouest  de  l'esplanade.  Ce  fragment  est  couché  et  à  demi 
engagé  dans  le  sol.  Il  a  une  longueur  de  1  m.  60  sur  un  dia- 
mètre de  o  m.  80 .  Ce  diamètre  est  certainement  inférieur  à  sa 
longueur  primitive,  car  la  surface  externe  de  la  colonne  a  été  en- 
dommagée; &"  un  cinquième  fragment  est  situé  à  km.  Ixo  du  pré- 
cédent, dans  la  direction  de  l'Est;  5^  enGn,  un  sixième  fragment 
est  enfoncé  dans  le  sol,  à  9  m.  5o  du  cinquième  et  sur  la  même  ligne. 

Outre  ces  fûts  de  colonne,  il  en  existe  un  autre  dans  le  village 
voisin  d'Afka(^),  où  il  est  dressé  au  centre  d'une  construction  en 
ruines,  quoique  moderne,  appelée  tria  mosquée?»,  ce  qui  a  fait 
croire  à  tort  qu'il  servait  de  lieu  de  prières  pour  les  habitants,  qui 
sont  métoualis^^lCe  fût,  de  même  matière  que  les  précédents,  a  des 
dimensions  plus  modestes  :  sa  longueur,  au-dessus  du  sol,  atteint 
1  m.  83  ;  sa  circonférence,  1  m.  1 0  ;  son  diamètre  varie  entre  o  m.  27 

(■^  D'  LoRTBT,  Syrie  d'aujourd'hui  y  dans  ie  Tour  du  Monde,  XLIV,  1 1/17*  |jvr. , 
|).  /107. 

^*^  RoBiKSoN,  loc.  cit.,  p.  6o5  et  G07. 

^*î  A.  Legr:idre,  art  Àpheca,  p.  73/1,  fa»c.  m  du  Dictionnaire  de  la  Bible  de 
ral.bi»  Vigoui'oiix. 
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et  om.  3o.  Son  extrémîlé  supérieure,  élargie  en  forme  de  base 
pour  supporter  un  cfaapileau,  repose  sur  un  col  légèreHient  rétréci: 
circonférence,  i  mètre  au  lieu  de  i  m.  lo. 

Les  colonnes  d'Allia  ne  sont  pas  de  la  même  matière  que  celles 
de  Fakra.  Elles  sont  en  syénite  d'Egypte,  de  couleur  rougeâtre.  On 
se  demande  comment  ces  masses  énormes  ont  pu  autrefois  être 
transportées  par  des  routes  si  escarpées,  à  une  altitude  si  considé- 
rable. La  même  difficulté  n'a  pas  été  à  surmonter  k  Fakra.  Dans 
cette  localité,  grandes  et  petites  colonnes  «sont  de  la  même  matière 
que  les  chapiteaux,  Fentabiement  et  les  bases  du  tenpie;  elles  ont 
été  taillées  dans  les  rochers  environnants  (').  y> 

Les  colonnes  d'Afka  difièrent  donc  beaucoup,  comoM  nombre, 
matière  et  origine,  de  celles  de  Fakra.  Les  blocs  de  pierre  des 
murailles  n'offrent  pas  moins  de  différences. 

A  Fakra,  cries  murs  de  la  façade  extérieure  ou  de  la  cour,  et  les 
colonnes  de  la  galerie  qui  est  en  (ace  du  temple,  sont  d'une  pierre 
jaunâtre,  sablonneuse,  qui  se  trouve  aussi  dans  l'endroit.  La  cou- 
leur des  blocs  du  tanple  est  d'un  gris  bleuâtre  ^In 

A  lanouh,  l'ancien  temple,  que  j'ai  pu  étudier  sur  place,  a  une 
couleur  gris  bleu  foncé  qui  lui  a  mérité  le  surnom  de  Saint- 
Georges*le-Bleu  dans  la  région  environnante. 

A  Afka ,  toutes  les  pierres  ont  la  même  couleur  que  les  bancs  de 
calcaire  voisins  qui  les  ont  fournies.  Leurs  dimensions  sont  moyennes; 
j'en  rapporte  quelques-unes  mesurées  sur  trois  points  distincts  :  au 
Sud-Sud-Ouest,  à  la  prétendue  pyramide  :  i  m.  43  sur  o  m.  90 
et  o  m.  73  ;  1  m.  90  sur  o  m.  70  et  o  m.  6&  ;  o  m.  66  sur  o  m.  53  et 
o  m.  55. 

Au  Nord-Ouest-Onest,  sur  le  mur  renversé  :  1  m.  60  sur  o  m.  5o 
et  om.  5o;  1  m.  90  sur  o  m.  5oet  o  m.  55;  o  m.  95  sur  om.  65 
et  o  m.  60;  1  m.  70  sur  o  m.  5o  et  o  m.  55. 

Les  blocs  des  murs  de  l'esplanade  sont  plus  volumineux  : 

Au  Nord-0ues1>-0uest,  sur  le  haut  du  ravin  :  1  m.  79  sur  om.  70 
et  o  m.  99  :  1  m.  60  sur  0  m.  5o  et  1  m.  10; 

A  l'extrémité  Est  du  mur  Nord-Nord-Est,  au-dessus  de  l'orifice 
du  canal  supérieur  :  1  m.  93  sur  o  m.  80  et  1  m./i&;  1  m.  Ub  sur 
o  m.  75,  et  1  mètre;  9  mètres  sur  o  m.  85  et  1  m.  10. 


^''  H.  GoTs,  loc.  cit,,  p.  9. 
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C'esl  sur  ce  point  qu'ont  été  rénnis  k  denein  les  blocs  les  plus 
considérables ,  eertaioement  pour  résister  plus  confenaUement  anx 
infiltrations  possibles. 

Dans  les  divers  groupes  de  Fakra,  les  blocs  sont  toujours  plus 
considërables  qu'à  Afka. 

Dans  la  construction  carrée ,  en  forme  de  tour,  que  sas  inscrip- 
tions font  remonter  à  Tan  &3  ap.  J.-G. ,  je  relève  les  dimensions 
suivantes  sur  la  façade  Nord*Est  :  s  m.  80  sur  o  m.  88  et  o  m.  76; 
3  m.  3o  sur  1  mètre  et  o  m.  65;  1  m.  aS  sur  1  m.  10  et  om.  86. 

La  pierre  s«r  laquelle  est  gravée  la  grande  inscription  datée  t^)  a 
â  m.  i5  sur  1  m.  i5. 

Le  couloir  ascendant  du  Nord-Est  au  Sud*Ouest  est  couvert  de 
dalles  9  dont  Tune  a  plus  de  9  m.  80. 

A  la  quatrième  assise,  vers  Taogle  Nord,  une  pierre  mesure 
3  m.  5o  sur  1  mètre. 

Devant  le  t^nple^qui  se  trouve  à  cinq  minutes  de  la  tour,  dans 
une  bâtisse  carrée  de  &  m.  35  sur  &  m.  /io,  sont,  dans  le  mur  Sud- 
Ouest,  des  blocs  de  9  m.  87  sur  o  m.  93  et  0  m.  66  ;  3  m.  90  sur 
o  m.  93  et  o  m.  56. 

Les  plus  grandes  pierres  du  temple  mesurent  :  1  m.  90  sur 
o  m.  67  et  o  m.  55  ;  1  m.  96  sur  o  m.  70  et  o  m.  5o  ;  d  m.  90  sur 

0  m.  67  et  o  m.  60;  9  m.  5o  sur  o  m.  /io  et  o  m.  66;  9  m.  60  sur 

1  m.  h8  et  t  mètre. 

Dans  TensemUe  des  blocs,  la  longueur  est  supérieure  à  celle  des 
blocs  d'Afka,  mais  la  hauteur  et  Tépaissenr  sont  moindres. 

Dans  la  celle,  les  plus  gros  blocs  atteignent  :  s  m.  10  sur  o  m.  60 
et  om.  /i5;  9  mètres  sur  0  m.  60  et  o  m.  &5. 

A  Afka,  comme  à  Fakra,  nous  sommes  donc  bien  loin  de  Tap- 
pareil  pseudo-cyclopéen  de  Baetocécë,  de  Baalbeck,  etc. 

A  Afka,. pas  plus  quà  Fakra,  tria  coupe  des  pierres  ne  s'est  réglée 
sur  les  lignes  architectoniquest^)^.  Mais  cet  usage  se  retrouve,  en 
Phénicie,  dans  des  monuments  d'Age  fort  distinct. 

A  Fakra,  d'après  M.  Renan,  «rie  travail  des  pierres  consiste  en 
un  refend  extrêmement  fin,  ou,  pour  mieux  dire,  en  une  cise- 
lure qui  encadre  les  blocs.  A  l'intérieur,  le  refend  est  plus  accen- 
tué (^J.t» 

^')  Corpuê  inêcriptionum  Grmcamm,  n"  A  5  a 5. 
W  RBWAN,Mttfi*o«,p.336. 
(*)  Ibid. 
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Noiu  A'avoDft  pH  déeouYrir,  mit  pkee,  quettas  ptriiet  < 
cette  deeeripiloo  ;  ea  Ums  eu,  elle  aortil  le  tort  de  géBdnJieer  an 
fort  petit  nombre  d'obeemlîoM. 

A  hiuMih,  le  travui  est  avaei  très  soîgiié. 

Par  contre,  à  Afka,  le  travail  est  plai6t  méf^igi^  quoi  qu*en  diae 
M.  Renan.  Il  n'est  point  uniforme  et  rie  refend  diffère  beaocoup 
d'une  pierre  èrautre^^)^.  Le  bossage  existe,  mais  seulement  sur 
certaines  pierres  du  mur  inférieur  Nord-Nord*Esl.  Sur  quelques- 
unes  il  atteint  un  relief  de  o  m.  1 5 ,  avee  un  refond  de  o  m.  i  o.  Il 
est  si  grossier  qu'on  a  voulu  y  voir  des  igures  d'animaux  aujour- 
d'hui méconnaissables  C^l 

Dans  le  temple  de  Pakra ,  quelques  pierres  de  la  façade  ont  des 
bossages  beaucoup  moins  prononcés  que  ceux  d'Afka;  leur  relief 
est  d'environ  o  m.  06. 

Sur  la  construction  située  au  Sud*Est  du  grand  temple,  le  mur 
Sud-£st,  qui  a  encore  9  assises  et  une  hauteur  variant  de  3  mitres 
i  5  m.  &o,  sur  une  longueur  de  i8m.ao,  présente  une  quaran- 
taine de  pierres  avee  bossage.  Celuinn  est  variable,  donnant  un 
relief  de  o  m.  o3,  o  m.  o& ,  o  m.  1 9  à  0  m.  a3  sur  une  seule  pierre. 

Cette  discussion  conduit  donc,  sinon  i  rejeter  absolument  la  dé- 
termination chronologique  de  M.  Renan  pour  Afka,  tout  au  moins 
à  en  faire  ressortir  la  faiblesse.  D'autres  arguments  vont  démontrer 
que  le  savant  orientaliste  a  réellement  fait  fousae  route.  Ces  argu- 
ments sont  empruntés  aux  témoignages  d'auteurs  anciens. 

Rusibede  Gésarée  (970-338),  contemporain  de  Constantin  le 
Grand,  rapporte  dans  la  vie  de  cet  empereur W  ;  fr L'Empereur 
découvrit  de  son  palais  un  piige  dressé  au  salut  des  Ames  dans  un 
coin  de  la  Phénicie,  comme  un  aigle  découvre,  du  haut  du  ciel,  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre.  C'étaient  un  bois  et  un  temple  consacrés  à 
l'honneur  d'un  démon  impur,  sous  le  nom  de  Vénus;  non  dans  une 
place  publique,  mais  à  Apbaca,dans  un  endroit  fort  désert  du  mont 
Liban.  On  y  tenait  une  école  ouverte  d'impudicité;  c'était  un  lieu 
où  il  se  commettait  mille  abominations.  Personne  n'en  pouvait  ar- 
rêter le  cours,  puisque  personne  n'y  pouvait  entrer  pour  peu  qu'il 
eût  d'honnêteté  et  de  pudeur.  L'Empereur,  en  ayant  eu  connaissance, 

(*)  RiRAK,  Mi$9um,  p.  996. 

(*^  BuRGHi,  Ln  9aux  d'Adtmiê  au  mont  Liban,  dans  la  Rmme  it Egypte,  1895, 
estr.,  p.  ho. 

^^)   Vtta  CoMtanL,  liv.  U\,  chap.  Lf. 
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jugea  que  ce  temple  ne  méritait  pas  d'être  éclaire  par  les  rayoos  du 
soleil  et  commanda  qu'il  fût  détruit,  que  les  statues  Tussent  brisées 
et  les  ornements  enlevés.  Cet  ordre  fat  exécuté  par  les  soldats,  et  ceux 
qui  avaient  été  autrefois  les  plus  adonnés  à  ces  crimes  changèrent 
de  mœurs  de  peur  d'être  châtiés  avec  la  rigueur  dont  lempereur 
les  menaçait.  Les  païens  eux-mêmes  reconnurent  Texlravagance 
de  leur  superstition  et  s'abstinrent  de  ces  abominables  excès,  n 

Un  siècle  plus  tard  (v*  siècle),  Sozomène^^)  raconte  le  même 
événement  :  tt  Suhver$a  stmt  autem  aefunéitus  dekta  eo  tempore  tum  JEscu- 
loftifanum  quoi  ertU  m  urhe  Cilidœ  Mgii^  tum  temphim  Venerit  apui 
Aphaca,  juxta  Ubanum  montem  et  fhmvm  Adonim.  Pcrro  kaec  dm 
templa  iUuitrwma  erant,  et  eumma  religioM  a  veterihuê  €ulta.r> 

On  retrouve  la  même  tradition  dans  Socrate  le  Scolastique(v*'  siè- 
cle) (^)  et  dans  Nicéphore  Calliste  (mort  vers  i35o)<*i  :  «5imtfc 
quiddametiam  m  Aphacis/ecit.  Templum  namque  VenerU  i^  ad  LHanum 
montem  demoUtuê  y  una  quoque  foedoê  et  indeeente$  qui  mixiim  Jiebttnt  eon- 
cuhùus  pronuê  suiiiUit.  n 

Tant  de  témoignages  rendent  indiscutable  la  destruction  du 
temple  d'Afka  par  Constantin.  Aussi  est-elle  admise  par  tous  les 
voyageurs  qui  ont  visité  cette  localité(^).  M.  Renan  lui-même 
adopte  (^)  ce  sentiment.  Comment  a-t-il  pu  concilier  ce  fait  incon- 
testable avec  sa  classification  chronologique? 

Si,  en  effet,  les  ruines  d'Afka  appartiennent  à  un  temple  bâti 
sous  Auguste  et  renversé  sous  Constantin,  elles  doivent  porter  les 
traces  de  ce  booleversement  particulier.  Rien  de  plus  dissemblable 
que  les  traces  de  la  destruction  de  vastes  édifices  par  la  main  des 
hommes  ou  par  des  tremblements  de  terre.  Le  seul  mot  consacré  de 
ff  raser  7)  un  monument  démontre  combien  la  destruction  était  com- 
plète dans  le  premier  cas,  durant  l'antiquité,  et  avec  quel  soin 
était  effectuée  la  dispersion  des  matériaux.  Dans  le  second  cas,  le 
nôtre  comme  je  vais  le  prouver  un  peu  plus  loin,  la  destruction  est 
moins  parfaite.  Les  matériaux  demeurent  accumulés  sur  place  et 

(')  Hi$t,  êcdénoêt,,  liv.  II,  chap.  ?. 

(')  Ibid.,  liv.  1,  chap.  xTiii. 

(^)  Ihid.,  Uv.  VIII,  cliap.  xw. 

(*)  RoBinsoN,  /oc.  cit.,  p.  6o6.—  M*'  Mîslîn,  Le»  SainU  Lieux,  3*édi(ion,  I.  I, 
p.  khi  et  8uiv.,  1876.  —  Rlancrr,  loc.  cit.,  p.  3a.  —  D' liOaTirr,  loc.  rit., 
p.  A07. 

(*^  Rrnan,  Miêtion,  p.  397. 
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rëunis  en  monceaux  fort  considérables.  Ces  derniers  caractères 
existant  à  Afka,  force  est  donc  d  admettre  qae  les  ruines  actuelles 
n'appartiennent  pas  au  temple  détruit  sous  Gonsiàutiu^  funditus  de- 
Uta^  dit  Sozomëne,  mais  à  un  temple  plus  récent  qui  lui  aura  suc- 
cédé. Mais,  si  cette  hypothèse  est  justiGée,  un  examen  approfondi 
des  matériaux  employés  dans  ia  construction  et  leur  comparaison 
avec  ceux  d  autres  sanctuaires  phéniciens  de  dates  incontestables 
doivent  dissiper  les  derniers  doutes  et  démontrer  que  les  ruines 
d'Afka  appartiennent  à  un  édifice  du  iv*  siècle  après  J.-C. 

Les  deux  temples  phéniciens  les  plus  célèbres,  dont  la  construc- 
tion ou  la  réédification  remonte  aux  ii^  et  lu^  siècles  de  notre  ère, 
sont  ceux  de  Baetocécé,  dans  Tancien  territoire  d'Arvad ,  et  de  Baal- 
beck  (Héiiopolis)enGœlésyrie. 

La  date  de  la  reconstruction  du  temple  de  Baetocécé  est  cer- 
taine, car  elle  est  fixée  par  des  inscriptions  grecques  et  latines (^l 
Ce  sanctuaire  remonte  au  plus  tôt  au  règne  de  Marc-Aurèle,  en 
171  ap.  J.-C,  ou  à  celui  d'Alexandre  Sévère,  en  9  93  ap.  J.-C.(^). 
Il  parait  avoir  été  achevé  une  quarantaine  d'années  plus  tard, 
sous  les  règnes  de  Valérien  et  de  Gallien. 

«  Ces  dates  sont  précieuses,  remarque  avec  raison  M.  R.Dussaud. 
Sans  elles,  il  faudrait  probablement  subir  les  appellations  de  mu- 
railles cydopéennes  ou  phéniciennes,  avec  le  sens  de  haute  anti- 
quité qu'on  y  attache.  Après  Baalbeck ,  c'est  à  Hosn-Soleiman  qu'on 
peut  voir  les  plus  grands  blocs  taillés,  et  ici,  l'uniformité  de  la 
taille,  de  l'appareillage,  de  la  décoration  même,  ne  permet  pas, 
comme  à  Baalbeck,  de  supposer  un  remploi  d'anciens  matériaux. 
Cest  d'ailleurs  une  étrange  théorie  que  celle  qui  considère  un  bloc 
de  [Merre  comme  d'autant  plus  ancien  qu'il  est  plus  gros.  L'exemple 

(>)  Voir  Wadmngtoh,  Recueil  de»  mêcr^tionê  grecqueê  et  laime»  de  Sifrie, 
n*  3710,  p.  63o.  —  René  Ddssaud,  Voyage  en  Syrie  (octobre-novembre 
1896),  extr.  de  la  Revue  archéoL,  1897,  p.  i5  à  a5.  —  Corpus,  n**  hh'jà  et 
4475. 

^'^  Cette  iucerlitude  résulte  de  notro  ignorance  de  Tère  employée  dans 
cette  date.  Ce  poorrait  être  aussi  bien  Tère  des  Sâeucides,  qui  commence  en 
3i3  av.  J.-X^.,  que  Tère  d^Arados,  employée  encore  au  m*  siècle  (la  numisma- 
tique d^Arados  le  démontre  sans  conteste)  dans  toute  la  Pbénicie  septentrionale. 
La  seconde  ère  me  parait  préférable.  Avec  elle  les  dates  se  rapporteraient  au  règne 
d^un  empereur  syrien,  né  à  Caesarée  du  Liban-Arca,  dans  le  voisinage  de  Baeto- 
cécé et  qui,  à  Texemple  de  son  cousin  et  prédécesseur,  Elagabale,  dut  favoriser  le 
culte  des  divinités  syriennes  dans  son  pays  d*origine. 
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de  Hosn-Soleinan  peut  contribuer  h  détruire  cette  siunrif  asce  de  ia 
YÎeilie  eoDcepAion  des  géants,  m  montrant  quen  Syrie ,  à  répoqoe 
romaine,  on  (îit  pris  dNioe  Téritabie  mégalomanie (^).9y 

Le  temple  de  Baalbeck  a  été  d'abord  regardé  coaame  reconstmit 
sor  les  restes  d'un  temple  antérîenr  à  la  domination  romaine  (^)  et 
remontant  k  une  hante  antiquité  ^^^;  puis  comme  élevé  par  Antonin 
lePieuii^). 

M.  Renan  ^^^  a  fait  justice  de  la  première  (^nioA.  Après  avoir 
semble  la  favoriser  en  disant  :  «Gela  peut  être  vrai  pour  le  tri- 
lithon,  et  pour  le  mur  qui  s'y  joint  du  cAté  du  Nord,  lequd  n'a  dans 
le  plan  romain  aucune  raison  d'être* . .  «,  il  rétracte  aussitôt  cette 
opinion,  en  mettant  en  note  :  rB  fiiut  rcaaarquer  cependant  que  le 
trilithon  répond  juste  à  la  largeur  du  temple  du  Soleil,  qu'il  sou- 
tient 7»,  puis  continue  :  ir  Quant  aux  vastes  substructions  qui  s'é- 
tendent sous  le  grand  t«Bn{de,  et  qui  rappellent  à  quelques  égÊTdê 
les  parties,  ce  sanble,  hérodiennes  des  mun  de  Jérusalem,  elles 
m'ont  paru  inséparaUes,  et  par  conséquent  c(mlemporaiBes  des 
constructions  évidemment  romaines, . .  C'est  à  Baalbeek  qu'on  se 
confirme  dans  la  conviction  déjà  acquise  à  Deir-^Kala,  que  l'em- 
ploi des  grands  Uocs  ne  'pnmre  guère  en  Syrie  pwir  l'âge  des  mo- 
numents. . .  Les  deux  pierres  angulaires  du  devant  du  temple  de 
Jupiter,  dont  la  date  est  certaine,  sont  d'une  dimension  ^ïde  on 
supérieure  à  tovt  ce  que  présentent  les  construelioQs  qu^è  nismi 
de  la  grandeur  des  matériaux  on  a  voalu  considérer  comme  phéni- 
ciennes, j'en  dirai  autant  des  pierres  de  la  base  et  des  jambages 
ffioffolitbes  de  la  porte  do  temple  rond,  temple  qui  est  pourtant 
un  édifice  de  décadence  sMl  en  fut. ..  79 

MM.  Perret  et  Cbipies  (*)  sont  du  même  avis.  Ils  le  justifient  en 
insistant  sur  cr ...  le  fait  que  les  blocs  prodigieux  de  Baalbeck  sont 
établis  sur  des  assises  d'un  appareil  beauoovp  plus  petit  et  très  ré- 

^'^  R.  Dowm,  hc,  ciê,,  p.  18-19. 

^*^  Dk  Saolct,  Voyage  autour  de  la  mer  Morte,  l.  II,  p.  6a6  cl  siiiv.;  cl  Rewwe 
mrkéof.,.  9*  série,  t  XXXIlI,p.  «67. 

^^  E.-6.  Rbt,  Rmppert  emr  wme  mmmn  eeiêitê^ue  aemmpke  tu  i9$à-tS(>ê 
âme  h  Nord  de  ta  Syrie,  îi»-8*,  1867.  —  ¥.  Ovémi,  La  Terre-^mttêe,  t  I, 
p.  *58. 

A.  IjMKISRI,  af>*  M99tn99Cn ,  CHHM  lAcnMMKNW  de  Ml  AÎMv    w%    F  safev    VMW^ 
iMC«  Tf    #.    1  Oo  4. 


W 


w 


^<>^   HUtotre  de  l'art  dam  Vamiitfmité,  t.  IH,  p.  re^, 
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yuUar,  appareil  que  Too  hâterait  ibrt  ii  faire  remonter  aa  delà  de 
rëpoque  des  Sëieucides,  s'il  8e  prësealait  seul.  Et  aussi,  que  dans 
la  partie  iacenteatahiemeat  lemaine  des  eoBstrvctioBs,  il  y  a  des 
oaatArîaox  de  très  grande  dineMieii. . .  » 

Dans  le  mènie  ordre  d'idées,  je  rappelio  que  dans  le  petit 
temple  de  Baalbeck,  des  deux  eMê  de  la  porte,  sent  des  piliers 
servant  de  cage  à  des  escaliers  ponr  monter  sur  les  eomickes. 
On  a  compté  dans  Tun  d'eui  seias  marches  taillées  dans  uie  même 
pierre* 

L'attribution  ii  Àntonin  le  Pieux  de  la  coastruc tion  des  temples 
de  Baalbeck  repose  sur  une  interprétation  (autÎTe  d'un  passage  de 
Jean  Malala  (^l  FÎttsîenrs  empereurs  ont  en  eSot  porié  le  nom  d'An  tonin 
le  Pieux.  Celui  ii  qui  il  est  habitueUement  donné  par  Thistoirs  est  / 

le  successeur  d'Hadrien,  TÂm  jSlmê  n^iiimmî  Àwêtmf($  Pim,  qui        cY     jl^ 
n^  de  i$8  à  i6i  ap.  J.«CL  Lss  eoMtnseteurs  de  Baalbeck  sont      y  ^ 

Septime  Sévère  et  son  SU  Stfiwmwt  BMtimtm  Mmnm  Awnbm 
ialiuiMi  i%is,  plus  connu  sous  le  nom  de  CsomcaHa,  qui  r^fna  de 
198  à  s  17  de  notre  ^.  C'est  à  ee  dernier  et  non  à  ses  prédéces- 
seur que  se  rapporte  l'inscription  latine  ^^  répétée  snr  les  bases  de 
deux  colonnes  engagées  dans  la  fioe  orientale  de  la  plale-ibrme  du 
templo«  à  environ  10  mètres  du  aoL  L'empereur  est  simplement 
désigné»  il  est  vrai,  sous  le  nom  AntBwjp  Pîm  FJtx  Àupuhês,  ce  ^ 

qui  pourrait  prêter  h  dkcusaion;  mais  la  piésence  snr  cette  ^  ^ 
inscription  du  nom  de  islîe  AwgmÊêmf  Mère  des  Camps,  etc.,  dé- 
montre péremptoirsmeni  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  confusion.  Jniia 
fiomna  porta  en  eftil  ee  titre  et  jomt  du  titre  et  des  prérogatives 
d'Auguste,  sons  les  règnes  de  senmari  Septime  Sévèieetdeson  fils 
Caracnlla,  de  1  §2  à  et  7.  Ces  deux  empsiemrs  accordèrent  degrands 
privilèges  à  Héliopolis^  entre  antres  eenx  d^être  cioieme  romaine  et 
de  frapper  monnme.  Us  les  mppdèrsnt  snr  le  monnayage  en  bronie 
de  cette  ville,  portant  au  droit  leur  effigie,  et  au  revers  l'image 
des  temples  qu'ils  avaient  fait  édifier (^l 

('>  Ckmiè§rmplm,  L  XGVII,  Aiéi^u  giwfm  àè  Mmny  p.  366. 

<^)  WâiMiiifW,  kurip^mt  grwtfmm  H  hêimm  4»  Syrû,  p.  hlk^^wT  tSHt. 

(^  Os  tt  bngtOBps  cni  à  tort  ipi'Hiélrâpolw  étviol  ethme  rNiMtiw  sous 
Jolts  GéMVk  (jiÉÉs  cffsysBcs  ispsml  nv  ■  sllvipirtMB  à  BmnwHi  00  nmiiHiws 
■si  la»,  qiiHl  faol  fwliltMr  à  lëryls,  ss  wmemt,  itibgfk  prit  seutement  sens 
Philippe  rÂrabe  les  titra»  db  €$kmim  Mk  Amgmêtm  Mh,  (fin  étaient  fcm  ék 
Béryte  depuis  le  règne  d'Auguste. 
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Les  temples  de  Baaibeck  ne  sont  pas  antérieurs  aux  premières 
années  du  iii^  siècle  ap.  J.-G. 

Les  procédés  de  construction  et  les  dimensions  restreintes  des 
matériaux  du  temple  d'Afka ,  comparés  à  ceux  des  temples  de  BaaI- 
beck  et  de  Baetocécé,  démontrent  que,  loin  de  remonter  à  Tépoque 
d'Auguste,  il  ne  peut  être  antérieur  au  iv*  siëcle.  Diverses  particu- 
larités intéressantes  confirment  cette  conclusion  : 

i""  L'absence  de  l'appareil  cyclopéen; 

â**  La  présence  du  bossage,  autrefois  regardé  comme  un  signe  de 
haute  antiquité  (') ,  mais  ensuite  comme  d'assez  basse  époque, 
puisqu'il  est  surtout  utilisé  dans  les  monuments  au  moyen  âge(*^). 

i""  La  présence  de  crosséttes  sur  le  mur  oriental,  où  j'ai  compté 
i3  assises  superposées.  Or,  t  l'emploi  des  pierres  à  crossettes  pour 
égaliser  les  assises,  loin  d'être  un  signe  d'ancienneté,  est  un  signe 
de  hâte.  On  n'emploie  ce  moyen  désespéré  que  quand  on  est  do- 
miné en  quelque  sorte  par  les  belles  pierres  qu'on  trouve  toutes 
taillées,  et  qu'on  veut  utiliser  dans  la  forme  où  on  les  trouve ('U. 
Aussi  ce  subterfuge,  quoique  connu  de  l'antiquité,  a-t-il  été  sur- 
tout utilisé  au  temps  des  Croisades. 

U"*  La  présence  exclusive  de  lettres  grecques  ça  et  là  sur  les 
pierres  des  ruines.  Les  lettres  que  j'ai  le  plus  souvent  rencontrées 
sont  :  i^  le  II,  de  o  m.  1 5  de  hauteur  sur  o  m.  la  de  large; 
cette  lettre  se  trouve  gravée  trois  fois  sur  le  mur  oriental,  aux 
1  o"*  et  1 3**  assises  et  à  l'extrémité  septentrionale  du  même  mur. 
J'ai  relevé  en  outre  sur  ce  mur  l'inscription  IIEPAO  en  lettres  de 
0  m.  07  à  o  m.  09  avec  la  lettre  Ë  en  forme  de  croissant.  Ce  mot, 
dont  je  n'essaie  pas  de  donner  une  interprétation,  est  gravé  sur  la 
1 1*  assise,  en  partie  cachée  par  le  figuier  à  chiffons  dont  je  parierai 
plus  loin.  H  est  gravé  sur  une  pierre  longue  de  1  m.  86  et  haute  de 
o  m.  80.  Les  lettres  sont  assez  distantes  les  unes  des  autres,  puisque 

('î  T110M8ON,  Bibliotheca  $acra ,  V,  page  a 4 A. 

^*^  Rbkan,  Miuion,  pages  5o-5i,  ]]*j-ii3,  iG5-i66,  3i5-dir>,  8i3. 
Pbbrot  el  Chipiu,  Hutoire  de  l'art  dan$  l'antiquité,  t.  lll^  p.  107-108.  A 
Baalbeck  il  y  a  trois  sortes  de  bossages  superposés  :  i"*  tu  bas,  un  bossage  fort  et 
grossier,  analogue  à  celui  des  blocs  bruts  qu*oo  regarde  comme  salomonîens;  a*  à 
la  bautcur  de  la  cour  du  temple,  un  appareil  à  refend,  couronné  par  une  grosse 
moulure,  et  analogue  à  celui  de  Jérusalem,  que  Ton  considère  comme  hérodien  ;  3*  le 
bossage  du  moyen  âge  au  plus  liaul  rang  (Renan,  Miiêion^  p.  3i5-3tG).  Le 
bossage  d'Afka  se  rapproche  du  second  bossage  de  Baalbeck. 

<'^  Rena»  ,  Mi$$io$t ,  p.  1 67. 
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ia  longueur  totale  du  mot  est  o  m.  4  7  tU.  »*»  Une  autre  iellre ,  rencontrée 
plusieurs  fois  dans  les  ruines,  est  le  A.  i"  Une  seule  fois  j'ai  relevé, 
sur  une  pierre  détachée  du  mur,  l'association  yj  qu'il  faut  proba- 
blement lire  FA.  Toutes  ces  lettres  sont  peut-être  des  marques  de 
tâcherons;  elles  semblent  démontrer  qu'à  Tépoque  où  le  temple  fut 
réëdifié,  le  bas  peuple,  en  Ph^nicie,  avait  définitivement  aban- 
donné la  langue  de  ses  ancêtres  pour  employer  de  préférence 
la  langue  grecque;  ce  qui,  en  effet,  existait  au  iv'  siècle  de  notre 
ère. 

5*^  Dans  l'ajustage  des  pierres ,  j'ai  relevé  deux  particularités  que 
l'on  retrouve  à  Baalbeck  :  i*^  Pour  faire  adhérer  solidement  entre 
eux  les  blocs  d'une  même  assise  horizontale,  on  a  creusé  à  leur 
face  supérieure  une  entaille  trapéziforme(^)  dont  le  plus  petit  côté 
parallèle  correspond  à  une  disposition  identique  du  bloc  adjacent, 
mais  en  sens  inverse.  La  réunion  des  deux  entailles  rappelle  la 
figure  d'une  hache  à  deux  tranchants.  Dans  cette  cavité  on  avait 
coulé  du  plomb,  qui  faisait  adhérer  les  différents  blocs  entre  eux^^). 
9**  D'antres  entrailles,  creusées  souvent  trois  par  trois,  et  rappelant 
grossièrement  la  lettre  tt,  se  voient  vers  la  partie  moyenne  d'une 
des  faces  bien  aplanies  des  blocs.  Ces  entailles  ont,  en  général, 
o  m.  o3  de  large,  o  m.  16  à  o  m.  âo  de  long  sur  o  m.  06  de  pro- 
fondeur, n  est  probable  que,  comme  à  Baalbeck,  elles  étaient  des- 
tinées à  recevoir  des  tenons  de  fer,  qui  reliaient  entre  eux  les 
Uocs  de  deux  assises  superposées. 

En  résumé,  toutes  ces  remarques  confirment  clairement  que  le 

('^  Eo  rédigeant  mes  notes  de  voyage,  je  m^aperçois  que,  d'après  Robinson 
{ioc,  cit.,  p.  606),  ce  mot,  sur  lequel  il  ne  donne  aucun  détail,  aurait  été  autrefois 
estampé  par  M.  Bamett,  de  Damas,  qui  Taurait  donné  comme  un  fragment  d'une 
ancienne  inscription.  Je  puis  certiBer  qu'il  fait  erreur;  la  pierre  en  question  n*a 
certainement  jamais  porté  d'antre  mot  inscrit  que  celui  que  je  rapporte. 

^)  Dimenaions  :  o  m.  iS  sur  o  m.  1 1  et  o  m.  09;  dies  varient  parfob,  la  plus 
grande  lai^ur  entre  0 m.  11  et  cm.  i5;  la  plus  petite  entre  om.o8  eto  m.  09; 
la  longueur  entre  o  m.  1 1  et  o  m.  1 1 5. 

('^  Cette  particularité  est  bien  connue  des  babilants  du  village  d'Afka,qui 
en  profitent  pour  se  procurer,  sans  bourse  délier,  le  plomb  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin.  Cette  récolte  ne  leur  donne  pas  beaucoup  de  peine  :  ils  se  bornent  à  re- 
tourner les  blocs  les  plus  superficiels. 

On  sait  que,  dans  le  but  de  se  procurer  ce  plomb  de  scellement,  des  vandales 
nMMiemes  n'ont  pas  bésité,  à  BMlbeck,  à  mutiler  les  colonnes  du  grand  et  du 
petit  temple  et  à  les  attaquer  en  établissant  des  mines  dont  les  (races  sont  encore 
YÎsibles. 

ABCfliOLOOlK.  —  N"  '2,  I  3 
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temple  d'Afka  a  éié  construit  à  la  hâte,  peui-Atre  en  utilisant  une 
partie  de  matériaux  plus  anciens, aune  ëpeque  postdrieure  au  règne 
de  Constantin. 

Cette  époque  est  facile  à  déterminer.  Une  vingtaine  dannées 
après  la  mort  de  Constantin  le  Grand,  son  neveu,  Julien  TApostat, 
monta  sur  le  trône.  Son  règne  fut  court  (3B&  à  363  ap.  J.-C), 
mais  marqué  par  un  retour  momentané  au  paganisme.  En  particu* 
lier,  les  temples  de  Baalbeck  furent  rouverts.  L'ancien  sanctuaire 
de  Maschnaka  fut  restauré  en  partie,  mais  resta  inachevé  dans  son 
ensemble (^).  Placé  entre  Baaibeck  et  Maschnaka,  le  temple  d^Afka 
dut,  lui  aussi,  être  réédifiëà  la  hâte,  et  c'est  ce  qui  explique  cette 
imperfection  de  ses  matériaux  et  de  son  arehiteetare ,  qoe  M.  Tho- 
bois,  architecte  de  la  mission  Renan,  a  si  bien  fait  ressortir  à 
Maschnaka.  On  pourrait  croire  que  le  temple  fut  de  nouveau  dé- 
truit à  la  suite  de  Tëdit  publié  par  Arcadius  en  399 (^).  Mais  cet 
ordre  ne  fut  certainement  pas  exécuté  à  Afka,  pent-être  à  cause  de 
la  résistance  du  grand  nombre  de  païens  qni  habitaient  cette  région. 
Un  passage  de  Zosûne^^)  démontre  en  effet  qnVin  v*  siècle,  sous 
Théodose  le  Jeune,  les  cérémonies  du  culte  de  Vénus  conttnnaient 
à  s'accomplir  dans  Tantique  sanctuaire. 

III 

Les  progrès  constants  du  christianisme,  devoiu  religion  offieidle 
de  l'Empire,  firent  perdre  beaucoup  de  son  importanee  à  l'ancien 
temple  phénicien.  Il  devait  être  à  peu  près  déserté  de  tous,  quand 
la  série  de  tremUciments  de  terre  qui ,  au  vi*  siècle ,  bouleversèrent 
les  villes  de  la  Syrie,  acheva  de  le  renverser  et  produisit  les  ruines 
actuelles. 

L'impression  que  les  tremblements  de  terre  sont  réellement 
Tunique  cause  de  la  destruction  du  temple  d*Afka  est  celle  de  tous 
les  voyageurs  et  de  tous  les  savants  qui  en  ont  étudié  les  restes, 
sauf  M.  Renan  (^). 

D'ailleurs  les  documents  numismatiques  que  nous  nous  sommes 

(')  Rrnan,  AftWon,  p.  986. 

<*^  «Si  qua  in  i^rii  templa  suât,  Bine  lurb*  et  lumoltii  ilmiuiliv;  \m  enim 
dejectis  aiqiie  tubialî»,  oma»  sapefatilionk  malaria  eooHmMdir.s 
«  Hiêê.,  Uv.  I. 
^^)  Miêiwn,  p.  397. 
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proeuréA  à  Alla,  Où  Us  oni  é\i  kouvés,  dérnootrent  que  ccUe  ré- 
gion oentiou*  à  être  habitée  aa  moins  joaqu  au  début  du  ?ii*  siècle 
ap.  IMj,  Ces  moDnaicft  appartiennent  aux  règnes  des  empereurs 
suivante  :  Oallian  (9B3^a68),  Constantin  le  Grand  (3o6-337), 
Constance  II  (337-36i),  Arcadius  (39b-&o8),  Anastase  I"(/i9i- 
6t8),  Maurice  Tibère  (&89*6o9).  Donc,  après  avoir  été  déportés 
soos  Constantin  9  les  habitants  n'avaient  pas  tardé  à  regagner  leur 
paya  d'origine. 

D'épaisses  murailles  sont  fendnes  de  haut  en  bas(^),  abatlœs  en 
bloc  aar  le  sol,  ou  inclinées  sur  les  autres  débris«  Les  murs  sont 
renversés  à  Tintérieiir  et  la  destruction  est  si  complète,  et  les 
masses  de  maçonnerie  sont  si  bouleversées  et  si  étrangement  dé- 
placées, qu'il  est  très  diflicile  de  dresser  le  plan  et  l'étendue  exacte 
de  l'ancienae  eonstruction  (^). 

Celte  cause  de  destruction  semUe  avoir  été  prévue  par  les  archi- 
tectes qoi  édifièrent  ce  monument  C'était  tout  naturel ,  pareille 
éventualité  étant  particulièrement  k  craindre  dans  une  contrée  où 
les  tremblements  de  terre  ont«  de  toute  époque,  été  fréquents,  et 
dans  une  localité  où  les  sources  d'ean  vive  étaient  si  abondantes. 
Rien  d^étonnant,  par  suite,  que  les  assises  du  temple  aient  été  mul- 
tipliées et  composées  de  gros  blocs  entrecroisés;  enfin,  qu'une  mi- 
nutieuse canalisation  des  eaux  les  ait  collectées  dans  de  vastes 
conduits  voAtés,  dont  cinq  seulement  sont  encore  plus  ou  moins 
apparents.  Les  trois  plus  profonds  viennent  s'ouvrir  sur  le  mur 
Ncfd-Nord^Esl;  les  pins  supeificiels  traversent  sur  deux  lignes,  de 
l'Onest  h  l'Est,  la  totalité  des  constructions,  en  longeant  sur  une 
certaine  Aendue  le  versant  de  la  montagne.  Dans  l'amas  confus  des 
matériaux  de  construction  prodnit  par  refFondrement  des  murs  du 
temple,  il  est  actnettement  imposable  de  reconnaître  où  ils  abou- 
tissaient 

Ces  craintes  n'étaient  que  trop  justiCées.  Certaines  remarques 
laites  sur  {dace  permettent  en  efiet  de  reconstituer,  en  toute  certi- 
tude, de  qneHe  manière  se  produisit  la  catastrophe. 

Dans  le  désordre  produit  parl'amas  des  matériaux,  on  est  frappé 
de  constater  :  i*  que  tous  sont  accumulas  dans  l'intérieur  des  mu- 
railles; â®  que  celles  qui  sont  renversées  en  fragments  plus  ou 

^'^  MisLiR,  hc,  cit.,  p.  36a. 
*    RoBiifHOR ,  loc.  cit. ,  p.  6o5. 
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moinn  considérables  oui  suivi  danri  lear  dëplacemenl  la  même 
direction  par  grou|)eft.  Celles  du  Nord  sont  venues  à  la  rencontre 
de  celles  du  Sud,  et  réciproquement  celles  du  Sud  à  la  rencontre  de 
celles  du  Nord.  L'explication  de  ce  phénomène ,  étrange  de  prime 
abord,  est  facile  à  donner,  quand  on  s'aperçoit  que  le  point  de 
rencontre  de  ces  débris  est  dans  le  tiers  postérieur  du  temple.  Là 
s'observe  de  TOueet  h  TEst  une  dépression  du  sol,  coïncidant  avec 
la  direction  des  canaux,  dont  on  peut  apercevoir  certaines  parties 
à  travers  les  anfractuosités  de  la  vo&te. 

Les  premiers  tremblements  de  terre  déterminèrent,  à  une  cer- 
taine époque,  des  fissures  et  des  crevasses  dans  les  parois  des  ca- 
naux, dont  lenlretien  avait  été  mal  surveillé  ou  négligé  faute  de 
ressources.  Des  infiltrations,  facilitées  par  l'abondance  des  eaux, 
furent  déterminées  dans  le  sous-sol,  surtout  dans  les  parties  avoi- 
sinant  les  canaux.  Quand  de  violents  tremblements  de  terre  vinrent, 
dans  la  suite,  ébranler  l'édifice  et  modifier  brusquement  ses 
centres  de  gravité,  il  s'écroula  instantanément  sur  ses  bases. 

Cette  catastrophe  fut,  sans  conteste,  postérieure  à  la  premièi'e 
moitié  du  v*  siècle,  époque  où  vivait  Zosime,  le  dernier  auteur 
dont  les  écrits  témoignent  que  le  temple  d'Afka  était  alors  encore 
ouvert  au  culte.  On  peut  donc  présumer  avec  assez  de  vraisem- 
blance que  cette  catastrophe  survint  dans  le  cours  du  vi*  siècle, 
peut-être  en  566  ap.  J.-C. ,  année  pendant  laquelle  eut  lieu  le 
terrible  tremblement  de  terre  qui  ruina  complètement  Béryte  et 
nombre  de  villes  phéniciennes.  Cette  hypothèse  semble  confirmée 
par  les  documents  monétaires.  Les  plus  récentes  pièces  trouvées  à 
Afka  sont  celles  de  Maurice  Tibère  (BSa-fioa),  ce  qui  semblerait 
indiquer  qu'après  avoir  survécu  au  tremblement  de  terre  de  &66, 
Afka  ne  put  jamais  se  relever  de  cette  catastixiphe  et  ne  tarda  p<is  à 
être  abandonnée  de  ses  derniers  habitants (^). 


^')  Le  viHage  d^Afka ,  village  fort  misérable,  composé  de  masures  habitées  par  d^ 
métoualis ,  est  à  i5  minutes  des  ruines  du  temple,  dans  un  petit  vallon  taisant  face 
a  la  grotte.  On  y  rencontre  des  traces  nombreuses  de  constructions  romaines  dissé- 
minées çà  el  là.  Ainsi,  une  cave  voûtée,  au  bas  du  village;  des  pans  de  murs  fort 
soignés  dont  les  assises  vont  en  retrait  sur  la  pente  d^un  ravin;  des  fais  de  colonnes 
calcaires;  une  très  grande  quantité  de  briques  carrées  ou  polygonales;  des  piètres 
taillées  de  i  m.  35  sur  o  m.  67,  etc. 
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IV 


Un  passage  fort  controversé  de  Thistorien  Zosime  relate,  près 
du  sanctuaire  d'Âfka,  lexistence  d'une  piscine  sacrée,  dont  l'im- 
portance dans  les  cérémonies  du  culte  était  considérable.  Cet  outeui* 
étant  le  seul,  parmi  les  anciens,  qui  en  ait  parlé  et  conservé  le 
souvenir,  et  ne  donnant  à  son  sujet  que  des  renseignements  assez 
peu  précis,  la  situation  exacte  de  ce  bassin  ou  étang  artificiel  a 
suscité  bien  des  controverses  dans  le  monde  scientifique. 

(T  Dans  un  lieu  nommé  Aphaca,  qui  est  entre  Héliopolis  et  Byblos, 
dit  Zosime (^),  était  un  temple  de  Vénus,  auprès  duquel  il  y  avait 
on  étang  qui  ressemblait  k  une  piscine  faite  de  main  d'homme. 
Près  du  temple  et  dans  les  endroits  voisins,  on  voit  un  feu  sem- 
blable à  une  lampe  ou  à  un  globe  toutes  les  fois  qu'on  s'y  rassem- 
ble aux  jours  marqués  pour  cela.  Ce  prodige  a  duré  jusqu'à  notre 
temps  (▼•  siècle).  Tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  cette  assemblée 
apportaient  en  .don,  à  Vénus,  des  ouvrages  d'or  et  d'argent,  des 
toiles  de  lin  ou  de  byssus,  ou  de  quelque  autre  matière  précieuse. 
fis  jetaient  ces  offrandes  dans  l'étang;  si  elles  étaient  agréables  à  la 
dée»se,  les  toiles  allaient  au  fond  de  l'eau,  de  même  que  les  ou- 
vrages de  métal;  si,  au  contraire,  elles  ne  lui  plaisaient  pas,  les 
ouvrages  de  métal,  de  même  que  les  toiles,  nageaient  au-dessus  de 
Teau.  Les  Palmyréniens  s'étant  assemblés  en  ce  lieu  le  jour  de  In 
fête,  l'année  qui  précéda  la  ruine  de  leur  Élat,  tous  les  dons  d'or, 
d'argent  ou  de  toile  qu'ils  jetèrent  dans  l'étang,  en  l'honneur  de  la 
déesse,  allèrent  au  fond;  mais  l'année  suivante,  qui  fut  celle  de  la 
chute  de  leur  Empire,  tous  leurs  dons  nagèrent  sur  l'eau.  Par  ce 
signe  Vénus  marquait  ce  qui  devait  arriver.  La  déesse  continua 
d'opérer  le  même  prodige  en  faveur  des  Romains,  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  l'honorèrent  d'un  culte  religieux.*» 

Dans  toute  cette  région  du  Liban,  il  n'y  a  pas  d'autre  lac  que 
celui  d'Ël-Yamouneh.  La  traduction  par  frlac?)  du  mot  XliÂvrj  de 
Zosime,  qui  veut  surtout  dire  (tétang,  maraisi),  a  amené  presque 
tous  les  savants  k  identifier  le  Xtfivv  d'Afka  avec  le  lac  Yamou- 
neh(^). 


c»  /«•/.,  Ky.I. 

W  MAaNikBiLL,  Broochi,  Ho64 ,  Mannert,   Thonson ,  PocoKB,  Dpimpi,  of  Ihe 
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La  réfutation  de  celte  opinioa  singulière  est  néanmoins  fa- 
cile : 

t^  Le  mot  grec  XlfÂvri  convient  surtout  à  une  pièce  d'eau  d'éten* 
due  médiocre.  Ce  n  est  que  par  extension  qu^on  Ta  traduit  par  lac; 
ce  terme  ne  saurait  donc  convenir  à  un  lac  qui,  nk  la  fin  de  juin, 
ou  au  commencement  de  juillet,  a  S  kilomètres  de  longueur  sur 
2  kilomètres.  En  septembre,  au  contraire,  il  est  presque  absolu- 
ment desséché. . .  Dans  la  partie  centrale,  un  bassin  à  peu  près 
circulaire,  d'une  soixantaine  de  mètres  de  diamètre,  présente  des 
parois  inclinées  comme  celles  d^un  entonnoir.  On  en  voit  très  bien 
le  fond ,  quoique  la  profondeur  soit  au  moins  de  1 5  à  9o  mètres (i).^ 

^^  (vZosime  compare  la  XfpLPtj  d'Aphaea  à  une  piscine  faite  de 
main  d'homme.  Or  le  lac  Yamouni  ne  suggère  nullement  une 
pareille  idée^lw 

3*  ffZosime  présente  le  lac  comme  près  du  temple  :  toiJtou 
vfXrfaiov ...  et  en  connexité  immédiate  avec  le  temple.  Or,  la  dis- 
tance d'Afka  au  lac  Yamouneh  est  d'environ  i  a  kilomètres  en  ligne 
droite.  Ces  deux  points  sont  séparés  par  des  hauteurs  inacces- 
sibles Î'K  • .  w  (Test  donc  avec  raison  que  le  savant  écrirain  trouve 
cette  difficulté  capitale  pour  admettre  l'opinion  précédente. 

M.  Blanche,  qui  est  d'avis  opposé,  observe  que  iffXn(Tiov  veut 
dire  ff  proche  voisin?)  et  n'est  pas  un  superlatif.  Dans  un  sens  large  il 
peut  convenir  à  deux  localités  séparées  par  quatre  ou  cinq  heures  de 
route.  Mais  quand  on  relit  en  entier  le  passage  de  Zosime,  on  re- 
connaît bientôt  que  cette  interprétation,  «rdans  un  sens  larges, 
dénaturerait  complètement  le  texte  de  cet  auteur.  Dans  les  assem- 
blées religieuses,  où  les  pèlerins  offraient  leurs  présents  k  Vénus, 
s'accomplissait  le  prodige  rappelant  l'union  de  Vénus  et  d'Adonis. 
Ce  prodige,  d'après  Sozomène,  avait  réellement  lien  à  Afka,  dans 
le  fleuve  Adonis  :  In  Aphaàs  vero,  certo  He,  ignisperqurnidaminvoea- 
tionem  a  vertice  montis  Liham  decurrmSy  instar  $tdlm ,  m  vicinum  amnem 
8€8€  immergehat;  atque  hinc  ignem  mhant  esH  Vramam;  ùa  emm  ipsi 
Venereni  appellant^^K  .  .  Il  serait  donc  contraire  à  la  saine  critique 

,1Sait,  vol.  11,  i**  pari.,  p.  io5-io6;  Sipp,  Jent$alem  und  dm  Aéi7igr  Lnntiy  f.  H, 
p.  335;  Blanche,  Ioc.  n>.,p.  25. 

^^>  LoRTBT,  Ioc.  cit. ,  p.  396. 

<*^  Renan,  MtWon,  p.  307. 

'^)  Ibid. 

^•J  SozoïièNB,  Hist.  ecclmmL,  liv.  [f,  chap.  v. 
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de  Buppoear  qu'one  cërémonie  du  culte,  commeneée  à  Afki,  ëUit 
interrompue  durant  de  longues  heures  pour  se  terminer  ensuite 
dans  une  autre  iocalilé  aasea  éloignée,  à  Tamouneh  par  exemple. 
Le  teite  de  Zosime  n'autorise  pas  pareille  hypothèse.  Par  contre; la 
description  s'apfdicpie  fort  bien  à  une  série  de  faits  se  passant  près 
du  temple. 

/i"*  Pour  concilier  ces  détails  avec  Tidentification  d'Aphaea  et  du 
lac  d'Yamouneh,  on  serait  peut -être  conduit  à  piaeer  Tantique 
Aphaca  à  Tamouneh.  Cette  nouyelle  hypothèse  ne  serait  pas  plvs 
satisfaisante  et  ferait  tomber  de  Gharybde  en  Soyila.  Il  est  certain, 
en  effet,  que  le  temple  d' Aphaca  était  en  Phénide,  dans  un  lieu 
écarté  appelé  le  mont  Liban (^)  et  auprès  du  fleure  Adonis (^),  à  ane 
journée  de  Byblos. 

Avec  M,  Ernest  Renan,  j'adopte  donc  le  sentinient  de  Soelien  et 
de  Robinson,  qui  placent  la  Xiiunf  de  Zosime  près  du  temple  d'ACka. 
Reste  à  en  préciser  pins  strictement  la  situation. 

RobinsonC')  regarde  comme  probable  qu'il  y  a  là  une  légende  oii 
s'est  glissée  une  confusion.  Le  lac  ne  serait  autre  qne  le  fleaYe.Mai8 
ce  sarant  ne  justifie  aucunement  son  hypothèse.  Il  comprend  d'ail* 
leurs  combien  elle  est  peu  acceptable,  puisqu'il  ajoute  :  n Supposé 
cependant  que  nous  préiérions  placer  le  lac  en  question  près  du 
temple,  il  pourrait  bien  y  avoir  eu  là  un  réserroir  artificiel  creusé 
soit  auHlessus  des  cascades  (vers  le  pont  actuel),  oh  Ton  voit  encore 
un  bassin,  on  bien  au-dessous  d'elles.» 

Cette  idée  a  souri  à  M.  Renan,  qui  l'a  reprise  et  développée  :  «La 
circonstance  que  la  X^ptmi  en  question  ressemblait  à  une  piscine 
faite  de  main  d'homme ,  dit-il ,  me  porte  à  la  chercher  dans  un  de 
ces  bassins  qui  se  voient  à  Afka ,  au-dessous  du  temple,  et  qui  re- 
çoivent les  cascades  de  l'Adonis.  Leur  aspect  rond  et  régulier  a 
frappé  tous  les  voyageurs.  Seetzen,  Richter,  Robinson  les  regardent 
comme  artificiels.  Peut-être  autrefois  avaient-ils  des  rebords  et 
tenaient-ils  plus  d'eau  qu'aujourd'hui.  Là,  sous  le  temple  de  Vénus, 
à  deux  pas  de  la  source  de  l'Adonis,  est  le  site  naturel  de  ce  bassin 
fatidique.  Le  prodige  d'Uranie  que  Zosime  semble  placer  dans  le 
lac,  Sozomène  le  place  dans  le  fleuve,  et,  à  vrai  dire,  il  n'avait 


('^  Eosàii,  VUa  CoHitttnt. ,  liv.  lil ,  chap.  l? . 
^)  SoxoMàm,  loc,  cit. 
w  Loc,  ctl.^p.  607. 
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de  sens  mystique  que  là.  Donc,  Teau  de  la  Xlyjfrj  et  l'eau  du  fleuve 
étaient  la  même  eau  (^).  Ti 

Les  bassins  du  nahr  Ibrahim  ont  élé  creusés,  à  la  longue,  sous 
laction  destructive  des  eaux,  dans  des  plates-formes  de  stratifications 
calcaires,  encaissées  latéralement  par  les  rives  escarpées  du  ravin. 
Leurs  dimensions  sont  les  suivantes  : 

1*  Bassin  supérieur.  —  Profondeur  sous  la  chute,  3  m.  80  ; 
lai'geur,  â3  mètres  ;  la  longueur,  impossible  à  mesurer,  se  rapproche 
de  la  iai^ur; 

3*  Bassin  it^érieur.  —  Profondeur,  9  m.  55;  largeur,  i5  m.  65. 

Ces  mesures  ont  été  prises  dans  les  premiers  jours  d  octobre. 

On  ne  trouve  sur  ces  bassins  aucune  trace  en  faveur  de  Texis- 
lence  de  rebords  dans  l'antiquité.  Cette  hypothèse  de  M.  Renan  est 
toute  gratuite.  En  outre,  vce  n'est  pas  là  un  lieu  propice  pour  y 
concevoir  un  lac^  un  bassin  si  petit  qu'il  soit,  qui  puisse  recevoir 
des  foules  sur  ses  bords,  et  jouer  le  rôle  assigné  à  la  X/|ùti^n^^^. 

Les  objections  les  plus  sérieuses  que  soulève  l'attribution  de 
M.  Renan  sont  les  suivantes  :  i"^  les  bassins  du  nahr  Ibrahim  ne 
sont  pas  artificiels  comme  la  Xifivii  de  Zosime.  M .  le  D^  Lorlet  a 
expliqué  leur  disposition  si  spéciale  par  la  stratification  des  couches 
de  la  montagne.  Cette  disposition  se  retrouve  fréquemment  dans 
nos  Alpes,  a**  L'abondance  des  eaux  qui  les  traversent  est  telle,  que, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  elle  aurait  empêché  les 
pèlerins  de  consulter  les  oracles,  ainsi  que  le  décrit  Zosime.  3^  Ces 
bassins,  à  aucune  époque  de  l'année,  ne  peuvent  être  considérés 
comme  n'étant  pas  le  nahr  Ibrahim  lui-même,  dont  la  source  ne 
tarit  jamais. 

Faut-il  alors  conclure,  puisque  je  rejette  toutes  les  solutions  pro- 
posées jusqu'ici,  qu'il  nous  faille  d^espérer  jusqu'à  nouvel  ordre  de 
savoir  oili  était  le  bassin  sacré  du  temple  d'Afka?  Je  pense  exacte- 
ment le  contraire. 

Récapitulons,  en  effet,  les  conditions  que  devait  remplir  le  susdit 
bassin,  et  son  emplacement  sera  des  plus  faciles  à  découvrir  :  i"*  Ce 
bassin  devait  être  à  proximité  du  temple  ;  a*  de  dimensions  relati- 
vement limitées,  comme  une  piscine  faite  de  main  d'homme;  3°  les  eaux 
de  source  qui  l'alimentaient  devaient  persister  toute  l'année,  et  se 


^')  Renàr,  Miêêion^  p.  SoS-Sog. 
'*^  Blanche,  /or.  nt.^  p.  '15. 
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d^Yerser  eoMute  dans  le  lit  du  fleave  Adoais;  eUes  ayaient  doar 
éié  captées  et  r^^ées;  k""  recevant,  non  loiji  de  la  grotte,  les  eaox 
d'une  source  arrivant  d'une  autre  direction,  mais  se  dëverunt 
aussitôt  dans  k  fleuve  Adonis,  cette  Xifunf ,  distincte  du  fleuve,  a  pu 
avec  quelque  raison  être  confondue  avec  lui. 

Or,  dans  toute  la  r^pon,  un  seul  emplacement  précis  répond  à 
ces  conditions  multi{defl.  Il  correspond  au  fied  du  sur  Nord-Norè- 
Eêt  de  retpkmàde  du  tewpfe,  qui  longe  un  ravin  au  moins  aussi  im- 
portant que  celui  sur  lequel  s'ouvre  la  grotte  d'Aika.  Sur  ce  mur 
sont  les  orifices  voûtes  de  deux  canaux  entre  lesquels  se  trouvent, 
un  pen  à  gauche,  deux  assises  au-dessous  de  Torifice  supérieur, 
une  troisième  ouverture  en  forme  de  fente  moins  large  que  le  canal 
y  aboutissant.  Cekiind  ne  dépasse  pas  o  m.  &o  en  largeur. 

L'orifice  supérieur,  de  forme  cintrée,  a  une  largeur  de  i  m.  lo 
sur  1  m.  1 5  de  hauteur.  Cet  <MÎfice  communique  avec  un  canal 
rectangulaire,  couvert  de  larges  daUee,  ayant  des  dimensions  infé- 
rieures: largeur,  om.  8&;  hauteur,  o  m.  88.  M.  Blanche  (^)  dit  avoir 
pénétré  dans  ce  canal,  sur  lequel  il  ne  donne  cependant  aucun 
détail.  Aujourd'hui  il  serait  diflBcile  d'y  avancer  à  plus  de  i  m.  5o, 
une  couche  de  terre  de  o  m.  ao  d'épaissmir  ayant  restreint  les  di- 
mensions primitives.  Ce  canal  parait  avoir  la  même  direction  que 
le  canal  inférieur,  mais  il  n'en  sort  jamais  de  l'eau. 

Le  canal  inférieur  n'a  été  signalé  que  par  quelques  rares  voya- 
geurs, entre  autres  par  Robinson^^),  qui,  n'y  ayant  pas  pénétré, 
ne  se  sont  pas  doutés  de  son  importance.  Le  motif  du  silence  des 
autres  est,  sans  doute,  quik  ont  visité  l'endroit  à  une  époque  de 
l'année  où  les  eaux,  jaillissant  en  extrême  abondance  de  ce  point 
limité,  comme  si  elles  s'échappaient  des  assises  du  temple ^^^  mas- 
quaient cet  orifice,  d'ailleurs  presque  entièrement  obstrué  par  des 
fragments  de  rocher.  A  la  fin  de  septembre  et  dans  les  premiers 
jours  d'octobre,  époque  de  nos  visites  à  Afka,  ces  sources  sont  en- 
core momentanément  taries.  Les  investigations  sont  ainsi  rendues 
plus  faciles. 

On  ne  peut  franchir  qu'avec  peine  l'orifice  du  canal  inférieur,  k 
cause  des  nombreux  débris  accumulés  sur  le  soi  primitif,  forte- 
ment exhaussé  au  dehors,  et  déterminant  une  pente  fort  accusée 

^*)  Blâkoii,  loc,  eiu,  p.  ào. 

(*)  IbitL,  p.  6o6. 

^^  RoBiNSOH,  loe,  cit.,  p.  6o5.  Ruaii ,  Miition,  p.  997. 
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JDsqu^au  sol  actuel  du  canal.  L'orifice  franchi,  à  quelque»  pieds  de 
distance,  on  se  trouTe  dans  un  canal  pourvu  d*nne  très  beHe  voAle, 
large  de  a  m.  so.  So  hauteur  actuelle  est  infërienre  à  la  hauteur 
réelle ,  car  le  sol  est  exhaussé  partout  par  des  débris  de  pierres  et  de 
rochers.  Toutefois,  elle  permet  à  un  homme  de  s*y  tenir  debout.  Le 
canal  décrit  une  courbe  en  se  dirigeant  vers  le  Sud-Esi-Est.  Sa  lon- 
gueur totale  est  de  ii  m.  90.  La  voûte  n*existe  que  sur  une  longueur 
de  10  m.  5o.  Sur  i  m.  &o  elle  est  remplacée  par  le  roc  taillé.  Sous 
ce  roc,  à  fEst  et  au  Sud,  sont  deux  creux  d'où  sort  Tean  pendant 
la  majeure  partie  de  Tannée. 

Cest  ce  canal  inférieur,  si  vaste  et  si  soigné,  et  non  sans  motif,  qui 
devait  autrefois  apporter  Teau  à  la  XifAtm  de  Zostme.  L'espace  creux, 
comblé  en  grande  partie  aujourd'hui  par  les  matériaux  de  construc- 
tions, précipités  des  murs  Nord-Nord-Est,  était  largement  suffisant 
pour  fournir  k  cAté  du  temple  la  superficie  nécessaire  au  bassin 
sacré,  superficie  au  moins  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  des  bas* 
sins  étages  au-dessous  du  pont  d'Afka,  dans  le  lit  du  ntbr  Ibrahim. 
Ce  réservoir,  alimenté  par  une  source  presque  aussi  importante  que 
celle  de  la  grotte  d'Afka ,  a  trës  bien  pu  être  décrit  sous  le  nom  de 
fleuve  Adonis  par  Soiomène ,  puisque  sa  source  était  une  de  celles 
qui  donnent  naissance  au  fleuve. 

Cette  hypothèse  admise,  on  conçoit  aisément  combien  il  était 
facile  au  collège  sacerdotal  de  pratiquer  toute  espèce  de  fraudes, 
prises  pour  de  vrais  miracles  par  l'ignorance  du  vulgaire,  dans  un 
réservmr  artificiel  établi  dans  le  voisinage  du  temple.  Il  leur  suffi- 
sait d'utiliser  par  une  canalisation  secrète,  savamment  organisée, 
certaines  forces  hydrauliques,  grAce  auxqudles,  par  l'entremise  de 
courants  de  forces  et  de  directions  variables,  les  objets  pesants 
étaient  susceptibles  d'être  repoussés  du  fond,  tandis  que,  en 
d'autres  occasions,  les  objets  plus  légers  pouvaient  être  sub- 
mergés (*). 

Mais,  il  me  faut  bien  le  reconnaître,  tous  les  arguments  que  j'ai 
donnés  ne  constituent  que  des  présomptions  en  faveur  d'une 
hypothèse  séduisante.  La  preuve  péremptoire,  je  la  trouve  dans  le 


0)  Cette  hypolbèse  dWe  fraude  dans  la  consultation  des  oracles  n'a  rien  de  cho- 
quant pour  la  raison.  Le  phénomène  périodique  de  la  chute  d*Urame  dana  1c  9ein 
du  fleuve  Adonis,  la  coloration  en  rouge  des  eaux  du  fleuve  à  certainea  époques,  se 
reliaient  évidemment  aussi  à  semblable  ori(|[ine. 
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fait  de  la  penisUnce,  sur  re  point  parCîodier,  à  IraTCTB  ose 
longue  suite  de  sièdea,  des  offrandes  failea  avtreibit  à  VAuis,  dama 
les  eaui  de  la  Xi^,  aetmUemeDt  eonMée  par  dea  rfboutemeDla 
réitères. 

J'ai  obaerf é ,  comme  Renan ,  à  pen  près  k  mi^hantemr  de  ee  mur 
oriental ,  à  droite  et  an  Nord  de  Torifice  anpériear  qnMi  eaebe  en 
partie,  on  arbre  dont  les  branehes  étaient  chargées  de  (oqnes  ré- 
centes. Les  habitants  mélooalis  des  enrirons  Tiennent  les  y  attacher 
en  grand  nombre,  en  témoignage  de  reeon naissance  de  ce  que  la 
maîtresse  do  lien  a  exaucé  leurs  yobux.  Le  plus  saoteat,  il  s*agtt  de 
la  gnérison  de  maladies  graves.  On  am^ne  là  les  enfiints  naïades  et 
on  les  lave  avec  Teau  qui  sort  en  écumant  de  Torifice  inférieur.  Après 
la  guérison,  on  attache  au  figuier,  en  gniae  à'ex-^oto,  un  fragment 
de  leurs  Tétements  ou  de  quelque  chose  leur  ayant  appartenu. 
D'autres  fois  on  couche  à  Torifi^  du  canal  supérieur  des  gens  en 
proie  à  la  fièrre,  el  toujours,  dit'-on,  ils  guérissent 

M.  E.  Renan  a  tu,  dans  celle  coutume,  un  trbs  curieux  soufenir 
du  colle  païen  célébré  autrefois  dans  ce  sanctuaire. 

Pour  rejeter  cette  interprétation,  M.  Blanche  observe  :  «rLes 
loques  attachées  aux  branches  de  Tarbre  sont  des  ejMfOêo  dont 
Tusage  est  universel  dans  tous  les  pays  musulmans.  Rien  de  plus 
fréquent  que  de  voir,  dans  les  cimetières»  sur  des  tombes  vénérées 
du  peuple,  des  arbustes  aux  branches  chargées  de  loques (^Ki» 

Il  me  semble  que  Targument  sur  lequel  s*appuie  cet  observateur 
si  consciencieux  vient  k  rencontre  de  la  thèse  qu'il  défend.  L'usage 
singulier  qu'il  rapporte,  et  que  j*observe  tous  le«  jours  en  Syrie,  est 
en  effet  une  tradition  remontant  aux  cultes  du  paganisme,  et,  chex 
les  musulmans,  ne  s'observe  qu'auHlessos  des  tombes  vénérées.  Si 
l'on  s'enquiert  auprès  de  ceux  qui  y  déposent  leurs  offlrandes,  de 
la  personnalité  à  qui  ils  les  adressent,  ils  répondent  toujours  en 
nommant  celle  qui  est  enterrée  dans  la  tombe  entourée  de  tant  de 
soins.  Or,  à  Afka,  rien  de  semblable;  nul  scheik  ni  saint  n'est 
eoseveli  au-dessous  du  fameux  figuier  à  loques.  Si  Ton  demande 
aux  gens  de  la  localité  è  qui  ils  consacrent  leurs  témoignages  de 
reconnaissance,  d'après  M.  Blanche,  ils  répondent  :  «f  A  Sayedet- 
Zabra?),  c'est-à-dire,  frà  Notre-Dame  Vénusi^.  Si  cette  réponse  avait 
été  donnée  réellement  et  spontanément,  sans  avoir  été  suggérée, 


0) 


Blanche,  loc,  cit,  p.  ho. 
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par  des  fellahs  à  notre  regrette  ami,  elle  suffirait  amplement  à 
clore  le  débal.  Mais,  dans  une  enquête  sérieuse  faite  à  Afka,  plus 
de  vingt  ans  après  M.  Blanche,  la  réponse  a  été  moins  probante 
en  apparence.  On  s'est  borné  à  nous  répondre  :  trNos  hommages 
s'adressent  à  Sayedet-Afkan  (à  Notre-Dame  d'AlIca).  Quand  nous 
avons  insisté  :  trJVfais  quelle  est  cette  Notre-Dame?  Est-ce  la  sainte 
Vierge?  Vous  ne  croyez  pas  en  elle,  vous  autres  métoualis.  — 
Notre-Dame  d'Afka  nest  pas  la  sainte  Vierge;  nous  ne  savons  pas 
qui  elle  est  Cest  Notre-Dame  d'Afka.v  Nous  aurions  pu  continuer 
longtemps  ainsi  saus  éclaircir  le  mystère.  Deux  traditions  locales, 
en  se  complétant  mutuellement,  nous  ont  enGn  montré  la  solution 
indiscutable. 

D'après  un  vieux  métouali  d'Afka,  quand  on  a  bâti  le  pont  qui 
est  tout  près  du  temple,  au-dessous  de  la  grotte,  on  a  trouvé  une 
plaque  en  cuivre  disant  «qu'on  adorait  en  ce  lieu  la  fille  de  l'écume 
des  eaux?}.  11  est  regrettable  que  nous  n'ayons  aucun  autre  détail 
sur  une  tradition  aussi  importante  qui  remonte  aux  premières  an- 
nées du  xix"  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  la  véritable  iden- 
tification d'Afka  venait  à  peine  d'être  établie. 

On  nous  a  montré,  à  proximité  du  temple,  mais  du  côté  du 
village,  au  Sud-Ouest,  un  point  oik,  d'après  une  tradition,  se  trou- 
vait un  arbre  célèbre,  aujourd'hui  disparu;  on  l'appelait  fr  le  poirier 
de  Zahra  »,  c'est-à-dire  «le  poirier  de  Vénus». 

Il  estdoncbien  certain  que  celle  qui  est  désignée  par  les  métoualis 
de  la  région  *par  ce  nom  «Notre-Dame  d'Afka»,  n'est  autre  que 
Vénus  Aphacite.  La  tradition  encore  vivante  du  figuier  à  loques  est 
bien  une  trace  de  l'ancien  culte  païen. 

Resterait  à  expliquer  pourquoi  ce  figuier  a  été  choisi  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres  arbres,  si  nombreux  tout  autour  du  temple 
et  même  dans  ses  limites. 

Nous  avons  posé  cette  question  et  obtenu,  comme  M.  Blanche, 
une  réponse  fort  claire  si  l'on  y  réfléchit  tant  soit  peu  :  «On  a 
choisi  le  figuier  parce  qu'il  se  trouve  au-devant  de  l'orifice  du  canal 
supérieur,  où  habite  Sayedet-Afka.  C'est  dans  l'eau  qui  sort  du 
canal  inférieur  qu'elle  opère  ses  miracles.  C'est  là  qu'on  vient 
l'honorer.  Les  métoualis  ne  se  contentent  pas,  en  efiet,  de  pendre 
des  loques  au  figuier  depuis  une  époquç  fort  ancienne;  ils  dé- 
posent à  l'orifice  du  canal  supérieur  des  lampes  d'huile,  ou  plutôt 
en  fabriquent,  à  pou  de  frais,  en  mettant  de  l'huile  dans  des  tes- 
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sons  de  terre  cuite;  ils  font  brûler  des  parfums,  surtout  de  I en- 
cens t*).?» 

Peot-on  faire  constatation  plus  probante?  Ne  retrouvons-nous 
pas  dans  ces  traditions,  qui  se  perpétuent  à  tant  de  siècles  de  dis- 
tance, un  indice  des  plus  précieux  pour  désigner  1r  situation  exacte 
du  bassin  sacré  signalé  par  Zosime?  Je  n'hésite  pas  à  le  croire,  et 
d'autant  plus  qu'elle  répond  victorieusement  à  toutes  les  objections 
soulevées  par  les  hypothèses  faites  jusqu'ici.  Là  où  les  anciens 
venaient  demander  des  oracles,  là  où  s'opéraient  les  prodiges,  là 
encore, à  la  fin  du  xix*  siècle,  au  sein  des  ruines  amoncelées  depuis 
une  époque  si  ancienne,  une  secte  musulmane  vient  solliciter  le 
secours  miraculeux  de  la  divinité  païenne ('^U 

^*^  Cf.  aussi  Blamcib,  toc.  cit.,  p.  ko. 

('^  La  conlinuatioD  indirecte  d'un  culfce  rendu  à  Vénus  Aphacile,  depuis  la  de»- 
Iruction  de  son  dernier  sanctuaire  jusqu'à  nos  jours,  ne  parait  pas  être  limitée  k  la 
seule  région  d'Atka,  dans  ia  Syrie  moderne.  G^est  très  probablement  4  la  même 
divinité  phénidenne,  dont  le  souvenir  et  le  nom  auront  été  altérés  pai*  la  tradition 
à  traver»  la  suite  des  siècles,  qu'il  faut  rapporter  les  pratiques  superstitieuses  que 
nous  avons  observées  en  deux  quartiers  distincts  de  la  ville  de  Beyrouth. 

1^  Dans  le  quartier  deRas-en-Naba,  en  un  endroit  appelé  ffKarm-£i-Aris7),à 
proximité  de  la  foret  de  pins,  et  à  i,5oo  mètres  des  anciennes  murailles  de  Bey- 
routh, exiate  un  ancien  réservoir  voûté,  dont  Teapect  extériemr  rappelle  les  noriah 
de  la  campagne  voisine.  Toutefois,  ni  roue  à  godets,  ni  mécanisme  quelconque  ne 
permet  d*y  puiser  de  Teau.  A  Texlérieur,  il  a  la  forme  d*un  mdle  cylindrique,  élevé 
à  im.  8o  au-deasus  du  sol,  et  lenniné  par  une  pUte-forme  à  laquelle  on  accède 
par  un  escalier  de  sept  ou  huit  marchet».  L'intérieur  forme  une  grande  chambre  cir- 
culaire de  3  mètres  de  diamètre  sur  6  à  7  mètres  de  hauteur.  Le  plafond ,  soigneu- 
sement voàté ,  est  pourvu  d'un  onfice  rectangulaire.  A  TEst,  une  porte  est  percée  au- 
dessous  du  sol,  dans  l'épaisseur  des  parois,  i  s  mètres  environ  au-dessus  de  U 
masse  liquide.  A  Tentrée  de  l'escalier,  on  voit  des  tessons  remplis  de  cendres  odori- 
férantes, des  restes  de  bougies,  des  gouttes  de  cire,  et  des  traces  noirâtres  qui  dé- 
montrent qu*on  a  brûlé  de  l'encens  et  allumé  des  cieiges.  A  côté  est  un  mûrier 
dont  les  branches  portent  plusieurs  lanternes  et  d'innombrables  chiffons  de  toutes 
couleurs. 

Les  musulmanes  viennent  demander  en  ce  lieu  la  guérison  de  leurs  enfants 
malades  k  une  puissance  surnaturelle  qu'elles  désignent  sous  le  nom  d'Oum-Djoma 
«Mère  du  vendredi»,  sans  savoir  exactement  k  qui  elles  adressent  leurs  prières. 
Elles  se  rassemblent  de  préférence  le  jeudi  soir  au  coucher  du  soleil,  c'est4-dire  a 
la  première  heure  du  vendredi  orientai.  Dans  les  cas  pressants,  elles  viennent  aussi 
les  autres  jours  de  la  semaine  a  n'importe  quelle  heure. 

Le  rite  consacré  est  le  suivant  :  une  des  femmes,  qui  ne  doit  pas  être  parente  de 
Tenfont  malade,  puise  de  l'eau  dans  le  réservoir  et  lave  l'enfant  Pois  on  attache 
au  mûrier  nu  lambeau  des  vêtements  du  malade,  et  il  guérit 

Malgré  le  vague  des  renseignement»  fournis  sur  le  compte  de  Tétre  surnaturel 
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La  XifÂMii  de  Zosiine  est  tajoiurd^hui  oomblëe  par  une  masse  con- 
sidérable de  rochers,  détachés  des  murs  du  temple  et  des  parois  du 
ravin  par  des  éboulements  successifs,  et  entraînés  là  au  moment 
de  la  fonte  des  neiges.  Des  fouilles  pratiquées  sur  ce  point  per* 

invoqué  â  Kanu-el-Ans  sous  le  nom  d^Oum-Djoma,  H  ne  me  semble  pas  impossible 
de  dëeoavrir  les  mystères  qui  entourent  son  identité.  Remarquons  totrt  (f  abord  qn^l 
B^adfit  d*ane  femme  ;  oertainei  voyantes  raiifsieBi  a^énie  aperçue  portant  un  flambeao 
à  la  main.  Celle  dét^gnalMMi  du  lexe  est  fod  importante!  elle  limite  ont  recherches. 
On  sait  en  effet  que  les  musulmans  n^ont  qu'un  nombre  fort  restreint  de  saintes  ; 
leurs  noms  sont  par  suite  bien  connus.  Oum-Djoma  n'est  certainement  aucune 
d^eiles.  D*ailleurs  les  saints  personnages  musulmans  sont  tonjours  vénérés  sur  leurs 
tombeaux,  et  jamais  personne  n*a  été  enterré  k  Karm-el-Aris. 

La  haute  antiquité  de  ce  culte  superstitieux  autorise  à  y  voir  un  vestige  altéré  du 
paganisme.  Il  ne  s'adresse  sûrement  pas  à  une  naïade,  ou  à  toute  autre  divinité 
des  sources.  L'eau  de  ce  réservoir,  peu  abondante  et  malpropre,  ne  parait  pas  être 
utilisée  d'habitude  pour  la  boisMm.  A  peu  de  distance  de  l'autre  c6té  de  la  route 
est  le  puits  d*aénition  d'une  source  exeeHente  qui,  pendant  des  aècles,  a  presque 
seule  alimenté  les  fontaines  de  Beyrouth.  Aucune  pratique  anaiague  ne  s'y  aeeom- 
plil.  Tout  concourt  à  finre  présumer  que  Ouai-Djoma  n'est  autre  que  Vénus  Âpha- 
cite.  Ce  culte  n'est  rendu  que  par  des  femmes,  de  préférence  le  vendredi,  diê9 
VêHêriê;  en(m,  comme  à  Afka,  l'eau  joue  le  r6le  prépondérant  dans  le  rite  reli- 
gieux. 

9*  A  Ras^Beyrooth ,  sur  le  rivage  de  la  mer,  dans  une  anse  «tuée  anKlessous  de 
i'Umvenité  protestante  américaine,  se  trouve  une  source  dont  l'eau  sort  à  peu 
près  au  mveeu  de  la  mer  et  pofsède  un  goèt  sanmAtre.  RUe  est  connue  som  le 
nom  de  frAîn-Onm-Raisséif  (source  de  la  Mers  supérieure).  Personne  ne  sait  l'ori- 
gine de  cette  étrange  désignation.  L'endroit  oè  elle  est  placée  était  désert  quand  les 
missionnaires  américains  sont  venus  fonder  leur  vaste  établissement.  Ni  tra£tion 
orale  on  écrite,  ni  ruines  ne  permettent  de  supposer  qu'il  y  ait  eu  là  un  ooovent 
quelconque. 

La  sourre,  très  peu  abondante,  sort  dans  une  auge  large  de  i  m.  5o  sur  o  m.&o 
à  om.6o  de  longueur  et  de  profondeur.  Elle  eet  de  forme  rectangulaire  et  creusée 
k  9  mètres  dans  le  roc  vil  L'eau  se  perd  dans  les  fissures  des  parMs.  Four  arnver 
k  la  sovrce,on  est  oMigé  de  descendre  un  escalier  de  ema  marches,  tiâlées  dans  le 
roc  et  larges  de  i  m.  5 o.  H  est  protégé  par  une  voûte  ogivale,  fort  ancienne,  dont 
fouverture  regarde  le  Nord-Est  A  la  partie  postérieure  on  a  béti  dans  ces  demiArcs 
années  une  petite  chambre  reeouverteen  tuiles,  pour  permettre  aux  femmes  d'y 
foire  leurs  ablutions. 

Cette  source  a  une  grande  renommée  dans  la  région  environnante.  Gomme  i 
Onm-Djoma,  on  y  eondmt  les  enfents  malades,  on  les  lave  et  ils  gnérissent.  Les 
femmes  stériles  font  aussi  des  vttox  à  la  pninanee  de  ^endroit,  de  même  que  les 
marins  an  mUien  des  tempêtes. 

Pour  ténHrfgner  de  leur  reconnaissance,  lorsqu*ils  ont  été  exaucés,  les  uns  et  les 
autres  font  brûler  de  fencens  et  alhmient  des  beogies.  Cette  pnrtiqne  doit  être  très 
répandue,  car  la  voâle  est  entièrement  noircie  par  la  fumée*  Pour  loger  encens 
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mettraient  de  la  remettre  à  jour,  sans  grands  efforts  ni  grande  dé- 
pense. Est-ce  à  dire  que  je  conserve  avec  M.  Renan  (^)  Fespoir  que 
cette  découverte  y  fera  trouver  bien  des  objets  antiques?  Je  ne  le 
pense  pas.  Le  collège  des  prêtres  du  temple,  assez  peu  consciencieux 
pour  tromper  la  crédulité  des  fidèles  par  dei  fraudes  multiples, 
devait  sans  nul  doute  posséder  le  moyen  de  s'approprier  les  oflrandes 
apportées  par  les  pèlerins  et  jetées  dans  1  étang  sacré  de  la  déesse. 
A  ce  point  de  vue  particulier,  il  est  donc  probable  que  les  recherches 
n  aboutiront  à  aucun  résultat.    - 

CONCLUSIONS. 

1**  Les  ruines  actuelles  d'Afka  appartiennent  au  temple  de  Vé- 
nus Aphacite  reconstruit  sous  le  règne  de  Julien  FApostat; 

9*"  Il  a  été  renversé  par  un  tremblement  de  terre  dans  ta  seconde 
moitié  du  ti*  aiècle  ; 

3""  Son  élang  saeré  était  creusé  an  pied  du  mur  Nord-Nord-Kst 
de  Tesplanade;  il  était  alimenté  par  des  eaux  abondantes,  amenées 
par  les  deux  grands  canaux  qui  viennent  s'ouvrir  sur  ce  même 
mur. 

jy  Jules  RooTim. 


et  bougies,  outre  nombreuses  petites  excavations  creusées  dans  le  rocher,  on  a 
placé  des  planchettes  en  saillie  à  la  naissance  de  la  voûte.  Nows  avons  ausii  re- 
marqué la  présence  de  plusieurs  tiges  en  fer,  scellées  dans  les  parois  dont  certaines 
Mipporteni  cette  rariélé  de  veilleuses  en  verre  usitées  devant  les  autels  des  églises 
catholiques. 

L'afBuence  des  pèlerins  e^t  plus  cooiidértUe  le  vendredi  que  lea  autres  jours. 

Les  offrandes  de  loques  existent  ici  comine  à  Afka  et  à  Oum-Djonia;  mais, 
au  fien  de  les  attacher  à  un  arbre  voisin,  on  les  jette  dans  les  flots  qui  les  em- 
portent 

Les  mêmes  réfleiioos  que  j'ai  faites  à  propos  de  Ottn»-I>|oma  sont  é^lemcst 
appKcable»  à  Ovm-Raisaé,  et  je  croie  qu'ii  fmi  voir  dans  le  calle  qu'on  lui  rend 
un  vestige  altéré  de  celui  de  Vénus  Aphacite. 

^'^  Rtiiâif ,  Mi$mn  de  Phénicie,  p.  Sog. 
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DEUX 

ÉPITAPHES  CAROLINGIENNES 

DÉCOUVERTES  À  ANGERS, 


PAR  M.   LE  GHANOIISe  URSEAU, 
Correspondant  du  Comité,  à  Angers. 


Pendant  rhiver  de  1898-1899,  des  ouvriers,  qui  démolissaient 
une  maison  à  Angers,  non  loin  de  la  place  du  Ralliement,  ont 
découvert  deux  ëpitaphes,  gravées  sur  des  dalles  en  ardoise. 

Ces  deux  épitaphes  ont  été  recueillies  et  déposées  au  musée  ar- 
chéologique par  le  conservateur,  M.  Auguste  Michel. 

La  première  est  gravée  sur  une  pierre  d'ardoise,  assez  grossière- 
ment taillée,  qui  mesure  o  m.  58  de  long  dans  la  partie  supérieure 
et  0  m.  33  de  haut.  La  pierre  a  été  brisée,  à  droite,  dans  la  partie 
inférieure. 

Le  texte  de  Tinscription  est  précédé  d'une  croix  pattée.  Les 
lettres,  tracées  d'une  main  peu  habile,  forment  trois  lignes,  que 
maintiennent  des  raies  plus  ou  moins  régulières. 

La  hauteur  des  lettres  varie  entre  o  m.  oû  et  o  m.  o&.  Les 
deux  A  de  Aubericus  et  de  Aprilis  sont  munis  d'une  traverse  et  sur- 
montés d'une  barre.  Au-dessus  de  l'O  de  Nonis,  on  remarque  un 
petit  trait  horizontal. 

A  l'exception  du  D  de  Frodmtm,  qui  est  oncial,  toutes  les  lettres 
ont  la  forme  de  majuscules. 

Le  texte  est  facile  à  déchiffrer. 

f  INCIPIT   SVBERICVS 
NON   APRILIS   OBIIT 
FKOT)MVN 
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Si  Ion  en  juge  par  l'ctat  de  conservation  de  la  pierre,  la  dalle 
a  dû  être  fixëe  sur  un  mur,  loin  de  tout  frottement. 

La  seconde  inscription  devait  être  placée,  au  niveau  du  sol, 
dans  un  endroit  assez  fréquenté,  car  plusieurs  lettres  ont  été  com- 
plètement efiacées  par  les  pieds  des  passants. 

Le  teite  de  cette  inscription  n'est  pas  intact  :  lés  deux  extrémités 
de  la  dalle  sur  laquelle  il  est  gravé  ont  été  brisées;  il  n'en  reste  plus 
que  le  milieu.  Telle  qu*elle  est,  la  dalle  mesure  o  m.  87  de  haut 
et  0  m.  63  de  long.  Les  lettres,  qui  ont  la  forme  de  capitales  ro- 
maines, sont  hautes  de  o  m.  o35. 

L'épitaphe  était  primitivement  entourée  d'un  encadrement  à 
double  raie,  dont  il  reste  encore  quelques  traces.  Actuellement 
elle  se  compose  de  quatre  lignes. 

Il  me  semblerait  hasardeux  de  tenter  la  restitution  complète 
d'une  i^ende  aussi  mutilée  que  celle-ci.  Voici  pourtant  ce  que 
j'ai  cru  y  découvrir  : 

[qu]l   PRI    DIE   lc[//)L[ew|D[a*|  IA|m/am.v 
[«lECVLO   CORPVS 
[ast]   RA   PETIT    qVI    l\egilîs]    D[cwm]  0[rute] 

La  formule  astra  petit  se  retrouve  dans  l'épitaphe  de  Ingelsen , 
découverte,  en  1868,  à  peu  près  au  même  endroit  que  la  nôtre  ^^l 

Quant  à  la  formule  qui  kgitis  Deum  orale,  on  a  cru  pouvoir  la 
lire  sur  une  tombe  du  commencement  du  ix*  siècle,  découverte, 
en  1869,  sur  la  place  du  Ralliement  t'^). 

L'épitaphe  de  Ingelsen  et  celle  de  l'abbé  Ato  contiennent  éga- 
lement une  interpellation  au  lecteur ^'*). 

Ces  deux  épi  ta  plies  proviennent,  à  n'en  pas  douter,  de  Tan- 


^*^  Cf.  Godaid-Facltbibr,  Êtvde  $ur  quelques  pierret  tépulcrales,  dans  les  Mé- 
moires luê  à  la  Sorbonne,  en  avril  1868;  tirage  à  part,  Paris,  Imprimerie  impé- 
riale, 1869,  p.  19;  Inventaire  du  musée  tT antiquités  d'Angers,  p.  102  et  io3; 
Bévue  des  Sociétés  savantes,  1868,  1*'  semestre,  p.  896  et  396. 

^'^  Cf.  Inventaire  du  musée  d'antiquités ,  p.  io3  cl  106. 

'*^  Cf.  Ibid*,  p.  io3-io5;  Godaro-Fallthikr,  op.  cit,,  p.  10. 

AncHéoLouiK.  —  .\'"2.  1  '1 
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cienne  église  Saint-Maiiobceuf,  qui  en  a  déjà  fourni  plusieurs 
autres  ^^l 

D'ailleurs,  la  maison  où  elles  ont  été  découvertes  ëtait  située  à 
Tangle  de  ta  rue  d'Alsace  et  de  l'ancienne  rue  du  Puitâ*Rond,  — 
aujourd'hui  rue  des  Angles,  —  c'est-à-dire  à  l'eadroit  même  où 
s'élevait  le  chœur  de  l'ëglise  Saint-Maimbœuf. 

Cette  église,  dont  la  fondation  première  remonte  au  vu*  siècle, 
avait  été  reconstruite  au  xv*.  L'édifice  fut  acheté  par  la  ville, 
en  1791,  et  démoli.  Il  y  a  vingt  ans^  on  en  voyait  encore  quelques 
débris. 

Il  semble  bien  que  ces  deux  épitaphes  doivent  être  rapportées 
au  ix""  siècle.  Les  formules  qui  les  composent,  le  caractère  des 
lettres  qui  y  sont  gravées,  l'analogie  qu'elles  présentent  avec  des 
inscriptions  de  la  même  époque,  recueillies  au  même  endroit, 
rendent  cette  attribution  très  probable. 

Ch.  Ursbau. 


^')  Cf.  GooAnD-KAULTRiKn,  op.  cit,y  |>a8sini.;  Inventaire  du  mmée  d'auliquiléi, 
p.  ioa-io4. 
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LES  ÉGLISES  ROMANES 

DES  ARRONDISSEMENTS 

DE   SAINT-FLOUR   ET  DE   MUR4T 

(CAiNTAL), 

PAR  M.  AD.  DE  BOCUBMONTIIX , 

Correspondant  du  Comité,  à  Choyiadc  (CatiUl). 


INTRODUCTION. 

Nous  nous  proposons,  dans  Tëtude  qui  suit,  non  seulement  de 
décrire  les  ^liies  romanes  des  arrondissements  de  Saint-Flour  et 
de  Murât,  mais  aussi  de  déterminer  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent des  églises  de  Tarrondissement  de  Mauriac,  auxquelles 
nous  avons  consacré  précédemment  une  monographie  ^^\ 

Les  diocèses  de  Clermont  et  de  Saint-Flour,  formés  en  i3i7  par 
le  dëmeaibrement  du  diocèse  d'Auvergne,  n'eurent  pas,  du  xiv*au 
iviu^  siècle,  la  division  géographique  que  leur  donna,  le  3o  jan- 
vier 1790 ,  la  division  de  la  France  par  départements.  Saint- Flour 
eut.  en  1 317,  les  archiprAtrés  d'Aurillac,  Saint-Flour,  Blesle, 
Brioude  et  Langeac,  et  sa  ligne  de  démarcation  avec  les  diocèses 
de  Tulle,  Gahors,  Rodez,  Mende  fut  dès  lors  ce  qu'elle  est  de  nos 
jours.  Les  archiprétrés  d'Ardes,  Mauriac  et  Rochefort  (nous  ne  par- 
lons ici  que  de  ceux  qui  nous  intéressent)  furent  attribués  au  dio- 
cèse de  Clermont,  qui  eut  alors  pour  limitrophes  :  à  TOuest,  les 
évéchés  de  Tulle  et  de  Limoges;  au  Sud ,  celui  de  Saint-Flour. 

La  limite  entre  les  deux  nouveaux  diocèses  fut  la  suivante,  en 
nous  orientant  de  TOuest  à  TËst  :  la  rive  droite  de  la  Maronne 
jusqu'à  son  confluent  avec  la  Bertrande;  cette  dernière  jusqu'à  sa 
naissance  et,  de  là,  à  la  ligne  de  faite  indiquée  par  la  cime  du 
Puy-Mary;  la  vallée  de  la  Rhue,  en  suivant  l'arête  à  laquelle  abou- 

1/1. 
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tissent  les  plateaux  du  Limon,  pour  s'arrêter  au  Suc-du-Cuze  ou  de 
Chier-Leo^^);  la  Chapelle-de-Valentine  et  les  territoires  des  paroisses 
de  Ségur,  Saint- Saturnin,  Soint- Bonnet,  Marcenat,  Aiianche, 
Chanel,  Feydit,  Molèdes.En  1790,  le  diocèse  de  Saint-Flour  per- 
dit, presque  dans  leur  entier,  les  archîprétre's  de  Langeac  et  de 
Brioude,  une  partie  de  celui  de  Blesles;  en  revanche,  il  se  vil  attri- 
buer Tarchiprêtré  de  Mauriac  en  entier  et  partie  de  ceux  de  Roche- 
fort  et  Arles  (^l 

La  constitution  du  sol  ayant  détermine  les  divisions  géogra- 
phiques, il  est  indispensable  de  dire  quelques  mots  de  Torographie 
et  de  l'hydrographie  du  massif  central. 

De  la  partie  médiane  du  cône  rayonnent  des  vallées  profondes  se 
dirigeant  vers  tous  les  points  de  Thorizon.  Entre  chaque  vallée 
s'e'lëvent  des  plateaux  de  forme  triangulaire,  ayant  le  centre  pour 
sommet,  la  périphérie  pour  base.  Les  rivières  arrosant  ces  vallées  et 
formant  le  réseau  hydrographique  s'y  partagent  en  trois  bassins  : 
celui  du  Lot,  celui  de  la  Dordogne  et  enfin  de  la  Loire. 

Au  Nord-Est,  la  Rhue  et  la  Santoire  délimitent  le  bassin  de  la 
Dordogne.  L'Alagnon  draine,  au  profit  de  la  Loire, les  eaux  venues 
du  versant  Est  du  Plomb  du  Cantal,  du  Cezallier,  du  Lughet  et  du 
flanc  septentrional  de  la  Margeride.  Toutes  les  eaux  courant  dans 
le  Planèze ,  à  partir  du  Lander,  vont  grossir  le  Lot  par  le  canal  de 
la  Truyère. 

Ces  répartitions  hydrographiques  ont-elles  amené  des  divisions 
géographiques  ayant  donné  naissance  à  des  différences  dans  les 
mœurs,  le  costume,  la  langue,  l'architecture?  En  un  mot,  et  pour 
nous  en  tenir  aujourd'hui  au  dernier  de  ces  termes,  les  monuments 
de  l'Ouest  du  diocèse,  ou  mieux  de  l'arrondissement  de  Mauriac, 
appartiennent- ils  à  une  autre  école  que  ceux  élevés  depuis  le 
Cezallier  et  le  Puy-Mary  jusqu'à  la  Margeride  et  aux  monts  de 
l'Aubrac  ? 

Il  ne  saurait,  à  notre  avis,  subsister  aucun  doute  à  ce  sujet,  car 
jamais  édifice  des  xi*  et  xii*  siècles  ressembla  moins  à  une  église 
romane  auvergnate  de  l'arrondissement  de  Mauriac  qu'une  église 
romane  des  arrondissements  de  Saint-Flour  et  de    Murât  bâtie, 


(')  Voir  Ad.  hE  RocHBMONTKix,  La  Maiton  de  Graule,  p.  a  6  et  suiv. 
^*^  Voir  AI.  BiUKL,  Pouilléi  de$  diocè$e$  de  CUnnont  et  de  SattU-Flouv  (Paris, 
iuip.  naL,  188a);  iulroduction,  potiim. 
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cependant,  non  senlement  sur  même  lerriloire  au\erj{nat,  mais,  ce 
qui  est  autrement  significatif,  dans  une  même  juridiction  épiscopaie. 

Pour  bien  faire  saisir  les  influences  diverses  qui  obt  agi  sur  les 
monuments  de  cette  r^ion  relevant,  avant  le  xiv* siècle,  du  diocèse 
d'Auvergne,  nous  sommes  oblige  de  rappeler,  en  quelques  moU, 
les  caractères  particuliers  qui  distinguent  les  édifices  romans  de 
Tarrondissement  de  Mauriac.  Nous  indiquerons  ensuite  à  quelles 
sources  ont  dû  puiser  les  maitres  d*œuvres  chargés  de  bâtir  les 
^ises  des  deux  contrées  qui  nous  intéressent,  et  Ton  verra  ainsi 
rinfluence  qu'ont  pu  avoir  Torographie  et  Thydn^aphie.  On  re- 
marquera, en  même  temps,  que  farrondissenent  de  Murât,  déli- 
mité par  la  Rhue  et  TAlagnon,  a  servi  de  transition,  nous  ne 
dirons  pas  entre  les  deux  écoles,  mais  entre  les  deux  trfairesn,  car 
les  églises  de  la  Planète,  à  deux  ou  trois  exceptions  près,  ne 
relèvent  directement  d'aucune  école  et  ont  subi,  au  contraire,  l'in- 
fluence architectonique  de  tous  les  pays  environnants. 

L'architecture  cantalienne^^)  semble  bien  s'être  cantonnée  dans  la 
partie  Nord-Ouest  du  département.  Ses  manifestations  caractéris- 
tiques et  multiples  :  identité  d'esthétique,  similitude  des  profils, 
même  faire  du  gros  œuvre;  voûte  médiane  à  berceau  fractionné 
par  des  doubleaux  légèrement  brisés;  bas  côtés  voûtés  en  quart  de 
cercle  étayant  la  voûte  médiane;  absides  circulaires  sur  leurs  deux 
faces;  baies  à  large  ébrasement  intérieur  se  terminant  le  plus  sou- 
vent à  l'aplomb  du  mur  à  l'extérieur;  coupoles  octogonales  sur 
trompes;  clochers  k  huit  pans  s'élevant  sur  la  croisée;  archivoltes 
décorées  inscrivant  à  l'extérieur  les  baies  des  absides  ;  contreforts 
sous  forme  de  colonnes  engagées  ou  de  pilastres  se  perdant  dans  la 
corniche;  enfin  les  modillons  à  têtes  plates,  à  figures  grimaçantes, 
ira  copeaux 7),  témoignent  en  faveur  d'une  école  spéciale,  née,  dé- 
veloppée sur  son  propre  sol  par  le  contact,  le  mélange  des  trois 
écoles  types,  auvergnate,  limousine,  poitevine,  qui  lui  ont  fourni 
architectes,  sculpteurs,  appareilieurs,  maçons,  etc. 

Tout,  en  eflet,  se  rattache  à  ces  trois  écoles  pour  en  faire  un 
ensemble  au  caractère  spécial,  dont  Notre-Dame  des  Miracles  de 


(')  Voir  Ad.  db  Rocbbhortbix  ,  L$$  égUsei  romanes  de  farrondUsement  de  Mau- 
riac  (extrait  du  BtUletin  archéologique  de  1898),  paaim.  Voir  aussi  Dictionnaire 
statùiique  du  Cantal,  yo\,  II,  p.  309,  et  Le  Guide  du  Cantal,  pr  MM.  Bon.!  et 
L.  Faaobs,  p.  95. 
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Mauriac,  Lanobrc,  Trizac,  Riom-ès-Montagnes,  Anglards,  Bra- 
geac,  etc.,  deriennent  h  leur  tour  les  types  particuliers. 

Si  la  voiite  en  berceau  brise,  fractionné,  qui  est  générale  dans 
cet  arrondissement,  dënote  Tinfluence  poitevine,  limousine ('),  la 
voûte  en  quart  de  cercle  des  bas  cAtës  contrebulant  la  voûte  mé- 
diane, les  coupoles  octogonales  sur  trompes  supportant  des  clochers 
octogones,  les  corbeaux  à  grande  avancée,  les  toits  <rà  la  plongée ^ 
et  les  modiUons  à  copeaux,  par  exemple,  aflBrmeront  le  caractère 
du  faire  auvergnat. 

Ce  moditlon,  dont  la  paternité  auvergnate  a  été  contestée  au 
dernier  congrès  de  Toulouse  par  un  de  nos  archéologues  les  plus 
érudits^^},  nous  parait  une  manifestation  spéciale  de  Tart  décoratif 
de  cette  école  et,  là  oh  nous  le  trouverons  dans  sa  pureté  primitive, 
nous  serons  en  droit  d*y  voir  une  influence  directe  des  sculpteurs 
auvergnats. 

Les  trois  exemples  fournis  à  Tappui  de  la  thèse  contraire  sont 
moins  que  concluants.  En  voici  les  raisons  :  i^  Tunique  corbeau  du 
bas  côté  Nord  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  n*a  qu*une  vague  et 
très  lointaine  analogie  avec  le  modillon  qui  nous  occupe.  11  affecte 
la  forme  de  petits  tores  superposés,  comme  nous  en  voyons  à  Beau- 
lieu  (Haute-Loire),  à  Brezons,  arrondissement  de  Saint-Flour,  sans 
division  médiane,  sans  enroulements  latéraux;  2®  Saint-Hilaire  de 
Poitiers  ne  saurait,  après  les  savantes  recherches  de  M.  Berthelé^^^ 
nier  son  affinité  avec  la  cathédrale  du  Velay,  qui ,  elle,  dépend  ar- 
chitocluraiement  de  TÂuvergne;  3*  enfin,  quant  à  Saint-Semin, 
M.  Anthyme  Saint-Paul  reconnaît  Tantériorité  de  Conques,  con- 
struit par  Fabbé  Odolric  qui  si^ea,  de  io33  à  io65  ou  1066, 
sur  la  belle  église  toulousaine,  élevée  dans  le  premier  tiers  du 
xii*  siècle.  Un  peu  h  contre-cœur,  mais  de  bonne  grâce,  il  avoue 
que  Saint-Sernin  n\a  pas  «r poussé  comme  un  champignon^,  qu'il 
a  été  préparé  et  que  Tessai  préparatoire  s'est  produit  entre  l'Auvergne 
et  Toulouse.  Or,  nous  savons  tout  ce  que  la  célèbre  abbaye  rouer- 
gate  a  emprunté  à  l'Auvergne.  A  Parthenay-le- Vieux,  en  Poitou, 
nous  retrouverons  un  similaire  de  ce  modillon;  mais  chacun  sait 

(*)  Voir  J.  BsRTHBLé,  Recherchée  pour  êervir  à  rhnt&ire  dêi  art$  en  Pntou,]^,  56. 
^•î  Voir  Anthyme  Saist-Paul,  Note  archéologiqm  $wr  Saint-Semin  de  Touloute, 
dans  le  BuUetin  archéologique,  année  1899,  p.  bu  et  Ai  s. 

^*^  Voir  J.  Bertrbl^,  Bechercket pour  tervir  à  l'hittmre  det  arli  en  Poitou,  p.  6è. 
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qoe  celle  ^ise  appartenail  aux  moines  de  f  importante  abbaye  au- 
vergnate de  la  Chaise-Dieu(^).  La  conclusion  s'impose. 

Si  AOUB avons  insisté  outre  mesure  snr  ce  point  spécial,  tout  en 
nous  excusant  de  contredire  un  archéologue  aussi  documente,  aussi 
conseioncieux  que  M.  Anthyme  Saint-Paul,  c*est  parce  qu  it  vient  k 
1  appui  de  notre  première  thèse  sur  lés  monuments  de  l'architec- 
ture cantalienne  dans  l'arrondissement  de  Mauriac  et  qu'il  va  nous 
servir  d'argument  dans  notre  étude  sur  les  très  nombreuses  églises 
qui  font  le  sujet  de  ce  travail. 

Loin  de  nous  la  prétention  de  donner  une  monographie  dé- 
taillée ^  eompiète,  des  cinquante  édifices  qui  nous  occupent.  Notre 
but,  plus  6iodeste,  est  de  sauver  de  l'oubli  au  poiut  de  vue  archéo- 
logique, le  monument  lui-même;  de  rechercher,  à  défaut  de  textes, 
répoque  aussi  précise  que  possible  de  sa  construction;  d'indiquer 
las  tranafomations  que  les  événements,  on  le  goût  changeant  des 
hommes,  lui  ont  fait  subir;  de  faire  connaître,  enfin, les  influences 
architeetoniques  qui  ont  présidé  à  sa  genèse. 

L'immense  roue  formée  par  les  érosions  du  Puy-Mary  indique, 
par  la  direction  de  ses  rayons, les  limites  contre  lesquelles  viennent 
se  heurter,  sans  se  confondre,  les  diverses  manifestations  archéolo^ 
giqnes  de  Tart  chrétien  dans  la  haute  Auvergne. 

La  Rhue,  la  Santoire  et  TAllanche  sont,  k  l'Est,  comme  les  points 
extournes  où  viendra  mourir  Tinfluence  de  l'architecture  cantalienne, 
et,  après  Dienne,  AUanche,  Saint-Urcise,  nous  ne  trouverons  pas, 
dans  les  deux  arrcmdissemenls  de  Sain^Flour  et  de  Murât  réunis, 
un  seul  édifice  dans  lequel  ne  se  lise,  tout  au  moins  dans  la  dé- 
coration, le  faire  des  diverses  écoles  touchant  à  la  contrée. 

L'école  limousine  se  manifestera  par  la  forme  des  dievets  droits  « 
par  l'emploi  du  lobe  dans  les  archivoltes,  le  doubleau  brisé  frac- 
tionnant la  voûte  de  la  nef.  L'application  des  pilastres  contre  les 
piliers  nous  rappellera  les  procédés  bourguignons  et  aussi  ceux 
du  Velay,  delà  Provence,  du  Languedoc  el  du  Lyonnais.  Les  ar- 
chivoltes murales  intérieures,  précédant  la  première  moitié  du 
XH*  siècle,  tiendront  de  la  Provence  ou  du  Velay;  de  là,  encore, 
les  nombreux  clochers  k  peigne,  les  absides  à  plusieurs  pans,  les 

^*î  Voir  J.  BiatbrU,  Beeherchê»  pour  $ervir  à  Vhtttoire  det  arti  en  Poitou  y 
p.  65. 
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décorations  flabellirormes,  les  baies  à  niches  intërieures  elles  absi- 
dioles  empâtées. 

Cette  influence  provençale,  languedocienne  (si  le  mot  était  per- 
mis), que  Ton  voit  partout,  se  Fera  sentir  des  monts  d'Âubrac  aux 
monts  du  Lugbet,  de  ta  Margeridc  au  Plomb-du-Cantai,  c'est-à- 
dire  sur  tous  ces  plateaux  coupés  par  les  gorges  de  la  Truyère,  du 
Lander,  de  TAlagnon,  TAIlanche  et  la  Sianne. 

Cest  par  la  Truyère,  se  reliant  au  Lot  à  Entraigues,  qu'aura  lieu 
riniiltration  méridionale;  et,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser 
à  quelle  école  se  rattache  tel  ou  tel  monument,  il  nous  sera  ce- 
pendant facile  de  constater  que,  plus  nous  approchons  des  limites 
Sud  du  département,  plus  deviennent  aquitains  les  édifices  qui 
s'y  trouvent. 

Certes,  Saint-Urcize,  fille  de  la  Chaise-Dieu,  se  rattache  plus 
que  tout  autre  monument  aux  belles  églises  auvergnates,  non 
seulement  par  ses  absidioles  rayonnantes,  son  déambulatoire  voûté 
en  quart  de  cercle ,  ses  contreforts,  dont  le  sommet  se  perd  dans  la 
corniche,  et  surtout  par  l'emploi  des  matériaux  de  diverses  couleurs 
comme  moyen  de  décoration I  Et  cependant,  ne  voit-on  pas  qu'elle 
a  subi,  dans  son  ornementation  intérieure,  l'influence  de  sa  puis- 
sante voisine  rouergatel 

Nous  ne  dirons  rien,  ici,  du  nombre  impair  de  ses  chapelles 
rayonnantes,  de  la  similitude  des  huit  colonnes  inscrivant  le  chœur 
à  Conques  et  à  Saint-Urcixe.  Tout  cela  trouvera  sa  raison  d'être 
dans  le  cours  de  ce  travail.  Observons,  toutefois,  que  la  décoration 
des  chapiteaux,  dont  quelques-uns  rappellent  la  corbeille  corin- 
thienne, est  bien  plus  aquitaine  qu'auvergnate. 

Auriaç-I'Église,  du  premier  quart  du  xu*  siècle,  à  deux  lieues  à 
peine  de  Blesie,  a  dû  certainement  s'inspirer  de  la  belle  église 
Saint-Pierre,  dont  la  série  de  chapiteaux  et  de  modillons  mérite 
l'admiration  de  tous  les  archéologues.  Et,  néanmoins,  combien 
apparaît  l'influence  provençale  dans  sa  coupole  sur  pendentifs, 
dans  l'absence  de  chœur  en  avant  de  l'abside,  dans  le  maniéré  des 
chapiteaux  en  éventail. 

Vèze,  Molèdes,  Chalinargues,  Chastel-sur-Murat,  Sainl-Mary-le- 
Plain  auront  gardé  de  la  forme  auvergnate  les  baies  à  large  ébra- 
sement  intérieur,  l'archaïsme  des  chapiteaux,  la  puissance  de 
construction  des  murs;  mais  elles  seront  limousines  ou  provençales 
par  leurs  chevets  à  murs  droits,  à  trois  ou  à  quatre  côtés,  par  la 
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décoration  souvent  palmëe,  Ahs  le  ^ëbut  du  xii"  siècle»  par  les  clo- 
chers à  peigne. 

Roffiac,  charmante  construction  pouvant  remonter  au  deuxième 
tiers  du XII''  siècle,  aura  subi  Finfluence  auvergnate  par  sa  coupole 
sur  trompes,  sa  voûte  en  berceau  plein  cintre;  elle  sera  proven- 
çale dans  son  abside  circulaire  a  l'intérieur,  pentagonale  extérieu- 
rement, dans  son  clocher  à  peigne.  Le  Velay  lui  fournira  les  baies 
en  forme  de  niche,  dont  la  flèche  est  inférieure  au  rayon (^^  les 
archivoltes  murales  intérieures. 

La  célèbre  abbaye  de  Moissac  construira  Bredon,  église  à  une 
nef  flanquée  de  bas  côtés,  élevée  au  cœur  même  de  TAuvergne  selon 
la  formule  bourguignonne.  H  en  sera  de  même  de  Molompize, 
église  à  une  nef  avec  bas  côtés,  bâtie  par  Conques,  méconnaissable 
depuis  que  les  modernes  vandales  ont  eu  la  prétention  de  la  res- 
taurer. 

Mais,  en  dehors  de  Saint-Urcize,  Dienne,  Allanche,  Brezons, 
aucune  de  ces  nombreuses  constructions  ne  relèvera  d'une  école 
déterminée,  ne  se  rattachera  à  rien  de  précis. 

Faudra4-il  attribuer  ce  défaut  d'uniformité  de  style  â  Tapretédu 
sol,  à  la  pauvreté  relative  de  ses  habitants,  comme  Font  écrit  cer- 
tains auteura(^)?  Oui  et  non,  car  les  causes  sont  multiples. 

Un  fait  attire  tout  d'abord  l'attention.  L'arrondissement  de  Saint- 
Plonr  ne  possède  aucune  ^lise  romane  avec  nef  centrale  et  bas 
côtés,  alors  que  nous  trouvons  dans  la  circonscription  de  Murat, 
Bredon,  Chalinaigues,  Cheylade,  Marcenat,  Dienne,  Allanche.  Les 
églises  des  xi*  et  xii*  siècles  de  la  Planèze  étaient  donc  de  forme 
rudimentaire,  c*est-à-dire  à  une  seule  nef,  et  l'ensemble  présentait 
les  caractères  suivants  :  une  salle  rectangulaire,  quelquefois  sépa- 
rée du  chœur  par  une  travée  surmontée  d'une  coupole  (Saint-Sa- 
turnin, Auriac-l'Églisei  Coltines,  Saint-Poney,  Roffiac)  et  terminée 
par  un  chevet  droit ,  i  trois  ou  cinq  côtés  ou  en  hémicycle. 

Cette  simplicité  dans  le  plan  limitait  singulièrement  les  hori- 
zons du  maître  d'œuvre  et  ne  lui  permettait  guère  d'imiter  les 
beaux  monuments  qui  avaient  tant  contribué  au  renom  artistique 
de  l'Auvergne.  Il  restait  donc  pour  ainsi  dire  éclectique,  s'inspirant 
an  jour  le  jour  des  édifices  vus  pour  élever  les  siens,  produisant 


(')  Beanfiea,  Aiuoo,  Mailhat  (Hanle-Loîrp]. 

^*'   Voir  Faboia  et  Boule,  /^  GuùU  du  Canttd,  p.  99. 
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parfois  des  choses  charmanles,  eomme  Roflkc.  D'antre  paît,  iet 
communications  avec  le  midi  de  la  France  ëtaient  joaroalières  par 
le  Rouergue,  fréquentes  avec  ia  Provenee  par  le  Velay  et  le  Lyon- 
nais. La  Truyère,  le  Lot  étaient  les  artkes  natureHea  par  où  la  vie 
s'écoulait,  se  renouvelant  sans  cesse. 

Chose  toute  naturelle,  ces  voyagfeurs,  surtout  compoeés  de  mar- 
chands, de  maçons,  d'ouvriers  de  tous  corps  et  de  tous  métiers, 
rapportaient  des  pays  parcourus  des  idées  nouvelles  sur  les  oonstruc* 
lions,  sur  la  sculpture,  le  décor,  mettant  en  pratique  les  procédés 
qui  avaient  frappé  leur  imagination;  mais  tout  cela  sans  ordre,  sans 
méthode. 

De  lÀ  cette  influence  constante  des  procédés  aquitains,  pro- 
vençaux, limousins  ou  du  Velay  dans  les  constructions  religienses 
de  la  Planëze.  De  là  aussi  (parce  que  fémigratiOA  se  feisait  de  pré- 
férence vers  le  Sud,  au  pays  du  soleil)  le  peu  d'influence  qu'eut 
l'école  auvergnate  dans  toute  cette  région,  soumise  cependant  jus- 
qu'au premier  quart  du  xiv*  siècle  k  la  juridiction  du  diocèse  d'Au- 
vergne. 

En  résumé,  presque  tous  les  édifices  qui  nous  intéressent  ont 
subi  dans  les  absides  à  chevet  droit  ou  k  pans  coupés,  dans  les 
contreforts s'arrétant à  un  mètre  environ  aunlessous  delà  corniche, 
ou  se  perdant  dans  l'épaidseur  du  mur,  dans  les  clochers  k  peigne, 
l'ornementation  des  chapiteaux  oà  les  feuilles  épanouies  se  ter- 
minent, dès  le  milieu  du  xii*  siècle,  en  une  boule,  une  fleur,  ces 
influences  multiples  dont  le  faire  se  devine  plus  qu'il  ne  se  mani-^ 
feste  clairement,  qu'il  devient  parfois  diflicile  de  préciser. 

TRANSFORMATIONS    SUBIES   PAR    LES    EGLISES    ROMANES 
A  LA  FIN  DU  XIV*  SIECLE. 

Mais  ce  qui  frappera  plus  encore,  ce  sera,  exceptions  faites  pour 
Saint- Urcixe,  Roffiac,  Rredon,  Dicnne,  la  transformation  subie  par 
la  presque  généralité  des  monuments  de  celte  contrée  à  la  fin  du 
xiv*  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xv'(*). 

Le  vaisseau  rectangulaire,  terminé,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  par  une  abside  en  hémicycle,  à  chevet  droit  ou  k  pans  coupés, 
précédée  d'un  chœur,  ou  même  ouvrant  directement  sur  la  nef 

(*)  Voir  Le  Guide  du  Cantal,  p.  96. 
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(Avmc,  \!few,  MmsMf  ),  se  trtwfemeni  en  use  croix  tatiae  par 
radJMctmi  4e  àemx  ckapeHes.  Si  le  nombre  de  ees  ckâpeUet  •«(- 
mente,  elles  oennit  pœlÂieiires  aa  &?*  sièrle. 

QoeOes  raisons  doBoer  de  ee  cbaBgemeel  presqoe  général  re- 
montant à  one  époqne  aensîMement  la  même  t 

Dès  1 35&,  cette  contre  lîil  enirahie,  pnisniétliodiqneaient  occn» 
fée  par  les  bandes  de  pîllardt  commandées  par  Bmerigol^larriiei 
et  antres  capitaines,  et  connues  sons  le  nom  de  kmim  migimwm. 

Beanconp  d'^iisea.dans  leM|QeHes  se  réfngiaient  hommes,  femmes 
pl  enfants  ponr  se  mettre  k  Fabri  des  tiolenees  de  rentatiiasenr, 
forent  incendiées.  Le  chœur,  bâti  en  pierres,  r^sta;  la  nef,  le  plus 
souvent  décorée  d*nne  charpente  et  couverte  en  bois,  dispamU 

Apres  le  trailé  de  BrAignv  (i36o),  mais  surtout  apr^  la  mort 
d*Emerigo(,  roué  en  place  de  gr^ve,  le  calme  revint  dam  cette 
contrée  ravagée,  ruinée;  les  cceurs  se  prirent  à  espérer. 

TiOS  populations,  profondément  croyantes,  songèrent  à  relever 
leurs  églises  »  et  le  mouvement  général  tes  porta  à  invoquer  la  pro* 
tection  de  Dieu  le  Fils  en  donnant  i  son  temple  la  ferme  d'une 
croix.  Mais  le  goôt  du  jour  n*était  plus  au  roman  et  c'est  le  gothiqne 
seul  qui  fut  employé  dans  toutes  ces  reconstructions  ou  réparations 
partielles. 

Deux  églises  servirent  de  prototype  :  Villedieu,  bâtie  en  t363, 
par  Pierre  d'Estaing,  cinquième  évéque  de  Saint-Flonr,  sur  Tem* 
placement  de  Tancien  édifice  roman  dont  la  belle  tour  carrée  et  la 
coupole,  placée  sous  le  clocher,  rappellent  le  souvenir  (');  Saint-Plour, 
fondée  en  1873  par  Pons  d'Aurouze,  dit  aussi  Poncet  de  Roche- 
fort,  septième  év^ue  de  Saint-Flour,  fils  de  Bertrand  et  disabeau 
de  Polignac. 

Puis  s'élevèrent  Neuvéglise,  Chaudesaigues,  Pierrefort,  Gexens, 
beaux  monuments  du  xv*  siècle  arrivés  jusqu'à  nous  avec  des  vicis- 
situdes diverses  et  chez  la  plupart  desquels  se  devine  à  peine  Pœuvre 
du  xu*  siècle.  Enfin  surgirent  à  l'envi,  érigées  i  la  même  époque, 
toutes  ces  chapelles  cruciales,  manifeataûon  visible  d'un  même  art, 
fruit  d'une  même  pensée,  d'un  même  sentiment 

Mais  ce  qui  frappe  le  plus  l'historien,  l'archéologue,  à  la  vue 
de  ces  édifices  élevés  en  pleine  occupation  des  handes  anglaisei, 
c'est  l'aspect  parfois  monumental,  allié  aux  formes  simples  mais 

(')  Voir  Dict.  itaÙMlique  du  Cantal,  vol.  Il,  p.  HHh, 
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d'un  galbe  purfait,  quont  su  revêtir  Saint-Fiour,  Villedieu,  Chau- 
desaigucs,  Pierrefort,  elc.  Et  Ton  se  demaude  avec  surprise  comment, 
alors  que  le  pays  était  chaque  jour  mis  en  coupe  réglée,  alors  que 
les  compagnies  de  pillards  parcouraient  la  contrée,  brûlant,  ran- 
çonnant, volant,  comment,  dis-je,  les  populations  osaient  entre- 
prendre la  construction  d'édifices  d'aussi  large  envergure. 

Quelques  mots  sont  nécessaires  pour  faire  bien    comprendre . 
rétat  particulier  dans  lequel  se  trouvait  le  pays  vers  la  seconde 
moitié  du  xi\^  siècle  et  la  part  souvent  directe  qu'eurent  les  bandes 
anglaiêes  dans  la  construction  des  édifices  religieux  de  la  Planèze. 

La  situation  de  la  haute  Auvergne  était  très  florissante  au  milieu 
du  XIV*  siècle  t*),  lorsqu'une  querelle  d'ordre  privé î^)  amena,  pres- 
que aussitôt  après  la  bataille  de  Poitiers  (i356),  les  premières 
troupes  anglaises  dans  le  pays(^l 

En  moins  de  trente  ans,  la  contrée  fut  entièrement  ruinée.  Les 
châteaux  les  plus  forts  par  la  nature  et  par  la  main  des  hommes 
(Cariât,  Alleuze,  Chaliers,  le  Saillant,  Turlande,  etc.)  tombèrent 
entre  les  mains  des  ennemis.  Et  si  des  villes  comme  Aurillac  et 
Saint-Flour  résistèrent,  grâce  à  leurs  fortes  murailles  et  à  un  nom- 
bre considérable  de  défenseurs,  les  villages,  les  habitations  isolées 
furent  la  proie  des  envahisseurs,  qui  y  opéraient  d'impitoyables 
razzias,  ne  laissant  à  leurs  malheureux  habitants  ni  animaux  pour 
travailler  la  terre,  ni  grains  pour  l'ensemencer,  ni  argent  pour 
se  procurer  des  vivres,  ni  laine,  ni  toile  poulr  se  faire  des  vête- 
ments ^*). 

Réduits  à  la  plus  noire  misère,  les  uns  s'enfuirent,  les  autres  se 

(')  Voir  Archives  nationdes  P 1 379' ,  n*  9069 ,  le  contrat  de  mariage  de  Thomasse 
de  Pons,  fille  de  Renaud  V,  vicomte  de  Cariât,  avec  Pierre  de  la  Vie  de  Viilerour, 
fils  du  seigneur  de  Galviuet,  contrat  passé  entZhtt.  11  donne  une  idée  exacte  de  la 
richesse  qui  existait  alors  dans  les  grandes  maisons. 

î*)  La  lutte  des  Cardaillac  et  des  Murât  pour  la  possession  de  la  vicomlé  de 
Murât  (voir  Hittoire  de  la  vicomte  de  Cariât,  par  MM.  Saigr  et  le  comte  Ed.  dk 
DiBivirK,  sous  presse,  â  Monaco). 

(')  Voir  Hiêtoire  de  la  vicomte  de  Cariât,  passim  :  <rLes  troupes  anglaises 
étaient  à  Brioude  quand  elles  furent  appelées  dans  la  haute  Auvergne  par  les 
Cardaillac.» 

^*^  Voir  Hittoire  de  la  vicomte  de  Cariât ,  documents  n*  clxix  ,  les  détails  très 
circonstanciés  donnés  à  ce  propos  par  Tenquéte  de  1 388  sur  les  damjmia  enormia 
commis  sur  les  terres  du  baron  d'Apchier. 
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formèrent  en  bandes  de  pillarde  (^),  qui  ne  tardèrent  pas  à  être 
désignées  sous  le  nom  de  Tuckins^  s'attaehant  indifféremment  à 
qui  les  payait  le  mieux  et,  pendant  les  trêves,  opérant  même  pour 
leur  propre  compte t^). 

Cependant,  le  pouvoir  royal  étant  impuissant  à  secourir  ceux 
qui  défendaient  la  cause  nationale,  ils  durent  vivre  avec  leurs  en- 
vahisseurs,  et  c'est  de  là  que  sortirent  ces  pactes  ou  pâtis  passés 
avec  ces  derniers,  non  seulement  par  des  particuliers,  mais  en- 
core par  des  villes,  actes  que  leç  lettres  de  rémissim  nous  font  con- 
naître (»). 

A  ces  pactes  vinrent  s'ajouter  les  trêves  générales  passées  entre  la 
France  et  l'Angleterre  et,  en  outre,  certaines  trêves  particulières 
consenties  entre  les  États  des  provinces  occupées  et  les  capitaines 
des  places  conquises.  Mais  si  ces  trêves  étaient  acceptées  par  le 
pouvoir^  qui  ne  reconnaissait  pas  les  pâtis,  elles  ne  Tétaient  guère 
l>ar  les  partis  belligérants^  qui  ne  se  gênaient  pas  pour  les  en- 
freindre t*). 

Au  contraire,  un  pâtis  était-il  signé,  la  garnison  qui  l'avait  con- 
senti, composée  cependant  d'hommes  d'armes  sans  scrupules,  était 

^*)  Voir  Hiêl.  de  la  vicomte  de  Cariût;  menus  documents,  n*  glxxix  :  trD ictus 
Jobannes  dictum  castrum  cuttodivit  (le  Château  de  Gromières)  ad  ejus  eipensas 
per  anoum  et  ultra  quod  ipsi  douatores  facere  non  poterant  propter  evacuatioaem 
et  abseneiara  gentium  et  pagesiorum  qui  absentaverunt  a  présent!  patria  propter 
dictas  guerras.n 

w  Voir  M.  BouDBT,  La  Jacquerie  det  TuchtM  (i363-i38A). 

'')  Voir  fhêt,  de  la  vicomte  de  (Parlât,  documents,  n**  cxlyi.  Dans  les  lettres 
de  rémisaioa  accordées  le  8  septembre  1379  par  Charles  V  aux  habitants  d^Aurillac, 
il  est  dit  que  les  ennemis  ttcouroient  chaque  jour  jusques  aux  portes  de  la  ville 
dH)rillac  et  y  tuoient  gens,  prenoicnt  prisonniers  et  faisoieat  tous  faits  de  guerre 
si  que  ces  habilans  d'irelle  ville  ne  en  osoient  ni  povoient  issyr  et  aller  en  leurs 
besoignes,  ni  eux  avitaiiler  de  vin  dont  il  ne  croist  aucun  auprès  de  ladite  ville 
et  des  autres  choses  à  eux  nécessaires  qu'ils  ne  fussent  pris  ou  mors  par  lesdits 
ennemix. . .  Les  consuk  ont  fait  certains  pactes  avec  nosdiz  ennemis,  en  leur  nom 
particulièrement  pour  le  commun  de  ladite  ville,  ont  commercé,  marchandé, 
participé  avec  eux,  sans  toutefois  chevaucher  ne  meffaire  contre  nos  autres  sutn 
giei.» 

^^>  Voir  Registres  de  Saint-Flour  de  1376.  Les  consuls,  y  est-il  dit,  envoient 
un  messager  <rper  persègre  la  Vaicela».  Voici  à  quelle  occasion  :  comme  le  pouvoir 
royal  ne  reconnaissait  pas  les  pàtis  et  qu'il  confisquait,  quand  il  le  pouvait,  ce 
qui  eo  faisait  Tobjet,  c'est  ainsi  qu'avaient  été  prises  et  transportées  au  Puy  les 
«r  pièces  d'argenterie  *"  que  les  consuls  de  Saint- Plour  devaient  donner  au  capitaine 
de  Cariât. 
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fidèle  à  rengagement  pris^^).  AinM  s'eiptiquottlet  monumeiUë  ëlev^ 
au  milieu  de  pays  occupés  par  Teimemi ,  sans  que  ce  dernier  s'y  soit 
opposé.  Peut-être  même  protégeait^il  les  ouvriers  contre  les  bandes 
irr^lières,  comme  les  Tuchins,  et  a-t-il  facilité  le  transport  de^s 
matériaux  nécessités  par  la  construction  de  la  cathédrale  de 
Saint-Flour,  de  la  belle  église  de  Villedieu,  qui  s'ëleva  à  la  même 
époque,  à  quelques  pas  à  peine  du  cbiteau  d'AUeuze,  occupé  par 
les  Anglais.  Nous  en  dirons  autant  de  celles  de  Ghaudesaigues  et 
Neuvéglise,  datant  aussi  de  la  fin  de  Tépoque  de  Toecupaticm  étran- 
gère. 

Ces  considérations  historiques  et  géographiques  ont  peut-être 
tenu  plus  de  place  qu'il  ne  conviendrait  dans  ce  travail,  mais, 
iaire  revivre  par  la  pensée  les  monuments  religieux  de  Tépoque 
romane  dans  ce  ooin  reculé  de  TAuvergne,  leur  redonner  la  vie 
matérielle  telle  que  Tavaient  conçue  les  maîtres  d'œuvre  de  Tépoque 
nous  a  paru  chose  impossible  sans  les  commentaires  qui  pré- 
cèdent. 

Le  travail  de  renaissance  qui  s'est  produit  à  la  fin  du  xiv*  et  dans 
les  premières  années  du  xv*  siècle  a  complètement  modifié  TcBUvre 
première  au  point  de  la  rendre  méconnaissable.  Auriac-l'Église , 
par  exemple,  où  le  roman  auvergnat  se  mariait  au  faire  provençal, 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  édifice  qudeonque,  bâtard,  sans  style, 
sans  goAt,  presque  sans  attaches.  La  grande  ^ise,  avec  nef  et  bas 
côtés,  de  Marcenat,  se  présente  à  nous  mutilée  comme  à  plaisir;  de 
Valuéjols,  Vieillespesse,  Ussel,  Molompize,  etc.,  que  restë-t-il  pour 
nous  guider  dans  notre  essai  de  reconstitution?  Le  plus  souvent 
quelques  colonnes  romanes  reposant  sur  leurs  basses  altiqnes  ou 
couronnées  de  leur  chapiteau  &  facture  archaïque;  des  baies  pro- 
filées en  plein  cintre;  des  murs  oJ!i  l'appareil  moyeu  posé  par 

(*)  Voir  Hùt.  de  U  vicemU  d$  QtrUu,  docomenU,  n*  euvui.  Doh  juges  de 
marque  avaient  été  institués  de  concert  eolre  les  États  dw  provinces  cl  les  capi- 
taines pour  juger  de  la  légitimité  des  prises,  ou  manfuet.  Ghaudesaigues  avait  été 
désigné  comme  siège  du  tribunal  des  jugea  de  marqua,  ainsi  qu'en  témoigne 
l'acte  suivant  :  trEt  anaran  jut^ar  à  toc  de  Galdas-Aygas?)  (Convention  de 
i388). 

Nous  ne  saurions  trop  raoïercier  Tun  des  savants  auteurs  de  U  meotnié  de  Cariai, 
M.  le  etrate  Ed.  de  Dienne,  pour  la  trèi  grande  amaliilité  avec  laquelle  il  nous  a 
permis  de  puiser  dans  les  «bowies  femllesn  de  Timpoitant  travail  qui  va  paraître 
dans  le  courant  de  celte  même  année  1900.  U  fut  en  cela,  el  aussi  fiour  tout  ce 
qui  tourbe  au  mobilier,  notre  amiral  fi  dë>oun  collaborateur. 
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•aeiam  boriioatelei  réguiièfw  «t  fémm  ptr  im  joiato  grts. . .  ei 
c'esl  tout 

Cmi  aTK  CM  âéamils  que  mnh  «Uom  etnyw  dPindMiver  l« 
caractères  généraax  qui  ditliagiieDl  les  omb  das  aalias  les  ^glis«6 
romanes  des  anoMlkB^Baats  de  Maoriac,  SaÎAl-Floar  al  Maial, 
en  passant  tant  d*abord  an  rafva  chaîne  msibfa  da  Tëdâfica. 

CAEACTttlS  GBIBBAUX  aiS  BGUSIS  PIS  XI*  IT  XII*  SIICLIS. 

PIm.  —  Suiftat  la  rigle  (fénéralanient  adaise,  les  églises  soal 
réipiUèrement  orisAt^  de  TEst  à  FOuest  et  le  chcsnr  se  trouve 
{Oaeé  du  e6të  da  rOrieat. 

No«s  examinerons  d'abard  le  plan  des  Milices  en  les  groupant 
aussi  rifoureusanMBt  qua  possible  malgré  leur  grands  diversité. 
Gontrairemettt,  an  afiiei,  à  ca  qui  a  été  ohssrté  dans  faRnadisK- 
mant  de  llanriac,  où  Tabaide,  moins  eeHes  de  Lanobrs  et  Yebiat, 
est  tosgours  cireniaire  sur  sas  deux  bcas  (Mauriac,  Anglards,  Tri- 
sac,  Biom,  Tdes,  Saignes,  Brageae,  Henet,  Moussages,  etc.),  les 
absides  des  églises  des  arrondissements  da  Saint-Plourat  da  Mniat 
affectnront  les  (ormes  las  plus  diversss. 

EgHêêÊ  i  mm  êttàê  n^  sur  Ittqëette  talmie  owtrt  dirtdemeiU,  — •  Le 
plan  le  plus  simple,  celui  que  nous  trouverons  le  plus  coaunoné- 
ment  reproduit,  consista  en  une  nef  unique,  de  forme  bartongne,  sur 
laquelle  s'outre  directement  une  abside,  tantAt  circulaire  sur  aes 
deux  faces,  tantAt  en  bémicyde  à  llntériattr?  i  cinq  pans  à  Teiié- 
rieur  (Alleuse,  Jabmn).  Lugarde,  dent  te  dueur  a  été  tout  réreai- 
ment  reconstruit  sur  le  plan  de  celui  du  xii*siècle  ;  Saint^Hippolyti;, 
des  premières  années  du  xu*,  qui  s'ouvre  sur  une  nef  très  pure  de 
la  fin  du  XV*;  Ttriers,  petit  édifice  misérablement  restauré  en  1 87s  ; 
Apchon  ^'\  enfin,  dont  f  abside  en  cul  de  four,  démesurément  évaser , 
peut  remonter  aux  premières  années  dn  xii*  sibda«  sont  les  seuls 
exemples  d'sbsides  circulaires  sur  leurs  deux  faces  communiquant 
directement  avec  la  nef. 

A  c6té  de  ces  ^ises  ayant  conserré  dans  leur  ensemble  la  forme 
romane,  nous  voyons,  au  xv* siècle,  dans  la  Planèxe,  le  cbœur  d'un 

<*>  Âpfhon,  Smnt-Hîppolyle,  fommanes  du  canton  die  iy0ii»-èt-Moiri«Knt*> ,  si- 
tuées dans  la  vaiJée  de  la  Rhue ,  appartiennent  à  rairondissement  de  Mauriar. 
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cerlaJD  nombre  d'ëdifices  refaits  sur  voûtes  d'ogives.  Toutefois,  les 
murs  primitifs,  qui,  croyons-nous,  étaient  à  cinq  pans  sur  leurs 
deux  faces,  furent  utilisés,  surélevés  de  façon  à  supporter  les  ner— 
vures  et  à  recevoir  la  charpente  sur  laquelle  s  appuie  la  couverture. 
C'est  ainsi  que  Valuéjols,  Paulhac,  Ussel,  Tanavelle,  les  Ternes^ 
Saint-Georges  possèdent  des  absides  ouvrant  directement  sur  ia 
nef.Virargues,derarrondissementdeMurat,  est  dans  le  même  cas. 

Eglises  à  une  seule  nef  sur  laquelk  ouvre  le  chceur  précédant  F  abside. 

A  côté  de  ce  groupe  parait  le  type  suivant,  qui  fut  probablement 

Tun  des  plus  communément 
employés  à  Tépoque  carolin- 
gienne ^^l  C'est  une  reproduction 
de  la  basilique  munie  d'un 
chœur,  qui  s'applique  aux  petites 
églises.  Il  se  compose  d'une 
abside  circulaire  sur  les  deux 
faces,  précédée  d'un  choeur  à 
murs  droits,  voûté,  soit  à  ber- 
ceau brisé  comme  Brezons,  à 
plein  cintre  comme  à  Vieilles- 
pesse,  ou  bien  encore  surmonté 
d'une  coupole  sur  trompes  (Saint- 
Poney)  ou  sur  pendentifs  (Auriac). 
Dans  ce  même  groupe,  mais 
avec  l'abside  circulaire  à  l'inté- 
rieur, pentagonale  à  l'extérieur, 
nous  trouvons  :  Andelat,  Men- 
iières,  Vedrines- Saint-Loup  et 
Sainl-Remy  précédéesd'un  chœur 
voûté  à  plein  cintre,  et  Saint- 
Saturnin,  Coltines,  RoflSac  re- 
couverts d'une  coupole  sur 
trompes. 
Toujours  dans  ce  même  type,  Chastel- sur- Murât,  Moissac, 
Marchastel  et  Saint-Mary-le-Plain  présentent  des  absides  circulaires 


Plan  de  Tédise  de  Saint-Saturnin, 


(')  Voir  Tholin,  Etude»  êur  l'architecture  religieu$e  tU  CAffenaii;  Agcu,  187  4, 
iu-»%  p.  68. 
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à  rinlérieur,  à  trois  pans  à  Textérieur,  ouvrant  sur  un  chœur  voûté 
en  berceau. 

Seule,  r^^lise  de  Vernols,  petit  bourg  perdu  dans  la  montagne, 
offre  une  abside  à  trois  cAtës  sur  ses  deux  faces,  précédée  d'un 
chœur  remanié  au  xv*  siècle  (*l  Nous  verrons  que  ce  petit  édifice 
possMe  une  des  plus  curieuses  portes  romanes  de  la  r^on. 

Vëze,  Molèdes,  Cussac,  Seriers  nous  fourniront  par  leurs  chevets 
droits,  ces  deux  derniers  ouvrant  directement  sur  la  nef,  les  deux 
autres  précédés  d*un  chœur,  des  exemples  de  Tinfluence  limousine 
sur  les  édifices  religieux  de  Saint-Flour  et  de  Murât.  Non,  certes, 
que  la  basse  Auvergne  ou  le  Velay  n'aient  quelques  types  d'églises 
à  chevet  droit,  mais  ils  ne  sont  dans  ces  contrées  qu'à  l'état  d'ex- 
ception, tandis  que,  dans  le  Limousin,  ils  sont  tellement  répandus 
qu'ils  peuvent  passer  à  juste  titre  pour  un  des  caractères  de  cette 
école. 

Nous  ne  tirerons  pas  de  ce  qui  précède  la  conclusion  absolue 
que  toute  église  auvergnate  h  chevet  droit  soit  limousine;  mais, 
étant  donné  l'influence  manifeste  de  cette  dernière  école,  représentée 
encore  de  nos  jours  par  ses  nombreux  ouvriers,  sur  les  monuments 
religieux  de  l'arrondissement  de  Mauriac  (^),  on  ne  saurait  contester 
le  rôle  qu'elle  a  dû  jouer  dans  la  construction  de  ces  quatre  édifices 
à  chevet  droit. 

En  terminant  ces  observations  sur  le  plan  des  ^ises  à  une 
seule  nef,  rappelons  qu'il  n'existe  aucun  édifice  affectant  la  forme 
de  la  croix  latine  dont  les  chapelles  cruciales  puissent  être  consi- 
dérées comme  remontant  au  xii"  siècle.  Les  plus  modernes  datent 
de  la  fin  du  xiv'.  A  Coltines,  l'avancée  des  murs  du  chœur  du 
xii*  siècle  peut  cependant  donner  l'illusion  de  la  croix  latine. 

Ainsi  donc,  pour  les  édifices  romans  à  une  seule  nef  de  cette 
partie  de  la  haute  Auvergne,  la  seule  forme  adoptée  fut  la  (rcella?), 
avec  abside  directe  ou  précédée  d'un  chœur,  mais  sans  annexes 
latérales. 

ÉgUsei  avec  nef  et  collatéraux.  —  Nous  avons  dit,  plus  haut,  que 
Tarrondissement  de  Saint-Flour  ne  possédait  aucun  édifice  avec 

^^  Église  d'Ebreuii  (Puy-de-Dôme),  abside  à  (rois  côtés  sur  les  deux  faces. 
(')  Voir  Ad*  db  Roghihortbix,  Le$  égli$ei  romanti  de  Varrondinetneni  de  Mauriac , 
dans  le  Bulletin  archéologique  de  1898,  patiiin, 

Abcbbolocib.  —  N"  2.  1 T) 
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nef  centrale  el  bas  cèles  remontant  à  l'ëpoque  romane.  Ce  n^est 
pas  rigoureusement  exact. 

Molompiae  avait  été  bâtio  selon  la  formule  auvergnate,  sauf 
quelques  légères  modifications  de  dëUil  :  une  nef  médiane  ëpaulëe 
par  des  collatéraux  voûtés  en  quart  de  cercle;  au  fond,  Tabside 
circulaire  précédée  d'un  chœur  acooatë  de  deux  absidioles  en  cal 
de  four  ^^K  La  nef  et  les  bas  côtés  ont  été  démolis  il  y  a  quelques 
années  à  peine  par  excès  de  lèle  d'un  desservant  ignorant  les 
choses  du  passé. 

Dans  larrondisaement  de  Murât,  le  groupe  des  églises  à  une  nef 
flanquée  de  bas  côtés  est  relativement  asseï  important  ;  malheu- 
reusement, en  dehors  de  Dienne,  AUanche  et  Bredon,  elles  sont 
toutes  tellement  transformées,  mutilées  (Cheylade,  Mareenat, 
Chalinargues),  qu'il  devient  presque  impossible  de  leur  assigner 
une  origine. 

Que  dire,  par  exemple,  de  Mareenat,  dont  les  murs  clôturant  le 
chœur  et  les  bas  côtés  sont  droits  ?  A  quelle  école  la  relier  ?  En 
i  193,  les  cisterciens  d'Aiguebelle  fondaient  à  Feniers,  petit  village 
dépendant  de  la  commune  de  Condat,  un  monastère  de  leur 
ordre  ^^K  La  belle  église  dont  nous  voyons  encore  les  ruines  n'au- 
railHiUe  pas  servi  de  type  aux  édificea  à  collatéraux  du  voisinage  ? 
La  sévérité  et  la  simplicité  prônées  par  Hugues  de  Mâcon  et  saint 
Bernard  ne  se  retrouveraient-elles  pas  à  Mareenat,  distant  de  deux 
lieues  à  peine  de  Tabbaye  cistercienne  7 

Dienne,  orograpbiquement  et  hydrographiquement  en  d^mrs  de 
cette  influence,  reate  auvergnate  danasoa  ensemble.  Un  vaisseau 
central  en  berceau;  deux  baa  côtés  voâtéo  en  quart  de  cercle;  la 
croisée  surmontée  d'une  coupole  sur  trompes  ;  les  deux  bras  du 
transept  débordant  les  collatéraux,  et  enfin  le  chœur  flanqué  de 
deux  absidioles  en  cul  de  four  précédant  une  abside  ctrculatre 
voûtée  en  quart  de  sphère.  A  cette  église,  purement  auvergnate,  il 
manque,  pour  quelle  soit  complète  :  un  clocher  octogone,  qui  a 
peut-être  pu  exister  à  Torigine,  el  des  tribunes  aunlessus  des  colla- 
téraux. Nous  ferons  observer  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  pas  un 

(')  RcnseignomonLs  dus  à  Tobligeance  de  M.Tabbé  Chanson,  curé  de  Molompize 
eu  1899, 

^*^  Voir  Ad.  imi  Boohmoiitiix  ,  UiUoin  d$  VoUa^f»  tk  Fmmt»  m  du  Yat-Uonnéu, 
Clcrmonl-Ferrand ,  1882. 
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seol  édifice  du  diocëse  de  Stini^Flour  ne  eomporle  de  tribune,  de 
même  que«  en  dehon  de  Notre-Dame^et-Miriciee  de  Mauriac  et 
Bredon ,  aucune  nef  n'est  directement  éclairée  par  des  baiea  ouvrant 
au-deseua  des  eoiiatéraux;  c'est  par  cet  derniers,  seub,  que  vient 
le  jour. 

A  Cheyiade,  la  nef  et  les  bas  cMés  ont  disparu  dans  le  milieu  du 
xiv*  stëde,  mais  ce  qui  reste  du  ebœur  et  des  absidiolea  nous  Tait 
croire  à  sa  resaemblanee  arec  celle  d'AUanebe.  Gomme  cette  der^ 
nière,  elle  offre  une  particularitë  de  plan  qui  se  retrouve  dans  le 
Lyonnais,  le  Yelay  et  le  Porea  (Sainte-Foy-Saini^ulpice,  Chan- 
dîeu)(^,  et  aussi  dans  certaines  «^Hses  de  Tile  de  Chypre^.  Elle 
consiste  dans  une  ouverture  pratiquée  au  travers  du  mur  séparant 
tes  absidMes  des  travées  du  chœur.  Nous  noua  rappellerons  à  ee 
pn^KM  que  Allanehe  est  fille  de  la  Ghake* Dieu  et  qu'elle  Ait  bâtie, 
d'après  une  tradition  constante,  par  les  ouvriem  envoyés  de  la 
maison  mère.  L'influence  du  Veiay  serait  donc  ici  tout  indiquée. 
Nous  en  dirons  autant  de  Gbeylade,  dont  l'arcade  reliant  les 
absidioles  au  cboiur,  quoique  portant  la  marque  des  «uvres  du 
ivi*  siècle,  n'en  est  pas  moins  oonsiruite  avec  des  maiériau  du 
XI*  siècle  :  eoloonettes  trapues,  bases  ettiques,  diapiteaux  à  cor- 
delettes ,  impostes  en  cordon  ^K  II  se  poorrait  doac  qne  noos  fuaaioas 
ici  en  présence  d'une  simple  restanration  et  qne  la  comnunieatîod 
eût  existé  dès  l'origine. 

Un  dernier  monument,  Bredon,  complète  ce  groupe,  mais 
s'éMgne  de  plus  en  plus  des  eonstmctions  auvergnates.  La  nef  ceti^ 
tmie  et  les  collatéraux  sont  d'égale  longueur  et  se  terminent,  y 
compris  le  chœur,  à  l'Est  et  à  l'Ouest ,  sur  le  même  plan,  par  des 
murs  droits.  Pas  d'épeulement  de  la  voAte  médiane  par  les  bas 
e6lée. 

ÉgUse  à  déambulatoire.  —  Il  est  enfin  un  autre  type  d'édiice 
dont  nous  allons  nous  occuper  d'une  façon  spéciale  et  qui  est  le 
seul  exemple,  en  ce  genre,  que  nous  offre  le  diocèse. 

Tout  à  fait  à  la  base  des  monts  d'Anbrac,  à  l'extrémité  de 

C')  Voir  F.  et  N.  Triollibr,  Art  et  archéologie  dan»  la  Loire,  p.  «9  et  ai. 
<>'  Voir  KfibAUT,  Égliêeê  rmmtm  eu  Kaifm,  «I,  eu  mémtt  Lm  ^m  d'Afin-- 
drika,  Sykha  et  Kamakarittw 

(»)  GMné-Montaif^  (Pay^D6m^> 
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la  poinle  Sud  du  département,  à  cheval  sur  la  Lozère  el  TAvayron, 
esl  le  gros  bourg  de  Saint-Urcize.  Ses  maisons,  de  modeste  appa- 
rence, ne  laissent  guère  deviner  le  joli  monument  que  lui  a 
légué  le  xii*  siècle.  L'œuvre  première  nest  pas  parvenue  intacte 
jusqu'à  nous;  la  nef,  les  deux  bas  côtés  manquent  Mais,  par 
la  hauteur  de  la  voûte  du  chœur  inscrit  dans  huit  colonnes  iso- 
lées, par  le  déambulatoire  voûté  en  quart  de  cercle  et  coupé 
de  doubleaux,  par  les  trois  chapelles  rayonnantes  qui  Tenserrent, 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'élait  le  monument  à  son 
origine. 

Le  nombre  impair  des  chapelles  rayonnantes  dans  cette  ^lise, 
sûrement  auvergnate,  ne  serait-ce  que  par  l'emploi  des  matériaux 
de  diverses  couleurs  comme  moyen  de  décoration,  doit  retenir 
particulièrement  notre  attention.  Conques,  la  puissante  voisine 
rouergate,  aurait-elle  imposé  son  faire  spécial  par  le  nombre 
impair  de  ses  chapelles  rayonnantes,  par  la  similitude  des  huit 
colonnes  inscrivant  le  chœur?  Faut-il  voir  là,  au  contraire,  la  ma- 
nifestation d'un  usage  peu  connu ,  mais  qui  semble  constant  en 
basse  Auvergne,  usage  qui  se  serait  étendu  à  Conques? 

MM.  Mallayî»),Bouillet(2),  VioUet-le-Duc^^),  Batissier(^),  Anlhyme 
Sainl-PauU^)  se  sont  tous  accordés  à  dire  «rque  les  chapelles  rayon- 
nantes, souvent  au  nombre  de  quatre,  distinguent  clairement 
l'école  auvergnate  de  toutes  les  autres?). 

Il  nous  parait  intéressant  de  compléter  ce  dire,  car  peut-éti'e 
n'est-ce  pas  sans  motifs  que  les  nombres  pair  et  impair  ont  été  em- 
ployés dans  les  monuments  oii  rayonnent  des  chapelles  absidalcs 
ouvrant  sur  un  déambulatoire.  Toutefois,  malgré  les  indications 
fournies  par  M.  Ënlart  à  l'École  des  chartes,  par  M.  du  Ranquet 
à  Clermont-Ferrand,  comme  la  question  ne  nous  parait  pas  suffi- 
samment élucidée  et  que  le  temps  nous  a  fait  défaut  pour  asseoir 
définitivement  notre  opinion,  nous  la  traiterons  sous  la  forme  du- 
bitative et  dans  les  termes  suivants. 


^'^  Voir  Mallay,  Eêiat  tur  la  églises  rotnano^zatUines  du  département  du  Pny- 
de-Dôme,  Moulins,  Desrosiere,  i838,  in-/l^  pi.  I,  III  et  VI. 

^*'>  Voir  BouiLLBT,  dans  les  Mémoires  de  P Académie  de  Clermont-Ferrand,  t.  XVI, 
187^,  p.  106. 

^*J  Voir  VioLLBT-LB-Doc,  Dictionnaire  de  V architecture,  I.  H,  p.  456. 

^*^  Voir  Batissibu,  Eléments  d'architecture  nationale,  p.  ^73. 

^*^  Voir  Anlhyme  SAiirr-PAut,  Annuaire  de  l'architecte  français ,  1877,  p.  loa. 
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Fjes  architectes  du  diocèse  d'Auvergne  étaient- ils  tenus  à  de 
certaines  règles  dans  la  construction  des  églises  comportant  des 
chapelles  rayonnantes? 

D'après  un  usage  que  sembleraient  confirmer  de  nombreux  exem- 
ples, ces  sortes  d'églises  ont  un  nombre  pairAe  chapelles  lorsqu'elles 
sont  consacrées  h  la  Vierge,  un  nombre  ût^foir  lorsqu'elles  sont  dé- 
diées à  un  saint,  et,  dans  ce  cas,  la  chapelle  absidale  qui  se  trouve 
dans  l'axe  de  l'église  est  consacrée  k  Marie. 

Dans  le  diocèse  de  Glermont,  nous  ne  connaissons  pas  d'excep- 
tion à  cette  r^e.  Si,  de  nos  jours,  il  en  est  quelquefois  autrement 
dans  les  monuments  romans,  il  suffit  de  remonter  un  peu,  de  re- 
chercher quel  était  le  titulaire  primitif  de  l'église,  ou  celui  de  la 
chapelle  absidale,  pour  s'assurer  que,  dans  le  principe,  il  en  était 
ainsi. 

Sans  donner  une  liste  complète  des  ^ses  à  déambulatoire  de 
la  basse  Auvergne,  il  suffira  de  dire  que  Notre-Dame-de-l'Assomp- 
lion  n'avait  à  l'origine  que  quatre  chapeBes  rayonnantes,  tout  comme 
les  églises  de  Notre-Dame-du-Port,  d'Orcival,  de  Chamalières,  qui, 
elles, avaient  comme  titulaire  Marie;  tandis  que  Saint-Paul  d'Issoire 
en  a  cinq(^),  et  que  Saint-Julien  de  Brioude,  SaintrNectaire,  Saint- 
Myon,  Saint-Martin  d'Artonne,  Saint-Priest  de  Volvic.  Maringues  et 
Saint-Vincent  de  Chantelle(  Allier)  en  ont  trois.  Pour  Ebreuil,  Saint- 
Amable  de  Riom,  Ennezat,  Mozac,  les  chœurs  ont  été  refaits.  A 
Saint-Cerneuf  de  Billom,  dont  les  chapelles  ont  été  fortement  re- 
maniées, on  peut  établir  d'une  manière  irréfutable  qu'elles  étaient 
au  nombre  de  trois  W. 

M.  Bertbelé  attribue  à  la  cathédrale  du  Puy  une  influence  sur 
Saint-Hilaire  de  Poitiers  (')  dans  les  termes  suivants  :  «rll  n'existe  en 
Poitou  qu'un  seul  monument  dont  les  chapelles  absidales  soient 
en  nombre  pair  :  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Ce  chevet,  exceptionnel 
en  Poitou,  ne  présente  pas  de  chapelle  absidale  dans  l'axe  de  Tédi- 


<*)  MM.  MâLLAY,  dans  son  Enai  $ur  le$  égliiet  romaiio-byzantinet ;  Bouillit, 
op.  cit.,  p.  9/16;  Batissikb,  op.  cit.;  BiBTORLé,  op.  cit.,  p.  6â,  ont  fait  erreur  fu 
disant  que  Saint-Paol  d'Issoire  a  des  chapelles  rayonnantes  en  nombre  pmV;  c'est 
impair  qu'il  faut  lire,  l'axe  du  déambulatoire  étant  occupé  par  une  cinquième 
chapelle  carrée  dédiée  à  la  Vierge. 

(')  Nous  remercions  ici  M.  du  Banquet,  Térudil  archéologue,  dont  les  bien- 
Teillanles  communications  ont  été  si  précieuses  pour  nous. 

^')  Voir  Brvthelk,  Recherche»  »  p.  61  et  6/1. 
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fiœ,  les  chapelles  existant  exclusivemeot  h  droite  et  a  gauche,  deux 
de  chaque  côte.  Or  cette  disposition,  comme  tous  les  arch^logues 
le  savent,  est  un  des  caractères  propres  i  Tarchitecture  auver- 
gnate.^ 

Ce  caractère,  nul  ne  songe  à  le  contester;  mais  ne  savons-nous 
pas  aussi  que  le  Velay  n'imita  jamais  le  particularisme  de  TAu- 
vergne  dans  la  oonstruetion  en  nombre  pair  ou  impair  des  chapelles 
rayonnantes?  Dans  ces  conditions,  et  pour  corroborer  ta  thèse  de 
M,  Berthelé,  n'y  aurait-il  pas  lieu  de  s'en  tenir  à  Tinfloence  directe 
qu'eut  sur  certaines  parties  de  Saint^Hilaire  la  cathédrale  du  Puy, 
qui  fit  du  reste  école  autour  d^elie? 

Nous  concluons  : 

Le  nombre  impair  de  chapelles  rayonnantes  à  Saint*Urcise  ne 
saurait  en  rien  infirmer  l'influence  de  l'école  auvergnate  sur  cette 
église  qui ,  quoique  fille  des  «r  grands  bâtisseurs  9»  qu'étaient  les  moines 
de  la  Chaise-Dieu,  relevait  du  diocèse  d'Auvergne  et  dut,  i  ce 
titre,  avoir  un  nombre  impair  de  chapelles  pour  se  conformer  à 
ce  qui  parait  avoir  été  une  règle  commune. 

Appamly  fnmrê  et  couvertureê.  — »  Le  manque  de  chemins  dans  la 
haute  Auvergne  aux  xi*  et  xii*  siècles  dut  contraindre  les  architectes 
et  constructeurs  à  employer  presque  exclusivement  les  matériaux 
que  la  nature  avait  mis  sur  place  à  leur  disposition.  Ils  furent  du 
reste  singulièrement  favorisés  en  ce  qui  concerne  l'appareil  de  blo- 
cage, ou  même  l'appareil  nu  pour  les  parements  extérieurs.  Du 
Plomb  du  Cantal  aux  gorges  de  la  Truyère,  aussi  bien  que  du 
Puy  Mary  à  la  base  du  Césalier,  et  du  Puy  de  Griou  à  Mauriac, 
c'estri-dire  dans  toute  cette  contrée  variant  de  700  à  1,800  mètres 
d'altitude,  s'étalent  des  lits  de  basalte  et  de  tuffeau  compact,  pro- 
duits de  la  dernière  activité  du  volcan  central.  H  y  a  là  une  mine 
inépuisable  de  matériaux  solides,  d'extraction  et  d'emploi  faciles 
qui  donnent  à  l'extérieur  des  monuments  de  toute  la  contrée  un 
aspect  à  peu  près  uniforme,  caractérisé  par  une  teinte  gris  rou- 
geâtre.  Vers  TAubrac,  au  contraire,  c'est-à-dire  dans  toute  cette 
partie  de  la  Planèze  comprise  entre  la  rive  gauche  de  la  Truyère, 
le  Gévaudan  et  le  Rouergue,  le  pays  est  granitique  et  la  pierre 
qu'il  fournil,  d'un  gris  fer  clair,  est  grossière  de  grain,  très  dure, 
de  taille  particulièrement  difficile.  La  vue  extérieure  des  monu- 
ments est  plus  gaie  à  l'œil  (Chaudesaigues,  Anterrieux,  les  Deux- 
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Verges,   Saiiit*Rémy,  Saint-Urcize,  Jabnin,  Lieutadès,  Sainte- 
Marie,  etc.). 

Pour  les  matériaux  devant  servir  à  la  sculpture,  aux  colonnes, 
chapiteaux,  modillons,  corniches,  entablements,  clochers,  portes 
et  fenêtres,  la  nature  a  disséminé  un  peu  partout  des  carrières  de 
gneiss  et  micaschistes,  d'andésite  aux  teintes  variées,  de  grès  et  de 
granit  semé  de  paillettes  de  mica  et  de  silice.  La  teinte  de  ces 
pierres  est  plus  ou  moins  claire  (excepté  au  Monteil  de  Ségur,  où 
elle  est  d'un  gris  fer  foncé  ayant  quelque  analogie  avec  la  lave  de 
Yolvic),  mais  Taspect,  comme  ensemble,  est  le  même.  Au  Nord** 
Ouest,  nous  trouvons  les  carrières  de  Salins,  Alliés,  Augoules,  le 
Puy  de  Ménoire;  au  Centre  et  au  Nord-Est  :  le  Puy  Mary,  le  Monteil , 
la  Vaissière  de  Murât,  le  Géulier;  au  Sud^uest  :  les  bords  de  la 
Truyère,  Bouzentés,  les  flancs  de  la  Margeride,  toutes  carrières 
fournissant  des  matériaux  d'un  grain  un  peu  grossier,  mais  robustes, 
solides,  résistant  à  Tintempérie  des  saisons,  à  la  morsure  du  temps. 
Dans  les  trois  arrondissements,  la  construction  vue  est  toujours 
faite  en  moyen  appareil,  irrégulier  de  longueur,  mais  posé  par 
assises  horizontales  régulières  réunies  par  des  joints  gras  dans  Ten- 
semble  de  Tédifice,  le  plus  souvent  en  joints  fins  aux  clochers, 
parfois  même  aux  absides.  L'épaisseur  des  assises,  de  o  m.  90  à 
om.  aS,  ne  dépasse  jamais  o  m.  3o.  Quant  à  la  longueur,  elle  varie 
de  o  m.  90  à  o  m.  45.  Pour  les  pieds-droits  des  fenêtres  et  en  dehors 
des  claveaux  qui  sont  plus  étroits ,  les  pierres  sont  généralement  ap- 
pareillées entre  0  m.  95  et  o  m.  3o.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple  d'un  édifice  roman  construit  de  façon  différente.  Chaque 
fois  donc  que  nous  trouverons  du  blocage,  c'est-à-dire  du  moellon 
noyé  dans  le  mortier  comme  parement  vu,  nous  serons  assurés 
d'avoir  en  face  de  nous  une  réfeotion  ultérieure. 

Quant  è  l'épaisseur  des  murs,  elle  est  rarement  inférieure  à  o  m.  90 
et  va  souvent  à  i  mètre,  1  m.  90,  voire  même  à  1  m.  80  et  9  m.  10 
comme  aux  absides  de  Bofliac  et  Andelat.  De  pareilles  épaisseurs, 
facilitées  par  Tabondance  et  la  proximité  des  matériaux  bruts,  per- 
mettaient aux  murs  de  supporter  les  voûtes  qui,  dès  la  fin  du 
II*  siècle  (Bredon),  étaient  en  pierre. 

Une  autre  raison  imposait  aux  maîtres  d'oeuvre  l'obligation  de 
donner  une  grande  épaisseur  à  leurs  murs.  Presque  sans  excep- 
tion, tontes  les  ^ises  romanes  étaient  recouvertes  en  tutfe,  ou  lave 
du  pays,  sorte  de  phonolithe  grossier  atteignant  parfois  0  m.  o4  à 
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o  m.  o5  d'épaisseur  et  pesant,  surtout  sur  les  morènes,  &0  kilo- 
grammes et  plus.  On  comprend  quelles  poussées  devaient  produire 
des  masses  pareilles  reposant  directement  sur  les  reins  des  voûtes  dont 
la  couverture  à  angles  très  ouverts  est,  par  conséquent,  assez  plate. 
Depuis  quelques  années,  pour  éviter  les  infiltrations  des  eaux 
qu'il  est  presque  impossible  d'arréler  dans  les  couvertures  «rà  la 
plongée  )),  et  aussi  pour  alléger  les  voûtes,  ou  les  a  surmontées  de 
charpentes  en  bois  sur  lesquelles  repose  directement  la  couverture. 
Les  arrondissements  de  Mauriac  et  de  Murât  ont  dès  lors  employé 
la  tuile  de  Brives  ou  d'AUassac  (Gorrèze);  Tarrondissement  de  Saint- 
Flour,  celle  de  la  Vilarelle.  Cest  là  un  réel  progrès,  ces  diverses 
tuiles  étant  une  sorte  de  schiste  léger,  solide,  facile  à  cliver,  d'un 
beau  gris  brun  d'ardoise,  permettant  d'obtenir  des  couvertures 
d'un  travail  absolument  parfait. 

Ordonnance  mtérieure.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  sur  les  églises 
à  une  seule  nef.  Voûtées  en  pierre  dès  la  6n  du  xi^  siècle ,  la  mono- 
tonie de  l'œuvre,  qui  forme  un  parallélogramme  rectangle  allongé, 
est  toujours  interrompue  par  des  arcs-doubleaux  divisant  la  voûte 
en  travées  de  dimensions  le  plus  souvent  égales.  Deux  seules  excep- 
tions sont  à  signaler  :  Auriac-l'Ég^ise  et  Saint-Remy,  dont  les  voûtes 
sont,  l'une  à  plein  cintre,  la  dernière  à  berceau  légèrement  brisé, 
sans  aucun  fractionnement. 

Peu  ou  pas  de  ces  archivoltes  murales  que  l'on  voit  employées 
dans  le  plus  grand  nombre  des  églises  du  Dauphiné,  de  la  Pro- 
vence, de  la  basse  Auvergne,  et  dont  la  Haute-Loire  a  fait  un  usage 
constant  à  l'intérieur  des  parois  latérales  de  ses  murs  gouttereaux. 

Là,  de  grandes  arcades  prises  dans  l'épaisseur  des  murs  permet- 
tent de  réduire  le  cube  des  maçonneries  et  de  monter  des  murs  plus 
minces,  puisqu'elles  reportent  le  poids  de  la  voûte  sur  des  points 
donnés  que  l'on  peut  étayer  à  l'extérieur  par  des  contreforts. 

Ce  progrès  réel  ne  fut  employé  qu'à  l'état  d'exception  dans  la 
Planèze,  et  c'est  à  peine  si  nous  aurons  quelques  exemples  à  pro- 
duire :  Coltines,  Laurie,  Auriac-l'Église  et  Roffiac. 

Laurie,  très  petite  église  originale  par  sa  forme  unique  dans  les 
trois  arrondissements  (deux  nefs  parallèles  terminées  à  leurs  extré- 
mités par  des  murs  droits),  sort  de  la  formule  auvergnate.  C'est 
aussi  le  seul  exemple  de  la  contrée  où  les  archivoltes  décorant  les 
murs  de  clôture  appuient  leurs  retombées  sur  des  colonnettes. 
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Coltines,  Auriac-rÉglise,  RofBac  ont  subi,  au  contraire,  à  des 
titres  divers,  Tinfluence  de  TAuvergne  et  du  Velay;  et  cest  ainsi 
que  dans  le  même  édifice,  à  côté  d'une  voûte  en  berceau  sans  frac- 
tionnement, d'absides  circulaires  sur  les  deux  faces,  nous  aurons 
des  baies  terminées  à  Tintërieur  en  une  niche  semi-circulaire  prise 
dans  Tëpaisseur  du  mur,  des  absidioles  empâtées,  des  boules  déco- 
rant les  archivoltes;  d'autres  fois,  des  absides  circulaires  à  Tinté- 
rieur,  pentagonales  à  Textérieur. 

Dans  ces  deux  contrées,  en  effet,  les  archivoltes  allégeant  à  Tin- 
térieur  les  murs  de  clôture  des  éd.ifices  à  une  nef  furent  d'un  usage 
presque  constant,  non  au  commencement  de  la  période  romane, 
mais,  pins  que  probablement,  vers  la  seconde  moitié  de  cette 
époque,  quand  leurs  pieds-droits  sont  des  pilastres,  et,  plus  tard, 
c'est-À-dire  dans  les  premières  années  du  xii"*  siècle,  lorsque  ces 
pilastres  sont  remplacés  par  des  colonnes. 

Toutefois,  l'exemple  de  ces  quelques  églises  de  la  Planèze,  plus 
ou  moins  tributaires  de  la  basse  Auvergne  ou  du  Velay,  ne  saurait 
infirmer  notre  doute  sur  la  réalité  de  l'influence  des  écoles  d'archi- 
tecture sur  les  constructions  religieuses  s'élevant  autour  d'elles. 

L'étude  approfondie  à  laquelle  nous  nous  sommes  livré  sur  les 
origines  des  églises  des  arrondissements  de  Saint-Flour  et  de  Murât 
nous  a  conduit  à  la  conclusion  suivante  :  crEn  dehors  du  gros  œuvre, 
dont  le  faire  s'impose,  liberté  complète  est  laissée  aux  sculpteurs  et 
artistes  divers  chargés  de  la  décoration  des  monuments  religieux.  ?} 

Loin  de  nous  la  pensée  téméraire  de  nier  l'influence  manifeste 
de  la  puissante  école  auvergnate,  non  seulement  dans  ce  que  l'on 
peut  appeler  justement  «le  rayonnement  de  sa  gloire?»,  c'est-à-dire 
le  Velay,  le  Bourbonnais  (^),  le  Nivernais  î^),  la  haute  Auvergne î^^,  le 
Limousin  (^),  mais  encore  dans  le  Rouergue  (^),  la  Haute-Garonne  (^), 

(')  Voir  Anthyme  Saint-Paul,  Annuaire  de  i8yy,  p.  106.  —  J.  BuToiii,  Hùt, 
dêi  arU  en  Poitou,  p.  69. 

î*ï  Voir  Anthyme  Saiht  Paol,  op,  cit.,  p.  100.  —  J.  BiRTHiLé,  op.  cil.,  p.  69. 

^')  Voir  Ad.  db  Rochbmoivtiix,  Lei  égliiêê  romanêi  de  VarrondiuemmU  de  Mau- 
riac, paasim. 

^^^  Voir  J.  DB  Cbssac  ,  E$$ai  iur  /et  églUeê  romanei  de  l'ancien  diocèie  de  Limoges  ; 
et  Ecole  nationale  des  chartes,  Ponùone  des  thèees  de  la  promotion  de  i88â, 
p.  Sa. 

(*'  Voir  Anthyme  Sautt-Paui.,  Note  archéologique  sur  Saiut-Semin  de  Toulouse, 
dans  le  Bulletin  archéologique,  année  1899,  p.  896. 

^*>  Voir  Anthvme  Saint-Pavl.  Note  archéologique,  p.  896  à  &i3. 


Digitized  by 


Google 


—  2Î6  — 

ie  Poitou  (^),  etc.;  nous  obserYerons  toutefois  que  c'est  surtout  dans 
la  voûte  eu  quart  de  cercle  de  ses  collatéraux  épaulant  directement 
la  voûte  médiane,  dans  les  coupoles  à  huit  côtés,  sur  trompes, 
supportant  un  clocher  octogonal,  dans  les  chapelles  rayonnantes 
en  nombre  pair,  et  enfin  dans  ce  type  de  modillon  très  original  et 
très  décoratif  qui  a  reçu  le  nom  de  modUhm  à  copeau  ^  que  son 
influence  a  été  surtout  prépondérante. 

Or,  si  cette  influence  s'est  manifestement  produite  dans  les  églises 
de  Tarrondissement  de  Mauriac;  si,  parfois,  elle  est  sensible  dans 
les  arrondissements  de  Saint-Flour  et  de  Murât,  comme  à  Dienne, 
Saint-Urciie  et  Bretons,  en  est-il  de  même  pour  les  autres  très 
nombreux  édifices,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  forme  des  absides 
et  des  clochers,  des  détails  d'ornementation? 

MM.  Quicherat,  Anthyme-Saint-Paul ,  Berthelé  ont  écrit  tour  à 
tour  (^)  :  crLes  écoles  d'architecture  et  de  sculpture  qui  ont  régi  les 
diverses  provinces  de  France  durant  la  période  romane  ne  présen- 
tent pas  une  homogénéité  parfiaite.  Dans  les  écoles  les  mieux  carac- 
térisées, quelquefois  au  centre  même  de  ces  écoles,  des  monuments 
se  rencontrent  dont  le  style  est  en  désaccord  avec  les  procédés 
habituels  du  pays  où  ils  s'élèvent.  L'explication  de  ces  anomalies 
ne  doit  être  recherchée  que  rarement  dans  l'inspiration  personnelle 
des  constructeurs;  elle  provient  le  plu»  souvent  de  l'imitation  des 
monuments  étrangers  à  la  région.  ^ 

C'est  bien  là  ce  qui  a  lieu  dans  la  contrée  qui  nous  occupe. 

Comment I  voici  une  école  particulièrement  puissante,  et,  à  celé 
d'elle,  un  pays  qui  lui  est  tributaire  architecturalement,  le  Velay, 
qui  emploient,  non  seulement  comme  moyen  de  décoration,  mais 
encore  afin  d'économiser  les  matériaux  et  la  main-d'œuvre,  ces 
archivoltes  murales  d'un  effet  si  gracieux  lorsque  leurs  retombées 
s'appuient  sur  des  colonnetles,  et,  dans  celte  étendue  de  pays  de 
plus  de  5oo  kilomètres  carrés,  c'est  à  peine  si  nous  trouverons 
trois  ou  quatre  exemples  de  celte  ornementation!  Et  ces  grandes 
arcades  extérieures,  d'un  usage  si  fréquent  en  basse  Auvergne, 

ti)  Voir  J.  BsRTHBLé,  op,  cit,,  p.  5a. 

<*)  Voir  Jules  QmcHBRAT,  Mâangei  d'archéologie  et  d*hiitoire,  l.  IL  —  Joseph 
BiRTHELB,  De  quelquei  influencée  auvergnate»  et  périgourdinei ,  et  Revue  de  l'art 
chrétien,  1888,  p.  5i  à  63.  —  Ânthyme  Sautt-Pacl,  Le$  éook»  d'architecture 
romane  au  xii'  siècle.  —  Du  même,  Hiêtoif^  monumêntële  de  h  France,  p.  1  lo 
à  135.  —  Joseph  BBRTBité,  Hisleirt  de$  art»  en  Poitou,  p.  5&  et  mif. 
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abMrfament  inconnues  dans  ie  Gantât  1  Et  ce  modiilon  à  copeau 
dont  tout  archéologue  a  pu  dire  qu'il  était  comme  la  rr  marque  de 
fabrique^  de  Tëcole  auvergnate,  comment  expliquer  qu'il  ne  a  en 
trouve  pas  un  seul  exemple  dans  les  cinquante  ^lises  romanes  de 
ces  deux  arrondissements?  Quelle  explication  donner  de  ce  fait  que 
sur  la  rive  gauche  de  la  Rhue  coulant  du  Puy  Mary  et  servant  de 
délimitation  entre  les  arrondissements  de  Mauriac  et  de  Murât,  on 
ne  puisse  trouver  une  seule  église  qui  n'ait  employé  ce  modiilon , 
souvent  presque  exclusivement,  dans  ta  décoration  extérieure  de  ses 
absides,  alors  qu'il  devient  un  mythe  à  partir  de  la  rive  droite?  Et 
cependant,  ne  sommes-nous  pas,  ici  et  là,  sur  cette  même  terre 
d'Auvergne  soumise  jusqu'au  premier  quart  du  xiv*  siècle  à  la  même 
juridiction  épiscopale? 

Pourquoi  cette  brusque  délimitation  que  semble  imposer  un  mo- 
deste cours  d'eau?  L'orographie  aurait-elle  trouvé  ici  une  de  ses  plus 
naturelles  manifestations? 

La  vérité,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  c'est  que,  dans  les 
constructions  des  églises  rurales,  si  des  règles  générales  étaient 
tmeëes  aux  architectes  pour  l'ossature,  c'est4-dire  pour  le  gros 
œuvre,  la  plus  grande  latitude  leur  était  laissée  pour  les  détails. 
C'est  à  cette  grande  liberté  que  nous  devrons  attribuer  la  diversité 
dans  les  détails  de  la  sculpture,  dans  la  forme  et  la  position  des 
dochers,  dans  les  plans  des  absides. 

Nous  avons  dit  que  la  monotonie  des  voûtes  était  rompue  par 
des  arcs-doubleaux  reposant  sur  le  chapiteau  de  colonnes  engagées 
dans  les  murs  gouttereaux.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi.  A  Vemols 
et  à  Saint-Mary-le-Plain,  les  colonnes  sont  remplacées  par  des 
pilastres  unis;  ailleurs,  elles  se  terminent  en  encorbellement 
(Dienne,  Chalinargues,  Bredon,  Roffiac,  Andelat)  et,  dans  ce  cas, 
le  cul-de-lampe  est  presque  toujours  une  tête  humaine  dont  la 
barbe  tombe  droite,  carrée,  de  l'extrémité  du  menton  (Andelat, 
Roffiac). 

Dans  tontes  ces  églises  à  une  nef,  les  rares  fenêtres  romanes 
arrivées  jusqu'à  nous  dans  leur  pureté  primitive  sont  à  large  ébra- 
sèment  intérieur,  sans  aucun  ornement  et  percées  dans  Taxe  des 
arcades  ou  le  milieu  des  travées.  Si  nous  considérons  au  contraire 
le  .monument  tel  qu'il  se  présente  de  nos  jours,  avec  ses  chapelles 
cruciales  et  autres,  une  particularité  frappe  immédiatement  le 
regard.  Dans  plusieurs  églises,  Ghariinargues,  Cheylade,  Molèdes, 
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Auriac,  Virargues,  Marchastel,  Cussac,  la  baie  éclairant  les  cha- 
pelles n*est  pas  dans  leur  axe.  La  différence,  comme  à  Cussac, 
atteint  jusqu  à  o  m.  80,  portant  ainsi  directement  le  jour  sur  Tautel 
au  grand  détriment  de  la  symétrie. 

Dans  les  églises  à  collatéraux,  le  berceau  central  ne  pouvant  être 
directement  éclairé  recevait  ses  jours  par  les  fenêtres  des  bas  côtés. 
A  Bredon  seulement,  comme  à  Notre-Dame-des-Miracles  de  Mau- 
riac, quatre  baies  romanes  ouvrent  sur  la  nef,  dans  la  partie  des 
murs  gouttereaux  surmontant  les  grandes  arcades;  deux  sont  au 
Nord ,  les  autres  au  Midi.  Mais  partout,  afin  de  laisser  pénétrer 
la  lumière,  ces  mêmes  grands  arcs  ont  été  très  élevés  et  toujours 
en  tiers-point,  même  à  Bredon,  que  Ton  croit  pouvoir  dater  de 
1074(1). 

Les  piliers  chargés  de  recevoir  les  doubleaux  et  les  formerets 
affectent  en  général  le  même  profil.  A  Marcenat,  Allanche,  Bredon, 
ils  sont  carrés  et  cantonnés  sur  leurs  quatre  faces  de  colonnes 
engagées;  mais  dans  les  deux  premières  de  ces  églises,  ils  ont  subi 
des  mutilations. 

A  Dienne,  le  doubleau  repose  aujourd'hui  directement  sur  le  mur 
gouttereau;  mais  la  forme  primitive,  assez  fréquente  du  reste  en 
Auvergne,  comportait  des  oolonnettes  en  encorbellement  sur  les 
faces  donnant  du  cdté  de  la  nef  et  des  collatéraux,  tandis  que  les 
colonnes  engagées  recevant  les  grands  arcs  descendent  jusqu'au 
sol  et  reposent  sur  une  base  attique.  De  nos  jours,  les  deux  piliers 
de  la  nef  sont  circulaires  jusqu'à  a  m.  5o  de  hauteur,  terminés  en- 
suite selon  un  profil  quadrangulaire  et  cantonnés  de  colonnettes  en 
encorbellement  sur  leurs  quatre  faces.  Quant  aux  piliers  toreaux, 
ils  sont  en  croix,  retraités  el  cantonnés.  La  forme  anormale  des  deux 
piliers  de  la  nef,  moitié  ronds,  moitié  quadrangulaires,  doit  attirer 
l'attention.  M.  Eug.  Lefèvre-Pontalis,  ayant  cru  voir  là  un  tra- 
vail de  réfection  ultérieure,  nous  nous  incUnons  devant  sa  com- 
pétence. 

Enfin,  à  Gheylade,  les  quatre  gros  piliers  de  la  nef  sont  cir- 
culaires de  la  base  au  sommet,  sans  autre  base  qu'un  bourrelet, 
sans  chapiteaux  ni  astragales,  et  paraissent  être  l'œuvre  de  la  fin 
du  XVI*  siècle. 

Les  architectes  de  la  contrée  n'eurent  jamais  à  se  préocuper  de 

(*)  Voir  Di  RiBiiR,  Dictionnaire  itatutique  du  Cantal,  vol.  K  p.  apS. 


Digitized  by 


by  Google 


—  229  — 

la  stabilité  du  taisseaa  central  lorsqu'il  était  pourvu  de  baç  côtés. 
Ils  avaient  Texemple  fourni  par  YécfAe  auvergnate  et  ne  firent  que 
s'y  conformer.  Partout  les  collatéraux  furent  couverts  en  demi- 
berceau  contrebutant  directement  la  voûte  centrale.  Mais  comme 
les  doubleaux  divisant  ces  quarts  de  cercle  étaient  à  plein  cintre,  il 
fallut  construire  au-dessus  d'eux  un  tympan  en  maçonnerie  pour 
racheter  la  différence  des  deux  courbes.  C'est  U  le  procédé  que 
nous  avons  vu  employé  dans  l'arrondissement  de  Mauriac,  à  Riom, 
Trizac,  Menet,  etc.,  et  qui,  partout,  produit  un  si  mauvais  effets 
lorsqu'il  ne  témoigne  pas,  comme  à  Riom,  de  l'inexpérience  de 
l'ouvrier. 

Bredon  fait  exception  k  cette  règle  générale;  mais  nous  avons 
vu  que,  quoique  fille  de  Moissac,  cette  église  avait  été  construite 
selon  les  procédés  bourguignons.  Ici  les  bas  côtés  ne  contrebutent 
pas  la  nef  centrale.  Voûtés  en  quart  de  cercle,  ils  sont  divisés  par 
des  doubleaux  de  même  profil  qui  reposent  :  d'un  côté  sur  des  pi- 
lastres, de  l'autre  sur  les  chapiteaux  de  colonnes  engagées  dans  les 
piliers  carrés.  Au-dessus  des  piliers,  supporté  par  de  grands  arcs 
brisés,  s'élève  le  mur  gouttereau,  contre  lequel  s'appuient  des  con- 
treforls  chargés  de  maintenir  la  poussée  des  voûtes.  Du  reste,  et 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer  pour  Mauriac,  ni  triforium, 
ni  thunes. 

Coupoles,  —  Si,  de  la  nef,  nous  passons  dans  la  croisée,  nous 
trouvons  d'abord  un  arc-doubleau  généralement  renforcé  sur  une, 
quelquefois  sur  ses  deux  faces  lorsque  la  travée  est  recouverte  d'une 
coupole,  ou  même  lorsque,  simplement  recouverte  en  berceau,  elle 
est  destinée  à  recevoir  le  clocher. 

crLes  architectes  de  la  r^ion,  dit  M.  ThioUier('),  semblent  avoir 
craint  d'élever  leurs  coupoles  plus  haut  que  la  voûte  de  la  nef; 
aussi,  probablement  pour  éviter  les  complications  de  tracés  ou 
pour  simplifier  la  construction  des  toitures,  ont-ils  baissé  au  niveau 
des  grandes  arcades  le  doubleau  qui  précède  le  transept  et  con- 
struit, par-dessus  lui,  un  tympan  contre  lequel  sont  venues  s'ap- 
puyer les  trompes.  7) 

C'est  là  le  procédé  qui  a  été  employé  pour  certaines  églises  à 
coupoles  de  la  région,  comme  Dienne  et  Saint-Poney.  Partout 

^'}  Voir  Tbioluir  ,  loc,  cit. ,  p.  s6. 
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aiilSur9  les  quatre  arcs  de  la  croisée  ont  été  doubles  sur  leurs  faces  > 
et  la  retombée  de  ces  archivoltes  ^  au  lieu  de  s'appuyer  sur  le  cbapi* 
teau  de  la  colonne,  comme  le  doubleau,  repose  sur  une  corniche 
pratiquée  dans  Tépaisseur  du  mur. 

Qu'elles  soient  ovoïdales,  bariongues  au  départ  ou  circulaires 
(Saint-Saturnin ,  Allandie,  Rofiiac,  Dienne)  les  coupoles  s'appuient 
toujours  sur  quatre  trompes  de  départ  en  cul  de  four,  mais  sou- 
vent si  grossières  de  forme  qu'on  a  peine  à  en  reconnaître  la 
nature.  A  Dienne,  chacun  des  arcs  des  quatre  culs  de  four  est 
bandé  sur  un  seuil  en  pierre  profilé  sur  sa  face  d'un  bandeau  et 
d'un  biseau,  et  supporté  par  un  modillon  chanfreiné.  Deux  de  ces 
modillons  sont  ornés  k  leur  (entre  d'une  petite  téie  humaine;  les 
deux  antres  d'une  rose  épanouie. 

A  Auriac-l'Église,  il  n'en  est  pas  de  même.  Ici,  au  Heu  de 
trompes,  noos  avons  des  pendentifs.  Noos  nous  demandons  par 
quelle  voie  ce  mode  de  voûter,  si  en  honneur  dans  nos  provinces 
du  Sud-Ouest,  a  bien  pu  pénétrer  dans  ces  gorges  profondes 
aboutissant  k  la  basse  Auvergne,  et  faisant  partie  de  l'archiprétré 
de  Blesles,  qui  est  distant  de  deux  lianes  à  peine» 

Tout  à  l'heure  nous  parlions  de  l'aspect  très  mdimentaire  des 
voûtes;  cela  ne  saurait  sarprendrt. 

Dans  notre  Etude  sur  les  monuments  religieux  de  T époque  rmiumê 
dam  r arrondissement  de  Mauriac^  nous  avons  dit  que  l'école  limou- 
sine avait  eu  une  influence  prépondérante  sur  les  édifices  de  cette 
région;  qve  les  ouvriers  limousins  étaient  encore  de  nos  jours  les 
descendants  des  constructeurs  dn  xii*  siècle  et  que,  sur  bien  des 
points 9  les  procédés  d'il  y  a  sept  cents  ans  s'étaient  transmis  intacts 
jusqu'à  nos  jours. 

Voici  un  exemple  de  la  persistance  de  la  tradition. 

Auriac*>rÉglise  possède,  nous  Tavons  vu,  une  conpote  sur  peo'» 
dontifs  avant  l'ère  gothique,  milieu  do  xii*  siède  environ*  On 
pourrait  croire,  d'après  cette  date,  qoe  les  architectes  de  l'époqoe» 
compreuant  asses  mol  le  système  de  coupoles  portées  snr  pendentifs, 
nont  pas  utilisé  Tappareil  en  pierre,  se  contentant  de  moeHons 
en  tuf,  de  briques,  ou  de  béton  composé  de  pierres  légères  et  de 
mortier. 

Il  n'en  est  rien  i  les  pendentifs  sont  bien  appareillés,  r  esi^Hlire 
normaux  à  la  courbe  sphérique  génératrice. 

D'où  tenaient- ils  ce  procc^dë?  11  serait  bien  imprudent  de  se 
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prononcer  sur  ce  point.  Mais,  de  mAmecpi'à  cette  époque  lointaine, 
comme  de  nos  jours,  lesoayriers  maçois  d'Orient  ^^)  nëlablissaienl 
pas  de  cintre  de  charpente  et  se  contentaient  d'une  tige  de  bois 
attachée  au  centre  de  ia  coupole,  tige  quils  manœuvraient  en  tous 
sens  en  montant  ia  maçonnerie,  de  même  Touvrier  limousin  de 
la  fin  du  XIX*  siècle,  qu'il  vienne  de  la  Roche -Ganillac  ou  de 
Beaulieu ,  use  de  ce  procède  sommaire.  Que  sa  voûte  soit  hémi^ 
sphérique  ou  1res  surbaissée,  comme  il  arrive  pour  un  four  par 
exemple,  rarement  il  établit  un  cintre.  C'est  cette  même  tige, 
plantée  au  centre  d'un  plancher  horisontal,  ou  d'une  aire  parfai- 
tement aplanie,  qui  lui  sert  de  guide.  Il  la  manœuvre  en  tous  sens 
en  montant  la  maçonnerie  de  briques  ou  de  moellonB  dont  il  aura 
an  préalable  établi  les  lits  d'assise  suivant  un  rayon  donné,  diri^ 
géant  sa  voûte,  assises  par  assises,  jusqu'à  la  clef  finale,  ayant  k 
peine  besoin  de  maintenir  par  un  pied-droit  le  dernier  appareil 
pour  poser  le  suivant* 

Ajoutons  qne  cet  ouvrier  limousin  n'a  pas  le  monopole  de  ce 
procédé  qne  nous  savons  en  usage  sur  d'autres  points  du  territoire; 
mais  il  nous  paraissait  utile  de  le  signaler  dans  cette  région  où  son 
influence  s'est  toujours  fait  sentir. 

Le  transept  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  dans  les  quelques 
églises  romanes  à  collatéraux  parvenues  jusqu'à  nous.  A  Marcenat 
aussi  bien  qu'à  Gbaiinargues  et  Allanehe,  les  bas  côtés  se  terminent, 
soit  par  un  mor  droit,  soit  par  une  absidiole  qui  est  dans  leur  axe. 

Seule,  l'église  de  Dienne  a  subi  dans  son  entier  rinflnenceauver* 
gnate.  Bile  est  pourvue  d'un  transept  dont  les  bras  voûtés  en  ber- 
rean  perpendiculairement  à  la  croisée  débordent  sur  les  bas  côtés 
et  sont  divisés  en  deux  travées.  Ils  se  terminent  au  Nord  et  an  Midi 
par  des  murs  droits  percés  d'une  baie  plein  cintre  surmontée  d'un 
œiMe-bœuf.  Sur  les  murs  du  Levant  s'ouvrent  les  absidiolesen  ctil 
de  four. 

Ckcmt.  —  Dans  les  églises  romanes  pourvues  d'un  chœur,  ce 
dernier,  qui  est  souvent  moins  large  que  la  nef,  et  aussi  moins  élevé 
sous  voûtes,  affecte  toujours  la  forme  d'un  parallélogramme  rec^ 
tangle  plus  ou  moins  allongé.  Il  est  couvert  à  plein  cintre,  sauf  à 
Brezons  et  à  Saint-Foncy  où  il  est  à  berceau  brisé.  La  voûte  d'An- 

<•>  Voir  VioLLBT-UhOtfc,  Dietimmnin  4e  ftnrekitechire,  i.  tV,  pw  ^^i. 
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délai  est  d  arêtes  supportées  par  de  gros  boudins  semblables  à  ceux 
de  ta  chambre  basse  de  la  tour  de  Villedieu. 

Ici,  comme  dans  la  nef,  les  archivoltes  murales  sont  rares  et  se 
réduisent  à  quelques  exemples  :  Cheylade,  Sain l-Mary-le-Plain,  copie 
de  Téglise  d'Ally  (Haute-Loire),  Brezons,  Chastel-sur-Murat,  Ve- 
drines-Sainl-Loup.  Partout  ailleurs  les  murs  sont  unis  et  la  seule 
ornemenlation  consiste  dans  les  chapiteaux  des  arcs-doubleaux  ou- 
vrant soit  sur  la  nef,  soit  sur  labside. 

Absides,  —  L'abside  est  la  partie  la  plus  intéressante  et  la  plus 
décorée  de  Tédifice.  Nous  avons  vu  que,  contrairement  au  faire  de 
Técole  auvergnate,  où  Tabsideest  toujours  circulaire  sur  ses  deux 
faces,  les  chevets  droits,  à  trois  ou  cinq  pans  à  Textérieur,  domi- 
nent dans  celte  partie  Est  du  département  Leur  décoration  intérieure 
est  aussi  parfois  très  différente.  A  Rofliac,  Andclat,  Saint-Saturoin, 
nous  trouverons  des  baies  terminées  à  Tintérieur  par  une  niche  semi- 
circulaire  prise  dans  Tépaisseurdu  mur,  .et  des  absidioles  empâtées 
rappelant  les  églises  d'Auzon,  Beaulieu,  Mailbat  (Haute-Loire)  (^^ 
A  Coltines,  Mentières,  Saint-Mary-le-Plain,  Védrines-Saint-Loup, 
Brezons,  Allanche,  Chastel-sur-Mural ,  Rofliac  et  Andelat,  Tabside  et 
le  chœur  seront  décorés  d'arcatures  représentées,  soit  par  des  tores 
extradossés,  soit  par  des  archivoltes  prises  dans  ré|>aisfteur  des 
murs,  mais  presque  toujours  appuyées  sur  des  colonnettes  dragées 
reposant  sur  des  stylobates.  Les  chapiteaux  qui  les  suppoiient  seront 
en  forme  de  corbeilles  décorées  h  leurs  angles  de  volutes,  de  feuilles, 
de  petites  létes  humaines,  et  les  tailloirs,  en  dehors  des  exemples 
byzantins  de  Bredon  et  Brezons,  toujours  profilés  d'un  bandeau 
plus  ou  moins  large  dont  Téchine,  sans  décoration,  est  l^remenl 
concave  ou  simplement  à  biseau.  Du  reste,  pas  de  colonnettes  aux 
angles  des  fenêtres,  qui  sont  toujours  à  large  ébrasement  inté- 
rieur. 

Socles i  bases,  taUloirs.  —  En  général,  les  socles  sur  lesquels  re- 
posent les  colonnes  sont  carrés  et  de  hauteur  normale.  Mais,  à 
Brezons,  la  forme  est  particulière.  A  la  base  est  un  large  boudin 
circulaire  surmonté  d'une  frette  sur  laquelle  s'élève  une  plate - 
bande  de  o  m.  3o  de  hauteur  terminée  par  de  petits  tores. 

^'^   Voir  Erlart,  Architecture  rotnatte  data  la  région  picarde,  p.  i  so. 
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Partout  la  base  est  altique  dégénérée.  Ce  sont  d  abord  deux  tores 
égaui  séparés  par  une  gorge  (Dienne,  Cheylade,  Allanche,  Saint- 
Saturnin,  Marcenat,  Vèze);  puis  la  gorge  se  transforme  en  scotie, 
et  le  tore  inférieur  augmente  sensiblement  de  proportions  (Cha- 
linargues,  Molèdes,  Auriac,  Ussd),  ou  bien  encore  il  s'aplatit 
comme  à  Bredon.  Mais  partout,  ainsi  qu'à  Tépoque  romaine, 
nous  trouverons  la  scotie  centrale  inscrite  entre  deux  listels.  Quel- 
quefois, vers  la  6n  du  xif  siècle,  le  listel  supérieur  sera  supprimé 
(Vernols).  Enfin,  le  socle  et  la  base  seront  toujours  évidés,  chacun 
dans  une  seule  assise  comprenant,  pour  cette  dernière,  le  tore  in- 
férieur qui  ne  fait  jamais  corps  avec  la  colonne. 

Bredon,  Andelat,  Cheylade  feront  en  partie  exception  à  cette 
règle.  Les  colonnes  supportant  Tare  triomphal  sont  faites  au  tour, 
galbées,  et,  par  suite,  Tastragale  supérieure  est  prise  dans  le  fût 
même;  m^is,  à  Bredon,  cette  dernière  est  séparée  du  chapiteau 
pai'  une  plate-bande  surmontée  d'un  tore  ou  fausse  astragale  décorée 
de  raies  de  cœur. 

Les  tailloirs  sont  peu  ornés  et  se  profilent  le  ptiis  souvent  d'un 
méplat  et  d'un  large  biseau,  excepté  à  Bredon  et  Brezons  où  ils 
affectent  la  forme  byzantine.  Toutefois ,  s'ils  font  toujours  retour 
d'équerre  sur  les  parois  latérales  des  piliers  et  des  colonnes,  le 
même  fait  ne  se  reproduira  pas  pour  les  pilastres.  A  Roffiac  et 
Andelat,  nous  les  trouverons  épousés  par  l'entablement  qui  court 
autour  de  la  nef  et  de  l'abside. 

Ornementation.  —  Nous  donnerons  ici  un  aperçu  général  de  Torne- 
mentation  intérieure,  renvoyant  pour  les  détails  aux  notices  con- 
sacrées à  chaque  église. 

Pai  démontré  le  rôle  joué  dans  les  édifices  de  l'arrondissement 
de  Mauriac  par  le  décor  animé  :  quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles, 
animaux  chimériques,  êtres  mythologiques,  figures  humaines  plus 
ou  moins  monstrueuses;  par  l'histoire  biblique  (porche  d'Ydes); 
l'histoire  hagiographique  ou  évangélique  (porche  de  Mauriac).  Nous 
retrouverons  quelques-uns  de  ces  sujets  dans  les  églises  de  l'arron- 
dissement de  Murât  (Dienne,  Bredon,  Marcenat,  Cheylade,  Saint- 
Saturnin),  mais  moins  largement  traités  et  presque  loujoui^ 
mélangés  au  décor  végétal,  acanthe,  palmettes  et  leurs  dérivés, 
feuilles  en  éventail  (Bredon,  Dienne,  Chalinargues),  ou  cordages 
enroulés  comme  à  Cheylade. 

AKcaéoLoeiK.  —  N"  2.  iG 
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Cetle  ornemenlation  subira  une  transformation  presque  complète 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Flour,  et  il  semble  que  cette  région 
se  confondra  sous  ce  rapport  avec  le  Velay,  dont  le  fond  de  Tarcfai- 
tecture  est  provençal,  et  parfois  avec  la  Loire,  dont  certain  chapiteau, 
de  Briennon  par  exemple,  se  trouvera  reproduit  à  Saint-Saturnin. 
Partout  nous  verrons  ces  larges  feuilles  d  eau  au  relief  plus  ou  moins 
accusé  (selon  qu'il  s'agira  du  xi*  ou  du  xii*  siècle),  terminées  à 
leur  sommet  en  forme  presque  circulaire  comme  à  Saint-Julien- 
la-Tourette,  Saint-Front,  Bauzac  (Haute-Loire),  ou  recourbées, 
pointues,  ornées  d'une  boule  ou  d'une  fleur,  comme  à  Retournac, 
Chaspuzac,  Doue,  dans  le  Velay. 

Le  chapiteau  byzantin  flabelliforme,  dont  le  type  est  fourni  par 
les  deux  exemples  de  Bredon,  se  reproduira  un  peu  partout,  mais 
avec  moins  de  vigueur  et  de  puissance.  11 
prendra,  par  Moissac,  son  origine  dans 
Técole  languedocienne.  Les  volutes  nidi- 
mentaîres  qui  pourront  être  considérées 
comme  une  imitation  grossière  des  chapi- 
teaux antiques;  tries  palmettes  appliquées 
sur  les  deux  angles  de  la  corbeille,  type 
dérivé  du  corinthien,  et  toutes  ces  canne- 
lures ciselées  en  éventail  pour  simuler  les 
nerfe  et  les  découpures  de  la  feuille  d'a- 
canthe?) nous  rappelleront  l'ornementation 
provençale  et  aussi  ces  chapiteaux  que  nous 
signale  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis^^^ 
En  nous  rapprochant  du  Rouei^e,  nous 
trouverons  des  chapiteaux  sur  lesquels  figurent  des  rangées  de  têtes, 
dont  une  couronnée,  inscrites  entre  des  bras  terminés  en  palmettes 
(Valuéjols),  travail  quoique  très  archaïque  pouvant  dater  du  milieu 
du  xiii^  siècle;  des  billetfes;  de  jolis  entrelacs  géométriques  ou 
d'imbrication  de  demi-cercles  dont  la  sécance  latérale  engendrera 
des  arcs  en  tiers-point  (Rbffiac).  Les  feuilles  d'eau,  les  tiges  flexi- 
bles terminées  par  un  crochet,  une  boule  recourbée,  apparaissent 
aussi  de  bonne  heure.  Mais  si,  dans  toute  cette  ornementation 
surtout  végétale,  se  lit  la  sculpture  provençale,  elle  manquera  ici  de 


Chapiloau 

dans  Péglise  de  Cheyiade 

(Ganlal). 


^*^  E.  LuràvRiJ-PoRTALls,  Archileclwe  reli^ieatm  du  ai''  el  xii'  siècle  dans  l'ancien 
dif}cèM€  de  Soiêtonê^  t.  1,  p.  56» 
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ce  relief,  de  ce  fini  que  lui  donnèrent  les  artistes  du  Midi.  Seuls 
les  chapiteaux  de  Tabside  de  Roffiac,  à  Tintérieur  et  à  TexteVieur, 
et  toute  la  sculpture  de  la  nef  et  du  chœur  de  Bredon  pourront  être 
mis  en  parallèle  avec  les  œuvres  de  TAquilainc. 


Chapiteau  dans  Téglise  de  Bredon  (Gaulai). 

Certes,  la  basse  Auvergne  a  également  fait  emploi  de  la  feuille 
d^eau  dans  ses  motifs  de  décoration,  mais  ce  n'est  guère  qu'à  partir 
du  dernier  quart  du  xii*  siècle,  et  le  crochet  et  la  boule  n  y  appa- 
raissent que  plus  tard,  c'est-à-dire  dans  les  premières  années  du 
XIII*  siècle  ^^K  N^^ 

En  résumé,  dans  larrondissement  de  Saint-Flour  surtout,  les 
motifs  de  décoration  des  chapiteaux  sont  le  plus  souvent  empruntés 
au  règne  végétal,  et  Ton  voit  répétées,  aux  angles  et  sur  les  faces,  des 
feuilles  d'acanthe ,  de  chêne ,  de  roseau ,  mêlées  parfois  de  cercles,  de 
tètes  humaines,  rarement  d'animaux. 

Façades,  portes,  porches.  —  Nous  ne  connaissois  pas  de  façades 
occidentales,  décorées,  remontant  à  Fépoque  romane;  et,  malgré 
Tusage  constant  adopté  dans  les  monuments  de  Fart  chrétien,  qui 
%eut  que  la  porte  principale  ouvre  dans  Taxe  de  la  nef  centrale,  les 
constructeurs  du  xii*  siècle  tirent  tous  exception  à  cette  règle  dans 
les  deux  arrondissements  qui  nous  occupent.  Au  contraire,  dans  le 
Nord-Ouest  du  département,  cest  par  la  porte  qui  ouvre  au  cou- 

f*i  Voir  Court  ptdtlic»  profetné»  à  (^ItrniofU-Ferrnntl,  année  1898-1899,  par 
M.  H.  ou  Rarqcbt. 

16. 
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chant  que  Toa  pénètre  dans  les  édifices  religieux  (Trizac,  Riom, 
Menet,  Notre-Dame-des-Miracles,  Ydes,  Brageac,  Anglards,  Vebret» 
Saignes,  Lanobre,  Veyrières).  Peut-être  aurions-nous  deux  excep- 
tions à  signaler  dans  la  Planëze  :  Vauclair  et  Sainlr-Poncy;  Tune, 


Porte  de  IVglise  de  Mentières  (Gantai). 

jolie  chapelle;  Taulre,  église  remontant  à  la  fin  du  règne  de  Phi- 
lippe Auguste.  Nous  verrons,  du  reste,  pour  Vauclair,  que  nous 
sommes  ici  en  face  d'un  petit  édifice  du  milieu  du  règne  de  Phi- 
lippe Auguste,  et  purement  ogival^'l 

('^  CVst  par  suite  d'une  erreur  matérielle,  sans  doute,  *jue  MM.  Boulo  A  L. 
Far(re8  ont  classé  celte  chapelle  parmi  les  moimment«  romans.  (Voir  Le  Cantal , 
p.  190.) 
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Les  façades  Ouest  se  sont  alors  bornées  k  un  seul  pignon  plus  ou 
moins  aigu  suivant  Pinclinaison  du  toit  des  églises  à  une  nef.  Dans 
les  édifices  pourvus  de  bas  côtés,  comme  la  hauteur  des  collaté- 
raux est  souvent  sensiblement  la  même  que  celle  de  la  nef,  il  n'y 
a,  en  général,  également  qu'un  seul  pignon  (Chalinargues,  Allancbe, 
Cheylade,  Bredon).  Cependant  il  arrive  de  voir  un  pignon  et  deux 
demi-pignons  (Dienne),  mais  la  hauteur  du  mur  qui  les  sépare 
est  peu  sensible  et  la  pente  du  toit  est  presque  toujours  uniforme, 
sans  ressaut  (Cheylade,  Dienne,  Allancbe,  Chalinargues). 

Dans  cette  contrée  froide  et  rude,  où  les  vents  d'Ouest  chassent 
avec  violence  la  pluie  et  la  neige,  on  a  toujours  choisi  le  côté  exposé 
au  Midi  pour  y  pratiquer  l'entrée  des  édifices  religieux.  Une  seule 
exception  :  à  Rofiiac,  le  portail  qui  décore  aujourd'hui  la  façade  du 
couchant  ouvrait  dans  le  mur  exposé  au  Nord.  Mais  cela  tenait  à  ce 
que,  cette  église  étant  englobée  dans  les  murs  d'enceinte  du  château, 
le  public  ne  pouvait  y  accéder  que  par  le  chemin  de  ronde  situé 
au  Nord. 

Les  portes  des  xi^  et  xii"  siècles  sont  rares,  la  plupart  ayant  été 
refaites  à  la  fin  du  xiv"*  et  surtout  au  xv^  siècle,  en  même  temps 
que  les  chapelles  cruciales,  ou  les  nefs  écroulées  ou  détruites  pen- 
dant la  guerre  de  Cent  ans  ( Saint- Hippoly te.  Saint- Amandin, 
Cheylade,  Saint-Saturnin,  Dienne,  Allancbe,  Paulhac,  Valuéjols, 
Vieillespesse,  etc.). 

Nous  n'en  connaissons  que  sept  qui  soient  arrivées  à  peu  près 
intactes  jusqu'à  nous.  La  première  en  date,  Bredon,  peut  remonter 
à  la  fin  du  xi*  siècle,  l'église  ayant  été  commencée  en  107/1  et  con- 
sacrée en  1096.  Puis  viennent  Moissac,  Vèze,  Ussel,  Andelat,  Men- 
tières  et  enfin  Vernols,  dont  les  voussures  particulièrement  inté- 
ressantes appuient  leurs  retombées  sur  le  sol  même. 

Toutes  ces  portes,  en  dehors  de  celles  de  Bredon  et  de  Vernols, 
offrent  entre  elles  la  plus  grande  analogie.  La  plupart  ont  des  co- 
lonnettes  établies  dans  les  angles  rentrants  de  leurs  pieds-droits,  et 
les  tores  ou  boudins  formant  archivolte  s'appuient  sur  leurs  cha- 
piteaux. Si  l'archivolte  se  profile  en  une  gorge,  elle  est  alors  meublée 
de  petites  sphères  (Rofiiac,  Andelat),  imitation  de  ce  qui  alieu  dans  le 
Velay  (Chamaliëres,  Rozières,  etc.),  ou  de  denticules  et  de  fleurs 
cruciformes  commo  à  Mentières.  Parfois  aussi  la  dernière  voussure 
est  ornée  de  billettes,  et  presque  toujours  elle  s'arrête  à  hauteur  du 
tympan,  appuyée  sur  une  petite  tête  humaine.  Pas  de  meneaux, 
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ptis  de  tympans  :  roliii  que  nous  voyons  à  Ùssel  est  de  dale  ré- 
cenle. 

Selon  la  pratique  auvergnate,  très  différente  en  cela  du  faire 
provençal,  où  les  embrasures  des  portails  sont  plus  développées  en 
profondeur  qu'en  largeur  (Saint-Bëal,  Saint-Âventin),  les  portes 
ouvrent  le  plus  souvent  dans  un  massif  de  maçonnerie  établi  sur  un 
angle  de  /i5  degrés.  En  avant  de  la  porte  donnant  toujours  sur  la 
première  travée  du  fond  de  Téglise,  s'élève  généralement  un  porche 
plus  ou  moins  vaste,  à  une  ou  deux  travées  (Cheylade). 


->-A     -V'^^^ 


Porle  de  l'égiise  de  Vauclair  (Gaulai) 

Ces  édicules,  dont  aucun  n'est  antérieur  à  la  fin  du  xiv^  siècle, 
n'ont  pas  eu  seulement  pour  but  de  protéger  le  portail  composé, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'une  série  de  tores  ou  de  gorges  Formant 
archivolte  en  retrait.  La  maison  commune  n'existait  que  rarement 
au  moyen  âge  ;  il  fallait  y  suppléer  :  et  c'était  là ,  sous  le  porche,  que 
se  réunissaient  les  magistrats  municipaux,  à  l'issue  de  la  messe, 
pour  y  traiter  en  public  des  intérêts  de  tous.  Là  aussi,  les  notaires 
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royaux  faisaient  signer  leurs  actes  (^);  là  encore,  comme  de  nos  jours, 
avaient  lieu  les  annonces  et  publications  iëgales,  se  traitaient  et  se 
nouaient  les  marchés,  s  embauchaient  les  sénateurs  à  gages.  De 
chaque  c6të  de  ces  édieules,  faisant  corps  avec  les  murs  latéraux, 
des  bancs  de  pierre  étaient  disposés  (Cheylade,  Saint-Hippolyte, 
Saint-Saturnin,  Saint-Amandin).  Parfois  même  un  escalier  en  co- 
limaçon, pris  dans  répaisseur  des  murs,  communiquait  au  premier 
étage  du  clocher  (Cheylade). 

Ab$ideêffenStre$  et  emirtfinii  extiriêwrs.  —  Dans  Tarrondissement 
de  Mauriac,  les  absides  sont  remarquables  par  le  fini  des  modillons 
qui  supportent  la  corniche,  par  la  diversité  des  sujets  souvent  traités 
avec  art  (Ydes,  Saignes,  Anglards,  Riom,  Mauriac).  Des  archi- 
Yoltes  y  forment  parfois  comme  un  cordon  circulaire  inscrivant  les 
baies  décorées  de  voussures  et  de  colonnettes  ;  enfin,  des  colonnes 
engagées,  servant  de  contrefort,  se  perdent  dans  la  corniche  sur 
laquelle  repose  un  toit  à  la  plongée. 

Rien  de  semblable  dans  les  arrondissements  de  Saint-Flour  et  de 
Murât,  et  c'est  là  encore  un  des  nombreux  exemples  du  peu  d'in- 
fluence qu  a  eu  Técole  auvergnate  sur  les  monuments  de  cette 
r^on. 

En  dehors  de  Dienne  et  d'Auriac-FÉglise ,  dont labside  circulaire 
décorée  de  corbeaux  animés  est  divisée  en  trois  par  des  pilastres  se 
perdant  dans  la  corniche;  de  Brezons  et  AUanche,  dont  les  mo- 
dillons ont  gardé  l'empreinte  auvergnate,  aucune  des  absides  exté- 
rieures que  nous  aurons  à  examiner  ne  se  rapprochera  de  celles 
de  Tarrondissemeot  de  Mauriac.  Pas  de  corbeaux;  pas  traces  de 
colonnettes  ou  d'archivoltes  autour  des  baies  ;  pas  de  contreforts  se 
perdant  sous  la  corniche  ;  partout  le  nu  coupé  parfois  de  pilastres 
terminés  en  biseau  s'arrétant  à  i  mètre  au-dessus  des  croisées, 
ne  s'élevant  jamais  jusqu'à  la  corniche. 

Pas  de  modillons,  souvent  même  pas  de  corniche,  les  premières 
dalles  de  la  couverture  reposant  directement  sur  le  faite  du  mur. 

Quant  aux  baies,  leur  profil  est  sans  exception  rectangulaire, 
et  parfois  l'arc  plein  cintre  qui  les  surmonte  est  inscrit  dans  une 
seule  pierre. 

Roffiac  et  Saint-Urcize  tranchent  sur  cette  pauvreté  générale. 

^1)  Voir  ArchiveM  munieipaUâ  de  Riom,  Colandre»,  Cheylade,  Apchtm, 
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Circulaire  à  Tintérieur,  pentagonale  à  Textérieur,  Tabside  de 
Boftiac  est  d'une  décoration  très  riche.  Si,  comme  dans  les  belles 
églises  auvergnates,  on  n'y  voit  pas  de  placages  en  pierres,  de  cou- 
leurs variées  formant  comme  un  revêtement  de  mosaïque,  on  y 
trouve  en  revanche  une  galerie  d'arcatures  cintrées,  portées  sur  de 
légères  colonnettes  formant  couronne  au-dessous  de  la  corniche 
(Saint-Etienne  deNevers,  Saint-Aignan  de  Cosne,  Conques,  Saint- 
Urcize,  etc.).  Sur  chacune  des  faces  du  pentagone  s'ouvrira  une 
baie  romane  à  Taplomb  du  mur,  inscrite  dans  trois  arcatures  dont 
deux  à  plein  cintre  légèrement  surhaussé,  la  troisième,  celle  du 
milieu ,  à  trois  lobes.  Ces  arcatures  ornées  d'un  boudin  à  l'intérieur, 
sauf  les  quatre  trilobées  dont  le  profil  est  rectangulaire,  reposent 
sur  le  chapiteau  de  colonnettes  dégagées.  Le  socle  qui  les  supporte 
est  partout  carré,  mais,  par  exception,  pentagonal  aux  quatre 
angles.  (PI.  VIII.) 

Saint-Urcize ,  nous  Ta  vous  vu,  est  en  dehors  des  églises  du 
diocèse.  Sur  le  chevet  circulaire  s'inscrivent  trois  absides  également 
circulaires ,  percées  d'une  très  petite  ouverture  romane.  Entre  chaque 
abside  s'ouvre  une  baie  plein  cintre  ornée  de  colonnettes  supportant 
une  archivolte  (Conques,  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  Saint-Julien 
de  Brioude,  Notre-Dame  du  Port,  etc.).  Au-dessus,  en  retrait  et  à 
l'aplomb  des  colonnes  entourant  le  chœur,  s'élève  le  mur  de  décro- 
chement, formant  comme  une  quatrième  abside  supérieure  décorée 
de  neuf  arcatures  appuyées  sur  des  colonnettes  engagées  d'un  quart. 
(PI.  IX.) 

Toute  cette  ornementation ,  du  meilleur  goût,  franchement  auver- 
gnate ,  trouvera  sa  description  dans  la  notice  consacrée  à  Saint-Urcize. 

Clochers,  —  Les  clochers  remontant  à  l'époque  romane  sont 
rares  dans  les  arrondissements  qui  nous  occupent  et  peuvent  se  ré- 
duire à  deux  types  affectant,  l'un,  la  forme  carrée;  l'autre,  la  forme 
campanile  ou  à  peigne.  Le  clocher  octogonal,  qui  est  une  des 
caractéristiques  de  l'école  auvergnate,  n'y  est  pas  représenté  et  c'est 
encore  là  une  nouvelle  preuve  de  la  très  petite  influence  de  cette 
école  sur  les  monuments  de  cette  région. 

A  Mauriac,  à  Anglards,  nous  avons  trouvé  des  clochers  octogones 
s'élevant  au-dessus  de  coupoles  octogonales  sur  trompes.  Nous 
constaterons,  dans  les  arrondissements  de  Saint-Plour  et  de  Murât, 
que  la  trompe  en  cul  de  four  employée  dans  toutes  les  coupoles 
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n^a  servi  qu'à  faire  passer  la  maçonnerie  du  carré  à  rhémisphëre, 
jamais  à  l'octogone;  souvent  simple  motif  de  décoration  intérieure, 
car  sur  cette  coupole  circulaire  sMlèvera  un  clocher  carré  (Allanche, 
Saint-Saturnin,  Auriac-rÉglise). 

Si  nous  avons  omis  de  parler  d'un  troisième  groupe,  le  clocher 
barlong,  c'est  parce  que  les  deux  seuls  exemples  que  nous  pos- 
sédons ne  s'éloignent  pas  assez  du  clocher  à  peigne  pour  en  faire 
le  sujet  d'une  classification  spéciale.  En  revanche,  la  situation 
qu'ils  occupent  est  tout  à  fait  anormale  et  mérite  d'être  signalée, 
bien  qu'ils  aient  été  l'objet  de  réfections  ultérieures.  A  Cussac 
(PI.  VI),  trois  contreforts  à  trois  ressauts  à  peine  sensibles,  accolés 
au  mur  Ouest  et  réunis  à  leur  sommet  par  des  arceaux  plein  cintre, 
supportent  la  moitié  de  la  base  du  campanile,  qui  est,  de  la  sorte, 
à  cheval  :  d'un  c6té,  sur  le  mur  de  clôture  qu'il  occupe  dans  toute 
sa  largeur;  de  l'autre,  sur  les  contreforts.  Même  disposition  pour 
AUeuze,  dont  la  partie  en  encorbellement  s'appuie  sur  deux  pieds- 
droits  en  maçonnerie. 

Parmi  les  clochers  carrés  que  nous  voyons  figurer  sur  les  édifices 
romans,  beaucoup  sont  modernes.  Sous  la  pression  du  goût  du  jour, 
les  clochers  à  <( peigne 77  ou  à  «rbatiëreT)  (c'est-à-dire  formés  de  deux 
pignons  supportant  un  toit  à  double  égout),  si  pittoresques,  si 
utiles,  si  bien  en  harmonie  par  l'eslhétique  avec  la  robuste  con- 
struction qu'ib  protègent  contre  les  intempéries  des  saisons,  contre 
les  rafales  de  vent  et  de  neige,  disparaissent  de  plus  en  plus.  A 
leur  place  s'élèvent  des  clochers  carrés,  surmontés  d'une  flèche 
octogone  aiguë  qui  hurle  avec  la  construction  basse  et  trapue 
qu'elle  écrase  de  sa  hauteur.  Cest  une  faute  commise.  Déjà,  dans 
la  Planèze ,  plusieurs  desservants  nous  ont  fait  part  de  leurs  do- 
léances. Les  clochers  sont  à  peiue  construits  depuis  dix  ans  et  voici 
que  les  ressources  manquent  pour  réparer  les  dégâts  que  chaque 
hiver  leur  inflige.  La  surface  de  la  Planèze,  d'une  altitude  variant 
de  980  à  i,o5o  mètres,  ne  mesure  pas  moins  de  3oo  kilomètres 
carrés.  Or,  sur  cette  plaine  immense,  c'est  à  peine  si  se  dessinent, 
produisant  du  reste  un  grand  effet,  les  buttes  de  Taoavelle  et  le 
Puy  de  Fraissinet,  ne  dominant  que  de  quelques  dizaines  do 
mètres  tout  ce  plateau  que  balaient,  sans  y  trouver  d'obstacle,  les 
vents  venus  des  quatre  points  cardinaux (^).  N'est-ce  pas  à  cette 

<^i  Voir  Le  Gmdê  du  Coûtai,  p.  33. 
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conGguration  spéciale  de  la  Planèze  qu*il  y  aurait  lieu  d'attribuer 
Tusage  presque  général  des  clodhers  à  peigne  dressés  sur  le  mur 
Ouest  comme  les  protecteurs  naturels  de  l'édifice  ? 

Le  premier  type  parmi  les  clochers  carrés  comprend  une  tour 
montée  en  dehors  de  l'église,  dans  toute  sa  hauteur,  sur  un  plan 
rectangulaire. 

Le  second  renferme  les  tours  qui,  au-dessus  du  toit  de  la  nef, 
conservent  la  forme  carrée  pour  se  terminer  en  une  pyramide,  soit 
carrée ,  soit  octogonale. 

La  tour  de  Villedieu,  qui  forme  le  premier  type,  est  placée  à 
l'Ouest  de  l'église  et  devait  faire  partie  de  la  construction  romane 
primitive  démolie  en  i363  par  Pierre  d'Ëstaing,  évéque  de  Saint- 
Flour,  qui  la  remplaça  par  le  très  bel  édifice  que  nous  voyons  de 
nos  jours  dans  cette  petite  commune  rurale  (^).  Haute  de  i5  m.  5o, 
elle  affecte  la  forme  rectangulaire  et  mesure  8  m.  60,  hors  œuvre, 
sur  chaque  face.  Elle  est  butée  à  ôes  angles  par  des  contreforts 
droits,  sans  ressauts,  de  o  m.  96  de  large,  o  m.  &o  d'épaisseur 
et  i/i  mètres  de  haut.  Seul,  l'angle  Sud-Ouest  est  épaulé  par  des 
contreforts  de  a  m.  96  et  a  mètres  de  large,  toujours  de  mêmes 
épaisseur  et  hauteur.  Cette  différence  dans  la  largeur  provient  de 
l'obligation  dans  laquelle  s'est  trouvé  le  mattre  d*œuvre  d'étayer 
plus  particulièrement  cette  partie  de  la  construction  dans  laquelle 
se  trouve  l'escalier  à  vis  desservant  le  beffroi. 

A  l'intérieur,  la  tour,  également  carrée,  est  divisée  en  deux  étages. 

Dans  le  bas,  au  niveau  de  la  nef,  avec  laquelle  elle  communique 
par  une  arcature  de  A  m.  1 5  de  large  sur  3  mètres  de  haut,  est 
une  première  chambre  de  6  m.  5 o  au  carré,  voûtée  d'arêtes  sur- 
baissées soutenues  par  des  arcs  d'ogives  profilés  d'un  gros  tore, 
d'une  scotie  et  d'une  plate-bande  reposant,  aux  angles  Nord-Ouest 
et  Sud-Ouest  sur  des  colonnettes  penti^gonales  profilées  de  nervures 
prismatiques  d'un  mauvais  travail  (^). 

Au-dessus  de  cette  chapelle,  dont  la  voûte  nous  parait  remonter 
au  xv*"  siècle (^),  est  une  chambre  de  dimensions  semblables,  à  la- 

<''  Lp8  points  d^attache  do  Tanfionne  église  avec  la  tour  sont  encore  visibles  sur 
les  parois  des  mura  donnant  dans  la  nef  actuelle,  de  chaque  côté  de  Tescalier. 

^'^  Hauteur  des  colonnettes,  1  m.  Âo;  diamètre,  0  m.  3o;  hauteur  de  la  voùle 
sous  la  rosace,  3  m.  06. 

(^)  Un  escalier  à  vis  pratiqué  dans  Tépaisseur  du  mur,  à  Tangle  Sud-Ouest,  à 
partir  du  premier  étage  seulement  et  desservant  le  beffroi,  nous  permet  de  croire 
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quelle  on  accède  par  un  double  escalier  extërieur  de  i5  marches, 
aboutissant  à  une  arcade  plein  cintre  de  k  m.  &o  d'ouverture  sur 
5  m.  Ub  de  haut,  dont  les  retombées  s'appuient  sur  le  chapiteau 
de  colonnes  engagées.  Leur  base  se  perd  dans  la  maçonnerie  de 
la  voftte  inférieure,  permettant  ainsi  de  conclure  à  une  réfection 
ultérieure  de  cette  partie  de  la  tour.  Une  coupole  hémisphérique 
d'un  galbe  parfait,  sans  trompes  de  départ  apparentes,  et  mesurant 
9  m.  35  de  hauteur,  recouvre  cette  chambre.  Nous  sommes  ici  on 


Voûte  sous  ie  clocher  de  l'église  de  Villedieu  (Cantal). 

présence  d'un  monument  des  premières  années  du  xir,  peut-être 
même  de  la  fin  du  xi*  siècle,  si  nous  examinons  la  forme  unie  des 
contreforts  s'élevant  à  i4  mètres  de  hauteur  sans  aucun  ressaut.  Il 
pouvait,  à  l'origine,  se  composer  à  l'intérieur  d'une  seule  chambre 
de  6  m.  5o  au  carré,  surmontée  d'une  coupole  hémisphérique  de 
i3  m.  30  de  hauteur  sous  clef.  Des  archivoltes  inscrites  dans  les 
murs  décorent  les  trois  côtés  pleins,  et  celles  de  l'étage  supérieur 

que  la  voûte  inférieure  actuelle  ne  fait  que  remplacer  une  voûte  ayant  existé  anlé- 
rieuremeot.  Le  mur  Nord  dans  presque  toute  sa  hauteur,  et  le  mur  Sud  jusqu'au 
niveau  du  premier  étage,  portent,  à  Textérieur,  la  marque  de  travaux  de  recon- 
struction sur  lesquels  nous  aurons  des  détails  à  fournir  dans  la  monographio  con- 
sacrée k  celte  église. 
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sont  surmontëes  d'une  corDiche  circulaire  à  la  hauteur  de  la  nais- 
sance de  la  voûte. 

Au-dessus  de  Textrados  de  la  coupole,  les  murtt  qui  sont  restés 
quadrangulaires  passent  à  Toctogone  presque  parfait  par  des  arcs  de 
décharge  plein  cintre,  et  forment  la  cage  du  beflfroi ,  au-dessus  du- 
quel s^élève  une  flèche  aiguë  de  même  forme. 

Toute  cette  partie  fut  rasée  à  la  Révolution  jusqu'à  une  hauteur 
de  3  mètres  environ  au-<lessu8  des  arcs  de  décharge,  les  matériaux 
dispersés,  pillés.  Reconstruite  en  i835,  sur  les  plans  et  devis  de 
H.  ringénieur  Canteloube  de  Marmiès,  dressés  en  février  i8s6, 
elle  est  la  reproduction  fidèle  de  Tœuvre  du  moyen  âge  (^).  Obser- 
vons, toutefois,  que  la  forme  très  aiguë  de  la  flèche  ne  ressemble  en 
rien  aux  clochers  de  Notre-Dame  du  Port,  dlssoire,  ou  de  Saint- 
Julien  de  Rrioude,  bien  que,  comme  ces  derniers,  elle  soit  octo- 
gonale. Et,  de  même.  Ton  ne  saurait  comparer  ce  clocher  à  ceux 
de  la  basse  Auvergne,  dont  Toctogone  est  formé  par  les  trompes  de 
départ,  au-dessous  et  non  au-dessus  de  la  coupole. 

Parmi  les  quelques  clochers  romans  élevés  sur  la  croisée,  aucun 
n'est  arrivé  intact  jusqu'à  nous.  La  base  de  celui  d'Allanche  est  bien 
de  Técole  primitive,  mais  Tétage  du  befiroi  a  été  refait  au  xvi^ siècle 
et  la  flèche  octogonale  ajoutée  en  l'jUU. 

Même  observation  pour  Vèze,  Auriac,  Molèdes,  Rredon,  Men- 
tières,  ce  dernier  surmonté  d'une  flèche  à  huit  pans,  moderne. 

En  résumé»  dans  tous  ces  nombreux  édifices  qui  couvrent  les 
arrondissements  de  Saint-Flour  et  de  Murât,  c'est  à  peine  si  nous 
trouvons  quatre  ou  cinq  clochers  carrés  dont  la  base  puisse  re- 
monter, à  la  construction  de  l'édifice.  Observons  toutefois  qu'à  partir 
du  XV*  siècle,  une  tour  ronde  ou  à  pans  coupés  s'éleva  un  peu 
partout  y  en  dehors  de  l'église,  pour  desservir  le  befiroi  (ÂUanche, 
Andelat,  Roffiac,  Cussac,  etc.). 

Il  nous  parait  inutile  de  parier  ici  longuement  des  clochers  cr  à 
peignes,  placés  tantftt  sur  le  pignon  du  mur  Ouest,  tantàt  à  che- 
val sur  la  croisée,  et  d'une  simplicité  telle,  qu'on  ne  saurait  leur 
assigner  une  date.  Disons  seulement  que  leur  forme  a  prévalu  de 
bonne  heure,  imposée  par  le  Velay  et  la  Provence,  et  que  la  plu- 
part ont  été  refaits  ou  restaurés  pendant  le  cours  du  moyen  âge. 

^'^  Dimensions  générales  :  hauteur  de  la  tour,  i5  m.  5o;  hauteur  du  beffroi, 
6  m.  70;  hauteur  de  la  flèche,  i5  m.  3o;  hauteur  de  ia  croix,  1  m.  &o.  En- 
seuible  :  Hg  mètres. 
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Rappelons  enfin  que,  depuis  ie  règne  de  Louis-Philippe,  un  certain 
noniJ)re  ont  été  démolis  et  remplaces  par  des  clochers  carres  à 
flèche  aiguë  (Lugarde,  Paulhac,  Tanavelle,  Coltines,  Vedrines- 
Saint-Loup,  Saint-Mary-le-Plain  et  Dienne,  ce  dernier  pendant  que 
nous  écrivons). 

Mobilier.  —  Chaque  notice  sera  suivie  d'une  description  sommaire 
du  mobilier  lorsqu'il  nous  paraîtra  devoir  présenter  un  intérêt  ar- 
chéologique, historique  ou  artistique.  Mais,  en  dehors  de  Tantel 
roman,  en  pierre,  de  Molompize,  qui  peut  dater  des  premières 
années  du  xf  siècle;  de  la  cuve  baptismale  de  Chalinargues ,  du 
premier  quart  du  xin"  siècle;  des  Christs  de  Dienne  et  de  Valuéjols, 
des  XII*  et  xin*'  siècles;  de  la  Vierge  à  la  chaise  de  Bredon,  du 
XII*  siècle,  tout  ce  que  nous  aurons  à  signaler,  statues,  cloches,  re- 
tables, fonts  baptismaux,  piétay  chasubles,  sera  plus  ou  moins 
moderne. 

Vocahk,  —  Enfin ,  et  c'est  par  là  que  nous  terminerons  cette  élude 
préliminaire,  il  ne  nous  paraît  pas  indiffèrent  de  faire  connattre  le 
vocable  sous  lequel  une  église  est  dédiée.  Il  peut  y  avoir,  surtout 
dans  cette  contrée  où  le  druidisme  eut  de  si  profondes  racines,  où 
l'occupation  romaine  laissa  dans  le  langage  et  dans  les  mœurs  une 
si  forte  empreinte,  des  localités  où  le  culte  des  divinités  païennes, 
renversé  par  le  catholicisme,  se  survécut  à  lui-même  en  conservant 
intact  le  nom  de  la  divinité  du  paganisme. 

N'est-ce  pas  ce  qui  a  dû  se  produire  à  Dienne,  par  exemple, 
dont  les  premiers  seigneurs  conservèrent  jusqu'au  xn"  siècle  le  nom 
de  (r  Diana  7);  dont  le  cours  d'eau  qui  arrose  la  vaHée  a  gardé  le  nom 
de  ffSantoire^,  le  ff  Sanctuarium  Dianœ??? 

Je  donnerai  donc  le  vocable  de  toutes  les  églises,  laissant  à  des 
esprits  plus  curieux  ou  plus  fouilleurs  le  soin  de  rechercher  si  le 
catholicisme,  en  se  superposant  aux  anciens  cultes,  en  adoptant 
les  lieux  consacrés,  n'a  pas  donné  à  certains  d'entre  eux  le  nom 
d'un  saint  dont  la  vie  aurait  correspondu  à  la  divinité  païenne. 

CONCLUSIONS. 

Avant  de  clore  ce  travail,  revoyons  en  quelques  lignes  les  carac- 
tères principaux  de  Técole  auvergnate  tels  qu'ils  nous  sont  apparus 
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dans  rarrondissement  de  Mauriac.  Nous  mettrons  ensuite  en  regard 
les  particularités  qui  distinguent  les  édifices  de  Saint-Flour  et  de 
Murât,  et  nous  verrons  alors  quelle  a  été  sur  ces  derniers  Tinfluence 
auYergnate. 

Le  premier  caractère  de  cette  école  réside  dans  ce  problème, 
résolu  par  elle  dès  le  xi'  siècle,  de  voûter  toutes  les  parties  de  l'édi- 
fice. Nous  trouverons  donc  dans  les  églises  à  collatéraux  : 

Une  nef  centrale  à  berceau  plein  cintre,  sans  fractionnement, 
ëpaulée  par  des  bas  côtés  en  quart  de  cercle  fractionnés  par  des 
arcs-doubleaux  ; 

Des  piliers  carrés,  cantonnés  sur  leurs  quatre  faces  de  colonnes 
engagées; 

La  croisée  du  transept  voûtée  sur  trompes,  octogonale  et  sur- 
montée d^un  clocher  à  huit  pans; 

Un  chœur  voûté  en  berceau ,  flanqué  de  deux  absidioles  en  cul 
de  four. 

Et,  dans  toutes  les  églises  à  une  seule  nef,  ou  à  nef  centrale 
appuyée  de  bas  côtés  :  une  abside  ouvrant  sur  le  chœur,  circulaire 
sur  ses  deux  faces,  percée  de  baies  à  large  ébrasement  intérieur 
cantonnées  le  plus  souvent  à  Textérieur  de  colonnettes  surmontées 
d'un  tore; 

Une  archivolte  inscrivant  les  baies  à  lextérieur  et  formant  comme 
une  ceinture  autour  de  Tabside; 

Des  contreforts  en  forme  de  colonnettes  se  perdant  dans  la  cor- 
niche ; 

Des  modillons  à  grande  avancée,  le  plus  souvent  trà  copeaux, 
ou  représentant  des  tètes  plates,  des  monstres,  des  dessins  géomé- 
triques, des  figures  obscènes; 

Des  chapiteaux  où  règne  surtout  le  décor  animé,  quadrupèdes, 
reptiles,  animaux  chimériques,  sujets  tirés  de  Thistoire  biblique 
ou  évangélique. 

Ces  caractères  multiples,  nous  les  avons  retrouvés  dans  tous  les 
édifices  de  l'arrondissement  de  Mauriac,  ainsi  que  nous  Tavons 
démontré  dans  notre  étude  sur  les  églises  de  cette  contrée.  La  seule 
différence  a  consisté  dans  la  voûte  centrale,  qui,  soit  dans  les 
grandes  églises  à  collatéraux,  soit  dans  celles  à  une  seule  nef,  est 
toujours  légèrement  brisée  au  lieu  d'être  à  plein  cintre,  et  frac- 
tionnée par  des  arcs-doubleaux  également  brisés.  Nous  avons  fait 
observer  à  ce  sujet  que  cette  différence  pourrait  provenir  de  Tin- 
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fluence  exercée  sur  cette  partie  de  la  haute  Auvergne  par  les  écoles 
limousine-poiteviiie,  donnant  ainsi  naissance  à  un  sous-groupe, 
dont  Durif,  Mallay(^),  Tabbé  Chabau  et  nous-méme  avons  voulu 
faire  une  sous-école,  mais  que,  mieux  informé,  nous  désignerons 
sous  le  nom  d'ardiitecttire  cantaUenne, 

Que  trouvons-nous  dans  les  arrondissements  de  Saini-Flour  et 
de  Murât? 

AUanche  et  Dienne  se  rapprocheront  par  le  plan  des  ^ises  de 
l'arrondissement  de  Mauriac;  une  nef  centrale  en  berceau,  épaulée 
par  des  bas  cotés  voûtés  en  quart  de  cercle  fractionnés  par  des 
arcs-doubleaux;  le  chœur  flanqué  de  deux  absidioles  en  cul  de  four, 
suivi  d'une  abside  circulaire  sur  ses  deux  faces.  Mais  la  coupole 
sur  trompes  sera  demi-sphérique ,  le  clocher  carré,  les  corbeaux  à 
petite  avancée.  Absence  complète  du  modillon  à  copeau.  Quant  aux 
chapiteaux,  si  quelques-uns  représentent  des  chimères  affrontées, 
des  scènes  animées,  nous  trouverons  déjà  ce  type  spécial  de  cul-de- 
lampe,  dont  le  modèle  nous  est  fourni  par  Ticonographie  orien- 
tale, et  aussi  ces  feuillages  flabelliformes  si  usités  dans  TAgenais. 

Dans  toutes  les  autres  églises  pourvues  de  bas  côtés,  le  chevet 
sera  droit  et  quelquefois  la  voûte  médiane  non  épaulée  par  les  col- 
latéraux, comme  à  Bredon. 

Pas  de  croix  latine  avant  le  xv^  siècle  dans  les  églises  à  une  seule 
nef. 

En  dehors  de  trois  ou  quatre  exceptions,  Tabside  sera  toujours 
circulaire  à  l'intérieur,  à  trois  ou  cinq  pans  à  Textérieur,  af&rma- 
tion  de  Tinfluence  velaisienne;  parfois  à  chevet  droit,  témoignage 
du  faire  limousin. 

Au-dessus  de  Massiac,  entre  cette  ville  et  Saini-Flour,  les  murs 
latéraux  des  nefs,  du  chœur  et  de  labside  seront  parfois  coupés 
d'archivoltes  extradossées  ou  allégeant  les  murs.  Presque  partout, 
les  clochers  seront  «à  peigne ?>,  à  cheval  sur  la  croisée  ou  l'arc 
triomphal,  ou  dressés  sur  le  mur  Ouest;  imitation  des  clochers 
provençaux,  du  Languedoc  et  du  Veiay;  moins  artistiques,  moins 
décoratifs,  sans  doute,  mais  donnant  la  même  impression  archi- 
tectonique. 

En  dehors  de  Brezons,  Auriac,  Allanche,  Saint-Rémy,  peu  ou 
pas  de  corbeaux  supportant  les  corniches  toujours  profilées  très 


(i) 


Voir  Dictioimëire  ttatùtique  du  CatUal,  l.  il ,  p.  809  et  ii3i 
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simplement.  Pas  de  contreforts  en  forme  de  colonnettes  se  perdant 
dans  là  corniche.  Parfois,  des  pilastres  s'arrétanl  un  peu  au-dessus 
du  cintre  des  baies  et  terminés  en  biseau ,  ou  encore  se  perdant  dans 
l'épaisseur  du  mur:  Pas  de  billettes  décorant  les  corniches. 

Pas  de  colonnettes  cantonnées,  surmontées  de  tores,  à  Tex té- 
rieur  des  fenêtres  des  absides.  Pas  de  ces  gracieuses  archivoltes 
inscrivant  les  fenêtres  et  formant  comme  une  ceinture  autour  du 
chevet. 

Toutes  dispositions  familières  aux  églises  de  la  basse  Auvergne 
et  de  Tarrondissement  de  Mauriac;  à  Tétat  d'exception  dans  les 
arrondissements  de  Saint-Flour  et  de  Murât. 

Quelques  chapiteaux  animés  dans  les  cantons  d'Allanche,  Murât 
et  Marcenat  pourraient  donner  Tillusion  d'une  influence  auver- 
gnate; mais,  dans  ces  mêmes  ^lises,  Tornementation  généralement 
végétale  et  à  palmettes,  les  feuilles  terminées  en  crochet,  en 
boules  dès  le  commencement  du  xu'' siècle,  les  décorations  en  éven- 
tail, les  personnages  issant  de  feuillages  rappelleront  cette  orne- 
mentation qui ,  remontant  le  Rhône ,  a  franchi  la  Loire  pour  do- 
miner au  Velay. 

En  résumé,  à  partir  de  la  rivière  de  la  Rhue,  qui  prend  sa  source 
au  Puy  Mary  pour  se  jeter  dans  la  Dordogne  un  peu  au-dessous  de 
Bort,  ressemblance  à  peu  près  nulle  entre  les  édifices  de  Tépoque 
romane  élevés  sur  la  rive  gauche,  c'est-à-dire  dans  l'arrondissement 
de  Mauriac,  et  ceux  bâtis  à  la  même  époque  sur  la  rive  droite, 
c'est-à-dire  dans  les  arrondissements  de  Murât  et  Saint-Flour.  Les 
premiei*s  relèvent  directement  de  l'école  auvergnate,  avec  influence 
poitevine-limousine;  les  derniers  ont  subi  les  influences  diverses  du 
Velay,  de  la  Provence,  du  Limousin,  de  la  Bourgc^ne,  du  Languedoc 
et  de  l'Auvergne,  ce  qui  rend  leur  étude  particulièrement  délicate 
et  ne  permet  de  leur  donner  aucune  classification  précise. 


BREDON. 

(Arrondissement  el  canton  do  Mural.) 

Bredon,  petit  bourg  de  Tarrondissemeut  de  Murât,  est  bâti  sur  le 
dos  d'âne  d'un  dyke  protégé  contre  les  vents  du  Nord  par  la  roche 
basaltique  sur  laquelle  s'élevait  jadis  le  château  de  Beccoire. 

AlCHÉOLOiilE.  —    N"  2.  17 
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Voici  la  curieuse  description  que  donne  Bouillet  de  remplace- 
ment sur  lequel  s'élève  Bredon  :  fr  Profitant  de  la  facilité  qu'ils  ont 
de  pratiquer  des  excavations  dans  cette  partie  scorifiée  qui  est  une 
agglomération  de  pouzzolane,  les  habitants  s'y  formèrent  des 
demeures  aujourd'hui  abandonnées  et  converties  en  étables,  écuries 
et  remises.  A  l'Est,  cette  agglomération  est  traversée  par  de  petits 
filons  d'arragonite ;  au  Nord-Ouest,  par  un  filon  de  basalte  com- 
pacte amorphe  qui  descend  à  partir  de  l'église,  traverse  la  rivière 
d'Alagnon  et  va  rejoindre  d'autres  dykes  de  même  nature  (*).>» 

(Test  sur  le  plus  bas  sommet  de  ce  rocher  aux  formes  étranges, 
dont  les  trouées  tiennent  encore  les  imaginations  en  éveil,  et  sur 
l'esplanade  qui  surplombe  la  roche ,  en  face  Murât,  que  s'élève  l'église. 

D'après  les  actes  de  fondation  conservés  dans  les  archives  des 
notaires  de  Murât t^),  le  prieuré  de  Bredon,  qui  devait  acquérir  un 
rang  si  important  dans  le  haut  pays  d'Auvergne,  fut  érigé  en 
l'an  io5o,  sous  le  vocable  de  SaintrPierre  et  Saint-Paul,  par  Gui- 
bert,  deuxième  vicomte  de  Murât,  et  Bernard  Henry,  seigneur  de 
Bredon,  qui  en  possédait  le  château.  Ce  dernier  était  frère  de 
Durand,  archevêque  de  Toulouse,  abbé  de  Moissac,  second  abbé 
de  la  Chaise-Dieu,  et  d'abord  évéque  de  Clermont,  où  il  mourut 
pendant  la  tenue  du  concile  en  logB,  et  d'Etienne  Henry,  qui  fit 
aussi  abandon  de  tous  ses  droits  en  faveur  du  prieuré. 

Guillaume  I",  fils  de  Guibert,  confirma,  en  1063,  les  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Moissac,  par  son  prédécesseur,  du  prieuré  et 
de  l'église  existant  alors  de  Saint-Thimotée. 

Mais,  comme  l'esprit  du  temps  portait  aux  fondations  pieuses, 
les  revenus  du  prieuré  prirent  un  rapide  accroissement,  et  bientôt, 
Téglise  Saint-Thimotée  n'étant  plus  en  rapport  avec  l'importance 
du  nouvel  établissement,  on  dut  en  construire  une  nouvelle  sur 
l'emplacement  même  de  l'ancienne,  «r C'est  en  107!  quelle  fut 
bâtie,  telle  qu'on  la  voit  de  nos  jours.  Sa  consécration  eut  lieu 
en  1095,  sur  la  délégation  du  pape  Urbain  II,  par  l'archevêque 
de  Toulouse.  Il  était  assisté  de  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny;  de 
Raymond,  évêque  de  Lectoure,  et  de  Faucon,  évêque  de  Cler- 
mont (*).)î 

'>  Voir  DB  RiBiBR,  Dictionnan-e  êtatiitique  du  CatUd,  l.  J,  p.  991. 
^*î  Voir  Dict.  »kU.  du  Cantal,   t.    l,   p.   29*1,  cl   Anhives    de    Télude   de 
M"  Achalmc,  notaire ,  à  Murât  (Canlal). 
(^>  Voir  Dict,  ntal,  dn  CwUal,  I.  I,  p.  rii^'À. 
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Le  prieuré  continua  par  la  suite  à  dépendre  de  l'abbaye  de 
Moissac,  qui  avait  le  prieur  à  sa  nomination;  ce  dernier  présentait 
a  la  vicairie.  EnGn,  lors  de  la  division  de  Tévéclié  d'Auvergne, 
Bredon  fut  compris  dans  l'évêché  de  Saint-Flour;  il  dépendait  déjà 
de  son  archiprêtré^'^. 

Classée  parmi  les  monuments  historiques,  Téglise  affecte  la 
forme  d'un  parallélogramme  rectangle  parfait,  divisé  en  trois  nefs 
d'égale  longueur  aboutissant,  y  compris  le  chœur,  au  même  mur 
de  clôture  à  chevet  droit. 


Plan  de  l'église  de  Bredon  (Cantal). 

Si  nous  ne  savions,  par  les  actes  dont  parle  de  Ri  hier,  la  date  de 
la  fondation  de  cet  édifice,  date  qu'il  nous  a  été  impossible  de  con- 
trôler, nous  n'hésiterions  pas  h  en  faire  un  monument  de  l'époque 
de  transition,  c'est-fi-dire,  pour  la  contrée  où  nous  sommes,  du 

'    Voir  Mêlniige»  hhtoriqueny  I.  IV,  p.  6îi  ,  ^17,  *^'io  pI  *î5'>. 
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dernier  tiers  du  xii*'  siècle.  La  hauteur  et  la  légèreté  des  colonnes 
supportant  les  arcs-doubleaux;  la  brisure  de  ces  derniers  et  celle 
des  grands  arcs  ;  les  chapiteaux ,  dont  quelques-uns ,  quoique  romans , 
sont  déjà  fouillés  avec  une  délicatesse  de  détails  inconnue  en  haute 
Auvergne  au  xi'  siècle;  les  tores  décorant  les  archivoltes  de  la  porte; 
la  hauteur  des  voûtes  à  cintre  brisé,  tout  indiquerait  une  œuvre 
postérieure  de  près  de  quatre-vingts  ans  à  la  date  indiquée. 

Quant  au  plan  d ensemble,  il  rappelle  un  de  ces  monuments  à 
collatéraux  et  chevets  plats  de  la  Bourgogne,  dont  Vermenton  est 
un  des  prototypes,  et  qui  se  répandirent  en  Italie,  importés  par  les 
moines  de  Qteaux  (Sainte-Marie-Majeure,  k  Ferentino^^^). 

La  nef  centrale,  aux  très  heureuses  proporlionsarchitectoniques, 
est  divisée  en  trois  travées  par  des  arcs-doubleaux  dont  les  colonnes 
engagées  dans  les  piliers  indiquent  seules  la  place,  la  voûte  en 
pierre  ayant  disparu  à  une  époque  indéterminée,  pour  être  rem- 
placée par  une  voûte  en  lambris.  Au-dessus  de  cette  voûte,  sous  les 
combles,  se  voient  les  chapiteaux  des  six  colonnes,  d'un  travail 
absolument  fini,  que  surmontent  les  claveaux  d^attache  des  dou- 
bleaux  disparus. 

Les  collatéraux,  séparés  de  la  nef  par  de  robustes  piliers  cannés 
cantonnés  sur  leurs  quatre  faces  de  colonnes  engagées,  sont  voûlés 
en  quart  de  cercle.  Les  doubleaux,  qui  les  divisent  en  trois  travées, 
épousent  la  môme  forme  et  reposent  :  du  côté  extrados,  sur  le  tailloir 
de  pilastres  engagés;  en  face,  sur  le  chapiteau  de  la  colonne  engagée. 
Contrairement  au  faire  auvergnat,  ces  bas  côtés  ne  contrebutent  pas 
la  nef  médiane.  Au-dessus  des  grands  arcs  brisés  s'élève  un  mur 
gouttereau  allégé  par  une  baie  au  droit  du  faite  de  chaque  arca- 
lure.  C'est  contre  ce  mur,  qui  a  dû  être  abaissé  d'un  mètre  environ 
au  moment  de  la  destruction  de  la  voûte  centrale,  que  s'appuient 
des  contreforts  plats  terminés  en  biseau. 

Deux  marches  différencient  le  pavé  des  trois  nefs  de  celui  du 
chœur  et  de  ses  collatéraux. 

Ce  dernier  se  compose  de  deux  travées  :  l'une  sensiblement  pa- 
reille conmie  largeur,  mais  non  en  hauteur,  aux  travées  de  la  nef; 
la  dernière,  moins  large,  plus  basse.  Ici,  pas  d'ouvertures  dans  les 


^'^  Voir  Enlart,  Origines  françaises  rf(?  V architecture  gothique  en  Italie  y  p.  ia5 
t?l  a/io. 

'^  Vuir  Ad.  db  Hoohbmortku,  llist,  de  l'akbaye  de  Feniers, 
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murs  gouttereaui,  le  départ  des  voûtes  reposant  sur  une  corniche 
à  hauteur  des  chapiteaux  des  colonnes,  et  le  jour  arrivant  par  les 
grandes  baies  qui  trouent  le  chevet. 

Des  quatre  colonnes  supportant  les  doubleaux,  deux  ont  leur  fiU 
orné  d^une  astragale  sur  laquelle  s  appuie  le  chapiteau  d'un  beau 
travail,  au  tailloir  fouillé  d'oves  et  de  raies  de  cœur.  Au  contraire, 
les  chapiteaux  recevant  les  formerets  de  la  dernière  travée  sont  sur- 
montés d'un  tailloir  byzantin,  imitation,  en  petit,  de  ceux  que  nous 
verrons  adossés  au  mur  Ouest.  Quant  aux  colonnes  en  encorbelle- 
ment, le  cul-de-lampe  qui  les  termine  représente  un  de  ces  profils 
si  typiques  de  l'iconographie  orientale,  que  nous  trouverons  repi*o- 
duits  dans  un  grand  nombre  d'églises  de  la  contrée  (Dienne,  Saint- 
Saturnin,  Chalinargues,  Andelat,  Roffiac). 


Chapiteau  dans  Tëglise  de  fircdoa  (Gantât). 


Quoique  d'aspect  roman ,  —  et  en  admettant  que  l'édifice  remonte 
bien  à  107&,  —  il  ne  nous  parait  pas  que  les  chapiteaux  soient  du 
XI*  siècle.  Leur  faire  est  probablement  d'une  époque  ultérieure  et 
pourrait  être  l'œuvre  d'artistes  étrangers.  En  ce  cas,  nous  n'aurions 
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eu  au  xi*"  siècle  qu  un  simple  épanneiage,  i*epri8  et  fouillé  un  siècle 
plus  tard. 

Tout  différents  sont  les  chapiteaux  des  grands  arcs  et  des  bas 
côtés,  que  nous  retrouvons  presque  uniforménient  profilés  à  leurs 
angles  d'une  simple  feuille  d'eau  aux  nervures  à  peine  saillantes. 

Deux  chapiteaux,  sortis  probablement  du  même  ciseau,  doivent 
particulièrement  retenir  notre  attention.  L'un  gît,  par  terre,  à  gauche 
du  bas  côté  Sud  ;  l'autre,  adossé  au  mur  Ouest,  supp(Mi;e  la  retombée 
du  premier  dosseret.  Leur  ornementation  flabelliforme,  maintenue 
aux  angles  par  des  colonnettes  ajourées  d'où  s'écha{^nt,  aux  deux 
extrémités,  des  feuilles  évidées  en  éventail,  nous  parait  d'une  époque 
antérieure;  ils  pourraient  avoir  appartenu  à  la  première  église  dédiée 
«^  Saint-Thimotée.  Le  tailloir,  fruste,  est  byzantin,  et  a  dû  servir 
de  modèle  à  ceux  que  nous  avons  vus  surmontant  les  colonnettes  en 
encorbellement  du  chœur.  (Voir  plus  haut,  la  figure  de  la  page  s 3 5.) 

Nous  avons  dit  que  les  bas  côtés  se  terminaient  par  un  mur  droit 
en  prolongement  de  celui  du  chœur;  ajoutons  qu'ils  sont  éclairés 
par  des  fenêtres  pratiquées  dans  le  mur  du  levant,  et  aussi  par  des 
baies  en  plein  cintre,  ultérieurement  remaniées,  ouvertes  dans  les 
deux  travées  du  mur  à  l'exposition  du  Sud. 

Voyons  l'extérieur. 

L'ensemble  parait  écrasé,  lourd,  disgracieux  au  regard,  et  ne  fait 
guère  deviner  la  belle  harmonie  intérieure. 

Le  mur  de  clôture  du  chœur  et  des  bas  côtés  est  droit.  Il  est 
percé,  au  centre,  d'une  jolie  baie  romane  surmontée  d'une  archi- 
volte décorée  de  perles ,  au-dessus  de  laquelle  s'ouvre  une  fenêtre 
aveuglée.  A  droite  et  à  gauche,  correspondant  à  l'axe  des  collaté- 
raux, deux  autres  baies  également  romanes,  plus  petites,  mais  d'un 
galbe  très  pur  dans  leur  simplicité.  A  l'aplomb  des  arcs  formerets, 
des  contreforts  en  forme  de  pilastre  viennent  arrêter  la  poussée  pra- 
tiquée sur  les  murs. 

Le  clocher,  carré,  s'élève  sur  la  grande  travée  du  chœur.  La  partie 
remontant  à  l'époque  primitive,  d'appareil  moyen,  régulier,  sem- 
blable à  celui  employé  dans  toutes  les  parties  anciennes  de  l'édiHce, 
esta  joints  fins,  posé  par  assises  horizontalement  uniformes.  Cette 
partie  s'arrête  au  niveau  du  toit  actuel  et  parait,  comme  les  murs 
gouttereaux  de  la  nef,  avoir  été  abaissée  lors  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire en  1793.  Quelques  années  plus  tard,  le  1*''  vendémiaire 
an  XIII,  les  membres  du  Conseil  municipal  passèrent  avec  Pierre 
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ot  Jacques  Delorme,  demeurant  h  Vabres  et  à  Ruines,  un  traite  par 
lequel  ces  ouvriers  s'engageaient  ^k  faire  et  parfaire  le  clocher,  ré- 
tablir les  escaliers  et  le  couvert,  remettre  en  état  tous  les  toits  de 
Téglise,  moyennant  la  somme  de  56o  francs  (').  C'est  donc  à  cette 
date  que  nous  devons  faire  remonter  la  disgracieuse  pyramide  que 
nous  voyous  de  nos  jours.  La  cloche  put  échapper  au  désastre;  elle 
date  de  1715,  mesure  0  m.  99  de  diamètre  sur  1  mètre  de  haut, 
et  porte,  en  beaux  caractères,  Tinscription  suivante  entourée  d'un 
bandeau  dans  lequel  s'inscrivent  des  létes  d'anges  soutenant  des 
guirlandes  de  roses  : 

J,  M.  J,  Maria  Pierre  je  m'appelle,  je  marche  swr  le*  eaux, 
précipite  les  magiciens,  j'inspire  la  dévotim,  j'appelle 
aux  ofiees  divins  :  Par  la  fabrique;  l'an  iji5. 

Le  portail,  qui  devrait  probablement  dater  de  l'ëpoque  de  la  con- 
sécration de  l'église,  c'est-à-dire  de  1096  environ,  est  le  plus  inté- 
ressant de  ceux  qu'a  produits  l'art  roman  dans  la  contrée;  et  peut- 
être  accepterions-nous  cette  date  si  nous  ne  savions  combien  rare 
était,  à  la  fin  du  xi*  siècle,  l'emploi  du  tore.  (PI.  VIL) 

11  se  compose  de  trois  colonnettes  en  retrait,  sans  base,  surmon- 
tées d'un  chapiteau  cantonné  d'une  feuille  semblable  à  celle  des 
chapiteaux  des  grands  arcs  intérieurs,  et  couronné  d'un  abaque 
rectangulaire.  Sur  une  frise  ornée  de  trois  rangs  de  billettes,  que 
recouvre  le  méplat  d*un  tailloir,  viennent  s'appuyer  les  retombées 
de  trois  archivoltes  à  plein  cintre.  Leurs  angles,  profilés  d'un  tore, 
précèdent  les  plates-bandes  filetées  de  six  baguettes  arrondies.  En 
avant  du  quatrième  tore  s'inscrit  une  triple  rangée  de  billettes 
coupées  au  centre  par  une  tête  de  Père  Éternel.  Au-dessus  se  voit 
encore  i'échauguette  h  mâchicoulis,  flanquée  de  ses  deux  meur- 
trières (2). 

Mobilier.  —  L'église,  quoique  pauvre,  déchue  de  son  ancienne 
splendeur,  possède  dans  son  mobilier  des  pièces  intéressantes. 

En  premier  lieu,  une  Vierge  auvergnate  du  xii**  siècle,  en  bois 
de  chêne,  à  peu  près  intacte.  La  Vierge  a  conservé  sa  facture  pre- 


^''  Voir  Dictionnaire  itatiitiquê  du  Cantal ,  t.  l,  p.  s 96. 
'*>  Le»  colonnetlps  en  retrait  nous  paraissent  avoir  été  remaniées  ultérieure- 
ment. 
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mière;  seule  la  tête  de  TEnfant  Jésus  a  dû  être  retouchée  au  xvir 
siècle. 

Puis  deux  chasubles  tout  à  fait  remarquables,  du  xv*  siècle. 
L'une,  à  fond  lampas  de  soie  brochée  vert  d'eau,  est  décorée,  sur  le 
devant,  d'une  bande  formant  deux  panneaux  avec  bordure  d'orfrois 
sur  lesquels  se  détachent  en  relief,  brodés  soie  et  argent,  des  sujets 
de  la  Passion.  Celle  du  dos  est  à  trois  panneaux  représentant  des 
scènes  de  la  vie  de  Jésus,  riches  par  la  diversité  des  sujets,  la  vie, 
le  mouvement  et  le  costume  des  personnages.  La  seconde  est  sur 
fond  velours  de  soie  grenat.  La  bande  d'ornementation  du  côté  de 
la  poitrine  est  à  deux  panneaux  à  bordure  d'orfrois,  en  soie  lamée 
or.  Prenier  panneau  :  le  baiser  de  Judas;  deuxième  :  Jésus  au  jardin 
des  Oliviers;  il  prie  à  genoux;  au-dessous,  les  disciples  endormis. 
Sur  Tauti^e  face,  trois  autres  panneaux  bordés  de  même,  en  soie 
lamée  or.  Dans  le  premier,  Jésus  est  sur  la  croix;  sur  les  deux  bras 
de  la  croix,  les  Saintes  Femmes.  Le  second  représente  le  Christ 
devant  Pilate;  puis  Jésus  couronné  d'épines. 

Nous  croyons  reconnaître,  dans  les  écussons  brodés  sur  l'une  de 
ces  chasubles,  les  armes  de  la  maison  d'Armagnac. 

Notons  les  belles  boiseries  Renaissance,  de  facture  probablement 
auvergnate,  qui  ornaient  les  stalles  du  chœur  et  des  bas  côtés.  La 
partie  la  plus  intéressante  a  malheureusement  été  vendue  à  vil 
prix  à  un  fonctionnaire,  il  y  a  quelques  années  à  peine. 

Enfin, une  belle  chaire,  copie  de  celle  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Flour,  datée  de  1716. 

Le  retable  du  maltre-autel ,  commencé  en  1616,  doit  être  consi- 
déré comme  une  des  œuvres  les  plus  intéressantes ,  les  plus  artistiques 
du  département.  La  banalité  et  l'uniformité  de  ces  retables  ont  jeté 
sur  eux  une  sorte  de  discrédit  au  point  de  vue  archéologique.  Nous 
estimons  celui  de  Bredon  tout  à  fait  en  dehors  et  au-dessus  des 
œuvres  de  ce  genre,  et  nous  appelons  sur  lui  l'attention  de  la  Com- 
mission des  monuments  historicpies. 

C'est  en  1616  que  furent  commencés  les  travaux.  Combien  de 
temps  durèrent-ils?  Pourquoi  ne  furent-ils  pas  terminés  dans  le 
courant  du  xvii*  siècle?  D'après  un  prix  fait,  conservé  aux  archives 
de  la  sacristie,  c'est  le  1 7  juillet  1 706  que  Dalmas,  curé,  Secheyroux, 
d'AuzoUes-Soutro  et  Antoine  Dutrieux  de  Murât,  ces  deux  derniers 
luminiers,  firent  prix  avec  Antoine  Boyer,  sculpteur,  pour  la  con- 
struction du  retable,  côté  épttre;  le  t  a  juin  1722,  une  autre  conven- 
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tion  était  passée  entre  le  prieur,  les  luminiers  et  Noël  Verdier, 
maître  dorenr  d'Apehon,  à  Teffet  de  dorer  le  retable  du  côté  de 
répUre  (').  Il  s'ensuivrait  donc  que  la  première  partie  existait  dès 
le  commencement  du  xvii'  siècle,  et  cpie  l'ensemble  ne  lut  parachevé 
que  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans  plus  tard. 

Ce  tabernacle  est  encadré  par  quatre  colonnes  torses  de  style 
corinthien,  d'où  se  détachent,  courant  en  reliçf  de  la  base  au  som- 
met, fouillés  à  jour  dans  le  chêne,  des  ceps  de  vigne  d'où  pendent 
de  grosses  grappes  de  raisin;  des  oiseaux  chantent  et  picorent, 
des  serpents  se  glissent  au  travers  du  feuillage,  de  petits  anges 
joufflus  se  jouent  en  tirant  de  l'arc.  A  la  base  de  ces  colonnes, 
sculptés  en  ronde  bosse,  sont  les  quatre  évangélistes.  Entre  chaque 
groupe  de  deux  statues,  saiïit  Pierre  et  saint  Paul.  Plus  bas,  à 
droite  du  tabernacle,  Moïse  tenant  les  tables  de  la  Loi;  à  gauche, 
le  grand  prêtre  Siméon.  Au  frontispice  du  retable.  Dieu  le  Père, 
entouré  d'étoiles.  A  droite,  Eve  présente  la  pomme  à  Adam  ;  derrière 
eux,  l'arbre  de  mort  au  tronc  duquel  s'enroule  le  serpent;  dans  le  l)as , 
la  devise  :  «rLa  mort  vient  du  bois.?)  A  gauche,  la  Vierge  et  Jésus. 
Au-dessus  d'eux  un  ange  portant  une  def  et  une  chaîne.  Derrière, 
l'arbre  de  vie  et  la  devise  :  «r  La  vie  vient  du  bois.w 

Du  côté  de  l'épître,  entre  deux  colonnes,  au  premier  plan  : 
David  suivi  de  divers  personnages;  Jésus,  un  bâton  à  la  main,  est 
appuyé  sur  le  rebord  du  puits  et  console  la  Samaritaine.  Dans  le 
lointain  se  dessinent  le  prieuré  de  Bredon  et  ses  alentours.  Voici 
le  travail  du  xviii*  siècle. 

Du  côté  de  l'évangile  est  l'œuvre  commencée  en  1616.  C'est  un 
(f  Chemin  de  Croix t).  Jésus,  entouré  du  peuple,  gravit  le  Calvaire 
aidé  de  Simon  le  Cvrénéen.  Dans  le  lointain,  les  tours  de  Jérusalem 
et  le  Calvaire  sur  lequel  s'élèvent  deux  croix.  Les  larrons  marchent 
en  avant,  les  mains  attachées  derrière  le  dos. 

Le  tabernacle,  haut  de  3  mètres,  est  décoré  de  petites  colonnes 
corinthiennes  disposées  sur  deux  étages. 

Enfin,  à  l'extrémité  des  nefs  latérales,  sont  deux  retables  d'une 
exécution  aussi  remarquable  que  celui  du  maltre-autel,  et  proba- 
blement sortis  du  ciseau  du  sculpteur  Boyer  ^'^K 

En  résumé,  l'église  de  Bredon,  bien  cpie  construite  au  cœur  de 

(')  Voir  Dictionnaire  Uatiitique  du  Cantal,  vol.  I,  p.  993. 

'^^   Voir  Archives  d<*  la  sacrislic  de  Bredon;  et  aumi,  de  Ribibi,  e^.  cit,y  p.  99^1. 
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l'Auvergne,  ne  ressemble  en  rien  aux  moauniente  de  Técole  auver- 
gnate, ou  même  du  Velay  ou  de  la  Provence, comme  il  arrive  pour 
presque  tous  les  édifices  de  la  contrée.  C'est  une  œuvre  inspirée 
par  les  cisterciens  de  la  Bourgogne,  mais  s'éloignant  de  Vermenton, 
son  prototype,  par  ses  nefe  voûtées  en  berceau  au  lieu  d'être  sous 
voûtes  d'ogive. 

Classée  parmi  les  monuments  historicpies,  il  serait  à  désirer  que 
les  réparations  qui  s'imposent  fussent  promptement  entreprises,  si 
l'on  ne  veut  pas  assister  à  la  destruction  complète  de  cet  édifice, 
le  plus  intéressant  qu'ait  laissé  l'époque  romane  dans  cette  partie 
de  la  haute  Auvergne. 

DIENNE^ 

(Arrondissement  et  canton  de  Murât.) 

Dienne,  chef-lieu  de  commune  dépendant  du  canton  et  de 
l'arrondissement  de  Murât,  est  situé  dans  une  vallée  profonde 
arrosée  par  la  (rSantoireiv,  formée  des  ruisseaux  de  Pradines  et  de 
la  Courbatière.  Les  pentes  dénudées  qui  dominent  le  bourg  se 
relient,  au  Nord,  aux  plateaux  du  Limon,  alors  que  les  éboulis  de 
Pérarches  et  les  cimes  du  Puy  Mary  semblent  lui  barrer  l'horizon 
du  côté  du  couchant. 

Toute  cette  contrée,  couverte  de  prairies  riantes,  divisées  en 
damiers  sur  les  bords  de  la  rivière,  ravinée  sur  ses  coteaux  aujour- 
d'hui déboisés,  belle  dans  sa  sauvage  grandeur  aux  sites  alpestres, 
étaitjadis  couverte  de  vastes  forêts  où  foisonnaient  loups,  sangliers, 
ours  et  chevreuils (^l  Aussi,  d'après  la  tradition  et  certaine  chart*» 
produite  à  Usson  en  1369,  à  Jean,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  et 
visée  par  lui,  le  paganisme  avait-il  élevé  un  temple  dans  ces  lieux 
Il  Diane  chasseresse  (^).  Le  seigneur  du  pays,  qui,  d'après  cette 
charte,  était  le  premier  prêtre  de  la  déesse,  en  prit  le  nom  que  ses 
descendants  conservèrent  jusqu'aux  croisades  avec  sa  primitive 
orthographe  «r  Diana?).  Depuis  lors,  et  jusqu'à  nos  jours,  ils  signèrent 
w  Dienne?). 

Le  bourg,  traversé  par  le  chemin  de  grande  communication  de 
Murât  à  Salers,  est  bâti  tout  au  fond  de  la  vallée.  A  l'Ouest,  donii- 


^'^  Voir  A.  Di  RoGHiHONTEix,  Hiêtoirede  V abbaye  de  Femert^  pasrim;  et  aussi, 
du  même,  La  Maium  de  Graule, 

('•   Voir  Dictionnaire  ttatietique  du  €a$iUil,  t  III,  p.  s53. 
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nanl  les  maisons  qui  s'étagent  en  amphithéâtre,  se  trouve  l'égtise, 
construite  sur  un  plateau  auquel  on  accède  par  une  rampe  abrupte, 
aux  pavés  pointus  et  glissants,  que  longent  les  murs  du  cimetière. 
Malgré  ses  fortes  et  régulières  assises,  Tédifice  se  ressent,  à 
première  vue,  des  ravages  que  lui  firent  subir,  en  i36o  et  en  i44 1 , 
les  compagnies  isolées  succédant  aux  bandes  anglaises. 


Plan  de  Péglise  de  Dieiine  (Gantai). 

Le  clocher,  qui,  primitivement,  devait  s'élever  aunlessus  de  la 
coupole  de  la  croisée,  n'existe  plus.  A  sa  place,  un  clocher  à  peigne, 
percé  de  cinq  baies  et  amorti  en  triangle,  appelé  lui-même  à  dis- 
paraître au  premier  jour,  se  dresse  sui  le  mur  Ouest.  La  voâte 
médiane  a  été  abaissée;  le  toit  écrasé  manque  de  grâce;  enfin,  à 
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rintérieur,  le  plan  primitif  a  subi    des  modifications  dues   aux 
malheurs  des  temps. 

Donnée  en  1009,  avec  ses  dîmes  tO,  par  un  seigneur  de  Diana  h 
Eniilde,  abl>esse  de  Blesie,  Téglise,  dédiée  h  saint  Cirgues,  Ht  partie 

de  rarchiprétré  de  Blesle  et 
de  Tarchidiaconé  de  Saint- 
Flourt^).  Elle  était  alors  à  la 
nomination  des  abbesses  de 
Blesle.  Démembrée  en  1 3 1 7  de 
l'ancien  diocèse  d'Auvergne , 
nous  la  retrouvons  depuis  lors 
rattachée  à  Tévêché  de  Saint- 
Flour. 

Extérieurement  elle  affecte 
la  forme  d'une  croix  latine.  A 
rintérieur  nous  voyons  une  pef 
flanquée  de  deux  bas  côtés;  un 
transept  avec  croisée  sur  la- 
quelle s'ouvre  le  chœur  précé- 
dant Fabside;  deux  absidioles 
en  cul  de  four. 

La  nef  centrale,  éclairée  par 
les  baies  des  bas  côtés,  mesure 
10  mètres  de  long  sur  5  m.  /lo 
de  large.  Elle  est  voûtée  à  plein 
cintre  et  divisée  en  deux  tra- 
vées par  un  arc-doubleau  lé- 
gèrement brisé ,  reposant  sur  le 
mur  gouttereau. 

Les  arcs  formerets  sépara  tifs 
de  la  nef  et  des  bas  côtés,  en 
tiers-point  très  accusé,  s'ap- 
puient :  à  l'Ouest,  sur  le  mur 
extrados;  au  levant,  sur  le  tailloir  des  piliers  toreaux;  au  milieu, 
sur  le  chapiteau  de  colonnettes  en  encorbellement,  engagées  dans  des 
piliers  de  forme  spéciale.  Cylindriques  à  leur  base  et  reposant  sur  un 


Pilier  de  la  nef  de  l'église  de  Dienne 
(Cantd). 


^'^  Voir  Dictiùnnaire  $tati$tiquê  du  Cantal,  t.  III,  p.  a53. 
^'^  Voir  Mélanges  hiiUtriqnet,  p.  61,  9 89,  966  el  97(>. 
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socle  de  même,  ils  s'élèvent  ainsi  jusqu'à  une  hauteur  de  d  m.  5o, 
av(.*c  un  diamètre  de  o  m.  85;  puis  ils  affectent  la  forme  carrée 
et  sont  décorés  de  colonnettes  engagées  en  encorbellement,  d'une 
hauteur  de  i  m.  80  à  s  mètres.  Au-dessus  du  tailloir  de  ces  colonnes, 


Coupole  du  transept  de  Téglise  de  Dionne  (Cantal). 

faisant  face  à  la  nef,  des  colonnettes,  engagées  (aussi  |en  encorbel- 
lement, s'élèvent  perpendiculairement  au-dessous  de  l'arc-doubleau, 
sans  supporter  ce  dernier.  Leurs  bases,  en  culs-de-lampe,  sont 
formées  :  d'un  côté,  par  une  tète  au  profil  oriental  (Bredon);  de 
l'autre,  par  des  feuilles  d'eau,  ornementation  que  nous  reti'ouve- 
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rons  dans  la  plupart  des  églises  de  Tarrondissement  de  Mural, 
mais  surtout  dans  la  Planèze.  Observons  toutefois  que,  dans  cette 
région,  les  feuilles  ne  seront  jamais  terminées  par  une  boule  ou 
un  crochet. 

Les  deux  travées  des  bas  côtés  sont  voûtées  en  quart  de  cercle  et 
séparées  par  un  arc-doubleau  plein  cintre,  surmonté  d*un  tympan 
qui  rachète  la  différence  des  courbes.  Une  simple  avancée  du  mur 
latéral,  formant  dosseret,  reçoit  la  retombée  des  voûtes  et  des  arcs 
qui  se  perdent  en  face,  dans  Tëpaisseur  du  pilier.  Ici,  le  plan  pri- 
mitif, qui  comportait  probablement  une  voûte  en  berceau,  a  subi 
une  transformation  n'^sultant  de  rabaissement  de  la  voûte  médiane 
et  des  bas  côtés.  A  i  m.  5o  au-dessous  de  la  retombée  des  doubleaux 
s'arrêtent  des  colonnettes  engagées ,  tronquées,  qui  font  le  pendant  à 
celles  que  nous  avons  vues  au-dessus  de  la  face  interne  des  piliers 
de  la  grande  nef,  et,  comme  elles,  sans  utilité  actuelle. 

La  troisième  travée  forme  le  transept  de  la  croisée.  Les  arcs- 
doubleaux  qui  la  séparent  de  la  nef  et  des  collatéraux  sont  en  tiers- 
point  très  accusé,  et  surmontés  d'un  tympan  en  maçonnerie  très 
disgracieux  au  regard,  rappelant  les  églises  de  Riom,  Trizac, 
Menet,  etc.,  de  Tarrondissement  de  Mauriac.  C'était  là  un  procédé 
barbare,  mais  qui  offrait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  toute 
la  résistance  nécessaire  pour  supporter  la  masse  du  clocher.  Obser- 
vons ici,  une  fois  pour  toutes,  que  ces  tympans  ne  sont  jamais 
ajourés  dans  la  haute  Auvergne,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
dans  l'école  auvergnate  (Notre-Dame-du-Port,  Saint-Julien  de 
Brioude,  etc.). 

Les  bras  du  transept,  voûtés  à  plein  cintre  perpendiculairement 
à  la  croisée,  sont  divisés  en  deux  travées  par  un  doubleau  reposant 
sur  un  petit  tailloir  orné  de  cercles  enchâssant  une  rose  et  des 
têtes  humaines  très  frustes.  Les  murs  de  fond  s'élèvent  droits, 
percés  d'une  baie  romane  à  large  ébrasement  intérieur  surmontée 
d'un  œil-de-bœuf.  Cette  ordonnance  a  été  modifiée  au  xviii*  siècle 
par  l'agrandissement  de  la  fenêtre  exposée  au  midi. 

La  croisée,  sensiblement  bariongue,  5  m.  80  sur  r)m.  3o,  est 
surmontée  d'une  coupole  hémisphérique  supportée  par  des  trompes 
en  cul  de  four  (Saint-Saturnin,  Allanche,  Saint-Poney,  Roffiac), 
dont  le  linteau  est  maintenu  par  des  modiUons  ornés  :  deux,  de 
roses  épanouies;  les  deux  autres,  de  têtes  humaines. 

Enfin,  le  chœur,  voûté  en  berceau  très  légèrement  brisé,  est  sé- 


Digitized  by 


Google 


—  263  — 

paré  de  labside  circulaire  voûtëe  en  cul  de  Four  par  un  arc-dou- 
bleau  de  même  forme,  reposant  sur  le  tailloir  de  pilastres  sans 
ornements.  Trois  baies  à  large  ëbrasement  intérieur  donnent  le 
jour  à  cette  partie  de  Tédifice,  contrebutëe  par  des  absidioles  de 
même  forme  éclairées  par  deux  fenêtres  chacune. 


Façade  occidentale  de  Tëgliae  de  Dienne  (Cantal). 

Nous  avons  dans  cet  ensemble  la  vraie  focture  auvergnate;  mais, 
là  où  se  montre  la  différence  du  faire  entre  les  édifices  de  Tarron- 
dissementde  Mauriac  et  cette  église  de  Tarrondissement  de  Murât, 
la  plus  rapprochée  cependant  de  Técole  auvergnate,  c'est  dans  les 
motifs  d'ornementation.  Certes,  parmi  les  chapiteaux  de  Tédifice 
qui  nous  occupe,  plusieurs  sont  traités  dans  ce  caractère  archaïque 
propre  aux  monuments  auvergnats  :  personnages  assis,  les  mains 
appuyées  sur  les  genoux,  un  collier  autour  du  cou;  sirènes  aux 
jambes  écartées,  maintenant  avec  leurs  mains  la  queue  qui  termine 
le  corps;  poissons  et  chevaux  affrontés.  Mais  où  apparaît  le  goût 
aquitain,  qui  dominera  dans  toute  la  Planèze,  c'est  dans  l'emploi 
des  feuilles  en  éventail,  dans  la  forme  spéciale  des  chapiteaux 
ornés  de  fenillages  et  relevés  à  leurs  angles  par  des  colonnettes  dé- 
gagées; type  inconnu  au  delà  de  la  Rhue  (de  même  que  le  mo- 
dillon  à  copeau  est  inconnu  en  deçà),  et  que  nous  retrouverons 


Digitized  by 


Google 


—  264  — 

répété  dans  nombre  des  églises  de  rarrondissement  de  Saint- 
Flour,  k  {exemple  des  chapiteaux  de  Conques. 

Dienoe,  par  sa  situation  topographique,  aussi  bien  que  par  les 
détails  de  la  sculpture,  peut  donc  être  considéré  comme  Tédi&ce 
de  transition  entre  le  groupe  cantalien,  dont  nous  avons  reconnu  la 
nature  dans  larrondissement  de  Mauriac ,  et  ces  églises  sans  style 
propre  qui  couvrent  les  arrondissements  de  Saint-Fiour  et  de  Murât. 

Si  nous  passons  à  Textérieur,  lobservation  sera  la  même  en  ce 
qui  concerne  le  gros  œuvre.  Abside  en  hémicycle  divisée  en  trois 
par  des  contreforts  dont  le  sommet  se  perd  dans  une  corniche  dé- 
corée de  denticules,  sur  laquelle  reposent  les  premières  dalles  de  la 
couverture  «rà  la  plongée  7»;  roodillons  à  têtes  plates  ou  à  figures 
grimaçantes,  animaux,  monstres,  damiers,  fougères  (toujours  pas 
de  copeau);  baies  à  double  archivolte  à  Tapiomb  du  mur,  sans 
pieds-droits. 

Quant  à  la  porte,  elle  a  été  refaite  au  xv*'  siècle,  ainsi  que  ie 
porche  qui  la  précède,  et  se  compose  de  quatre  voussures  corres- 
pcmdant  à  quatre  colonnettes  engagées  surmontées  de  chapiteaux  et 
reposant  sur  des  bases  prismatiques  (Saint-Saturnin,  Cheylade, 
Saint-Hippolyte,  Allanche,  Marcenat,  Saint-Amandin,  etc.). 

En  résumé,  ce  monument  nous  parait  remonter  aux  dernières 
(limées  du  xii''  siècle,  à  Tépoque  où  Léon  III  de  Dienne  revint  des 
croisades  à  la  suite  de  Philippe  Auguste,  et  avoir  surtout  subi  Tin- 
fliieiice  de  Tccole  auvergnate  dans  l'ensemble  de  son  œuvre,  excep- 
lion  faite  pour  certains  détails  de  la  sculpture,  dans  lesquels  se  lit 
le  faire  provençal. 

Mobilier.  — L'église  possède  un  Christ  en  bois  de  grandeur  natu- 
relle du  milieu  du  xui*  siècle,  d'un  réalisme  saisissant.  Si  nous 
avions  à  Tidentifier,  nous  le  comparerions  au  Christ,  dit  crde  saint 
Dominique?),  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  daté  de  i3i3.  Même 
expression  du  visage,  même  état  lamentable  des  pieds  démesuré- 
ment allongés  et  recouverts  de  sang;  même  position  des  bras  et  du 
perizonion.  Seraitrce  une  mauvaise  copie? 

Dans  un  cadre  Louis  XIV  est  une  bonne  Nativité. 

Des  deux  cloches,  fondues  en  1707  par  Demontboissier,  Tune 
porte  rinscription  suivante  : 

tDeumlaudo,  Mariam  invoco,  coovoco  clerum,  iiddes  voco,  moriuos 
ploro,  dœmones  fugo,  fesla  decoro.  S''  Cirice  et  Julita  orate  pro  nebis.9> 


Digitized  by 


Google 


—  265  — 

ROFFIAG 

(GtDtoD  et  arrondifliieiDeiit  de  Saint-Floar.) 

La  commune  de  Roffiac,  dont  le  chef-lieu  est  situe  dans  une 
riante  vallée  baignée  par  les  eaux  du  Lander,  au  milieu  de  vastes 
prairies  couronnëes  de  bois,  fait  partie  du  canton  Nord  et  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Flour.  Elle  dépendit,  jusqu'aux  premières 
années  du  xiv*  siècle,  du  diocèse  d'Auvergne,  de  Tarchiprétré  et  de 
Tarchidiaconé  de  Saint-Flour;  puis,  à  partir  du  9  juillet  1817,  de 
Févéché  de  Saint-Flour.  On  sait  qu'à  cette  date  le  pape  Jean  XXII 
forma  du  diocèse  d'Auvergne  démembré  les  deux  évéchés  de  Cler- 
mont  etde  Saint-Flour,  et  qu'à  ce  dernier  furent  attribuées  396  pa- 
roisses comprises  dans  les  archiprétrés  de  Saint-Flour,  Brioude, 
Blesle,  Langeac  et  Aurillac. 

Donnée  dès  le  x*  siècle  à  Hugues,  abbé  de  Conques  (^),  par 
Etienne,  évéque  de  Clermont,  l'église  fut  érigée  en  cure,  puis 
pourvue  d'une  vicairie  en  i335  par  dame  Alberte  de  Roffiac;  plus 
tard,  elle  dépendit  de  la  collégiale  de  Saint-Flour,  dont  le  chapitre 
prit  possession  en  1 355  ^^K 

De  l'église  donnée  au  x*  siècle,  par  Etienne,  à  la  puissante  ab- 
baye de  Conques,  il  ne  reste  plus  de  traces;  et  si,  d'après  l'en- 
semble de  la  construction,  nous  pouvons  indicpier  la  deuxième 
moitié  du  xu*  siècle  comme  date  de  l'édification  du  monument  qui 
nous  occupe,  il  nous  paraîtrait  téméraire  de  lui  assigner  un  style 
précis. 

Nous  l'avons  déjà  fait  observer  :  dans  les  églises  de  la  Planèze, 
ri  une  exception  près,  Saint-Urcixe,  toute  classification  est  impos- 
sible, et  Roffiac,  bien  que  très  en  dehors,  et  supérieure  à  tous  les 
édifices  de  la  contrée,  rentre,  sous  ce  rapport,  dans  la  loi  com- 
mune. 

Romane  dans  toutes  ses  lignes,  cette  église,  qui  peut  être  consi^ 
dérée  comme  un  spécimen  très  pur  de  l'art  romano-byzantin,  se 
compose  d'une  seule  nef  suivie  d'un  chœur  barlong  précédant  une 
abside  circulaire  (^J. 

^*)  Voir  Dietioimaire  glatiitique  du  Cantal,  t.  V,  p.  111. 

(')  yoîr  Mélangée  hiitor,,  t  IV,  p.  69,  319  et  9/1/;  et  aussi,  Dictionnaire  $ta- 
tiêtiquê  eu  Canial,  p.  lia. 
(^)  Dimensions  :  lai^^r  de  la  nef,  7  m.  58;  longueur,  11  m.  70;  hauteur  de 

AïoiioLooii.  —  N*  2.  18 
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La  nef,  voûtée  en  berceau,  est  divisée  en  deux  travées  d'inégales 
grandeurs  par  un  doubleau  plein  cintre  reposant  sur  le  chapi- 
teau de^colonnettes  engagées  en  encorbellement.  Les|cul8r-de-lampe 


uirOî 


Plan  de  Téglise  de  Roffîac  (Cantal). 

qui  les  terminent  représentent,  d'un  côté,  une  tête  humaine  dont 
la  barbe  est  séparée  au  menton;  en  face,  une  double  corbeille  de 
feuilles  palmées.  Des  deux  chapiteaux,  Tun  rappelle  le  corinthien 
par  ses  gracieuses  volutes  et  ses  feuillages  enroulés;  rautre,dont  le 
tailloir  est  décoré  de  plusieurs  rangs  de  billettes,  affecte  la  forme 

la  Yoûte,  gm.  o5;  longueur  totale  A  rintéiieur,  93  m.  80;  hors  œuvre:  bqgueur, 
s6  m.  80  ;  laigeur,  9  m.  90. 
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d'ane  corbeille  de  feuilles  palmées,  travail  imité  des  chapiteaux  de 
Conques. 

Elle  est  éclairée ,  au  Midi ,  par  deux  baies  romanes  à  large  ébrase- 
ment  intérieur,  inscrites  dans  des  archivoltes  dont  les  retombées 
s'appuient  sur  le  tailloir  de  pilastres  sans  base.  Même  motif  archi- 
tectonique  du  c6té  Nord. 

A  droite,  au-dessus  de  la  première  baie,  s'ouvre  une  fenestrelle 
amortie  à  plein  cintre,  prenant  jour  dans  la  voûte. 

La  tradition  romane  nous  parait  sensible  dans  cette  église.  Comme 
pour  rappeler  un  entablement,  une  corniche,  composée  d'un  ban- 
deau et  d'un  chanfrein,  parcourt  horizontalement  toute  la  nef  à  la 
naissance  des  voûtes,  correspondant  au  tailloir  des  chapiteaux  dont 
elle  épouse  le  confour  (Andelat). 

Le  chœur,  sur  plan  barlong(^),  est  surmonté  d'une  coupole  hémi- 
sphérique dont  les  trompes  de  départ  sont  évidées  en  cul-de-four 
(Dienne,  Saint- Saturnin,  AUanche, 
Saint-Poney).  H  est  éclairé  par  une'' 
fenêtre  plein  cintre,  à  large  ébrase- 
ment  sur  ses  deux  faces,  prenant 
jour  au-dessus  du  toit  de  l'abside 
dans  le  mur  de  décrochement,  et 
par  une  ouverture  carrée,  moderne, 
pratiquée  au  sommet  de  la  voûte. 

L'arc  triomphal  et  i'arc^oubleau 
sépamtif  de  l'abside  reposent  l'un  et 
l'autre  sur  des  colonnes  engagées 
dans  de  robustes  piliers  toreaux. 
Leurs  chapiteaux,  dont  le  faire  rap- 
pelle ceux  du  bas  côté  de  Concpies, 
sont  d'une  facture  remarquable.  Sur 
i'un,  deux  chimères  afirontées,  au 
bec  d'oiseau,  à  la  crinière  et  au  corps  Chapiteau  dani  Téglise  de  Roffiac 
de  lion,  la  queue  terminée  en  pal-  ^^"^    '' 

mes,  boivent  dans  un  vase  en  forme  de  calice  (nous  avons  trouvé 
le  même  sujet  à  Trizac,  moins  les  palmes).  A  droite,  un  cavalier 
entre  deux  chiens,  dont  la  queue  relevée  se  termine  également  en 


<^)  Dimeonons  :  7  m.  5o  de  large  sar  6  m.  aS  de  long;  hauteur  de  la  coupole, 
du  sol  à  la  def  de  voûte,  ii  m.  70. 

18. 
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palmes;  puis,  des  corbeilles  rappelant,  par  leur  ornementation 
de  feuilles  d'acanthe  inscrites  dans  un  cercle  surmonté  de  volutes, 
le  chapiteau  grec. 

De  chaque  côté  des  doubleaux,  s'inscrivent  des  archivoltes  épou- 
sant leur  profil  en  berceau.  Leur  retombée,  se  mariant  à  celle  des 
formerets,  s'appuie  sur  des  pilastres  surmontés  d'un  «abaque  vi- 
goureusement chanfreinë. 

La  puissance  des  piles  faisant  fonctions  de  piliers  toreaux,  les 
doubles  archivoltes  renforçant  les  doubleaux  et  les  formerets  ne 
laissent  aucun  doute  sur  l'existence  d'un  clocher  disparu  à  une 
époque  indéterminée. 

Une  tourelle  ronde,  œuvre  du  xv*  siècle,  appuyée  contre  le  mur 
Nord,  dessert  le  clocher  à  peigne  actuel. 

Tout  cet  ensemble  intérieur,  d'une  uniformité  parfaite,  est  com- 
plété par  l'abside,  dont  le  faire  nous  rappelle,  par  ses  baies  à  niches 
circulaires,  les  absidioles  empâtées  qui,  des  églises  de  l'Allemagne 
ou  elles  sont  assez  communes,  ont  rayonné  sur  Térouane,  suivi  la 
vallée  du  Rhône  pour  se  répandre  en  Lombardie  et  en  Tunisie, 
laissant  de  leurs  traces  dans  le  Velay,  d'où .  elles  ont  gagné  l'Au- 
vergne (*). 

Nous  aurons  donc  une  abside  circulaire  voûtée  en  cul-de-four, 
éclairée  par  cinq  baies  terminées  à  l'intérieur  en  forme  de  niche , 
noyées  dans  un  mur  de  i  m.  80  d'épaisseur,  et  précédées  d'une  ar- 
chivolte torique  reposant  sur  le  chapiteau  de  légères  colonnettes  à 
base  attique.  Ici  encore,  tous  les  chapiteaux  affecteront  la  forme  de 
la  corbeille  corinthienne  et  se  rapprocheront,  par  les  détails  aussi 
bien  que  par  le  fini  du  travail,  de  l'ornementation  de  Conques,  par- 
fois aussi  des  chapiteaux  de  Polignac  (-Haute-Loire). 

Si  nous  passons  à  l'extérieur,  nous  trouvons  un  chevet  de  forme 
pentagonale  (Vemols,  Saint-Saturnin,  Marchastel,  Andelat,  Col- 
lines, Mentières,  Védrines-Saint-Loup ,  Alleuze,  Saint-Remy,  Ja- 
bruo),  d'une  décoration  très  riche,  le  seul  exemple,  du  reste,  que 
nous  fournisse  Tévéché  de  Saint-Flour.  (PI.  VIII.) 

(^)  Voir  Enlakt,  Architecture  romane  dan$  la  région  picarde,  p.  1 90.  Amiens,  1  SgS , 
in-foL  —  France  :  cathédrale  de  Térouane  (1  i3i-i  1 33);  baptistère  du  Puy;  Beau- 
lieu  ;  Auzon  ;  Mailhat.  Lombardie  :  Sainte-Sopbie ,  de  Padoue  (1 1 00-1 1 3o  ).  Tunisie  : 
Henchir-el-Baroud  ;  Le  Kef,  elc.  Allemagne  :  Saint-Paul ,  de  Worms;  cathédrale  de 
Umbourg;  Saint- Marlin-le-Grand,  de  Cologne,  etc. 
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Si,  comme  dans  les  belles  églises  auvergnates ,  on  ny  voit  pas  de 
ces  placages  en  pierres  de  couleurs  variées,  formant  comme  une 
mosaïque,  nous  y  trouverons,  en  revanche,  une  galerie  d'arcatures 
cintrées  portées  sur  de  Itères  colonnettes  formant  couronne  au- 
dessous  de  la  corniche  (Saint-Etienne  de  Nevers,  Saint-Aignan  de 
Cosne,  etc.).  Cette  galerie  repose  sur  le  bandeau  d'un  soubasse- 
ment de  3  mètres  de  hauteur,  bâti  en  moellons  noyés  dans  le 
mortier,  mais  reliés  aux  angles  par  des  pierres  d'appareil  moyen, 
régulier. 

Sur  chacune  des  faces  du  pentagone  s'ouvre  une  baie  romane, 
aux  jambages  à  l'aplomb  du  mur,  inscrite  dans  trois  arcatures,  dont 
deux  à  plein  cintre  légèrement  surhaussé,  celle  du  milieu  trilobée; 
exception  faite  pour  la  fenêtre  centrale,  dont  les  trois  arcatures  uni- 
formes sont  plus  hautes,  plus  larges  que  les  autres. 

Toutes  ces  arcatures  profilées  d'un  tore  à  l'intérieur,  sauf  les  tri- 
lobées qui  sont  rectangulaires,  reposent  sur  les  chapiteaux  de  co- 
lonnettes dégagées,  dont  les  bases  sont  formées  d'une  plinthe,  de 
deux  tores  et  d'un  cavet  entre  deux  listels. 

Les  sujets  des  petits  chapiteaux,  très  délicatement  traités,  sou- 
vent fouillés  avec  art,  offrent  la  plus  grande  diversité. 

Lions  affrontés  dont  les  têtes  se  confondent  en  une  seule;  saint 
Michel,  les  ailes  éployées,  terrassant  le  dragon  :  de  sa  main  gauche, 
il  tient  un  bouclier  allongé  (Riom),  et  dans  sa  main  droite  une  lance, 
dont  il  perce  la  gueule  du  monstre.  Deux  chimères  affrontées  boi- 
vent dans  un  calice  (Trizac).  Deux  aigles  affrontés  les  ailes  éployées. 
Homme  barbu  dont  un  lion  dévore  la  tête,  alors  que  des  serpents 
mordent  les  seins  d'une  femme  qui,  de  la  main  gauche,  essaie  de 
les  retenir,  et  de  la  droite  s'arrache  les  cheveux  qu'eUe  porte  nattés. 
Des  sirènes,  aux  longs  cheveux,  tiennent  dans  leurs  mains  leur  queue 
terminée  en  palmes;  des  feuilles  d'acanthe  enroulées,  etc. 

Toute  cette  partie  de  la  décoration  est  couronnée  par  une  cor- 
niche profilée  d'un  simple  bandeau  qu'afSeure  une  couverture  en 
tuiles  rouges  portée  par  une  charpente. 

Le  clocher  à  peigne,  percé  de  quatre  baies  romanes,  s'élève  sur 
l'arc-doubleau  séparant  le  chœur  de  la  nef.  Surmonté  d'un  toit  amorti 
en  triangle  à  ses  extrémités,  il  occupe  toute  la  largeur  de  l'église. 
Les  contreforts,  qui  l'épaulent  au  Midi  et  au  Nord,  sont  d'un  appa- 
reil plus  régulier  que  celui  du  reste  de  l'édifice  et  réuni,  ainsi  que 
celui  du  clocher,  par  des  mortiers  à  joints  mi-fins.  C'est  assurément 
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là  une  réfection  ultérieure  qui  a  dû  remplacer  le  clocher  primitif 
surmontant  la  coupole. 

Ainsi  que  cela  se  pratiquait  assez  généralement  pour  les  églises 
ou  chapelles  dépendant  des  châteaux  et  enclavées  dans  Tenceinte 
des  murs  de  défense,  cette  jolie  construction,  d'une  composition  si 
uniformément  romane,  est  privée  d'un  portail  en  rapport  avec  son 
importance. 

La  porte,  à  laquelle  on  accédait  directement  du  château,  s'ou- 
vrait jadis  dans  la  première  travée  du  mur  Nord  ;  elle  a. été  récem- 
ment déplacée  et  transportée  sur  le  pignon  Ouest.  Gomme  à  Gha- 
maliëres,  Ronsiëres,  etc.  (Haute-Loire),  ses  archivoltes  se  profilent 
en  une  gorge  munie  de  petites  sphères,  et,  dans  la  rose  aux  cercles 
concentriques  qui  troue  le  pignon,  éclairant  la  nef,  se  répètent 
les  mêmes  motifs  d'ornementation,  produits  de  l'influence  velai- 
sienne. 

En  résumé,  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  des  plus  jolies 
églises  à  une  nef  du  diocèse  de  Saint-Flour,  ayant  peu  d'attaches 
avec  l'école  auvergnate  et  relevant,  soit  du  Velay,  par  ses  baies  à 
niches  et  à  empâtement,  par  ses  voussures  garnies  de  sphères,  de 
boules,  par  son  chevet  pentagonal;  soit  de  la  Provence  et  spéciale- 
ment de  Conques,  par  l'ornementation  de  ses  chapiteaux  et  de  ses 
plinthes  de  renforcement. 

SAINT-URCIZE. 

(Canton  de  Ghaudesaîgues,  arrondissement  de  Saint-Flour.) 

Saint-Urcize,  à  19  kilomètres  de  Chaudesaigues,  est  un  gros 
bourg,  aux  maisons  de  modeste  apparence, situé  à  l'extrémité  de  la 
pointe  Sud  du  Cantal,  à  cheval  sur  les  départements  de  la  Lozère 
et  de  l'Aveyron  dont  il  est  séparé  par  le  ruisseau  de  l'Hère  et  la 
rivière  du  Bès. 

Tributaire,  ou  mieux  simple  hôtellerie  de  la  Chaise-Dieu  (^), 
son  ^lise,  seul  monument  à  déambulatoire  que  possède  l'évéché  de 
Saint-Flour,  dut  sa  construction  aux  grands  bâtisseurs  qu'étaient 
les  moines  de  la  célèbre  abbaye  bénédictine. 

Les  siècles  n'ont  pas  laissé  venir  jusqu'à  nous  l'édifice  tel  que 
l'avait  compris  l'architecte  de  la  fin  du  xii*  siècle;  mais,  ce  que 

<>)  Voir  le  Dtetiomuiin  9taii$tiquê  dm  CwUd,  vol.  V,  p.  à8à. 
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nous  avons  sous  les  yeux  nous  pennet  de  reconstituer  le  travail 
primitif  et  d'exprimer  le  regret  quune  réparation,  s'inspirant  de 
Tœuvre  romane,  n'ait  pas  encore  rétabli  ce  monument  unique  dans 
le  département  du  Cantal. 


Plan  de  réglise  de  Saint-Urd».  .Gantai; 

Si  nous  pénétrons  dans  Tég^ise  par  une  porte  du  xv*  siècle,  ou- 
vrant au  Midi ,  nous  avons  en  face  de  nous  une  nef  plus  large  que 
longue  (lo  m.  70  sur  9),  surmontée  d'une  voûte  en  berceau  brisé, 
plafonnée,  de  hauteur  pareille  au  chœur  (1  ù  mètres)  et  divisée  en 
deux  travées  par  un  arc-doubleau  brisé,  de  très  mauvaise  facture, 
reposant  sur  le  chapiteau  de  colonnes  en  tout  semblables  à  celles 
que  nous  retrouverons  au  chœur.  Un  arc-doubleau,  plus  ancien, 
qui  s'élève  au-dessus  des  combles,  s'appuyant  sur  un  retrait  des 
murs  gouttereaux,  inscrit  exactement  le  premier  arc. 

De  chaque  c6té,  en  avant  du  déambulatoire,  s'ouvrent  deux  cha- 
pelles, dont  une  sous  voûtes  d'ogives.  Celle  de  gauche  appuie  ses 
pervures  sur  upe  console  fi^rant  un  poine  tenunt  daos  ses  mains 


Digitized  by 


Google 


^  272  — 

un  pain  en  forme  de  couronne.  Deux  colonnes  adossées  contre  le 
pilier  ioreau,  surmontées  de  leur  chapiteau  en  contre-bas  de 
o  m.  5o  de  ia  voûte  en  lambris,  indiquent  les  vrais  points  de  dé* 
part  des  grands  arcs  ou  arcs  formerets  qui  supportaient  les  murs  dé 
décrochement  de  la  croisée. 

Au-dessus  des  deux  chapelles,  à  droite  et  à  gauche,  sur  le  même 
plan  des  colonnes  ci -dessus,  deux  colonnes  s'élèvent  du  sol,  se 
perdant  dans  les  combles;  elles  devaient  supporter  Farcature  ou- 
vrant sur  le  bras  du  transept  et  reposant  sur  le  chapiteau  des  co- 
lonnes aujourd'hui  ravalées,  en  partie  noyées  daos  la  maçonnerie, 
mais  qui  apparaissent  encore  au-dessus  des  tribunes  surmontant 
les  chapelles,  pour  se  terminer  entre  la  voûte  actuelle  et  la 
toiture. 

Ces  attaches  diverses  nous  permettront  de  reconstituer  l'œuvre 
première  de  la  façon  suivante  : 

Une  nef  centrale  flanquée  de  deux  bas  côtés;  un  transept,  dont 
les  bras  dépassaient  les  collatéraux,  ces  derniers  se  continuant  par 
un  déambulatoire  inscrivant  un  chœur  formé  par  huit  colonnes  et 
percé  lui-même  de  trois  chapelles  rayonnantes. 

Examinons  le  chœur  : 

Deux  piliers  toreaux  carrés,  cantonnés  de  colonnes  sur  leurs 
quatre  faces,  supportent  Tare  triomphal  plein  cintre,  sur  des  cha- 
piteaux évidés  en  corbeille  et  décorés  à  leurs  angles  de  feuilles  ter- 
minées en  volute  torique. 

Le  rond-point  du  chœur  est  inscrit  dans  huit  colonnes  cylin- 
driques, à  base  reposant  sur  le  sol,  disposées  en  demi-cercle  cl 
supportant  sur  leurs  chapiteaux  alternativement  épannelà  en 
forme  de  corbeille,  ou  décorés  de  feuilles  se  terminant  aux  quatre 
angles  par  les  volutes  toriques,  des  arcatures  en  berceau.  Au-dessus, 
dans  le  mur  de  décrochement,  s'ouvrent  trois  baies  ébrasées  à 
l'intérieur.  EnGn,  une  voûte  en  cul-de-four  couronne  le  touL 

Le  déambulatoire  est  voûté  en  quart  de  cercle  et  divisé  en  neuf 
travées  par  des  arcs-doubleaux  en  berceau,  appuyés  :  du  cêté  du 
mur  extrados,  sur  le  chapiteau  de  colonnes  engagées  dont  la  base, 
formée  de  deux  tores  d'égale  grosseur  séparés  par  un  listel,  repose 
sur  un  socle  carré,  chanfreiné  à  ses  angles,  en  face,  sur  un  ressaut 
du  mur  de  décrochement  et  à  l'aplomb  de  chaque  colonne  cylin- 
drique. Du  niveau  du  sol  au  départ  de  la  voûte  du  celé  du  mur  de 
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clôture,  y  compris  le  stylobate  en  pierre  de  o  m.  39  de  hauteur  sur 
lequel  repose  la  base  des  colonnettes,  la  hauteur  est  de  5  m.  96;  à 
rintrados,  elle  est  de  6  m.  78,  et  la  différence  est  remplie  par  un 
tympan  qui  surmonte  le  doubleau. 


Déambulatoire  de  Téglise  de  Saint-Urcize  ( Gantai). 

Sur  ce  déambulatoire  s*ouYrent  trois  absidioles  circulaires  voûtées 
en  cul-de-four,  percées,  chacune,  d'une  très  petite  baie  romane 
largement  ébrasée  à  Tintérieur.  Leur  archivolte  plein  cintre  est 
supportée  par  les  chapiteaux  de  colonnettes  à  base  formée  de  deux 
boudins  égaux  séparés  par  une  baguette,  d'une  large  scotie  entourée 
de  deux  listels  et  d'un  léger  tore. Les  chapiteaux,  remarquables  par 
le  fini  du  travail,  représentent  des  chimères  affrontées,  des  feuilles 
délicatement  évidées,  terminées  aux  angles  par  des  volutes  séparées 
tantôt  par  des  roses,  tantôt  par  de  petites  têtes  humaines  d'un  affiné 
rappelant  le  premier  quart  du  xiii*  siècle.  Tous  affectent  la  forme 
de  la  corbeille  corinthienne,  et  leur  tailloir,  contrairement  à  l'usage, 
mais  rappelant  en  cela  l'ornementation  des  chapiteaux  de  Conques, 
est  parfois  décoré  de  cinq  rangs  de  billettes. 

Ces  chapelles  sont  surélevées  de  0  m.  39  au-dessus  du  sol  du 
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dëambulatoire  et  séparées  par  quatre  grandes  baies  éclairant  le 
chœur.  L'arc-doubleau  qui  communique  avec  les  collatéraux  est  à 


Chapiteau  du  déambulatoire  de  Tëglise  de  Saint-Urciie  (Gantai). 

berceau  l^ërement  surhaussé  et  s'appuie  sur  les  chapiteaux  de  co- 
lonnes engagées,  d'un  côté  dans  le  mur  gouttereau,  de  l'autre  dans 
le  pilier  toreau. 

Passons  à  Textérieur. 

Nous  ne  parierons  que  pour  mémoire  des  murs  de  la  nef  et  des 
chapelles,  qui  ne  doivent  avoir  que  très  peu  de  rapport  avec  Tœuvre 
première. 

L'abside,  seule,  avec  sa  couronne  de  chapelles  rayonnantes,  pré- 
sente une  grande  élégance  et  rappelle  ces  constructions  de  l'école 
auvergnate,  d'une  grâce  si  parfaite.  (PI.  IX.)  L'ordonnance  géné- 
rale, réserve  faite  des  proportions,  est  la  même;  et  si  nous  ne  trou- 
vons pas  cette  ornementation  multicolore  qui  semble  revêtir  d'une 
mosaïque  les  murs  des  absides  de  Notre-Dame  du  Port,  de  Saint- 
Nectaire,  de  Saint-Paul  d'Issoire,  etc.,  nous  aurons  au  moins  un 
mélange  de  matériaux  de  couleur  dans  les  archivoltes,  dans  les 
chapiteaux,  les  arcatures  et  les  fûts  de  colonnes. 
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Nous  TaYons  dil  :  l'abside  se  compose  de  trois  chapelles  rayon- 
nantes, semi- circulaires  à  Textërieur,  percëes  d'une  minuscule 
ouverture  dont  le  cintre  du  linteau  s'inscrit  dans  une  seule  pierre. 
Quatre  baies ,  dont  la  double  archivolte  est  supportée  par  des  co- 
lonnettes  dégagées,  cantonnées,  séparent  les  chapelles  et  donnent  le 
jour  au  déambulatoire.  Au-dessus,  des  modillons  délités  par  le  temps 
supportent  une  corniche  sur  laqudle  reposent  les  trois  premières 
couvertures  semi-coniques. 

Le  toit  du  déambulatoire  forme  un  second  gradin  et  semble 
contrebuter  le  mur  circulaire  du  sanctuaire,  percé  de  trois  baies 
à  double  archivolte.  Ce  dernier  est  décoré  de  neuf  arcatures  plein 
cintre,  dont  les  claveaux  régulièrement  épannelés  reposent  sur  le 
chapiteau  de  sept  colonnettes  engagées  et  de  deux  pilastres  can- 
tonnés à  Tangle  des  chapelles.  Surmontant  les  arcatures,  des  cor- 
beaux soutiennent  une  corniche  sur  laquelle  s'appuie  le  toit  recou* 
vrant  la  voûte  du  chœur. 

Dans  tout  cet  ensemble  d'absidioles,  de  toitures,  de  corniches  à 
modillons  et  d'arcatures  de  l'effet  le  plus  heureux  et  le  plus  agréable 
à  l'œil ,  l'emploi  du  granit  gris  et  du  tuf  rougeâtre  a  été  méthodi- 
quement ordonné. 

Sont  en  granit  :  le  fût  de  toutes  les  colonnettes  de  l'arcature 
autour  de  la  coquille  absidale;  les  pieds-droits  et  les  voussures 
extérieures,  seulement,  des  trois  fenêtres  des  absidioles;  les  pieds- 
droite  des  quatre  grandes  baies;  les  colonnes  de  l'abside  et  les 
autres  colonnes  engagées  du  déambulatoire,  depuis  le  sol  jusqu'au 
chapiteau. 

En  revanche,  sont  en  tuf  rougeâtre  plus  ou  moins  foncé  : 
tous  les  chapiteaux  et  tous  les  arcs  intérieurs;  l'archivolte  intérieure 
de  toutes  les  ouvertures  ;  la  voussure  extérieure  des  quatre  grandes 
baies;  tous  les  chapiteaux  et  tous  les  voussoirs  de  l'arcature  du  pour- 
tour extérieur  de  la  coquille;  tout  l'encadrement  extérieur  des 
croisées  du  bas,  c'est-è-dire  les  colonnettes  avec  leurs  bases,  fûte  et 
chapiteaux. 

Pour  terminer,  disons  que  le  clocher  à  peigne,  percé  de  quatre 
baies,  élevé  sur  le  mur  du  Couchant,  est  desservi  par  une  tourelle 
adossée  à  l'angle  Nord-Ouest  du  monument.  Des  quatre  cloches  qui 
le  décorent,  l'une  date  de  i583  et  porte  comme  initiales  du  fon- 
deur F.  P.;  la  seconde  est  de  1 83 6,  fondeur  Triadou,  de  Rodez,  qui 
a  également  fourni  la  plus  grande,  datant  de  1896;  enfin,  des  ate- 
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liers  de  Louison,  de  Toniouse,  sort  la  quatrième,  portant  comme 
millésime  18&0. 

Notons  deax  jolies  statues  en  bois  du  xtii*  siëcle ,  de  o  m.  80  de 
hauteur  :  Tune  représentant  saint  Michel ,  titulaire  de  la  paroisse, 
alors  que  le  patron  de  la  fête  civile  est  saint  Roch  ;  Tautre  sainte 
Catherine.  Au  presbytère,  un  beau  calice  en  argent,  portant  Tëcus- 
son  suivant  :  «de. . .  è  la  fasce  de. .  •  accompagné  d*une  ancre  en, 
pointe  et  de  deux  gerbes  de  blé  en  chef  19.  On  croit  que  ce  calice, 
donné  à  un  prêtre  de  Saint-Urcize  par  le  confesseur  de  Louis  XVf , 
a  servi  pour  les  messes  célébrées  au  Temple  ^^h 

L'appareil  de  construction  est  en  granit  gris  du  pays,  moyen, 
bien  épannelé  et  posé  par  assises  r^lières  réunies  par  des  cou- 
ches de  bon  mortier  employé  k  joints  mi-fins.  Toute  la  couverture 
est  en  schiste  du  pays,  posée  sur  les  reins  des  voûtes  dans  toutes  les 
parties  remontant  au  xii*  siècle. 

En  résumé,  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  église  apparte- 
nant, dans  son  ensemble,  à  Técole  auvergnate,  mais  dont  le  faire  des 
chapiteaux  très  finis,  très  fouillés,  imitant  uniformément  la  corbeille 
corinthienne,  nous  parait  avoir  subi  Tinfluence  provençale  et  tenir 
un  peu  de  Gonqaes,  par  le  tailloir  couvert  de  bïllettes  de  certains 
de  ses  chapiteaux. 

(^)  Bengeîgnement  dû  k  Tobligeanee  de  M.  Tabbé  Albiason,  caré  de  Saint- 
Urcize,  en  1900. 
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NOUVELLES 
DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  LA  PROVINCE  DE  DRENTHE, 


PAR  M.  DE  laïque, 
Correspondant  du  Comité,  à  Rotterdam. 


U  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  je  publiais  un  travail  ayant  pour  but 
de  faire  mieux  connaître,  en  France,  la  richesse  de  la  province  hol- 
landaise de  Drenthe  en  monuments  archéologiques  ^^K  Les  nouvelles 
découvertes  ayant  eu  lieu  au  cours  de  1898,  dans  cette  même  pro- 
vince, me  portent  à  fournir  quelques  indications  qui ,  bien  que  visant 
une  époque  fort  différente  de  celle  précédemment  étudiée,  seront, 
pour  ainsi  dire,  la  mise  k  jour  et  le  complément  du  travail  pré- 
cité. 

Dans  la  zone  comprise  entre  Odoom  et  Emmen,  celle  précisé- 
ment où  se  trouve  le  (rYaUherbrugD^^),  dont  le  tronçon  principal 
s'étend  de  cette  dernière  localité  à  celle  de  Valthe,  ont  été  exhumées 
des  poteries  à  peu  près  toutes  semblables  entre  elles  par  la  facture, 
mais  d'un  type  différant  très  sensiblement  de  celui  qui  avait,  jus- 
qu'ici, été  observé  dans  le  suppellecHk  funéraire,  provenant  pres- 
que exclusivement,  il  est  vrai,  de  tombes  préhistoriques t^\  ce  qui, 
on  va  le  voir,  n'est  plus  le  cas  cette  fois. 

U  s*agit  d'une  centaine  de  vases  figulins,  pour  la  plupart  destinés 
à  des  usages  domestiques,  quelques-uns  fortement  cuits  au  four  à 
potier,  encore  que  la  majeure  partie  trahisse  une  main-d'œuvre  gros- 
sière ou  plutôt  inachevée.  — >  Avec  des  hydries  ^^)  munies  de  leurs 

<*)  L'Anthropologie,  fin  de  1898  et  commencement  de  1899. 

t^)  YortBuUotin  archéologique,  1896,  p.  339-334,  ma  note  sur  cette  roate-jetée. 

^')  Voir,  dans  Farticle  précité  de  V Anthropologie,  les  dessins  de  quelques-uns  de 
cesfases. 

(*)  Faute  de  mieux.  Ton  emploie  ici  un  terme  grec,  encore  qu^ii  constitue  à 
coup  sàr  un  aoachrooitme. 
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bouchons ,  Ton  a  ramené  au  jour  des  ustensiles  en  forme  de  sucriers 
à  couvercle  (pi.  X),  ainsi  que  quelques  autres  types  notables  par 
des  séparations  intérieures  ou  cloisons  formant  deux,  trois  et  même 
quatre  compartiments  distincts. 

Les  pièces  que  Tarchéologue  hollandais (^)  auquel  j'emprunte  ces 
indications,  M.  Joosting,  archiviste  royal  de  la  province  de  Drenthe, 
qualifie  de  tr sucriers^  se  rapprochent  sensiblement,  à  mon  sens,  du 
galbe  des  urnes  funéraires  rectangulaires  si  souvent  rencontrées 
dans  les  nécropoles  toscanes,  similitude  extérieure  dont  il  n'y  a, 
d'ailleurs,  aucune  conséquence  à  tirer.  —  En  effet,  une  simple  in- 
spection des  figures  (pi.  X)  obligeamment  communiquées  par  le 
même  archéologue,  établit  clairement  qu'il  s'agit  de  pièces  de  vais- 
selle ou  d'objets  décoratifs  vulgaires. 

Certains  bouchons  de  carafes  affectaient,  paratt-il,  la  forme  de 
tètes  humaines,  tandis  que  sur  un  petit  socle  carré  (pi.  X)  sont  par- 
fois modelés  des  quadrupèdes,  moutons 
ou  chiens,  non  debout  sur  les  jambes , 
mais  couchés  sur  celles-ci  repliées  sous 
eux,  artifice  évidemment  introduit  pour 
simplifier  l'exécution.  Aussi  bien,  l'exa- 
men direct  des  gravures  devant  éclairer 
le  lecteur  beaucoup  mieux  que  la  plus 
minutieuse  description,  Ton  appellera 
simplement  l'attention  sur  les  statuettes 
reproduites  ci-contre  (fig.  i  à  3). 

k  l'exemple  des  vases  eux-mêmes,  nos 
figurines  sont  estampées  sur  la  superficie 
au  moyen  d'une  matrice  de  bois  en  re- 
lief; mais  comme  il  s'agit  évidemment 
d'objets  destinés  au  culte  ou  tout  au  moins 
ayant  un  caractère  religieux,  le  motif  des 
estampages  est  une  croix  de  Malte.  —  Si 
le  personnage  accroupi  (fig.  a)  fait  un 
geste  rappelant  d'assez  près  celui  des 
(forants T)  des  premiers  siècles  chrétiens,  il  n'y  a  nul  doute  que  la 
croix  autour  de  laquelle  s'enroule  un  serpent  (fig.  i)  représente 


Fig. 


t*^  Bijdragen  tôt  der  prw,  GrotUngen,  «te,  t"  partie,  n*  a. 
1900. 


Gromngue, 


Digitized  by 


Google 


279  — 


le  serpent  d'airain,  ce  symbole  au  sujet  duquel  saint  Jean  a  écrit^^)  : 
cr  Ko)  xaSèfs  Mùfuaiis  Jhf^ûKrev  rhv  6^tv  9»  rp  iprffÂ^,  fAho^  i^^ûsOnvai 
Set  Tov  ulhp  70V  àpOpchrou. .  .y>  —  Un  petit  fragment  de  rase  est 
estampé  des  mêmes  croix,  ce  qui  permet  de  supposer  que  Ton  a 
sous  les  yeux  quelque  débris  de  la  coupe  rustique  ayant  directement 
ou  indirectement  servi  au  saint  sacrifice. 


Kg.  t. 


La  figure  3  reproduit  soit  un  quadrupède,  soit  un  quadrumane 
(ours  ou  singe?)  qui  se  dresse  sur  ses  membres  postérieurs  : 
cette  figure  étant  profane,  le  primitif  artiste  ne  Ta  point  décorée  de 
croix,  mais  a  tenté  de  représenter  le  poil  de  Tanimal  à  Taide  de 
stries  incisées  çà  et  là  dans  la  pâte  crue. 

Au  point  de  vue  chronologique,  nous  sommes  loin  de  Tépoque 
m^lithique,  antérieurement  examinée,  loin  même  des  temps  ro- 
mains auquels  correspondent  les  ffontes  Umgi  (ValAerhrug)  ^^\  les- 
quels, toutefois,  ont  dû  continuer  à  servir  de  voie  de  communication 
bien  après  Tëpoque  où  le  général  romain  L,  Damilius^^^  les  avait 
construits  pour. assurer  les  communications  de  son  armée,  dans 
on  sol  manquant  de  consistance  et  précisément  dans  la  xone  de 
nos  trouvailles. 

Sans  suivre  M.  Joosting  dans  les  explications  auxquelles  il  se  livre 
pour  dégager  la  date  plus  ou  moins  précise  des  objets  récemment 
découverts,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  rapprochent  sensiblement 


W  Sun  JiAX,  m,  là. 

(*)  A  ce  rajet  voir  la  notice  indiquée  plus  haut,  p.  t77,  note  t. 

W  TAom,  Amaiêê,  I,  63. 
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de  nos  types  «t mérovingiens^,  au  sujet  desquels  M.Garnier  écrit(^)  : 
ffU  semble,  en  étudiant  [ces  poteries],  que  nous  retournons  de  plu- 
sieurs siècles  en  arrière.  Gomme  aux  temps  primitifs,  ce  sont  les 
formes  turbinées  qui  dominent  dans  les  vases  réserves  exclusive- 
ment aux  usages  de  la  vie  domestique  la  plus  simple  et  la  plus  dé- 
pourvue de  toute  élégance  et  de  tout  luxe . . .  Ces  poteries  sont 
lourdes,  épaisses  et  d'un  aspect  triste;  la  pâte  en  est  rugueuse,  mal 
préparée,  manquant  de  sonorité,  quoique  assez  bien  cuite.  L'orne- 
mentation, irrégulière  parfois  et  toujours  rudimentairei),  est  impri- 
mée en  creux  crsur  la  terre  humide,  au  moyen  d'un  cachet  en  bois 
grossièrement  taillée. 

Aussi  bien ,  M.  Joosting  conclut  en  attribuant  à  nos  poteries  une 
ancienneté  de  mille  ans  à  peu  près,  thèse  historiquement  fortsou- 
tenable.  —  En  effet,  les  motifs  d'ornementation  sont  francs  ou 
mérovingiens,  et  l'on  sait  que  les  conquérants  de  la  Gaule  avaient, 
dès  la  fin  du  v®  siècle,  envahi  le  Nord  de  la  Hollande  actuelle;  mais 
c'est  en  786  seulement  que  Charles  Martel  remporta  sur  les  Frisons 
une  victoire  qui  rendit  les  Francs  maîtres  définitifs  du  pays  où 
Chariemagne  les  trouva  établis.  —  Quant  à  la  conversion  des  habi- 
tants au  christianisme,  elle  eut  pour  principaux  instruments  des 
moines  anglo-saxons,  surtout  saint  Boniface,  originaire  du  Devon- 
shire  et  qui  fut  martyrisé  en  766  près  d'Utrecht^^).  Mais  la  foi 
ne  commença  de  pénétrer  un  peu  profondément  les  masses  qu'après 
la  destruction  de  l'Irminsaul  (779)  et  la  conversion  du  farouche 
saxon  Witikind.  Encore  les  superstitions  païennes  persistèrent-elles 
si  longtemps,  qu'à  une  date  relativement  récente  les  Frisons  por- 
taient comme  amulettes  les  haches  de  pierre  décorées  du  nom  de 
donderbeiteh  (marteaux  de  foudre),  et,  au  dire  d'Ozanam,  on  les 
suspendait  encore  de  son  temps  au  berceau  des  nouveau-nés  pour 
éloigner  les  maléfices. 

Vu  la  présence  de  «r  meubles 79  religieux,  il  semble  donc  plausible 
de  limiter  à  dix  siècles  l'origine  de  nos  poteries,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  d'ustensiles  apportés  par  les  soldats  de  Charles  Martel  vers 
le  milieu  du  viii*'  siècle,  ce  qui  leur  donnerait  un  peu  plus  de  mille 
deux  cents  ans  d'âge.  Mais  si  l'hypothèse  est  vraisemblable  au 


t*ï  Hiitoire  de  la  céramique  (Tours,  Mame,  188a),  p.  t85  et  suiv. 
^*>  M11180  Altihg,  Deêcr^Uo  Friêiae,  p:  hd  v*.  ï)ockmga,  AmsterdaiD ,  1701, 
io-fol. 
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cas  où  les  IroovAilles  auraient  consiste  en  Yaisseile  seulement,  elle 
perd  de  sa  vraisemblance  à  raison  des  figurines  purement  décora- 
tives trouvées  en  même  temps  que  les  ustensiles,  figurines  excluant 
ridée  d  un  atlirail  de  campement  et  qui  impliquent  celle,  au  con- 
traire, d'un  établissement  à  demeure. 

Di  Lâigub, 
Correspondant  du  Comité. 


ARcaéouMii.  —  N"  2. 
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EXPLORATION 
TUMULUS  DE  KERÎQtlËL  EN  TftÊGUNC 

ET 

DE  KERLOISE  EN  CLOHARS-CARNOËT, 

PAR  M.  PAUL  DU  GHATELLIER, 
Correspondant  du  Comité. 


Le  tumulus  de  Keriquel,  au  Sud  du  village  de  ce  nom,  à  i5o 
mètres  des  édifices,  domine  la  plaine,  qui  va  en  s'abaissant  jusqu'à 
la  mer.  De  5  mètres  de  haut  sur  &o  mètres  de  diamètre,  de  son 
sommet  on  a  une  vue  splendide. 

Nous  lavons  attaqué  par  le  haut,  le  i3  juin  dernier,  par  une 
tranchée  en  forme  de  puits,  de  9  mètres  de  côté,  dans  laquelle 
nous  avons  reconnu  que  cette  énorme  butte  est  faite  d'argile  blanche 
des  prairies,  excessivement  compacte,  parsemée  de  parcelles  de 
charbon  de  bois  et  de  quelques  éclats  de  silex  sans  caractère. 


f*ord 


Coape  du  tumulus  de  Kerique]  en  Trégunc  (Finistère). 

A  1  m.  5o  sous  le  sommet  de  la  butte,  nous  rencontrons  quel- 
ques fragments  d'une  poterie  rougeâtre,  onctueuse,  se  coupant  au 
couteau,  dans  laquelle  on  remarque  de  nombreux  morceaux  de  talc. 
Ils  proviennent  de  grands  vases  ayant,  ainsi  que  j'ai  pu  le  détermi- 
ner par  des  morceaux  de  bord,  o  m.  hh  de  diamètre  à  Torifice.  Un 
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éè  eêê  tm/mmtê  eti  déeortf  iur  It  piBM>  îitmAiiitMnMil  tiMles- 
ioitt  dit  boni,  par  k  pnmoft  dti  àéijgt  et  de  TiHigl».  in  mw  m* 
ftm^t  dtiift  ia  trtiichdê,  ttous  reeneittoAt  quaiqiiM  pintet  qmi 
detlMileiil  Al  plus  an  plui  ftombrenaas,  au  (îir  ai  à  iiaiura  que  ttotta 
daaeattddM,  ae  qui  mus  fait  panaar  qua  nous  m  lardanmi  pas  à 
âllëiiidfa  la  a^piiltuva  qna  f«aottYrê  le  temiiltts.  Mab  k  aoir  aat 
fallu  )  al  II  Mtti  Aiaft  remaUfa  au  landamaki  la  aMlinuatim  de  la 
fouille. 

Le  léttdemaiii  matin  ^  neiia  tvoutfMii  imm  travailiattra  etaeU  au 
randfti-fimi.  Lattr  eurioéité  eii  eteitée^  iU  aapèrani  qu^ik  aoronl 
bienlét  mii  la  main  aur  le  Utéêùr  que  caehe^  dans  leur  panaée,  une 
aussi  grosse  butte. 

La  lipa¥a(l  aat  deftnit  plus  p4iitMe  qM  k  f eilk  ;  powr  i«}ator  au 
dallera  les  terres  da  la  lraiiebéa«  il  noua  faut  ékbiir  ana  tamaia 
sur  laqiialk  laa  ira? aHk«rs  du  fond 
j<»ttant  les  tefraa,  d*aA  d'anlraa  Isa 
rcjatliAt  au  dalMfa.  Dans  ea  ma* 
niement,  an  ftolant  vent  d*Est»  las 
ank^inl  an  laarbiilon,  avengk  nos 
liominai. 

Nnns  eonlinndns  A  reenaillir,  dans 
notre  tranchée,  des  fragments  de  ia 
iiiéni«  poterie  nnetueuaa  et  pleine  da 
moreaanx  da  laie,  et  aussi  qnalques 
piarras,  parmi  iasqnelks   nans  t«-    ^7  \ 

'^  .  j  1*    ■  .      .     Pkn  par  teiT«  de  la  iépultur«  lia 

marqitona  deux  galets  longs  portant       ^„^^,^^  ^  ^^^^l  ^  ^ré- 
des  trisa»  da  paMossion.  g^n;  (Fîiiî«tè«). 

Enfin  )  à  §  m.  80,  sons  le  sommet 
du  tumulus,  nous  rencontrons,  an  milian  de  la  traneliéa,  m  mn- 
f«lin  nlkttt  du  Ntsrd  an  Sud,  h^mi  par  trois  assises  da  grandes 
pîernês  maçonnées  à  sac,  ayant  0  m.  M  de  large  sur  o  m*  66 
de  hanlaur  et  6  mèiras  da  kngttanr.  Las  pierres  da  oa  mumt  por- 
tent ks  traces  d'un  feu  violant.  Des  deux  e6tés,  «'est-^à-dira  à 
l'Est  al  à  rOuast  de  eetia  eonstmation)  adossées  contra  aUaa, 
étaient  en  grand  nombre  des  pierres,  n'ayant  pas  été  au  feu, 
pnraissmit  jatrfes  là  sans  ordre.  Elias  formaient,  avee  le  muiet, 
eomme  nne  ealotle  eirculsire  en  pierres,  de  6  mètres  de  diamètre, 
dont  répnisaanr  alkit  en  diminuant  du  eantre ,  oè  elle  avait  o  m.  66 , 
nu  pourtour  «itérienr,  oà  eik  se  réduisait  à  a  m.  ta  ou  o  m.  16. 

»9- 
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Sous  ces  pierres,  posées  là  sans  doute  pour  la  prot^er  contre 
les  terres  amoncelées  au-dessus,  était  une  couche  de  cendres  et  de 
restes  incinérés,  épaisse  de  om.  lo,  mêlée  de  gros  morceaux  de 
charbon  de  bois,  reposant  sur  un  fond  d argile  blanche  calcinée 
comme  de  la  brique,  sur  une  épaisseur  de  o  m.  i5,  témoin  irrécu- 
sable d'un  feu  très  intense.  Nous  nous  trouvions,  à  n'en  pas  douter, 
en  présence  dune  sépulture  par  incinération,  faite  sur  place,  sur 
laquelle  on  avait  édifié  ensuite  le  tumulus. 

Il  est  facile  de  reconstituer,  comme  il  suit,  les  funérailles  de 
celui  dont  nous  venons  de  retrouver  la  sépulture,  personnage  consi- 
dérable, sans  doute,  si  Ton  en  juge  par  les  dimensions  du  monu- 
ment que  lui  dressèrent  ses  contemporains. 

Ils  commencèrent  la  construction  de  la  vaste  butte,  lui  donnant 
iio  mètres  de  base,  et  relevèrent  jusqu'à  environ  i  m.  3o  de  haut, 
en  forme  de  cône  tronqué;  arrivés  à  cette  hauteur,  ils  construisireut 
au  milieu  de  la  plate- forme  supérieure,  suivant  son  diamètre  Nord- 
Sud,  le  muret  maçonné  à  pierres  sèches  que  nous  avons  constate, 
et  lui  donnèrent  6  mètres  de  long  sur  o  m.  86  de  large  et  o  m.  65 
de  haut.  Ils  dressèrent  enfin  par-dessus  un  énorme  bâcher,  d'envi- 
ron 6  mètres  de  diamètre,  sur  le  sommet  duquel  furent  placés  le 
cadavre  du  défunt,  et,  peut-être,  les  victimes  qui  devaient  le  suivre 
dans  la  mort. 

Pourquoi  ce  muret  au  centre  du  tumulus?  Je  ne  me  l'explique 
que  par  la  pensée  d'appuyer  sur  ses  arêtes  Est  et  Ouest  une  des 
extrémités  des  grandes  pièces  de  bois  formant  la  base  du  bûcher. 
Par  leur  disposition  en  chevron  et  la  surélévation  d'une  de  leurs 
extrémités,  on  obtenait,  de  chaque  côté  du  muretin,  un  espace  vide, 
sorte  de  couloir  permettant  à  l'air  de  circuler  par-dessous  le  bû- 
cher et  d'en  activer  l'embrasement. 

Parmi  les  restes  incinérés,  nous  avons  relevé  un  grattoir  en  silex; 
la  moitié  d'une  hache  à  bouton  en  diorite  polie;  l'extrémité  du  bou- 
ton; un  petit  objet  en  bronze,  mal  conservé,  reste  d'une  fibule  de 
petite  dimension;  une  pierre  à  aiguiser;  une  pierre  à  cuvette,  à 
concasser  les  graines  (elle  était  posée  sur  la  cuvette)  ;  deux  fosaîoles 
en  terre  cuite  onctueuse,  mêlée  de  morceaux  de  talc;  de  nombreux 
fragments  de  plusieurs  vases  en  terre  grossière,  faits  à  la  main, 
d'une  terre  onctueuse  mêlée  de  nombreux  morceaux  de  talc  (quel- 
ques-uns de  ces  vases  étaient  de  grande  dimension,  à  large  bord 
plat  et  à  fond  plat;  le  plat  du  h^rd  d'un  d'eux  est  décoré  d'un 
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trait  en  xigzag  tracé  à  la  pointe;  un  autre  vase  parait  être  beau- 
coup plus  petite  en  forme  d*ëcneUe  un  peu  rétrëcie  à  Torifice  et  & 
fond  rond);  une  tige  de  long  clou  en  fer;  une  petite  boule  en  fer 
de  o  m.  o9  de  diamètre,  sans  doute  la  tète  d'une  longue  ëpingle 
en  fer  dont  la  tige  manque  ;  quatre  pointes  de  lance  en  fer,  de  tailles 
différentes,  en  très  mauvais  état  de  conservation;  un  objet  en  fer, 
tige  carrée  recourbée,  de  o  m.  o'i  de  côté,  longue  de  o  m.  06,  se 
terminant  par  une  douille  ronde,  creuse,  de  o  m.  o5  de  long  et 
de  o  m.  09  de  diamètre  intérieur  à  son  point  d'emmanchement  Cet 
objet  me  parait  avoir  été  un  engin  de  bateau,  une  gaffe  analogue 
k  celles  dont  se  servent  encore  nos  marins  à  bord  de  leurs  embar- 
cations de  pèche. 

Le  tumulus  de  Keriquel  est,  comme  on  le  voit,  un  tumulus  de 
la  première  époque  du  fer;  et  comme  toutes  les  sépultures  de  cette 
époque,  celle  de  Keriquel  avait  un  mobilier,  en  somme,  assez 
pauvre.  Toutefois,  il  nous  a  permis  de  faire  une  constatation  inté- 
ressante, qui  n'avait  pas  encore  été  faite  chez  nous,  c'est  que  les 
poteries  onctueuses,  savonneuses,  à  grains  de  talc,  sont  des  poteries 
de  l'époque  du  fer  la  plus  ancienne. 

Une  autre  curieuse  constatation  est  la  rencontre  d'une  moitié  de 
hache  à  bouton  dans  une  sépulture  de  cette  époque.  Il  ne  faut 
cependant  pas,  croyons -nous,  y  attacher  plus  d'importance  qu'elle 
ne  mérite,  et  y  voir  autre  chose  qu'un  objet  recueilli,  probablement 
à  litre  de  curiosité,  ou  peut-être  à  titre  superstitieux,  par  celui  en 
riionneur  de  qui  a  été  élevé  le  tumulus  de  Keriquel. 

La  fouille  du  tumulus  de  Keriquel  terminée,  dirigeons-nous  sur 
Clohars-Camoët,  où  un  tumulus  m'a  été  signalé  au  village  de  Ker- 
ioise. 

Ce  tumulus,  fortement  endommagé,  est  à  900  mètres  environ  du 
village.  Au  moment  où  nous  en  avons  entrepris  l'exploration,  il 
avait  9  mètres  de  haut  sur  AS  mètres  de  diamètre  à  la  base;  à 
o  m.  90  sous  le  sommet  du  (umulus,  nous  avons  rencontré  une 
grande  dalle  de  0  m.  60  d'épaisseur  sur  9  m.  85  de  long  et  1  m.  60 
de  large. 

Cette  dalle  recouvre  une  sépulture  orientée  Nord-Est-Sud-Ouest, 
dont  la  paroi  Nord-Est  n'existe  plus.  La  paroi  opposée,  celle  Sud- 
Ouest,  est  faite  de  deux  pierres  juxtaposées,  placées  de  champ  en 
terre.  Les  deux  autres  parois,  qui  supportent  la  table,  sont  des 
murailles  maçoAnées  à  pierres  sèches. 
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AusMtAt  aprte  ivoir  pénëtrë  dins  aette  stipullufe,  nous  soat 
sotnineê  aperça  qnVIle  i^ait  M  violée;  son  eiploraiion  npua  Vm 

«mfirmé.  Noua  n'y  av«as 
rencontré  qu'un  fragment  do 
poterie  y  de  l'épocpie  du  mo* 
nument,  fait  à  la  main, 
ayant  appartenu  à  un  vase 
grotaier,  et  quatre  firagmoiia 
dé  briques  à  eroohet,  qui 
indiquent  une  TÎqlation  trba 
anoienne,  remontant  pro* 
bablement  à  Tépoque  de 
f  invasion  romaine. 

Celte  efaambre  funéraire 
mesure  intérieurement,  h 
son  eiU^mité  Nord  «-Est, 
1  m.  80;  1  m.  3o  à  son  extrémité  Sud«-Ouest|  i  m.  60  du  Nord*-fist 
au  8u4-Ouest,  et  1  m.  85  du  plafond  au  fbud,  qui  est  dallé  eq 
galets  blancs  pris  à  la  grève,  peu  éloignée. 


M- 


-i*^. 


0  1  * 

sépulture  iotérieqre 

du  tumulus  de  Kerioise  eq  Globart-Gamoèt 

(Finistère). 


0    -  ts  M  «p  40  «a 

Goape  da  tumohii  de  K«4dfe  en  Gleban-Gimioét  (Fimttère). 

Cette  aépttltura,  d'après  sa  ooustruetion,  renfermait,  très  proba- 
blement, avant  sa  vidadoui  un  mobilier  de  Tépoque  4u  brooie^ 


P.  pu  dUTBUitBa, 
Gorreupofidiiit  du  Gonilë. 
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ÉTUDE 

L^ORFÈVRERIE  EN  FRANCHE-COMTÉ 
ou  vir  AU  xvur  «jsclçi 

FAR  n.  4np«  SiUTQISfit 
AMkiviske  du  Donbe,  membre  non  rMlanl  da  OonUté, 

Giwé  4e  Bi^iime-lei-lleflQeaff,  eofrasponde^t  du  C^vuM» 


La  destinée  de  tout  objet  d'or,  ou  d^r^ent  est  de  retouri^er  au 
lingot  d^oii  il  est  sorti.  Quelle  (jue  soit  sa  valeur  artistique,  quel- 
que forme  quMl  ait  reçue,  la  eupiditë  publique  ou  privëe  le  pour- 
suit, s'en  empara  pour  le  fondre  au  creuset  et  ei)  tirer,  soit  de  la 
monnaie,  soit  de  qouveaiix  bijoux.  Cette  fatalilë  donnerait  à  lliis- 
toire  de  rprf^vrerie  la  tristesse  et  la  monotonie  4'un  pécrologe,  si 
de  précieuses  épaves  de  tous  les  siècles  ne  subsistaient,  accrues  de 
temps  çn  temps  par  quelque  merveilleuse  trouvaille^  venant,  compf)e 
celle  de  Bosco  Reak,  jeter  une  lumière  Inattendue  sur  Tart  de  toute 
une  époifue. 

Sans  quitter  les  horizons  étroits  d*une  province  qu;  fut  toujours 
pauvre,  nous  voudrions  résumer  en  quelques  pages  Thistoire  de 
Torfèvrerie  en  Franche-Comté,  indiquer  les  courants  religieux.,  po- 
litiques et  eommercianx  qui  ont  procuré  à  ses  artisans  leurs  pre- 
miers modèles,  le3  centres  où  leur  fabrication  s*est  créée,  puis 
développée;  enfin,  caractériser  sea  produits  et  ipet^re  ^q  l^r^ière 
quelques  reproduotions  choisies  de  pièoes  d'argeoteiie  siirties  du 
XI*  au  xTiii*  siècle  des  ateliers  franosHsomtois. 
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La  première  œuvre  d'argenlerie  iiolable  qui  apparaisse  dans  nos 
iëgendes  est  un  reliquaire  du  bras  de  saint  Etienne,  offert,  dit-on, 
par  Théodovse  à  Téglise  de  Besançon,  et  dont  l'or  et  les  pierreries, 
dérobés  au  yii''  siècle,  du  vivant  de  Tarchevéque  Prothade,  farent 
Toccasion  d'un  miracle  longtemps  célèbre.  Le  testament  de  Gharle- 
magne,  léguant  à  la  même  métropole  une  table  ou  parement  d^or 
qui,  jusqu'à  i6/i9,  revêtit  le  maltre-autel  de  la  cathédrale  Saint- 
Jean  (^),  est  le  premier  texte  authentique  visant  l'importation  d'un 
morceau  capital  d'orfèvrerie  dont  nous  ne  connaissons,  hélas I  que 
les  dimensions  et  le  poids.  Les  héritiers  du  grand  empereur^  distri- 
buteurs attitrés  de  privilèges  et  de  territoires  en  faveur  des  abbayes 
et  des  sanctuaires  insignes,  enrichissent  leurs  autels  de  vases  et  de 
reliques  d'un  grand  prix  :  Louis  le  Débonnaire,  Charles  le  Ghaave 
et  les  rois  rodolphiens,  Rainaud  III,  Frédéric  Barberousse  et  son 
épouse  Béatrix,  les  comtes  de  la  race  de  Méranie,  ceux  de  la  mai- 
son de  Ghalon  continuent  la  tradition  en  distribuant  aux  ^ises 
des  reliquaires  et  des  joyaux  ('^).  C'est  par  eux  que  pénètrent,  du  ix^au 
XI'  siècle,  rapportés  dltalie  ou  d'Allemagne,  les  textes  grecs  des 
évangiles  ou  des  épltres  revêtus  de  précieuses  reliures  byzantines, 
dont  les  icônes  d'argent  repoussé  encadrent  des  diptyques  consu- 
laires ou  impériaux  que  nous  possédons  encore  (');  les  premières 
croix  d'autel  ou  de  procession  rehaussées  d'or  et  de  gemmes,  et  nom- 
bre de  modèles  liturgiques  qu'on  ne  retrouve  plus  que  dans  les  mi- 
niatures des  manuscrits  carolingiens.  Au  xii''  siècle,  et  surtout  au 
début  du  xiii%  les  croisés  comtois,  qui  se  sont  taillé,  après  la  prise 
de  Constantinople,  des  principautés,  des  duchés  ou  des  seigneuries, 
à  Athènes,  à  Thèbes,  à  Caristie,  rapportent  comme  trophées  de 
leurs  victoires  le  bras  de  saint  Jean«Baptiste  dans  un  reliquaire  de 
vermeil  qu'ils  donnent  à  Clteaux^^),  la  tête  de  saint  Jean  Calibyte, 


(0  Ce  testament  fat  soiucrit  notamment  par  Beruoin,  archevêque  de  Besançon 
(EniHÂiDi  Vita  Karoli  imperaiorU,  c.  ixxiii). 

(*)  Voir  J.-J.  Ghifflbtii  Vêionûo;  Ddrod,  Histoire  de  VÉglise  et  du  comté  de 
Bourgogne}  Ed.  Glbbg  ,  E$$ai  $ur  l'hàtoire  de  Franche-Comté. 
•  ^^)  Plaqae  d*ivoire  du  consul  Areobindus,  n*  1093  du  Musée  archcologîqiiè  de 
Besançon;  plaque  des  empereurs  Romain  IV  et  Eudoxie,  Bibliotlièque  nationale. 

(*)  D.-D.  MARTàRi  et  DuMAND,  Voyage  littéraire  de  deux  Bénédictine,  1717,  1 1, 

p.   993. 
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qui  entra  dans  le  tr^r  de  Saini-Jean-de-Besançon,  celle  de  saint 
Akindinos,  offerte  k  Rosières  et  que  nous  ayons  retrouvée  et  iden- 
tifiée grâce  à  la  plaque  d'argent  qui  lui  sert  toujours  d'authentique  ^^K 
A  ce  courant,  qui  familiarise  avec  Torfèvrerie  orientale,  succède  un 
courant  bien  français,  qu'ont  développé  les  relations  quotidiennes 
des  deux  Bourgognes  et  Tœuvre  civilisatrice  accomplie  dans  le  Jura 
et  dans  les  terres  d'outre-Saône  parles  Clunisieus,  puis  les  Cister- 
ciens. L'héritage  des  sires  de  Salins,  recueilli  par  la  maison  de 
Ghalon  qu'un  heureux  mariage  substitue  à  la  maison  de  Méranie 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  les  expéditions  d'Othon  IV  en  Fouille, 
en  Aragon,  c6te  k  côte  aVec  les  soldats  de  Philippe  le  Hardi  ou  de 
Philippe  le  Bel,  préparent  une  communauté  d'idées  et  de  mœurs 
qui  va  s'accentuer  encore.  C'est  de  Paris  que  nous  viendront  les 
tombes  de  cuivre  doré  et  émaillé  que  Mahaut  d'Ailois  fait  placer 
dans  nos  abbayes  sur  la  sépulture  de  ses  enfants  ou  de  ses  pro- 
ches (^);  c'est  là  que  l'on  grave  tous  les  sceaux  aux  armes  de  France 
destinés  aux  cours  de  justice  du  comté  et  les  sceaux  personnels 
des  comtes  ou  de  leur  maison;  c'est  de  là  qu'en  iSao  la  reine 
Jeanne  de  Boui^ogne,  épouse  de  Philippe  le  Long,  enverra  une 
belle  châsse  d'argent  où  l'archevêque  Vital  de  Montesquieu  dépose, 
en  1 3 30,  les  ossements  des  saints  Épiphane  et  Isidore (^).  C'est  à 
Paris,  enGn,  ou  à  Arras,  que  Mahaut  et  Jeanne  achèteront  les  pré- 
sents, calices  ou  croix,  qu'elles  distribueront  aux  monastères,  aux 
hépitaux.ou  aux  chapelles  de  leurs  domaines  francs-comtois,  et 
qu'elles  enverront  en  apprentissage  les  serviteurs  comtois  dont  elles 
veulent  faire  des  orfèvres  ou  des  argentiers  (^). 

En  même  temps,  les  moines  mendiants,  prêcheurs  et  surtout  cor- 
deliers,  introduisent  dans  leurs  couvents  mainte  orfèvrerie  fran- 
çaise, témoin  cette  croix  dorée  d'un  travail  parfait  exécutée  en  laSS 
et  portant  dans  son  soubassement  une  tasse  ronde  en  agate  pro- 

t*)  Cette  idenlificalion  a  été  faite  aa  Googrès  de  la  Société  française  d^archéo- 
logie  teDa  à  Besançon  en  1891.  Voir  J.  Gauthiii,  Lm  monumenU  de  Rotièret 
{Bull,  de  VAead,  de  Be$ançùn,  1880,  p.  11  A). 

^*)  Une  de  ces  tombes  fut  placée  à  Poligny,  sor  la  sépoltare  de  Robert  de  Bour- 
gogne, Taotre  à  CherHeu,  en  i3o6,  sur  celle  d*Alix  de  Méranie,  mère 
d^Othon  IV;  un  abbé  du  znii*  siècle  fit  faire  une  lampe  avec  le  produit  de  la  fonlc 
de  cette  dernière.  Bbsson,  Histoire  de  l'abbaye  de  Cherlieu,  p.  5i.  Voir  n*  5o8 
du  Catalogue  des  œuvres  d^orfèvrerie. 

(^)  HiuiÉAU,  Gallia  ckrietiimû  (métrop.  de  Besançon),  t.  XIV,  p.  981. 

^^  J.-M.  RicHÂiD,  Mahaut  d'ArUnê,  Orfèvrerie,  p.  atg-aSS. 
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Venant  de  Blanehê  de  Gastille,  qu'on  montrait  enoora  il  y  a  op 
»ièeie  aux  Gordeliera  do  Beaançon^^l  La  Bonrgogna  et  la  FUndre, 
de  Philippe  le  Hardi  à  Mai^erite  d'Autriehe  à  Gbarlea*Qmnl  et 
à  aa  petite  fille,  cette  iMbelle-Glaire-Eugënie  dont  le  nom  restera 
toujours  cher  aux  Comtois,  deviennent  ensuite  presque  exclusive- 
ment le  centre  d'oà  partent  les  envois  d'œuvres  d'art,  bijoux,  vases 
sacres  expédiés,  soit  par  les  princes,  soit  par  leurs  conseillers  et 
ambassadeurs  à  leur  comté  de  Boulogne.  Qu'on  lise  les  inventaires 
de  nos  collégiales,  de  nos  bénéfices  de  toute  sorte,  et  c'est  pap  etn- 
taines  qu'on  pourra  compter  les  dons  des  Chousat,  des  Ghevrot, 
des  Richard  Picque,  des  Rolin,  des  Jouard,  d«s  Rocbefort»  des 
Carondelet,  des  Oranvelle,  des  de  Vers,  des  Poupet  et  de  tant  d'au- 
tres. GW  de  Flandre  surtout  que  nous  viennent,  avec  toute  cette 
dinanderie  qui  fournit  les  autels  et  les  sacristies  de  statuettes,  de 
croix,  de  chandeliers  et  de  bénitiers,  une  orfèvrerie  pleine  de  sa- 
veur dont  pendant  longtemps  les  imagiers  de  Qand,  de  Bruges, 
d^ypres  et  de  Liège  ont  conservé  le  seeret  Que  d'objets  k  pleurer! 
chefb  d'argent  partiellement  dorés,  représentant  des  bustes  d'évA- 
ques,  de  moines  ou  de  vierges  martyres;  élégantes  statuettes  d'apô- 
tres ou  de  saints  dans  les  attitudes  les  plus  diveraes;  monstrances 
avec  un  luxe  architectonique  inouï,  telles  que  celle,  datée  de  1 568, 
qu'on  garde  encore  dans  la  petite  église  de  Mailley  (Haute- 
Saône);  groupes  d'anges,  ailes  éploytfes,  s' unissant  par  deux  ou 
trois  pour  supporter  une  cassette  d'ivoire  ou  4'ergent  recelant  quel- 
que relique,  tels  par  exemple  que  le  reliquaire  de  Sainte-Luseï 
détruit  à  la  cathédrale  de  Beiançon  en  1671,  ou  celui  que  nous 
avons  retrouvé  dans  la  chapelle  de  Ravilloles  (Jura)(^). 

A  côté  de  Torfëvrerie  religieuse,  qui,  à  bon  droit,  tient  le  premier 
rang,  Torftvrerie  civile  commence  à  jouer  un  rôle  très  important 
dans  la  production  artistique  et  n'introduit  pas  moins  d'objets  pré- 
cieux dans  les  châteaux,  et  bientôt  dans  les  hôtels  de  moindre  con- 
sistance, que  dans  les  églises.  Si  au  i^iv*  et  au  xv*  siècle  le  courant 
politique  règle  les  courants  commerciaux,  avec  les  révolutions  du 
xvi^  siècle,  dans  tous  les  commeroes,  la  tendance  cosmopolite  s  ac- 
centue. D^Espagne  nous  viennent  les  lourdes  chaînes  d'or  avec  des 
médailles  pendues  au  col;  d'Italie,  ces  délicieux  coffrets  destinés  aux 

(*)  N*  SOI  dé  doire  Gattlegoê  àm  OMiffN  dVAwrsrie* 
W  N'  33o  du  GaUdi^e. 
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aineâtn  de  mariage  et  âoat  le  méM  est  marqué  de  la  fleor  de  Us 
ou  gigtm  de  Floreiice;  de  Nuremberg,  let  belles  borioges,  dont  le 
cardinal  de  Granvelle  nous  a  \égoé  un  fbrt  remarquable  spdeimen  (i^i 
de  Lyon,  la  bdle  argenterie  de  table,  hanaps,  éeudies,  gobelets, 
aiguières  et  bassins,  dont  les  arebives  de  la  maison  de  Ghalon  entre 
autres  nous  donnent  le  détail  et  les  eommandes;  d'Allemagne,  enfln^ 
ces  YÎdreeomes  et  ces  eoupes  d'ai^gent  godrooné,  doré  et  ciselé 
qu*il  est  traditionnel,  à  partir  de  i55o,  d'offrir  aux  ambassadeurs 
qui  passent,  aux  gouverneurs  de  province  qui  arrivent,  aux  cbeva- 
liers  de  la  Toison  d'Or  qui  sont  promus,  ou  même  aux  rois  éphé- 
mères de  Tarquebuse  et  du  papegay.  Le  xvii«  siMe  ast  tenu  et  avec 
lui  cette  lugubre  guerre  de  Treiite  ans  qui  couvre  d'un  voile  de 
deuil  tout*  notre  histoire,  comme  elle  a  couvert  durant  dii  «ns  de 
sang  et  de  cendres  la  totalité  du  pays  comtois  en  faisatit  périr  les 
cinq  sixièmes  de  ses  habitants.  L*or  et  Targent  sont  devenus  rares, 
et,  misérables,  les  survivants  de  cette  ruine  vendent  à  vil  prix  à  des 
voisins  moins  malheureux  les  vases  sacrés  de  leurs  églises,  les  der^ 
niers  joyaux  sauvés  du  pillage  et  jusqu'aux  ferrures  de  leurs  mai* 
sons  dévastées.  La  Franche-Comté  est  devenue  française,  non  sans 
de  nouvelles  luttes  et  un  nouvel  appauvrissement  i  impéts  nou* 
veaux,  lois  somptuaires  succédant  aux  pillages  des  soldats  ma-» 
raudeurs,  font  jeter  dans  les  fourneaux  des  orfèvres  ou  dans  les 
fourneaux  de  la  Monnaie  maint  bijou  précieux,  mainte  vénérable 
relique  des  vieux  éges  qu'on  supprime  pour  obéir  aux  édita  ou  aux 
caprices  de  la  mode.  L'orfèvrerie  deviept  lourde  et  banale;  le  goAt, 
loin  de  s'épurer,  préfère  las  formes  bisarrement  contournées  aux 
types  si  élégants  que  la  Renaissance  avait  renouvelés  partout.  On 
voit,  en  17&8,  un  archevêque  de  Besaoçon,  Antoine  Pierre  II  de 
Grammont,  commander  à  son  usage  pour  6a,ooo  livres  d'argen* 
terieC^,  tandis  qu'autour  de  lui  la  plupart  de  ses  chanoines  et  de 
ses  prêtres  n^ont  d'autre  ambition  que  de  l'imiter,  en  renouvelant 
de  fond  en  comble  tout  leur  mobilier  personnel  ou  liturgique.  Ces 
destructions  ne  sont  que  la  prélude  des  lois  de  1790  et  1791,  qui 
vont  d'un  bout  à  l'antre  de  la  France  saccager  tous  les  trésors  d'oi^ 
fèvrerie.  Morcelée  en  trois  départements,  la  Franche-Comté  obéit 


W  Mùflée  irobSolôglqaé  de  Bdançon,  n*  io85 ;  horioge  du  cardintl  IU>riqiiée 
à  Nttiembefg  ec  1 504 ,  cuivre  et  trgent  dofé* 
<»  Areh.  du  Doubê,  G.  8â,  aanSe  i7âS. 


Digitized  by 


Google 


—  292  — 

aux  lois  et  décrets  et  verse  aux  monnaies  de  Lyon  et  de  Strasbourg 
les  dépouilles  de  ses  églises.  Heureusement  que  certaines  résis- 
tances locales,  fort  rares,  ont  éludé  Tobéissance  absolue,  sans  quoi 
la  Franche-Comté  n  aurait  gardé  que  la  trace  seule  des  richesses 
d*art  qui  firent  autrefois  son  orgueil,  et  la  liste  des  pièces  dorf!^ 
vrerie  de  toule  provenance  qu'elle  a  possédées  naguère  ne  serait 
plus,  comme  nous  le  disions  tout  à  Theure,  qu'un  nécrologe. 

II 

Malgré  l'importation  d'orfbvrerie  qui  se  faisait,  au  comté  de 
Bourgogne,  de  France,  d'Allemagne  et  surtout  d'Italie,  soit  par  les 
dons  des  princes,  soit  par  le  commerce  des  juifs,  dès  le  xiii*  siècle , 
et  au  xiv"  par  celui  des  Lombards,  Toscans  ou  Piémontais  venus 
de  Milan,  de  Florence  et  d'Asti  dans  les  villes  principales,  le 
comté  de  Bourgogne  eut  de  bonne  heure  ses  orfèvres.  Nous  n'en 
voulons  d'autre  preuve  que  les  plaques  de  baudrier  damasquinées 
d'argent,  les  agrafes  d'or,  d'argent,  les  fibules  et  les  bijoux  de  toule 
forme,  exhumés  journellement  de  nos  cimetières  burgondes  ou  ca- 
rolingiens ,  que  les  monnaies  d'or  de  l'époque  mérovingienne  frap- 
pées à  Besançon  par  les  monétaires  Gennardus,  Porto  et  Sobo,  les 
deniers  d'argent  émis  dans  la  même  cité  sous  Pépin  et  sous  Louis 
le  Débonnaire.  En  871,  Charles  le  Chauve  accorde  à  l'église  de 
Besançon  le  droit  de  monnayer,  mais  ce  n'est  qu'en  io3o  que  l'ar- 
chevêque Hugues  I^  en  use  pour  la  première  fois.  Bemarquons  à  ce 
propos  que  le  chapelain  du  roi  de  Bourgogne,  Bodolphe  III,  après 
avoir  emprunté  à  son  maître  le  temple  tétrastyle  figuré  sur  les  de- 
niers de  Lyon,  en  l'adaptant  à  Besançon  par  cette  légende  : 
PORTA.NIGRA,  caractérisant  l'arc  antique  de  FefotOto,  fait  au 
revers  de  sa  monnaie  représenter  le  bras  de  saint  Etienne  enchâssé 
dans  l'or  et  l'argent  par  saint  Prothade.  De  cette  image,  entourée 
de  ces  mots  :  B  {rachitm  ou  b{eali)  STEPHANl,  naîtra  l'appellation 
de  monnaie  estevenante  qui  survivra  jusqu'au  xvii*  siècle,  long- 
temps après  la  décadence  du  monnayage  lui-même  (^). 

Ce  fut  de  Lyon   qu'Hugues  P'  dut  faire  venir  ses  premiers 


t>)  Voir  Jeanmiz  et  Plantit,  E$$ai  $ur  Ut  monnaiêê  du  comté  dé  Bmtrgogne; 
M.  Prou,  Mormaiêt  coroUngiennet ;  Eroil  et  Subukb,  Traité  de  numàmaliquê ; 
A.  M  BARTHéLiMT,  Nom$  dêjmmétmret  mér^mgims,  etc. 
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monétaires,  et  tout  monétaire  étant  doublé  d'un  orfèvre,  ce  fut  à 
ces  ouvriers  qu'il  confia  la  réfection  du  bras  d'argent  cerclé  de  bra- 
celets  d'or  avec  perles  et  pierres  fines  qui  remontait  au  vu''  siècle, 
et  fut,  nous  l'avons  raconté  ailleurs,  l'origine  des  armoiries  de 
l'église  de  Besançon.  Nous  avons  le  dessin  du  bras  modelé  sous 
Hugues  I^,  renouvelé  lui-même  en  1/186  sous  le  pontificat  de 
Gharies  de  Neuchatel,  et  cela  grâce  au  grand  sceau  du  chapitre  de 
saint  Etienne  gravé  au  xi*  siècle  et  dont  nous  avons  publié  la  repro- 
duction ^^\  L'idée  de  prendre  un  reliquaire  comme  emblème  protec- 
teur fut  suivie  vers  1  a5o  par  la  commune  de  Besançon,  qui  fit  re- 
présenter sur  son  premier  sceau,  à  côté  du  reliquaire  de  saint 
Etienne,  la  grande  croix  processionnelle  du  chapitre  de  Saint-Jean. 
Cette  croix  a  son  histoire  :  exécutée  de  ii63  à  11 70,  elle  est  en 
bois  recouvert  de  lames  d'or;  ses  bras  sont  pattes,  cinq  grosses 
pierres  en  cristaux  et  treize  plus  petites  montées  en  cabochon  en 
couvrent  la  surface,  l'une  d'elles  recouvrant  deux  fragments  de  la 
vraie  croix.  On  lit,  au  bas,  cette  inscription  :  HERBERTVS 
BISVNTINVS  ARCHIEPISCOPVS  ME  FIERI  FECIT.  Ainsi, 
grâce  à  deux  sceaux,  nous  possédons  l'image  exacte  des  deux  plus 
anciens  reliquaires  que  l'orfèvrerie  bisontine  ait  produits  t*). 

Au  moyen  âge,  l'orfèvre  ne  se  borne  pas  i  façonner  lor  et 
l'argent;  des  métaux  moins  précieux  se  transforment  dans  son  ate- 
lier en  figurines  rehaussées  d'émaux  et  de  dorures  qui ,  plaquées 
sur  des  coffirets  de  bois,  vont  illustrer  des  châsses,  sur  des  ais  de 
chêne  vont  former  des  reliures,  sur  des  croix  lamées  de  bronze  ou 
d'étain  vont  fournir  aux  églises  rurales  le  décor  de  leurs  autels  ou 
l'étendard  de  leurs  processions.  Il  fabrique  en  laiton  ou  en  cuivre 
des  vases  liturgiques  de  toute  sorte,  des  chandeliers  k  reliefs 
étranges  d'hommes,  de  béliers  ou  de  boucs;  il  fond,  martelle,  grave 
tour  à  tour  le  fer  ou  l'airain  pour  des  coins  de  monnaies  ou  des 
matrices  de  sceaux.  On  peut  estimer  à  8,000  types  différents  l'en- 
semble de  la  sigillographie  comtoise  des  huit  derniers  siècles.  Inu- 
tile d'insister  sur  l'intérêt  d'un  pareil  ensemble  pour  les  études  ar- 
chéologiques et  historiques  d'une  région;  si  nous  en  parlons,  c'est 

(')  J.  GiOTBiBa,  Le$  originêê  deu  armoirie$  dé  NgU$9  de  Bêiançon  (BuU.  de 
VÀcad.  dé  Be$ançon,  1880,  p.  a/î5  et  pi.  VU). 

^*>  A.  Castar  ,  Le$  sceavx  de  la  commune  de  Beêonçon  {BulL  de  la  Soc,  d'ému- 
lation du  Doubt,  1870,  p.  Uk^'kk^),  Cf.  n^  17B  du  Catalogue  (leti  œuvres  dW- 
fèvrerie. 


Digitized  by 


Google 


—  894  — 

poui^  le  mettra  à  l'actif  des  orfètroB  biBoatiu,  lalinois,  grtyirâ  et 
dobis  dtt  Kl*  au  iTtii*  sîMe. 

Pour  en  finir  tfee  les  monétaires  et  les  monnaies,  ra]^pelons 
brièvement  que  si  le  monnayage  esterenant  cesse  à  Besançon  Ters 
i  &00 ,  rarchevéque  François  de  Busleiden  ne  le  résigne  qu^en  i  60 1 
à  rarehiduc  Philippe  le  Beau,  père  de  Gliariss*<}uint;  qu'en  1 637, 
lé  ville  de  Besançon  obtient  de  eek  empereur  le  droit  de  battre  des 
espèees  dV>ir  et  d'argent^  dont  elle  use  jusqu'à  la  oonquéte  de  1 67&  ( 
enfin,  qu'en  169^^  an  bétel  des  monnaies  «  ayant  Jurldiistioa  sur 
tons  les  orAvres  fi^anésHoomtois^  est  érigé  dans  la  même  viUe  par 
Louis  JLVi  et  ne  ferme  qu'en  i77ei  A  partir  de  t&fà,  Dole  d»^ 
vient  le  siège  d'un  monnayage  qui  ne  fonctionne  qn'à  partir  de 
i&ofi  et  s*arréte  définitivement  è  la  eonquétei  Dans  ces  divers  bé- 
tels des  monnaies V  les  gardes ^  essayeurs,  gravéuM  et  monnayeiirs 
sont  piresque  etclusi^rement  des  orfèvres  du  pays;  nous  donneroM, 
à  la  suite  de  cette  étude  ^  une  liste  chronologique  de  nos  orfèvree  et 
de  nos  monétaires  réunis^ 

Le  xiii*  ftièele  est  le  sièele  des  eonstHicléUrs;  en  Franehe-Gomlé 
Ton  bétit  du  Jura  jusqu'au!  Vosges,  mais  eette  activité  se  mani- 
feste aussi  dans  le  domaine  de  l'orfkvterie.  Un  des  premiers  pro» 
duits  de  l'industrie  fal|^aie  est  une  châsse  quadrangulaire,  cKéc^tée 
au  retour  de  la  croisade  pour  l'abbaye  cistercieane  de  Rosières»  La 
cassette  est  de  bois  revêtue  de  lames  de  cuivre  doté,  avec  l'efiigie 
en  bronse ,  de  léger  relief,  d'une  quinzaine  de  saints ,  outre  un  Ghriet 
en  croix  assisté  de  la  Vierge,  de  saint  Jean  et  de  deux  anges,  et  b 
décor  complémeÉtaire  de  vingtHteuf  pierres  de  tontes  couleurs 
montées  sur  cabochons.  La  principal  intérêt  de  cette  châsse  réside 
dans  l'inscription  suivante  t  DE  aVITATfi  GflECIE  QVE- 
DICJTVH  VUES  REGIA  -SVMPTE  ftVNT  HEC  REUQyiE  - 
NECNON  ET  SANCTVARIA  ^  DOLBT  CONSTANTINO- 
POLIS  -TANTO  NVDATA  PR.ET10  --  SED  iSTE  LOCVS 
NOBIUS  -  GAVDET  DE  TANTO  PltEMIO(^. 

Quelques  plaques  de  brense  émaillées  avec  figures  de  Christ, 
destinées  à  des  évangéliaires ,  des  pyxides  rondes  k  toit  conique  pour 
l'eucharistie,  également  ëmaillées;  une  belle  croix  processionnelle 
en  bois,  avec  Christ  bytantin  émaillé,  cabochons  et  cristaux  gros- 


<")  N<>  So&  eu  CaAthffm.  Vsir  J.  Gàûrana^  Lm  mmmmmu  df  fcMoye  éê 
Roiièru  {BulL  dé  l'Académie  de  B—onçon,  1880,  p.  11 5). 
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eikt^mmii  iMàtéê  sur  ries  pkques  rie  euivre  Aw4ès^  ijoiirées  et  ci* 
8Meè\  eàûuy  Mmbre  de  figurée  ritt  Christ  eo  bronie  doré  el 
émeilié,  voilà  ee  que  ttos  ^ses,  nos  eoUectioiis  publiques  ou  pri- 
viées  oDt  reeimllt  du  iiii*  siède» 

Au  xii*  stMe,  les  mentions  d*orAvres^  rsres  aux  deitx  sièdes 
pTfMdents,  se  midtipUent  surtout  à  Besançon;  les  testaments  oon- 
tiennelit  maintes  OMutions  de  joyau  commandés  ou  iégliës  à  des 
particnlierS)  à  dei  ^lises,  à  des  diàpeHes.  Aux  GorrielierB  de 
Beiançoii^  Gntttaume  de  Vadans^  coliAteseur  de  la  reine  Jeanne^  a 
enfof^  des  reliipieB  tnqMHrtantes)  le  gardien  Gni  Bon  les  fait  en- 
ddbser  dans  nn  bras  de  Tel»eil«  en  \ikis  ^  consigne  dans  tine 
inscription  détiiiUte  Torigine  du  préeieÉx  oisfeti^).  Voici  un  ciliée 
donné  à  TaUiaye  du  Mmt^ainte^Mtfie  traîseniblablement  par 
Marguerite  de  Ghalon^  ^use  d'Étietinfe  de  MontbëliArd,  I  en 
jugM*  par  les  armoiriea  ëmaillées  des  deui  fkmilies,  que  Ton  Ymt 
encore  sur  ie  panneau  ;  une  cructfiiion  est  gravée  sur  le  pied  de 
cette  ckarmante  coupe  conservée  aujourdlmi  à  Poligny  ;  deui  raris- 
santés  ^roix  d^Mnatoire,  en  argent,  couvertes  de  filigranes,  de 
gmnata  et  dé  eriatanx^  renfiarmant  totites  deux  des  reliques  de 
k  vraie  «mu  L'une,  que  Ton  a  publiée  dëjè  dans  la  MÂilm  de 
CômJÊé^^^j  est  sans  inscription^  et  des  deux  cAtéades  filigranes  et  des 
cabôdiMB  la  déebreUtt  la  seconde  porte  au  revers,  en  capi^es, 
linscription  suivante  :  m  kM  l  flST  t  9AMB  t  U«IU  tBM 1 1| 
mtL  M»TLalll«  t  tiSi  il  Bfl  t  SûPYUOkéKPl  •  M  t  «A- 
Ufl  :  y^ÏÏ  AVA  «AKIA  9lUULUk  9UL  M». (M.  Met  XII.) 

Une  seule  cmix  processionnelle  n^ê  est  restée  du  xlv'  siècb, 
encore  ne  dale^4nellë  que  du  régne  de  Philippe  le  Hardi*  Bile  ap- 
partient à  la  parmsoe  de  Vaudrivillers  (Doubs);  Tâme  est  en  bois, 
lamée  de  enivre^  ëvec  fleurona  gravés  et  pierres  bleues  montées 
dans  des  roses  saiHanles;  refctrémité  des  bras  est  fleirdeliiéei  le 
Christ,  coifiié  d'une  haute  couronne  royale  ^  (est  iurtnonlé  d  un  car^ 
touche  émaiflé  poHant  lé  monogramme  IHS^ 

Du  xf*  siècle,  il  nous  reste  deux  bdlea  croix  d'argent:  Tune^  qui 
serait  un  don  de  Tanehevéque  Thiébaud  de  Rougemont,  est  lamée 
d'argent  avec  rinceaux  au  repoussé,  chacun  de  ses  bras  étant  ter- 
miné en  fleur  de  lis  pcéeédé  d'un  quadrilobe  contenant  les  emblèmes 

<•)  N*  17  du  Catalogue. 

W  BvXMin  du  CbMdtf  iet  frataux  iiêtori^  «C  ërhMbgi^^,  ifB5,  f.  109- 
106  <i  ^.). 
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des  évangéiistes.  Le  Christ,  couronne  d'ëpines,  a  un  très  grand  ca- 
ractère; au  revers  est  un  Àgnus  Dei  occupant  le  centre.  Elle  appar* 
tient  à  Tëglise  de  Rougemont  (Doubs)  (PL  XIII).  La  seconde,  propriété 
de  la  paroisse  de  Nozeroy,  est  également  lamée  d'argent;  les  angles 
vifs  des  bras  s'arrondissent  en  forme  de  bâtons  noueux,  chaque 
bras  se  terminant  par  un  pommeau  sur  lequel  se  détachent  des 
feuilles  de  chardon  ou  de  chicorée  d'un  délicieux  travail.  Sur  la 
face  centrale  oiï  repose  le  Christ,  la  tète  se  détachant  sans  couronne 
sur  un  large  nimbe,  sont  fixés  des  rinceaux  d'argent  entremêlés 
d'églantines  et  de  vrilles  capricieuses  en  argent  mat,  rehaussés  par 
la  dorure  du  champ.  Un  buste  d'argent  représentant  saint  Léger, 
dont  il  contient  une  grande  partie  du  crâne,  existe  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Chaux-en-Montagne;  sur  le  collet  de  la  chape,  on  lit  : 
SANCTVS  LEODEGARIVS,  et,  détail  plus  intéressant  encore , 
ce  chef,  qui  date  de  la  fin  du  xv*  siècle  (PI.  XIV),  porte  un  poinçon 
plusieurs  fois  répété  :  une  main  bénissante,  première  marque  connue 
de  l'orfèvrerie  bisontine.  Si  le  reliquaire  de  saint  Léger  représente 
seul  avec  celui  de  saint  Lupicin  la  série  des  chefs,  celle  des  statuettes 
surmontant  un  reliquaire,  décrites  par  centaines  dans  les  documents 
contemporains,  se  réduisent  pour  celte  période  à  une  figure  de  saint 
Ermenfroi,  provenant  de  Santoche,  que  nous  avons  photographiée 
à  la  cure  de  Clerval  (PI.  XV). C'est  sans  contredit  un  produit  de 
l'art  local;  sous  le  socle,  où  se  tient  debout  le  fondateur  de  Cusance, 
en  costume  d'abbé  bénédictin,  une  petite  plaque  de  cuivre  porte 
en  minuscule  gothique  ces  trois  lignes  gravées  :  Vanmil  un'  iiii"  xvi 
e$t  estez  donné  par  les  hoirs  FueneU  Dans  l'église  voisine  de  Tlsle- 
sur-le-Doubs,  on  montre  un  calice  d'argent  aux  armes  des  Neu- 
châtel-Boui^ogne,datéde  i/i/io,  et  provenant,  comme  une  croix  reli- 
quaire de  1 5  7  5 ,  contenant  une  parcelle  considérable  de  la  vraie  croix , 
de  la  chapelle  bâtie  par  les  seigneurs  de  l'isle,  à  Texemple  de  tant  de 
princes  croisés.  Enfin ,  le  musée  naissant  de  l'archevêché  de  Besançon 
s'est  enrichi  d'une  jolie  croix  en  cuivre  doré  du  xv®  siècle  avec  figure 
en  relief  de  la  crucifixion  se  détachant  sur  un  champ  gravé. 

Au  XVI*  siècle,  les  objets  d'orfèvrerie  deviennent  plus  nombreux. 
Qu'on  en  juge  par  tout  un  groupe  de  pyxides,  monstrances, 
ciboires  et  reliquaires,  heureusement  centralisés  h  l'archevêché  de 
Besançon;  par  toute  une  suite  de  croix  processionnelles  en  cuivre 
ou  en  laiton;  par  la  croix  donnée  par  le  cardinal  de  Grauvelle  à 
la  petite  ville  d'Ornans(Pl.XVl),  en  même  temps  qu'un  reliquaire 
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de  bronze  doré  desaiat  Laurent^  de  faetore  bien  italienne;  fat  te 
reliqiiairê  âe  ki  i«iif<e  ^ne  de  ChMcm^hiioa  ^  Jtox  dnnei  d'nae 
àbl^é  d«  Rfe,  et  «a  poinçon  du  bras  de  siint  Etienne  mvi  des 
mitide^  P.  D.  (PL  XVIi);  par  me  enrieose  itelûeita  d'accent 
oenserrée  h  Noceroy  et  repî^fëotànt  saini  Anioine  ssiri  de  ma  fidèle 
GOfnpagnra.  Iftftaîî  {nquant,  ai  tous  presses  dëtteaAement  ënr  h 
cfôeoe  de  fantmal,  ansaitAt  H  se  dressera  svr  ses  palteà  de  der- 
rière po«f  iBsita  faire  lionneur.  fdlais  «naettre  on  tjfé  de  reli- 
<|oaire  dont  fl  reaCe  un  grand  nombre  d'exemplaires,  en  argent 
6Q  en  enh#e  argenté  on  doré;  sut  an  pied  midtil^  et  snnaenèé 
A'ùk  ponmieao  est  fixé  uà  cylindre  métattiqne  foré  d*éreatomB  et 
reffi|Ê  |Mir  nn  manehon  de  Terre  dont  les  exirénités  sont  fermées 
|Mff  dé^  r^ittddlês  naéûillicines  et  dans  lequel  se  placent  lea  re- 
liques. (PI.  XVIIL)  Souvent,  en  Fraiifbe-Gomté  eomme  adlecrs, 
ce  ^iire  de  reliquaires  est  devenn,  par  l'adaptation  d*one  famette 
vissée  à  la  p9fûe  snpérieare,  an  véritable  ostensoir  on  mons- 
traàce.'  Tel  était  le  fameux  ostensoir  ^  ta  sainte  Heslie  de 
Parefney,  exécuté  de  i&90  à  iSao  aux  frais  <fe  Fabb^  Gui  de  Lairi- 
b^ey;  iiimê  en  atons  la  reproduction  dana  vne  grayure  éôfo- 
temporriine  du  mira<âe.  Nous  mentionnerons  encore  tml  bras  JTar- 
gent  de  saint  Martin,  daté  dé  i&49,  qui  existe  k  Écbenei-ia-Metine 
(Hautë-Sàdne)  et  doit  provenir  âe  Besançon ,  et  un  calice  à  pied 
BsiMIôbé,  à  pomtneau  fieuroMé^  conserté  aux  Chalémès  (Jura)  et 
cfuf  porte  mk  écnssôn  gntt^  sur  le  pied  :  nti  agneaij  et  par-dessous 
ûk  ia«rqné  de  lâ  nbaiaf  béètssante,  arè^  lee  initiale»  P.  D.  Toutes 
lès  grandes  fièééë  dtargènterié  cefiainandééé  aéi  orfèTrès  c^^môitoù 
du  xTiTite^,  2t  comméneinè  par  U  èbâsaè  d!es  sainfi  Perréot  et  Fer^ 
jeux,  éotooiandéé  pàt  té  <Âapiirë  toétropolîCarn  à  Denis  Saige 
en  i&iSl  eC  livrée  en  îBl^,  à  continuer  par  la  croix  d'argent  doré, 
▼aient  i  éo  écëé  d'or,  offerte  à  la  fflême  égKse  en  t  &î&  par  lé  cha- 
noine Montrivel,  par  la  nouvelle  châsse  faite  en  i5/io  pour  saint 
Ebîpfii/ne  et  saiiitl  Isidore,  disparues,  comme  le  groupe  (Tàrgent 
qui,  a  paint-ECienne,  rappelait  Isi,  Présentation  ^u  Temple  ^ rjenfer- 
opiait  la  relique  «de  preputio  Dominin,  ou  la  sainte  Madeleine 
d'argent  assise  sur  un  trAne  commandée  par  le  chapitre  de  Sainte^ 
Madeleine  de  Besançon  S  l'orfèvre  Antoine  ffOrchamb^  en  ^^5o, 
sortaient  des  ateliers  bisontins.  Aux  dt'ÂrgenL  aux  F^amaa^,  aux 
t>qiç^emin,  aux  Ryotel,  aux  CbM^ignet,  aux  Oudot,,  bien  d'autres 
orfèvres  s'ajoutent  au  xvi*  siècle;  les  AiÈîydt,  le»  P&ria,  enfin  léa 

AitifléoLoeiK.  —  N"*  2.  90 
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Loisy,  qui,  à  Besançon,  vont  fonder  loute  une  dynastie  célèbre  d'ar- 
gentiers, de  graveurs,  à»  peintres  d'un  rëei  talent  et  d'une  activité 
sans  pareille.  A  Salins,  où,  dès  i6o3,  nous  trouvons  Torfèvre 
ieannin  de  Gompiègne  confectionnant  un  sceau  avec  son  contre- 
sceau  aux  armes  du  duc  Jean  et  du  comte  de  Bourgogne,  plusieurs 
familles  façonnent  habilement  les  métaux  précieux  (^).  Au  xvii*  siè- 
cle, c'est  Jean  Perrey,  consciencieux  auteur  d'une  jolie  statuette 
représentant  saint  Maurice,  exécutée  en  1616  pour  la  paroisse  du 
Jura  qui  porte  ce  nom.  Celte  statuette,  aussi  bien  €[u'un  calice  de 
forme  ancienne,  au  pied  de  cuivre,  à  la  coupe  d'argent  dorée,  qui 
se  trouve  à  Ounans  (Jura),  est  signée  des  mêmes  initiales  I.  P  ou 
I .  PERREY,  accostées  de  la  lettre  S  et  des  armoiries  de  Salins. 
A  ce  momeut,  l'orfèvrerie  franc-comtoise  donne  à  ses  productions 
soignées  un  très  beau  caractère  ;  nous  n'en  voulons  d'autre  preuve 
que  les  deux  calices  d'argent  datés,  l'un  de  i63i,  d'une  forme  su- 
perbe, avec  nœud  chargé  de  têtes  d'auges,  pied  élégamment  bordé 
de  rinceaux,  aujourd'hui  à  Vercel  (Doubs);  l'autre,  de  i636,  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Luxeuil  et  conservé  dans  la  paroisse  Saint- 
François-Xavier  de  Besançon ,  dont  le  pied  porte  en  médaillons  les 
quatre  docteurs,  tandis  que  la  coupe  ofire  l'effigie  des  quatre  évan- 
gélistes;  que  la  statue  de  la  Vierge  de  Montaigu,  abritée  sous  un 
chêne  d'argent,  donnée  en  1651&  à  l'élise  de Chapelle-d'Huin  ;  que 
la  croix  reliquaire,  en  forme  de  bois  écoté,  du  prieuré  de  Lanthe- 
nans;  que  les  deux  statues  reliquaires  d'argent  de  saint  Laureut  et  de 
la  Vierge  à  l'Enfant,  possédées  par  la  fabrique  de  Mouthier-Haute- 
pierre  et  fabriquées,  la  première  en  i665  à  Besançon,  la  seconde 
en  1669  à  Salins;  que  le  bras  de  saint  Rémi  de  Vyt-lez-Belvoir,  fait 
au  repoussé  à  Besançon  en  1668;  que  les  enseignes  de  confréries 
exécutées  à  la  même  date  par  Pierre  de  Loisy,  que  l'un  de  nous  a 
déjà  fait  connaître  ^^^  ou  qu'une  délicieuse  monstrance  à  cylindre 

(^>  On  trouve  dans  les  Ordonnances  de  Franche-Comlé  publiées  par  Pétremand, 
à  D61e,  en  1619,  un  titre  XXXVII,  art.  i/i5d-iû58,  qui  contient  les  règlements 
généraux  des  orfèvres;  dans  tous  les  centres  importants  du  comté  de  Bourgogne,  ii 
y  eut,  dès  les  xv*  et  xvi*  siècles,  une  organisatiou  des  orfèvres  en  corps  de  métiers, 
avec  statuts  et  rè^ements  approuvés  par  les  corps  de  ville.  Dans  un  édit  du  règle- 
ment des  monnaies  publié  par  le  Parlement  de  Dôie,  au  nom  de  Philippe  II,  le 
a3  juillet  i588,  il  est  question  du  double  poinçon  de  la  ville  et  de  Torfèvre  avec 
lequel  doivent  être  marquées  les  pièces  d'orfèvrerie.  (Ordonnances  de  Pétremand.) 

('^  Jl  Gauthibi,  L'œuvre  det  Loisy  (Réunion  des  sociétés  des  beaux-aria, 
189/i,  p.  509-553  et  pi.  XXII). 
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surmontée  des  statuettes  d'argent  de  saint  Maurice  et  de  saint 
Georges  9  vêtus  en  colonels  du  temps  de  Louis  XIII,  qui  appartient 
à  réglise  de  Soucia  (Jura)  (PI.  XIX). 

Un  régime  nouveau  commence  pour  les  orfèvres.  Déjà  groupés 
en  corporations  à  Besançon  dès  1 53o ,  à  Salins  en  1 7 1 6 ,  à  Dôle  en 
i638,  ils  ont  leurs  statuts  que  le  Pariement  de  Besançon  a  homo- 
logués, mais,  dès  1698,  ils  tombent  sous  la  juridiclion  de  ThAtel 
des  Monnaies  de  la  capitale  de  ia  province,  dont  les  officiers  sur- 
veilleront désormais  leur  fabrication,  recevront  leurs  maîtres,  vëri- 
6eront  Tëleclion  de  leurs  jurés.  Sous  cette  tutelle  absolue,  souvent 
même  vexatoire,  Tart  des  orfèvres  comtois,  suivant  de  très  près  la 
mode  parisienne  —  on  en  peut  juger  par  les  chefs-d'œuvre  des  ap- 
prentis^ par  les  dessins  de  vaisselle,  de  bagues,  de  croix  quils  doi- 
vent exécutera  leur  réception  —  perd  toute  son  originalité,  si  sen- 
sible au  xvu*  siècle  dans  les  œuvres  des  Perrey  et  des  Loisy. 

Quelques  calîœs  choisis  parmi  les  plus  beaux  de  nos  églises  ru- 
rales, un  ostensoir  conservé  à  la  Visitation  d'Oruans,  quelques 
dessins  d'argenterie  de  table,  soupières,  cafetières,  pots  à  lait,  ho- 
chets d'enfants,  donnen^ent  une  idée  suffisante  du  savoir-faire  des 
orièvres  bisontins,  lédoniens,  salinois  et  pontissaliens  du  xviii*  siè- 
cle, dont  nous  avons  reconstitué,  au  moyen  des  archives  de  la 
Monnaie,  la  série  très  complète^  et  parmi  lesquels  nous  citerons, 
comme  les  plus  remarquables  et  les  plus  habiles  dans  leur  art,  les 
Charmet,  de  Besançon,  les  Thiébaud,  de  Salins,  et  les  Demierre, 
de  Pontarlier. 

Quand  Torfèvrerie  massive  et  dun  goût  souvent  douteux  qui 
s^était  substituée  depuis  la  conquête  française  à  toutes  les  spiri- 
tuelles et  artistiques  créations  du  passé,  pour  surcharger  le  matlre- 
antel  de  nos  principales  églises,  eut  été  fondue  avec  la  table  d'ar- 
gent ornée  de  figures  de  la  cathédrale  de  Besançon,  avec  le  bras 
de  saint  Etienne  et  la  croix  de  Tarchevéque  Herbert,  vénérables  té- 
moins des  plus  lointains  âges,  pour  fabriquer  des  pièces  de  cent 
sols  à  l'effigie  de  la  première  Bépublique,  le  directoire  du  dépar- 
tement du  Doubs  prit  un  arrêté  très  caractérislique.  Afin  de  rem- 
placer toute  rargeulerie  disparue,  il  ordonua  de  fabriquer  dans  la 
verrerie  du  Bief-d'Etoz,  dans  les  montagnes  du  Doubs,  une  double 
catégorie  de  calices  el  de  ciboires  avec  couvercles  de  verre,  qui  se- 
raient distribués  à  loutes  les  églises;  l'opération  fut  faite,  l'échange 
accompli.  Les  calices  et  ciboires  en  verre  du  Bief-d'Etoz,  aujour- 
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fnfnocofiitoide. 

Malgré  tout  notre  désir  de  II  ^eiâlre  oemJ>lel^^  bKft  ^  ri^eUat 
à  k  doite  lèï  listes  d'tniHrefl  et  d'objeta  d'orfevrerie  ««Éidise;  les 
ettràitô  d'inventaires  arieiècs,  lès  r^r^ueiMuei&  dés  màtqii«f  d'at^ 
lierg  franc-comtdls  Su  ir*  du  tfit^  siècle,  eet  expdsé  rapide  Mra 
fait  i^éssortîr  la  j|)auvretié  aetueile  du  sol  fraiio-éofoUis  eà  objets  aa- 
é&as  d'orftrrene.  Si  un  axiome  jiJridiqiie  prétend  ^ue  nje  ntàûimis 
fwd  eunap^aeêorty  cb  nous  pardooAefà  A'àvoir  paaaé  tutte;  vtk  txmê 
tMffat  com^  des  iriténti^ns  ^ois6t  ^è  dest  r^ulMs  M  eu  8«p- 
pléant^  par  TeiaÉwa  de  pkafloipttphtea  te  de  daaatlis  laborieusement 
reeueitHs,  an  làeoniime  de  eette  Mudai 


i 

CATALOGUE  DES  OEUVRES  D'ORFEVftERIE 

ÛONVSGTlONNaES  SN  raANGOfi-KKIMTi 
Wi  DintuiTES  LA  PL6»iRT  AVAFft   179^ 


HÂTONS  GJNTORAUX. 

1.  frîkvd  UUirti  ië  kéréiioM  (tét^t  au  hM  deêçfdhik  à  II  éïûcih 
d'eux!  èÎBt  une  pèiitè  %Arè  en  MAtf ;  ftÉdè  repf-é^etffèiit  s^oft  MaMif  et 
Tautre  sàièt  Sûlpfeè ,  [ttl^oti  de  œUi  parcfilM ,  du  pokte  de 

.  (^)  Deux  caliqes  du  Bi«f-id*Etof  (jpat  partie  4^  la  ,coltectioD  J«  0^oT|ua;^  ui^  ci- 
boire de  verre  de  mérue  ori^ne  est  conservé  dans  la  saciistie  de  P^giise  de  Bao- 
nans  (  Doubs). 

<*^  Ce  catalogue  est  divisé  par  càtégôfies  io^\»  :  bâtous  cantoràuz,  bénitiers, 
Irras-relîquaireg,  calices,  etc.  Dans  imè  même  calë^ne,  le  classemenit  «dl  obrono- 
\éfÇL^9 ,  Tobjet  réputé  le  plus  ancien  tenant  la  tête ,  le  plus  récent  feraMoi  la  oiA^e. 

v3)  La  presque  totalité  des  indications  du  catidosuc  éta^t  empruntée  aux  Arcbivea 
du  Dou})s,  nous  ne  ferons  suivre  les  cotes  darcoives  cTun  renvoi  de  dépôt,  que 
quandt  il  é^agîrà  â'un  fondit  n'appartenant  ^âs  aux  àrc&ives  (ïépà^mentales  <lu 
Donba. 
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3.  GenfedioQ  de  bAtoot  d'argent  pour  là  eat)u$drai«  Saini-Étiftiuia  de 
Besançon,  9  mai  i5i5. 

[Arch.  daDoobf^O.  191).] 
8.  trDenx  grands  basions  d'argent  qui  senretent  aui  choristes  (fondus).  » 

[Cathédrale  SakO-Jêan  de  Besançon,  1671  (G.  907).] 

à,  «r Quatre  bAtons  en  argent.» 

[Cathédral»  Saint-Jean  d§  Btmmm*  «Î9»  (Q-  »8A).] 

5.  (rDeux  plaques  4'^n?^t  aux  ^^pfies  à^  chapitre.  Posant  1  marc 
6  onces  3  gros.  » 

[CaAédrak  SahU-Jean  ds  Besançon,  1791  (Q.  aSA).] 

6.  Deux  bâtons  cantoranx  argent,  iwat  statuettes  de  la  Vierge ,  et  de  saint 
Apflr^f  Ç^écjjt^  ^  t6^8,f9^Je^^  PeiTey,  4^  Saliqs,  refajte^ ep  lyôjî  par 

[Areh.  do  Jara  (G.  f  Ç9  n\  >l7).  Ce»  o))j«|«  «fwl  foOMfy^  «)t9M«IMnl  ifM 
réglise  Notre-Dame  de  Dôle.l 


(fi^wftv  et  Samf-MUikm  é*  Bmm$0n,  lay.  tia9(A<  la»!).] 


^.  ffLaa  sakla  des  deux  fcanda  })AtiMM,  7  moi»  fi  oo«m,i 

[Ckapitre  de  Sahte-MadêMm  de  Besançon,  1791  (Q.  984).] 

9.  <rLe  bàtoB  de  la  fabrique  cynt  une  figmre  de  taiiit  Pierre  en  argent* 
1  marc.» 

iû«  (rQoi^  bAtooa  d^«rgmit.v 

[Âhbaye  de  Sabit-Vineent  de  Besançon,  idt.  1708-1780.  Tlsitet  d*abbaye«  (Par- 
lement).] 

iJ.  ffUn  bâtpn  d'â^e  au  milieu  dwqujd  e»t  m  PWlft  4'«^nt  et  au- 
dessus  une  fleur  de  lys  de  même  matière.» 

I4hb$^  d^  Sain^-fineen^  de  Be^çon»  I71)i  (Q.  ^79)*] 
13.  «Deux  autres  bastons  d'ai^^eot  smm^  k  TqM^Q  d^  filvujfit^,  9a 
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dessus  desquels  sont  des  pommes  dorées  et  ciselées ,  sur  lesquelle  >  sont  gra- 
vez ces  mots  :  SVMPTIBVS  RELIGIOSORVM .  n 

[Abbaye  de  Liunuil,  inr.  1671.  Visites  (Pariement).] 

13.  ffDeux  bâtons  cantoraux  avec  deux  saints  qui  sont  au-dessns, 
1 U  marcs  a  onces  &  gros.  » 

[ÉgUm  d'OmoHê,  1791  (Q.  298).] 

BÉNITIERS. 

1&.  (rlln  aiguë  benoistier  d'argent  et  dore  en  quatre  oerdes  estans  allen- 
tour  dorez  et  Tance  aussi  d'argent  dorée  en  deux  lieux,  n 

[SÊint»'MadMnê  de  Beeançon,  inr.  i58o  (G.  1991).] 

BRAS-RELIQUAIRES. 

15.  «rBrachium  S.  Stephani  quod  nobilissimA  ex  auro  tbecâ,  variis  dis- 
tincte gemmis ,  indusum  [a  furibus  susceptum ,  auro  gemmisque  spoliatum , 
injectnm  est  in  Dubio  (tempore  S.  Protbadii).» 

[J.-J.  CmmiT,  VeeontiOf  pars  II,  i33.] 

16.  ffBras  velu  de  plis  horizontaux  très  étroits  soutenu  d  une  base  qua- 
drangulaire  ornée  de  cabochons  et  de  gemmes,  cerclé  à  intervalles  r^g^a- 
liers  de  trois  larges  bracelets  ornés  de  perles  et  de  pierres  [n^écieuses,  se 
terminant  par  une  main  qui,  deux  doigts  ployés,  bénit  à  la  romaine.  Ce 
reliquaire,  exécuté  en  or,  fiit  donné  par  Hugues  de  Salins,  archevêque 
de  Besançon,  à  son  église  cathédrale  (loSi-ioôy).» 

[Voir  les  sceaax  da  chapitre  Saint-Étienne  de  11 36  et  laBS,  sar  lesqnds 
,  ce  reliquaire  est  figuré.  (Publié  par  J.  Gactbibb,  BuUetin  de  l* Académie 

de  BeêéÊUçon,  1880,  aSa.)] 

17.  An  brachio  argenteo  pretiosis  gemmis  nitido  sic  ad  basim  inscripto  : 
Hujus  sanctuarii  venerandas  reliquias  venerabilis  pater  /.  Guihltnus  de 
Vadenco  existens  quondam  confessor  UiustHmme  D.  Joanne  regine  Franeie  et 
eomitisse  Burgundie  procuravtt,  quasf.  Guido  Boni  eum  reverenti  diHgentia  sic 
aptarifecit  ad  devotionem  populi  excitandam  et  in  die  Purijicationù  B,  Virginie 
in  ecclesiafratrum  minorum  Bisontinorum  obtulit  anno  D[omtnt]  m  cccilv  ^\  n 

{CordeUerê  de  Beeançon,  xtiT  siècle,  ms  GHirruT,  5&  (Bibl.  de  Besaoçon); 
179a  (Q.  a8o).] 

(*)  A  ce  bras,  où  était  enchâssé  un  morceau  d^agale  sanguine  cassé  en  deux, 
était  suspendue  par  un  anneau  une  petite  médaille  d^argent  doré;  rinscription 
était  gravée  sur  une  plaque  de  même  métal. 
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18.  (r  Un  liras  de  saint  Germain ,  aossy  d'argent  et  dore  en  qaeiqaes  en- 
droits, an  miliea  duquel  sont  des  reiiqaes  de  ce  saint  anx  armes  de  Roy 
(Agnès  de  Ray,  liSS-iiyS),  6  mares  6  onces.» 

[Âhlmyê  de  Bauwte^M-Ihmti ,  inT.  1684-1798.  ^nte6  (Parlement).] 

19.  ftEodem  anno  ii86,  in  honorem  beati  prothomartyrù  Stepkani  totim 
mitatis  et  diocêsis  Bituntinaê  patroni  et  protectoris  cifUidum  Bwmtinum, 
CaroU  arehiepiêcopi  ei  canomcarum  largitùmhu»  at^utum,  tkeeam  awream 
pretio  sic  gemmis  apipare  omatam  in  quâ  sëcrae  gusdem  saneti  reliquiae  eum 
tenerandis  aUarum  eoeUtum  pignoribu»  vrfra  notatie  pie  asêervanturjierifeeit. 
In  euJMê  basi  ex  décréta  eapituii  insignia  prefati  arehiepiêcopi  benejfàetoris  et 
e^fituU  appoêita  sunt  eum  sequenti  rnscr^ttane  : 

PRJSCORVM  TITVLOS  IMITANS  ME  GRANDITER  AVXIT 
VBERJVSQVE  SATIS  MANVS  IMPVUT  INCLYTA  MATRIX 
POLLENS  ECCLESIA  SAEPE  FRVATVR  ITERA 
MVNERIBVS  SACRIS  ME  TRES  STRVXERE  PARENTES 
VNVS  PRASVL  HVGO  DVDVM  QVI  SEDET  IN  ASTRIS 
DEQVE  NOVO  CASTRO  CAROLVS  PRAESVL  ET  HERES 
RITE  SVB  HAC  RVTILA  BRACHIVM  SPLENDESCIT  IDEA 
LEVITA   STEPHANI  MERITIS  ET  NOMINE  DIGNL 

Hoc  apuê  de  mandata  ctqntuli  Bisuntim,  procvrantibue  Theobalda  Mathelye 
et  GuiUelma  Gamat,  cammieiê  cammisns,  per  Franeiecum  de  Bussièree  annrifor- 
brmnperfectum  e$t,  qtdin  dicta  braeUi  theca  sex  marckoâ  cvm  eex  uneOe  auri 
pari  in^pendà.  In  ejus  vero  basi  seu  pede  sex  marckoâ  et  septem  uneias  argenti 
insumpsit,  eum  quo  dicti  canonid  commissi  invenerunt  profabrica  dicti  sanc^ 
tuarU  ad  preHum  octodecim  veterum  grossarum  pro  singulis  unciis  ;  ipee  autem  ex 
predietd  basisfabricaturâ  in  honorem  et  gratiam  saneti prothomartyris  Stephani 
stipendimn  remisit;  que  omnia  ex  eamputa  die  16  septembris  hujus  anni  inito 
constant,  Reliquiarmn  autem  in  dicta  braehio  inclusarum  hic  est  cathahgus ...» 

[M8  710,  BibL  de  Besançon,  xm*  siède,  foL  saa-aaS  v*.] 

20.  irUn  gros  bras  d'argent  garni  de  pierres  busses,  renfermant  les  re- 
liques de  saint  Xust»  xT*-xyi*  siècles. 

[Prieuré  d^Arbm,  inv.  1706.  Yiiitee  (Parlement).] 

21.  «rUng  bras  d'argent,  ayant  la  main  dorée,  garnie  de  six  aneanx 
doot  les  qnattre  sont  d'or  on  dourez  et  deux  aultres  d'argent  fomiz  d'une 
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pierre  4»  cpsàd  mi  dois  d^  b  mua  duil.  bcts,  uw  groten  ciBipiLUilijie, 
t^if  eciiitures  garnies  de  pienes  rrffervtf  an  deux  lieof .  Vimg  Q»  d^^  dmt 
et  Taultre  en  la  basse  ceinture ,  le  pied  dfldii  t>ra^  êmi  0t  «Qimrt  d*MV^t 
pesant..,  flfJHSflpiRjfef 

[Chapitre  de  Sainte-MatMêine  de  Beâonçtm,  inv.  i58o  (G.  1991).] 

as.  crâf  ImieUi  fUxUfi  S.  Vinçeatii  Mk  H  «MT^fm  tt  fc;«fij^  o^sgÊÊtm 
inqmkee  êit  ms^fiftiê;  Cy  dedans  ffli  le  bras  de  &'yiwreQt}4i^6t  mMTl^ 
depsis  le  ^ottde  josques  à  tf  maîa.  T) 

rA66ay0  (ie  Soinl-Ftnem^  xvn*  siède,  mt  Gairrutr  (Bibi.  de  B«Mn^n).] 

•■  'î  •  '         •    -i ,  ...  .... 

23.  rrlJn  bras  dit  de  saint  Etienne,  pesant  s  marcs  5  onces  9  gros, 

â&.  (rDeux  bras  de  bois  couverts  de  lames  d^argent,  Tun  d-iceux  ver- 

Jean  Baptiste  \h  rompus  en  divers  endrois  et  enrichy  de  quelques  pièces , 
sont  des  reli(|ues  de  samt  ^lomban  premier  abbé  de  Duxeûl,  dans  les 
doigta  duquel  sont  deax  bagues  dorées  ^rnies  chacune  d'an  cristal.  « 

25.  trUne  main  en  ai^nt.^ 

i6.  vBras  dîai^geolt  fiODteaant  Tes  àa  bras  de  aaiol^  Avoy»,  t^Qh>  vm 
Jacoj^ins  de  Botigny.') 

[€inTALi|ft,  ffémoirê  mtr  PoHgny,  t  II,  tbb.] 

27.  (fLe  bras  de  saint  Germain,  sans  poinçon,  bon  argent,  5  livres 
1  once  â  gros.'*»      «     .  <  ,       .  ,, 

[Abbaye  de  Bmrnie,  mv.'^i79i  (Q.  agi).] 

28.  ffUn  bras  d'argent  non  compris  le  piédestal,  sans  poinçon,  bon  9r- 
gent,  deux  livres  six  races. 

Et  le  piédestal  du  bras,  sans  poinçon  bon  argent,  1  livna  li  onaes.» 
[Abbaye  de  ^avme,  1791  (Q.  991  ).) 

89.  ffUn  bras  de  ffiipt  Vincent  Ferrier.?» 

ICkajfkre  deSakUe-MaâeMnede  Betaiiçon,  1791  (Q.  aSA).] 
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duquel  est  de  laitbon ,  aux  doigs  duquel  il  y  a  quatre  aneaub  iMwrUs  él 
pierreries,  n 

[Âbbayê  de  BeUmmux,  inv.  168&.  Yiiites  (Pariement).] 

31.  ffUng  aultre  bras  d'argent,  où  ron  dit  estre  des  reliques  de  saint 
Jehan  Baptiste,  munys  à  Tentour  de  plusieurs  pierreries  aux  aoigs  duqud 
kP^  y  #  PJPÏ  9pefl!ok  ?^,9î^  ^?m  J*^  gierr^iflp.'» 

32.  (r Un  bras  couvert  d'une  feuille  dargent  valaot  78  livres,  n 

[Hôpifl  du  Samt-Esprit  de  Betançon,  1791  (Q.  983).] 

SS.  ffUn  bras  d'argent  où  sont  les  reliques  de  saint  Pierre  et  saint 

Paul.» 

lÀ^m^0  de  »mmê4m-4loimi,  inr.  i464  et  17M.  riekes  (PariatuMit^.] 

Antoine,  fermant  par  une  plaque  d'argent. n 

[Cathédraiê  Samt-Jêtm  de  Bftat^^,  i^v,  i'J^^  ((}.  ^^)^] 

3^.  çl|jj  i|^ijp«îife  «ppplé  ^h  )pr^  (}e  saiiff  Antj4e?»  f^Vipt  ^  fqn  doigt 
une  bague  daijrç^j,  j^  f^iflu^p  Ç9l|y«!^  ^'•J'^  fF#  ^'Sfï^SP!»  IW^ 
sur  un  pied  destal  de  cuivre  doré,  n 

[Âbàmyê  de  Samt-Paul  de  Beeançon,  inv.  1778.  Visites  (PariemeDt).] 

36.  «rlJng  bras  couvert  de  lames  d'argent  dor^.  revêtues  de  plusi^ars 
pierres  avec  un  agneau  an  doigt  doré  et  appelle  «rie  bras  mons'  saint  Pm- 
lippe  et  saint  Jacques.  » 

liihft  ^  (!¥^!^t^i  ^Tr  fSOP:  Vi«f«  (Parieipent).) 

37.  (rUn  petit  bras  d'argent  en  entier  qne  Ton  dit  renfermer  dn  des 
bras  dep  maU  Inaoetats  (1  pied).» 

làbbtMê  de  Migem,  inv.  1766.  Yiôtes  (Pariement).] 

38.  «Bras  d'argent  aux  firn^  ^  ïftbhé  fie  fjleryftl.  v.  j^PP-'* 

[Abboffê  de  MontbmwU,  inT.  xtn*  etxTm*  sièelee.  Visitée  (Pariement).] 

39.  (T Un  bras  d'argent» 

[PHewré  de  Mortem,  1791  (Q.  fpo).j 

40.  ffUn  bras  œ|ivert  d'une  fepille  d'argei^t  appelle  Ae  bn^^  de  8||int 

<r  André.  » 

[Prieuré  de  Mouikier-Haulepierr» ,   inv.  1706.    Visites  (Pariement);   179) 

(0.  »W)-] 
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Al.  ff  Un  bras  de  bois  couvert  de  lames  d'argent  plus  gros  et  plus  grand 
que  le  natnrd.» 

[Ahhti^e  de  Saint-Claude,  iov.  1679.  Visites  (Parlement).] 

A2.  «rUn  bras  et  une  main  argent,  U  marcs  9  onces  U  gros.» 
[Prieuré  de  M<mtke,  1791  (Q.  3oo).] 

&3.  trUn  bras  couvert  de  lames  d'argent,  dans  lequel  sont  enchâssées 
des  reliques  de  S*  Jean  Chrysostome  et  de  S'  Nicolas,  au  bas  duqud  sont  les 
armes  du  fut  s' abbé  Boytouset  (1607-1620).» 

[Abbaye  de  BelUvaux,  iov.  i683.  Visites  (Parlement).] 

&&.  Pierre  de  Loisy,  le  jeune,  orfèvre  de  Besançon,  passe  marché  avec 
Pierre  Doroz  pour  confection  d'un  bras  d'argent  pareil  à  odui  d'Omans,  la 
main  moulée,  le  bras  battu,  soubassement  de  cuivre  avec  plaques  d'ar- 
gent graices,  haut  d'un  pied,  rehaussé  de  dorures,  façon  :  10  écus.  1 3  fé- 
vrier i6s8  (Abbaye  Saint-Vincent,  marché  publié  par  J.  Gauthier,  Ann.  dm 
Doubs,  1887,  p.  59). 

[Abbaye  de  Samt-Vineent  de  Besançon.] 

A 5.  (rlln  bras  d'argent  où  est  une  rdiquede  S*  Léonard  où  sont  les 
mesmes  armes,  miUiaire  i63o,  armoiries  de  Pierre  Doroz.» 

[Ahbaye  de  Saint-VmemU ,  inv.  1681.  Visites  (Parlement).] 

^6.  ifUn  bras  d'argent  d'un  pied  d'hauteur  sur  une  base  de  cuivre 
contenant  un  os  du  bras  dud.  saint.» 

[Abbaye  de  Samt-Vmeent  de  Beeançon,  inv.  1681.  Visites  (Parlement).] 

47.  ffUn  bras  de  saint  Vuillerme  en  argent,  où  sont  des  rdiques  de  ce 
samt  et  aux  armes  d'Achey  (1 667-1 68&),  9  marcs  a  onces.» 

[Abbaye  de  Baume-le$-Dameê ,  inf.  1 68&-1 798.  Visites  (Parleàient).] 

liS.  ffUn  bras  où  était  renfermé  un  reliquaire,  1  marc  &  onces.» 
[Domimeams  de  Beionçon,  1791  (Q.  a8o).] 

â9.  Bras  reliquaire,  bois  lamé  d'argent,  de  saint  Rémi,  1668,  d'orfè- 
vrerie bisontine. 

[ÉgUee  de  Vyt-lez^Behoir  (Donbs).] 

50.  ffUn  bras  en  argent  renfermant  les  rdiques  de  saint  |Prothade], 
6  marcs.  » 

[Eglûe  paroissiale  Saint-Pierre  de  Betançon,  1791  (Q.  986).] 
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51.  «rUn  bras  bénissant,  i  m.  60,  i  gr.» 

[ÉffHêe  paniuiaie  de  MoiUgtnoye,  inv.  1791-1792  (Q.  998).! 


CALICES. 

52.  trLa  coupe  de  saint  Anthyde,  de  cuivre  doré.» 

[Abbmfê  StàntrPml  d§  Btêmiçùn,  inv.  1753.  Visites  (Parlement).] 

53.  «rUn  groz  calice,  à  forme  de  vidie  couppe  dit  trie  calice  de  saint 
ffLigiern,  de  groz  argent.» 

[ilS&oyt  de  Ckâtêât^ChaUm,  inf.  1690.  Visites  (Pariement).] 

5â.  frUne  couppe  de  bois  au  milieu  de  laqudle  est  une  roze  d^argent.n 
[Abbmfe  de  BêUevmtx,  inf.  i584.  Visites  (Parlement).] 

55.  ffUn  petit  calice  d'argent  dore  avec  la  patène  dont  se  servoit  S* 
Pierre  de  B^evaux.  » 

[Ablmyêde  Believaux,  iov.  i683.  Visites  (Parlement).] 

56.  ffNos  donnons  cent  c«dices  a  pauvres  ^ises  du  comté  de  Borgoigne 
qui  seront  chacun  d'un  marc  d'argent  et  seront  faits  d'une  partie  de  nostre 
vassadement  d'argent. . .  » 

[Têitamênt  d'AUx  de  Mérmie,  eomtêOê  de   Bowffognê,  1S77  (Areh.  do 
Doabs).] 

57.  ffNos  volons  que  notre  exécutour  facent  faire  un  calice  d'or  à  la  va- 
lues de  vu"  1.  de  bons  petits  tomois,  et  volons  qu'il  soit  offert  pour  nous 
au  grand  autd  de  S*  Jacques  en  Galisse. . .  et  volons  qu'il  facent  faire 
deui  autres  calices  d'argent  chacun  de  1 1  mares  et  que  l'on  les  donne  à 
r^^iise  Notre-Dame  de  Morolain  dessus  Dole ...» 

[7M(«m«itf  dv  eomto  OtftoN /F,  i3o9  (BibL  de  Besançon).] 

58.  ff Volons  que  il  [nos  exëcutours]  fecent  fitire  deux  autres  caulices 
d'argent  chacun  de  u  marcs  pour  offrir  à  l'autel  de  la  Magdelene  de  Dole.  » 

[Têttammt  d^OOum  IV,  i3o9  (Bibl.  de  Besançon).] 

59.  Galice  et  verrières  données  par  Jeanne  de  Montbëliard,  fenune  de 
Jean  de  Chalon ,  prince  d'Orange,  à  la  chapdle  par  elle  fondée  dans  l'Oise 
abbatiale  de  saint  Claude,  près  de  la  chapelle  dudit  saint,  i&&5. 

[Chambre  dn  Complm  de  Mie,  B.  609.] 
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60.  Pierre  d'Echalao,  mOriiMfer,  d^po^  k  ïMmyê  de  jS«in|-Gkude  uil 
calice  d'argent  pesçint  7  marcs,  pour  la  chap^e  lyptre-Damç^  i^QS- 

[  Di  MoHTGAiLLABD ,  HUtoire  de  Saint-CUmie ,  t  II,  p.  93i.] 

61.  (rUn  petit  calice  très  anciefi,  ^  aigent,  dont  le  contour  du  pied  est. 
ciselë  sans  domre  et  assorti  de  sa  pateine.  » 

[Abbatf  de  Samt-Paul  de  Bêiançon,  îût.  177S.  Visites  (l^irlement).] 


y 

G4i<$e  eo  éUin  àa  prieuré  de  Seint-Désiré,  à  Lops-le^Saunier. 

63.  (fUa  oaiioe  d'argent  d'Allemagne,  doré  yermeil,  dont  le  pied  (ipt  è 
pani  aigua,  sur  leqiipl  sont  les  armes  de  Neufchasiçl  arec  sa  pateine  dorfc 
de  mesme.  rt 

[Âbbji^  (fl  Immil,  inv.  1671.  TIlitM  (Pariemeiii).] 

fi^!  *^IN^  ^Cfifl  d'sFgept  {ioxu^^,  ^ipB  gwft^s.  l^^plx  ^^  pefai)^,  ar- 

[Chapitre  de  Tournai  {PfiU^yi\,  jpy.  ^477  (^rcj^.  Jf^ir^,  p.).} 

64.  rrpa|ice  4'argept  dprë,  sous  le  pied  ces  mots  : 

FP^p'lACQy^^  PE  piION,  ABBÉ  P'AÇEY 
[1A98-151B]. 

[Ahbaye  d'Acey,  inv.  1^79.  Visites  (Parieneiit).] 
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65.  ffOeux  eidioes  d^estain  avec  leurs  patines.  i» 

[AMMye  tPAeey,  inv.  1693.  Visitée  (Pariement).] 

66.  ff Trois  calices  avec  les  païennes,  l'un  d'icenx  estoit  d'or  et  plus 
hault  que  les  aultres ,  au  pied  duquel  est  un  crucifix  d'un  costel  et  de  Tjaul- 
ité  les  armes  If  un  cardinal ,  Je  la  vaueur  a  environ  six  pîsloîês  et  les  deux 
aultres  plus  petits  et  seulement  dor^  au  fcoutoii  (jui  est  entre  là  couppe  ei 
le  pied ,  estant  de  bien  moindre  pris  que  1^  premier,  i 

[Abbaye  de  Balerne,  inv.  1676.  Visites  (Parlement).] 

87.  ftVH  calice  avec  të  couppe  Jargént,  te  pied  de  cuyvi^'  doré,  sans 
façon,  avec  cerf  inscriptions  siiit  lé  pied  :  J*  Pieràrd,/,  e.  ab.  [iSyè-iCoS].» 
[Abbaye  ds  La  Grdee-Dieu,  inv.  i65Â.  Visites  (  Pariement).  ] 

68.  «rUng  <^ce  d'argent;  au  pied  d'icelluy  sont  les  armories  de  Lou- 
verol,  ehsemmê  la  platïne  aussi  d'argent  servant  aùdict  calice.» 

[Abbaye  de  Minette,  inv.  i584.  Visites  (Parlement).] 

69.  rrUng  calice  d'argent  au  pied  duqueï  sont  certaines  ai*mes,  les- 
quelles ladicfe  dame  de  Soucey  a  dédairë  estfe  ceBés  deô  Boùverot.  » 

[Abbmye  de  Mifêttê,  inv.  i6aà.  Visites  (Pariement).] 

70.  rriing  aultre  ca}ice  d'argent  doté,,  lequel  avoit  été  baillé  par  i^on- 
seigneur  Estienne  de  Reçulot,  au  pied  duqud  sont  les  armories  de  Bout- 
gODgne  Frdoys,  surmontés  d'une  couronne  royalle.» 

[Abbaye  de  Mi^fMe,  inv.  i684.  Visites  (Pariement).] 

71.  .crU^  aultre^  caiioe  d'argent,  doré,  lequel  a  esté bcillé  par  monei- 
gneur  Philibert  de  Portier  dit  de  Freloys  et  madame  Alays  de  Choiseï^, 
sa  fonme,  au  pied  duquel  sont  les  armories  de  Boui^oingne- Freloys 
surmonta  d'une  couronne  royale.  » 

fièMyc  éê  MSgmtê,  inn  i584.  VisHu  (Puteiêiit^} 

'. 

72.  ft  Ung  aultre  calice  aussi  d'argent  au  pied  duquel  est  une  armorie 

que  lesd.  dames  n'ont  peu  déclarer.» 

[Abbaye  de  Migette,  inv.  i58à.  Visites  (Pariement).] 

73.  "Ung  calice  de  plAtre  ensemble  fa  j^titié  estaàt  àur  icehiy.» 

\Ab^e  de  Mentigny-lee-Damei ,  mr.  fb-jd.  VtsHe^ (Pariement).] 

7&.  nGÊike  à  i'aneîeiuie  Éiode ,  d'argent,  d<Éii  h  eoupe  eontiuit trois  ou 
quatre  verres  ordinaires,  hant  de  5  pouces  et  demi  (coupe  ayant  h  poù6e» 
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de  diamètre),  petene  ayant  5  pouces  de  diamètre,  toute  dorél^ uo  peu  ou- 
vragée en  dedans.  » 

[Abbaye  de  Roiières,  mém.  de  P.  Besançon,  171&  (BtdL  Acad.  de  AtMD^faA^ 
1880.] 

75.  ffUn  calice  d'argent  dore  tant  dedans  que  dehors,  avec  sa  païenne 
de  mesme  façon ,  sur  le  pied  duquel  sont  escrits  ces  mots  :  frère  Rolet  de 
ChamplUe  k  donna.  Priez  pour  luy.n 

[Abbaye  de  Theuley,  inv.  i683.  Visites  (Parlemeot).] 

76.  ffUn  grand  calice  quasi  de  Tbauteur  d'une  coudée,  cîzdé  et  doré 
vermeil,  avec  sa  pateine,  le  tout  d'argent  au  coing  de  Besançon,  soubs  le 
pied  duquel  est  escript  :  S.  Pétri  Luxovienm  atmo  Dm  i636J^^y> 

[Abbaye  de  Luxeuil,  inv.  1671.  Visites  (Pariement).] 

77.  (rGrand  calice  fait  en  i663,  haut  de  9  pouces  et  demi,  coupe  de 
3  pouces  de  diamètre,  dorée  à  Tintérieur,  pied  rond  divisé  en  6  demi- 
ronds,  en  façon  de  rose.  Gros  nœud  doré,  pied  partiellement  doré,  armes 
de  Tabbé  Besançon,  parties  avec  celles  de  Tabbaye,  a  coulé  180  fr.n 

[Abbaye  de  Roiières,  mém.  de  P.  BesaoçoD,  171&   {BuU.  Acad,  Beaamçw, 

1880).] 

78.  (rUn  calice  d'argent  doré  et  ciselé,  sa  pateine  y  estant,  sur  le  pied 
duquel  csdice  sont  les  armes  de  monsieur  l'evesque  de  Porenlruy,  avec  ces 
mots  :  Operi  manuum  luarum porriges  dexteram  tuam.  Job,  c,  li,  et  le  mil- 
liaire  1696.») 

[Abbaye  de  Lure,  îqy.  1720.  Visites  (Pariement).] 

79.  ffUn  petit  calice  avec  sa  païenne  qui  est  d'alquemie  et  de  médiocre 
hauteur.  » 

[Abbaye  de  Bakme,  inf.  1687.  Visites  (Pariement).] 

80.  trlln  pied  de  calice  en  argoit  et  la  fausse  cou])e  pesant  1  marc, 
5  onces;  la  cou])e  et  la  patène  dudit  pied  en  or  pesant  1  marc  3  onces 
1  gros.» 

[Cathédrale  Samt-Jean  de  Besançon,  1791  (Q.  a8&).] 

81.  trlin  su])erbe  calice  de  vermeil  sur  le  pied  duqud  sont  les  attributs 
de  la  Passion,  avec  sa  païenne  de  même  matière.» 

[Abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon,  iar.  1778.  Visites  (Pariement).] 

^'^  Aujourd'hui  conservé  à  Besançon,  dans  Téglîse  paroissiale  de  Saint-François- 
Xavier. 
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83.  ffUn  calice  d*argent  armoyë  de  trois  raisins  que  sont  les  armes  du 
fut  s' Brun,  abbé  (lôAS-iôyS).» 

[Abbaye  de  ClairefitUainê,  inv.  167$.  Visites  (Paiiement).] 

83.  ffUn  cdice  tout  d'argent  avec  ceste  inscription  sur  le  pied  :  frire 
Jean  Penevouilkt ,  abbé  [i6o5-i65&].9 

[Abbaye  de  La  Grâce-Dieu,  inv.  i65&.  Visites  (Pariement).] 

84.  ffUn  grand  calix  avec  la  couppe  d'argent,  le  pied  de  cuyvre  dore  et 
ouvrage  à  la  bçon  de  Miland.» 

[Abbaye  de  la  Gràce-J>iêu,  îht.  i65à.  Visites  (Parlemeot).] 

85.  ffUn  c«dice  d'argent  dont  la  couppe  est  dorée  dedans,  ainsy  que  la 
patenne,  led.  calice  marqué  aux  armes  de  la  famîBe  de  MM.  de  Boute- 
choux  [prieurs  16s  1-1 708].» 

[Prieuré  de  Lantkenane,  inv.  1708.  Visites  (Parlement).] 

86.  ffUn  grand  calice  d'argent  aux  armes  écartdées  de  Mord,  du  Tartre 
La  Viflette  et  Monmoret. 

ffUn  autre  calice  plus  petit  aux  armes  de  Praz  et  Moutier. 
ffUn  encensoir  d'argent  avec  sa  navette  aux  armes  de  Franchet. 
irDeux  burettes  d'argent  avec  le  plat  aux  armes  de  Praz.n 

[Abbaye  dee  Clarieeee  de  L(me4e-Satmier,  ioT.  1731.  Visites  (Pariemeot).] 

87.  «rUn  calice  mdé  d'argent  doré,  ainsy  que  sa  patène;  ce  qui  est  au- 
tour de  sa  coupe  représente  la  Passion  de  Nostre  Seigneur;  au  pied  dud. 
caKce  est  d'un  costd  et  de  l'autre  des  armoiries  à  fond  d'or  chai^pées  d'un 
cerf  d'argent  D 

[Abbaye  de  Lare,  inv.  1720.  Visites  (Parlement).] 

88.  ffUn  autre  calice  aussy  d'argent  d'Allemagne,  doré  en  qudques  en- 
droits, dont  le  pied  est  à  pans  ronds  sur  lequel  sont  les  armes  du  Ait  s' 
Martin,  prieur  de  Luxeuil;  la  patenne  est  aussy  d'argent  doré  autour. d 

[Abbaye  de  Luxeuil,  inf.  1671.  Visites  (Parlement).] 

89.  trlln  calice  d'argent  avec  sa  patenne,  sur  le  pied  duqud  sont  les 
armes  du  feu  s'  prieur  de  Broissia,  xvii*  s.» 

[Prieuré  de  Vauxsur-Poligny,  inr,  1797.  Visites  (Parlement).] 

90.  fr  Un  calice  neuf  d'argent  cisdé,  dont  la  coupe  est  dorée,  où  sont  les 
armes  de  l'abbaye  de  Glairefontaine;  sur  le  bord  du  pied  duquel,  en  de- 
hors, sont  ces  mots  gravés  :  Cervus  cupil  fontes  claros,  patène  dorée.)) 

[Abbaye  de  CUUrefimtaine ,  inv.  1748.  Visites  (Parlement).] 
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9i.  «rUn  cttliee  ir^t  et  palàÉe  non  ê^ré;  9Qm  le  picMl  :  Am  Sàmm 
Uenriei  Aymé  abbatis  Graùae  Dei.  »  [  1 7 1  ^ ^  7^- } 

[Abbaye  de  ta  dràeè-ÏHeù,  inv.  17^6.  Tïsites  (Parlement)./ 

92.  rrUn  caficè  a  argent  d  environ  un  pied  de  nauieur,  a  ia  dernière 
mode,  dont  la  coupe  est  dorée  en  dedans  et  en  dehors,  au  pied  duquel  est 
d'un  costé  une  d'oîi  éf  dfe  f  autre  \és  eiriùès  èd  prietir  ëùfllMme  Boutechoux 
(mort  en  1737).» 

[Prieuré  de  Lantheiume,  inf.  17^7.  Vûtt«  (Pa^meol).} 


CHANDEUERS. 

9S.  Tenrle  d'nrgenteriè  |iiar  Yéf^  S«ist-ÉtienM  de  Besançon  :  «  Aup 
Domini  m*"  cgc''  quarto ,  die  dominicA  ante  Na ti vilatem  beali  iohaiiM  Bapènfe , 
tradidit  dominiis  Çoliou»,  m«l|4cidariu8  Saucti.  Stéphanie  de  volontate  do- 
mini thesaurarii ,  Friderici  de  Rochâ  camerarii  et  domini  Odonis  qus  fratris , 
onwn  càndehfcrf'tMi  de èargnào  popderis  1  parcBawm»  piro  n,  libris  offieiali 
Galthero. 

rr(Item  aiiud  ctudélafcnnn  eA  apud  Sanction  Pirtilum  BiaoUînan  pro 
decimis,  de  Ydtmtate cteniînai'UML ) 

(ritem  eâdem  dië  Xohanni  de  Sâoetb-Ltutheno»  aimm  thnribolum  de 
argento  pondens  quatuor  maircbarum  et  duos  magnos  pelves  ponderis 
un  marcharum ,  pro  xl  libris. 

(rhemeAdem  dktradideruiitdkti  th0BaRir8nieanierarkHetdcùiinil&(^ 
dkto  ckwiiso  Goimo  dam  parvos  pdvè»  de  «égcnte  pooderis  ut  mardunai 
et  iinitts  OQdie,  pro  xi  htina^n 

[Ms.  91,  fol.  ii3  V*,  Bibliothèque  manieip.  de  Besançon.] 

94.  tDeux  chandeliers  d'ai^nt,  beaux,  grands,  roharlez(?).D 

(  CbapeUe  de  Touinud  (  Pbligny  ) ,  inv.  1 477  (  Arob.  Jara).  ] 

95.  Louis  XI  ofl're  k  Tabbaye  de  Saint-Giaude  un  tabernacle  et  onze  effi- 
gies d'argent  :  le  Sauveur,  la  Vierge  et  neuf  rois  de  France,  ses  prédéces- 
seurs, qui  servaient, de  candélabres  au  maître  autel,  i^8a.  , 

Pierre  de  Vauk  [de  sa  suite]  offre  un  médaillon  d'or,  sur  lequel  était 
figuré  un  Dieu  de  pitié. 

[De  Mortgaillàrd ,  Hltlohe  de  Sainl-Claude ,  t.  II,  p.  5a-6Ô.] 

96.  ff  Quatre  grancfe  candélabres  de  cuivre  jaune  ^acés  aux  (fiatre  ex- 
trénutés  de  Tautd  principal. 

ffUne  grosse  aig^,  fehnmenl  iulrin,  arec  tes  aUrilMits  en  eaivte  jaune. 
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crUn  exposoir  consistanl  en  une  tabie  supportée  par  deux  adorateurs  en 
cuivre  jaune  doi*ë.  » 

[Cathédmlê  Samt-J$ttn  de  Beêtnçon,  1791  (Q.  a86).] 

97.  «rllne  croix  d'argent  aux  armes  de  Laubëpin  et  de  Poitiers. 

(rSix  diandeliers  d'argent  aux  mêmes  armes  (i65a-i 667).»  61 L  &  onces. 
[Abbmye  de  Baume4eê-Dâmes,  inv.  1798.  Visitas  (Parlement);  1791  (Q. 991  ).] 

98.  trHuict  grands  chandeliers  d'argent  cizdez,  scavoir  deux  de  Thaul- 
(eur  d'environ  un  pied  trois  quarts,  deux  autres  d'environ  un  pied  huict 
poulces,  deux  aultres  un  peu  moindres  ayans  les  pieds  en  triangle,  sur  les- 
quels sont  gravez  les  mots  :  SumpHbus  religiosorum  Luxoviensium,  et  les 
deux  autres  de  la  hauteur  des  seconds,  soûls  la  coupe  desquelz  sont  escripts 
ces  mots  :  Sutnptibus  religtosorum  Luxoviensium,  166^.9 

[Abbuye  de  iMJceuU,  inv.  1671.  Visites  (Parleioent).] 

99.  (T Confection  d'une  croix  et  six  gros  chandeliers  d'argent  (avec  la 
fonte  d'une  centaine  de  rdiquaires,  calices,  ex  volas,  etc.).» 

[Cathédrale  Saint-Jean  de  Beeançon,  1671.  Délibérât  capital.  (6.  ^07).] 

100.  (rSix  grands  chandeliers  d'argent  de  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  chacun ,  cizdës  et  à  trois  pieds  armoyës  aux  armes  dud.  feu  s'  abbë 
de  Leyden  [1663-1693].» 

[Ahbtnfe  de  MantSainle-Mane ,  inv.  1699.  Visites  (Pariement). ] 

101.  frDeux  grands  chandeliers  d'ai^ent,  du  poids  de  10  marcs  â  gros 
chaque.  » 

[Cordeiters  de  Boançon,  1791  (Q.  aSo).] 

102.  rrSix  chandeliers,  78  marcs  à  onces;  une  croix  d'autel,  18  (marcs 
â  onces.  D 

[Dominîeaini  de  Beeançon,  1791  (Q.  aSo).] 

103.  ffSix  grands  chandeliers  d'argent,  du  poids  de  63  marcs  a  onces 
à  gros. 

ff  Une  grande  croix  d'argent  avec  son  pied,  3i  m.  3  onces. » 
[Grande  Carmee  de  Beeançon,  1791  (Q.  979).] 

10&.  trUne  croix  de  30  marcs  à  l'ancien  titre. 

<rSix  chandeliers  argent  au  lilrc  de  la  province,  hauts  de  3  pieds  et 
demi,  dans  lesquels  il  y  a  du  gypse  coule,  valant  i3o  louis;  litre  pro- 
vince. « 

[Hàpital  du  Saint-Eeprit  de  Beeançon,  inv.  1791  (Q.  a83).  ] 

ARCBéOLOAIB.—  N*  2.  'il 
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109;  f^Sit  gtands  diatid^aiërs;  ibtt  Mtts.i 

[CImpUre  de  Samte-MadeUinê  de  BeeançoH,  1791  (Q.  9^&).] 

106.  (rDeux  chandeliers  d'argent  servant  au  mattre-autel ,  encore  deux 
anssy  d'argent  ^btir  rnsagte  èiè  iicbliteé:  % 

^Quatre  chéndéliérâ  d'%efat  V^àût  a«  là  fbiidàUoh  dti  rietit  (^Ufon ,  et 
ëùwmt  des  armes;» 

[Abbtiye  de  SMtnt-Vineent  de  Beeûtiçon,  ior.  1681.  Visites  (Parlement).] 

107;  itSii  cbaiiaâtkii  iii^tlt,  96  marëi  i  ôtice  i  gtt)é;4 

[fi^2ÎM  Sàmt-Èén^ne  de  PwUarliêr,  1791  ((^î.  éo5).j 

1U8.  î^Uii  tiéttl  fehattaaièr  k  qnetie;  ti:niV^  to  ferme  dé  làtiternè,  dont 
i'on  se  sert  pour  éiM^  m^  !é  ttàipi  de  didna  Qàtidé;  ïor^U'on  lie  Met 
voir.n 

[Ahbë^  de  8mnt-CUmde,  iny.  1679.  YisitM  (Ptriement).] 

CHÂSSES. 

109.  trDans  T^ise  de  Saint-Ciaude. . .  à  cAtë  de  la  châsse  où  est  le 
cbrji^  dé  ^itit  IClâtide,  éeitièi^  lé  hkiàltrë4îbtel;  ^  unis  tii\ke  thièse  à  peu 
piièd  d'^^  girÀndé\it,  eb  boid;  éotiVeirte  Ifc  ttinéà  d*àr|j[etitHireè  tfes  statut 
en  relief,  autour  de  laquelle  sont  des  inscriptions  eitréihément  ancienHeâ, 
pres€[ue  us^;  «À  fbn  r^anf^  les  ttoths  de  Mnt  O^t  et  du  pape 
Innocent  IV,  laquelle  contient  les  reliques  et  ossements  de  saint  Oyant, 
qiiâWètiië  «bbë  dé  CiiHdAt.  —  îib  kbût  {^hi:y^  <*> 

[Di  MoMTOAULARD,  Hiitoire  de  Saint-Claude,  t.  I,  p.  137.] 

110.  «rCbAsse  d'argent  consacrée  à  saint  Claude  par  Tabbé  Humbert  de 

[Di  MoRTOiiLLARo ,  HUtotre  de  Saint-Claude,  t.  I,  p.  979.] 

111.  (T Guillaume  II,  archevêque  de  Besançon,  place  les  rdiques  des 
S8.  Fénriéol  et  Fekjedt  dtiU^  ûlié  chï^  éh  hbH  dore  h  ^  sëpteiUbre  tiH , 
église  Saint  Jean  de  Besançon.  » 

[DoNOD,  Hiitoire  de  PEglise,  t  I,  p.  399;  Histoire  du  Comté,  t.  I,  p.  9t 
(pars  11).] 

112.  ffUn  coffre  de  Thatiteur  d'tm  grand  Jiîed,  de  mesme  lèiigneur  et 
de  h  largiBur  d'ntt  demyè,  couvert  db  phaicque  de  cuivre  dbré  et  esmaflfé  et 

^')  Cette  châsse  avait  été  donnée  en  ts3â  par  Tabbé  Humbert  de  Bueac  ei  fu 
détruite  en  179&  (t.  1,  f,  i85). 
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nfcttf  8b  liivifiiiBê  figtdfiM  <te  cnnHlx  €t  if  AUgeê^  dans  to^uel  Mit  MiftikiU^ 

[i66fly«  de  Bëkrm,  îht.  1679.  Visitât  (Parianaat).] 

113.  (tUd  rdiqaaire  de  bois  «sciortû  de  lames  d'argent  et  enrichy  de 
plnsfettH  pfeiret4es  différentes  oà  sont  les  i^pr^^entatioés  èè  six  saidti  et  y 
a  ditvrses  reKquea  en  hnict  endroilx  d*ieehiy,  M.  reKquaire  dé  Iragnedr 
àè  demfe  ansne  et  d^espessenr  de  quatre  do%ts,  tant  étt  bois  qné  cobrert»- 
ment  desd.  lames  d'argent,  le  doz  duquel  est  retestu  d'une  grande  lame 
d'argent  bordée  dtetn»  Ittnes  dorées  et  aor  Iwqueilefl  bordomet  sont  deux 
transversales.  Il  y  a  quinze  cristaux,  sous  lesquels  sont  des  reliques  de  di- 
irpHei  IMies  et  sottt  eneor  enrichies  lesd.  bordures  et  traversiers  de  plu- 
âeurs  piettetfes  de  largeur  conridéraUe.ti 

[Abba^  de  Bàtêtm,  iar.  1667;  fMtos  (Ptitelbeiit).] 

lift.  »Un  petit  Miret  dé  bds  eoiiteH  de  faunes  de  editre  doréeé  irt  es- 
maillées,  d'hauteur  d'un  pied  et  de  longueur  d'un  et  demy,  enridiy  de  tfi- 
verses  figures,  et  daii  lequel  sont  ptiieurt  paywls  H  uiliuti  de  reliques 
différentes,  n 

{Èbbaye  de  ÉM^,  Inv.  îb57.  tUifos  (Parièment).] 

115.  «rUn  coffre  dto  emre  doré;  ceufM  «fHfessos  d'une  ésmaiile  rouge 
chargée  des  armes  de  la  maison  de  Ghalon,  dans  lequel  est  renfermé  une 
Iftf^lé  d'ytoir^  4^'on  aAure  par  tiradiUbki  edire  die  saincte  Magddeine.« 

[Àlha^e  de  MerHe,  inv.  1667  et  ii&76.  TSntit  (Ptikment).] 

416.  ^L*arlchev*qtte  Vital  enferma  feé  corps  des  s"  Epiphakie  et  Màore 
iâUtB  Uokë  cMssé  d'argent  qui  Ail  donnée  pair  Jeanne  de  Pradce,  filte 
(td*OtUott,  côibte  dé  tiourgogiie.« 

[Cathéiraiê  Saint-Jean  de  Bemnçon,  inr.  179$  (Q.  $58).  ] 

ffElle  était  déposée  à  Mnt-Jeaii,  dans  la  ehàpeHe  dn  ftrfnt-Suaire,  de- 
puis 167/î,  au-dessus  de  l'autel,  cAté  de  l'épitre;  on  l'ouvrait  par  le  côté, 
sti  tnoyêtt  ÏÏSàmé  j[k)rte  n'oh  Ton  Volt  une  figtirfe  d*ai*gent  rej^résentant  la 
êAamlcte  Tfcrgc.î» 

nÉlâit  petite.  9i 

[Inr.  1791  (Q.  a8à).) 

117.  ffLa  chftsse  de  saint  Anthyde,  de  bois,  couverte  de  lames  de  cui- 
rrte  et  d^argent  d'un  goAt  gothique,  sur  laqùeite  il  y  a,  tant  d'un  côté  que 
îd'uii  atitt^,  douze  polîtes  ienfonçures,  dans  dix  desqudies  y  a  différentes 
figures  de  cuivre,  les  dent  autres  Manquant,  et  dans  lés  deux  bouts  de  la 
châsse  il  se  trouve  pareiHenent  deux  petites  enfonçures  asMMiîes  de  deux 
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petites  figures  de  caivre;  lad.  châsse,  fort  andenne  et  gâtée  en  plusteors 
endroits,  désassortie  de  cristaux  et  autres  pierres  dans  la  majeure  part. 
[Faite  en  i36o].» 

[Abbuyê  de Samt-PmU,  inr.  1753.  Visites  (Parlement);  1790  (Q.  979).] 

118.  ffPetite  châsse,  dans  la  chapdie  du  Saint-Suaire,  au-dessus  de 
Tautd,  qui  est  du  côté  de  l'ëvangiie  appdiëe  la  châsse  de  pksieurs  saints  ^ 
porte  ouvrant  à  i*un  des  côtÀ  :  trou  est  représenté  en  relief  un  Christ  te- 
ffuant  une  boule  en  main.» 

[CtUkédrdê  Sûml^mm  de  Beumç9H,  inv.  17^3  (6.  968).] 

119.  (rUne  grande  châsse  d'argent  travaillée  et  enrichie  de  pierreries; 
elle  repose  dans  une  niche  dorée  dans  la  chapelle  du  Saint-Suaire.  « 

ICmthédrale  Saint^ean  de  Beêonçon ,  1791  (Q.  iSk).] 

120.  trUne  petite  châsse  d*ai^ot  et  vermeil,  travaillée,  reposant  à 
SaintrDenis.n 

[Cmtkéârmlê  SMnt-Jmn  de  Beemnçtm,  1791  (Q.  984).] 

121.  ffUn  rdiquaire  de  cuivre  doré,  enrichy  de  pierres,  fait  en  forme 
decoflre.9 

[Abbm^  de  Cherlieu,  inv.  169^.  Visites  (Parlement).] 

122.  ffUne  châsse  d'argent  dorée  vermeil,  de  la  longueur  d'environ 
deux  pieds  et  quart  et  de  largeur  d'environ  neuf  poulces,  cizelée,  où  repo- 
sent les  ossemens  de  S^  Valbert  avec  les  représentations  d'ung  costé  d'un 
Christ  au  milieu  ayant  à  flancs  deux  apostres  et  de  l'autre  celle  de  Nostre- 
Dame,  et  à  chaque  flanc  deux  saints  apostres;  aux  deux  bouts  sont  aussy 
deux  figures  de  saints  Apostres,  le  tout  dans  des  niches  où  sont  chaque  fi- 
gure; lad.  châsse  soutenue  par  quatre  lionceaux  de  bronze,  auprès  de  la- 
quelle s'est  trouvée  la  couppe  de  bois  dud.  S^  Vaubert.  n 

[Abbitife  de  Luxeml,  inv.  1871.  Visites  (Parlement).] 

123.  !rUne  châsse  d*y voire  de  la  longueur  d'environ  quatorze  poulces, 
et  en  largeur  d'environ  sept,  dans  laquelle  sont  plusieurs  ossemens  de 
qudques  saincts  incogneu,  seulement  did-on  par  tradition  que  ce  sont  des 
rdiques  de  saint  Eustaise,  second  abbé  de  Luxeul.D 

[Abbaye  de  LuxeuU,  inv.  1871.  Visites  (Parlement).] 

126.  ffUne  châ«se  avec  son  couvert  dont  le  fond  est  de  cuivre  doré,  re- 
vêtue (le  plusieurs  lames  d'argent,  représentant  la  vie  el  les  miracles  de 
saint  Desle,  dans  laquelle  châsse  reposent  les  on  dud.  saint.  ^ 
{Abbaye  de  iAire^  inr.  1790.  Visites  (Parlement).] 
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125.  frJoli  coffret  d'argent  fait  en  dos  d'Ane  omë  de  fleurs  (le  fidte 
aussi  d'argent),  haut  de  7  pouces,  large  de  h ,  long  de  7.  D'un  cAté,  une 
Notre  Dame  tenant  le  petit  Jësus  sur  le  bras  gauche,  le  fond  dëcorë  de 
plusieurs  paysages  graves.  De  l'autre,  saint  Jean  Baptiste,  avec  un  agneau 
devant  lui,  tenant  entre  ses  pieds  de  devant  une  grande  croix,  plusieurs 
arbres  gravés  sur  le  même  plan. 

trDans  le  devant  d'un  des  côtes  (large  de  7  pouces),  les  portraits  de  trois 
saints,  chacun  d'eux  sëparë  par  un  petit  pilier  d'argent  :  saint  Pierre, 
saint  Paul,  saint  Simon  tenant  une  scie.  (Dans  le  carre  du  milieu  sont  gra- 
vées les  deux  marques  du  même  orfèvre  et  du  lieu  où  cda  a  été  fait.) 

frSnr  l'autre  fieice  :  saint  Jacques,  avec  son  bourdon,  saint  Jean  avec  son 
calice  eA  le  serpent,  saint  Barthâemi  et  son  couteau. d 

[AblHiye  de  Romènt,  mém.  de  P.  Besançoo,  171^   (BuU.  Aead.  d$  Beêonçon, 
1880).) 

126.  trllne  autre  petite  châsse  d'ai*gent,  avec  quelques  figures  en  re- 
lirf,  représentant  le  crucifix,  nostre  Dame  et  saint  Jean  d'un  costd  et  sur 
le  dosme  un  roy  et  une  reyne  avec  deux  petiz  anges,  lad.  chAsse  de  la 
grandeur  d'un  pied  et  quelques  poulces  et  de  la  hauteur  d'environ  8  poul- 
ces  avec  quatre  pillastres  aux  quatre  coings,  desquels  l'un  est  brisé;  lad. 
chAsse  remplie  d'ossements,  psant  17  marcs. « 

[Abbaye  d$  Samt-CUmde,  inv.  1679.  Visites  (Pariement).] 

127.  «rlJne  petite  chAsse  de  bois  couvert  de  lames  d'argent,  ornée 
de  plusieurs  figures  en  reliefz  d'haulteur  d'un  demy  pied  et  peu  plus  en 
longueur,  remplie  d'ossementz ,  pesant  6  marcz.  n 

[Abbmye  de  Sotni-Ciaudêf  inr.  1679.  Visites  (Ptrlement).] 

128.  ffUne  petite  chAsse  à  l'antique,  d'un  pied  de  long  et  d'un  demy 
d'hault,  d'argent  doré,  où  sont  les  figures  de  s.  Pierre,  s.  Paul  et 
s.  Ândrey,  ornée  de  quelques  pierres  de  diverses  couleurs,  remplie  d'os- 
sements, posée  sur  un  pied  de  bois  couvert  de  lames  d'argent  doré,  le 
tout  pesant  ai  marcs. « 

[Abbaye  de  Saint-Ciaude ,  inr.  1679.  Visites  (Pariement).] 

129.  ffUn  reliquaire  contenant  cinq  portes,  où  reposent^plusieurs  rdio- 
ques  qui  sont  de  lad.  abbaye,  lequd  reliquiaire  a  sesd.  portes  et  lames 
d'argent  sur  lesqudles  il  y  a  plusieurs  pierres  précieuses,  et  dans  lequel  re- 
liquiaire il  y  a  cinq  croix,  tant  petites  que  grandes;  cesd.  croix  estans  d'ar- 
gent doré,  l'un  des  eoBlés  dud.  reliquaire  estant  rehaussé  de  la  figure 
d'un  ange  en  rdieb  et  de  l'autre  de  celle  de  Nostre  Seigneur,  Nostre 
Dame,  de  saint  Pierre  et  saint  Paul.» 

lAhbaye  de  Tkeuky,  inv.  1661.  Visites  (Pariement).] 
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(tO^  ftVç  reliqms  ^wwnî  flw^fjmi  jrtf()<iîam  off^iH?^^  ^ûoiuînt 

ti^  Çtlffir^vn  ça^tm  ijnçgp^m^^  mirifiçe  wf^Haim  et  cim^pç^iUm,  p$r  diçtoi  nor 
^H^  ff  i^ir^iiiks  ^^rf^m^,  mfp^uo  e|  haUtatore^  4icti  f^e^^ims  S^hmi^t 

[PHewré  de  Saint-JMré  de  Lanê-USmmer  (J.«J.  GBimiT,  Yesontio,  t  II* 

131.  Reliques  de  saint  GermiiiQ  repoMut  dans  i^ég^se  abbatide  de 
Bamne-kn-Nooes»  aon  ootpa  dans  une  ^àsse  \»sa  astique  et  son  chef  dane 
mi  reliquaire  d'urgeot. . 

[DoROD,  But  de  rÉgHte,  t.  I,  p.  84.] 

132.  Ch&sse  des  saints  Ferréol  et  Feijeux;  existait  dans  la  cathédrale 
Saint-Jean,  ii56. 

\Daibérfli.  eoj^Jdt/.  (6.  f8a].;| 

133.  ffUne  chftsse  en  argent  de  la  hauteur  de  trois  pieds  sur  quatre^ 
CQlqnnes  ep  largeur,  de  i5  pouces,  ai*gent  de  la  province  valant  i  op  îouis.» 

[Bâpiua  du  Sami'BtfritiH^t^fVUçon,  «79«  (Q*  ^^^M 

13&.  ffUne  partie  de  «rSpongia  Christin  où  il  y  a  attestation  en  parche- 
iQJO  faicte  p4f  nag  Pf|f4inrf»  n^i?  4^ns  une  boitte  4'ïY^'iw  fc"^  A'^rg^t.t» 

[CMp*(n  àfSmt^ËMMêhiê,  inv.  i68o  (0.  1191).] 

135.  trUne  cap^  de  hpip  dftni  l^qn^e  ^t  une  jambe  de  monsieur  saint 
Just,  au  bout  de  iaque&e  est  son  ymaige  eslevëe  et  y  est  appendu  ung  petit 
sfMiul  d'argent  qorvant  à  frioe  imaigo,  avec  une  petite  chain^  d -argent.» 

[Abbaye  d$  Ch4t$au-Chaton,  inr.  iSgo.  Visites  (Pariement).] 

136.  ffUne  châsse  d^argent  en  laquelle  a  plusieurs  belles  et  notables  re- 
liques verrëes  à  i*entour,  au  droit  des  escripteaulx  desd.  rdiqnes  et  assise 
ic^e  chaisse  sur  quatre  bâtons  d -ai^nt  dorez,  d 

[Chfpefft  ^  Tî»p^f  (?<>ffir»yl»  iw^-  »^77  (M»'  im)'ï 

l?t7.  f  l|ç(e  gfai^^P  P*  W  P^^  9^^  ^'«rgûp*»  mf^  dqfée  [xv*  ft.].^ 
IPrkmi  M  Wn/Am,  1791  (Q.  t97)*J 

138.  I)eni^  Saige,  fila  d'Etienne  Saige  de  Besançon»  tons  df^ox  orA» 
vres,  passe  marche  de  la  châsse  des  SS.  Fecrécd  etFerjeux  avec  le  chiqûtra  el 
les  gouverneurs  de  Qe^{tC9n;  \m  V^V^  çlVgeqt  Pn  ^WS^\  employés. 
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avec  rehaut  de  dorures  et  pierreries;  à  firancs  et  demi  par  marc  sont  alloues 
à  Torfèvre  pour  son  travail.  aS  octobre  i5i8. 

[Marché  publié  par  J.  Gadtbibr  (Annuaire  du  Doub»,  1887,  p.  56).] 

189.  Une  grande  ebisse  d'ai^nt,  dans  laqudie  les  reliques  des  SS. 
Ferrét^  et  Ferjeox  forent  placées  Tan  1689,  le  lendemain  de  Pâqves,  par 
Tarchevéga^  Aptoif^Q  d^  Vergy. 

Outre  le  pepo^-v^l^  4e  tn|f^atipp,  un  p^rch^in  pli^cé  dans  la 
châsse  pcjrt^  çeç  mots  :  ftPandus  autem  dictae  verae  capsae  argenteae  est 
eirciter  cil  nuf^aiiçwiii^  9Çg^  f^  ^M?  W/^P  ^  |H^iîW»  JwrJem  eontuKt 
insigne  ct^tulum  hujus  eccksiae,  reliquum  vero  eoeteri  Ckristi  fiieks  ipsius 
«My(M  nrik  fi$  (K  d$voU  erçgmiermt.  f>im^  &pfiM(|>j|er  êrgenf^ijus, 
^fn%im  wrUs  cim>  «ira  «M^/^pti.» 

[Ckapkrt  métropôHiMm,  inv.  de  179S  (G.  s58).) 

l&O.  Reliquaire  du  Saint^uaire  da  BfmuqçQ». 

«rArgenteo  scriuiolo  gentilitiis  insignibus  nobilium  de  Vasis  et  de  Vileta 
ornato  ^ndusum  (coffinet  d'ai^gent  aux  armes  des  iamifiea  des  BotoU  et  de 
Vileta).» 

[J.-J.  CnmiT,  De  UnteU  npulehroHbui,  17^4, 1 1.  p.  71.] 

141.  Châsse  et  buste  de  saint  Prothade,  en  argent,  laits  aux  frais  dos 
diapelains  de  Saint-Pierre  de  Besançon;  translation  dans  ee$  nouveaux  reli- 
quaires le  9  fi^er  161 4. 

[DaROD,  Eut.  de  rÉgHtf,  1 1,  p.  53.1 

l&S.  Un  petit  coffre  d'argent  aux  armes  d*Achey,  renfermant  le  crêpe 
de  sainte  OdHe  (1667-1684). 

143t  f ^W 8«pde  châsse  d'ai^u^, d'ppyirqp  dçw^  pieds  ç]^ Ipngpeur  sur 
QJx  poqoef  4p  Idfgeiu*  et  d'environ  d^u:^  pieds  de  hauteur  (le  couronnement 
compris)  aclietée  paf  M"*  àe  Dam^s,  ^ 760-1 767.  3u|*  le  çouroni^emeot 
sont  les  attributs  d*un  abbé  qui  sont  une  crosse,  une  mitre  et  une  croix 
double,  n 

[Abimy$  dt  Emm^-lêê-Domet ,  ^iy.  1767.  Vbito9  (f «filment).] 

144.  M.  de  Mëallet  de  Fargues,  premier  évéque  de  Saint-Claude,  trans- 
fâra  dans  la  cathédrale  le  corps  de  saint  Claude,  après  Tavoir  placé  dans 
une  nouvdle  châsse  d'argent  de  grand  prix  (coiktant  i8,oop  francs,  fin 
du  XTHi*  siècle). 

[Dt  lIoiiNAiLLAB»,  Bitoirê  de  MH^CIMf,  t  I,  f|8o.1 
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CHEFS. 

145.  Télé  et  reliquaire  de  saint  Jean  Calibyte. 
(rQuemdam  bacinum  cupreum  cum  quodam  drculo  argenteo  quasdam 
iilleras  graecas  in  se  continente.  Hae  sont  iitterae  graecae^circnli  argent!  : 

ftXElP  MEN  BEBHAOC  TIMIAN  CYNOAA  KAPAN  : 
AAA'EYCEBHC  XEIP  lOANNOY  CYNAEEI.» 

[Cathédrale Saint-Jean  de  Beeançon,  iny.  1793,  procès-yerbal  dressé  k  ATÎgnon 
le  17  avril  iSai  ;  J.-J.  Ghifflr,  Vesomtio,  pan  H,  983.] 

1&6«  irUn  reliquaire  d argent  en  forme  de  buste,  appelle  communé- 
ment Uf  chef  de  S.  Jean  Calibyte ,  au  bas  duquel  est  écrit  en  rdief  et 
en  caractères  fort  anciens  :  CAPVT  STI  lOANNIS  CALIBYTI, 
ouvrant  par  en  haut  par  plusieurs  clavettes.  » 

[Chapitre  métropolitain,  iny.  1793  (B.  958).] 

167.  trLe  reliquaire  d'argent  &it  en  forme  de  tête  humaine,  où  est  ren- 
ferme le  chef  de  saint  Ferreol,  prêtre,  sur  lequel  les  seigneurs  archevêques 
ont  coutume  de  prêter  à  lentrëe  de  la  grande  porte  de  ladicte  é^se  le 
serment  en  la  forme  portée  à  la  6n  de  Tancien  livre  des  Évangiles  avant 
que  d'être  mis  en  possession  de  Tarchevêchë Un  cerde  omê  de  plu- 
sieurs pierres  qui  sert  de  couronne  audict  chef  et  qui  y  était  attaché  avec 
plusieurs  doux  d'argent.  Se  sont  trouvés  deux  autres  doux  du  cêté  des 
oreilles  fermans  ledit  reliquaire ,  lequel  étant  ouvert  il  s'est  trouvé  rempli 
d'une  autre  boule  d'argent  ovale,  encore  fermée  avec  quatre  chamièrea 
et  clavettes  d'argent  (contenant)  le  crâne  sain  et  entier  dudit  saint  Ferreol.  » 

[Cathédrale  Saint-Jean  de  Beêançon,  îqy.  1793  (G.  958).] 

168.  ffUn  buste  d'argent  ou  demy  corps  d'une  figure  d'evesque  avec 
la  mitre  et  la  base  a  la  marque  antiaine  de  Besançon  qu'est  une  main, 
ayant  un  pallium  d'argent  doré  autour  du  col  sur  lequel  sont  gravez  les 
mois  :  Caput  heati  Taurini,  et  sur  la  base  sont  ceux  cy  :  Guida  Briffitubde 
Favemeio,  abhas  de  Luxomofieri  me  fecit[\kZ\~ihk^\yt 

[Ahhaye  de  Luxeuil,  inv.  1671.  Visites  (Parlement).] 

i  /Ii9.  ff Un  chef  de  sainte  Florence  dont  la  face  est  d'argent  doré  et  le 
col  d'airain.  1» 

[Abbaye  de  Baume-lee-Moinee ,  ioY.  i6ô&  et  1709.  Visites  (Parlement).] 

150.  ff  Chef  de  saint  Agepite,  réparé  par  Antoine  Berthelemot,  liyi.» 

[Cathédrale  Sa'nt-Jcan  de  Betançon,    Délib.   capital.,  19  septembre  1&74 
(G.  i85);  inv.  1791  (Q.  984).] 
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151.  trChef  de  saint  Ferreoi  et  saint  Ferjeox,  mdtië^argent  et  vermeil, 
avec  un  pied  en  bois  dore.  17  marcs.» 

[Cathédraie  Samt-Jean  de  BeMHçmi,  1791  (Q.  98&).] 

1 52.  «Deux  gros  chefs  d'argent  des  mesmes  saints  Ferreoi  et  Ferjns. 
Hauteur  d'environ  i5  pouces.» 

[Ahbaye  de  SaiiU-Vmeent  de  Beionçon/inv,  1681.  Visites  (Parlement).] 

153.  ff Caput  S.  Ferrueii  imagine  argentée  conclusum,9  xvn*  siède. 

[Ahboife  de  SabU-Vineent,  Ms.  Gufflit  bh,  (BibL  de  Besançon).] 

15â.  ffLe  chiefz  sainct  Estienne,  prothomartir,  enchAssé  aussi  en  argent 
et  dorë.n 

[Ahbaye  de  BeUevaux,  inv.  i584.  Vîntes  (Paiiement).] 

ffDe  la  grosseur  du  naturd.» 
[Ibid.  inv.  1616.] 

155.  irLe  chiefz  de  mons'  saint  Pierre,  enchâsse  en  argent  dore  aux 
bordures,  n 

[Âbbtiye  de  BeUevaux,  inv.  1 584.  Visites  (Parlement).] 

irDe  la  grosseur  du  naturd.» 
[Inf.  1616.  (Id.).] 

1 56.  Chef  de  saint  Denis  TArëopagite  renferme  dans  un  reliquaire  d'ar^ 
gent,  pris  par  le  duc  de  Longueville  au  château  de  Saint-Ijaurent,  1637 
(appartenait  aux  Clarisses  de  Lons-Ie-Saunier). 

[DoROD,  Hiitoire  du  Comté,  1. 1,  p.  167.] 

157.  ffLe  chef  de  saint  Ligier  renfermant  ses  reliques,  gamy  de 
qudques  pierres  précieuses,  travaillé  en  argent,  mis  sur  un  pied  de  letton 
doré,  avec  du  bois  en  dedans,  pesant  en  tout  là  marcs,  à  onces. f> 

"  [Abbaye  de  Baume^^Ikunee ,  in?.  i684.  Visites  (Pariement).] 

158.  <rLe  chef  de  saint  Germain  enrichy  de  pierres  fausses  et  d*un  reli- 
quaire appuyé  sur  un  pied  de  cuivre  doré,  lequel  chef  est  d'argent,  6  marcs 
5  onces  à  gros.  « 

[Abbaye  de  Bmitme-lee-Damet ,  inv.  1798.  Visites  (Paiiement),  1791,  1793, 
(Q.a9i).J 

159.  ffLe  chef  de  saint  Jean-Baptiste  dans  le  dessus  du  crftne  duqud 
il  y  a  des  rdiques  mises  sur  un  plat,  le  tout  d'argent n,  7  marcs  9  onces. 

l Église  Smni^eaih^tute  de  Beum^on,  1789-1791  (Q.  985).] 
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[Abbaye  de  Saint-Vincent,  inv.  1780.  Visites  (Parlement).] 

161.  crUn  chef  de  madame  saincte  Ursulle  oh  sont  reliques  de  onze 
mffle  vierges.» 

[Abbaye  de  CkéUeaurChalon,  inv.  1690.  Visites  (Pariement).] 

162.  f^Deux  chiefs  d'imaiges  d'argent,  ensemble  piedz et  soubsteoen^ent 
d'icenlx  estans  de  laition.n 

[Abbaye  de  Montigny-Ue-Damee ,  inv.  157S.  Visites  (Parlement).] 

163.  Buste  de  saint  Dominique  donne  au  dëbut  du  xvi*  siècle  par  ]ç 
prieur  Jean  de  TlfQi4qps^  f^ux  japobii^  ^e  foljg^y, 

[GBBTALm,  Mémoire  ew  PoUgny,  t  II,  p.  i55.] 

16&.  Quentin  Montaigu,  orfèvre,  &it  et  ëmai^le  un  «chef  d'argent  na- 
guère fait  en  Thonneur  et  révérence  de  m' Saint  Protbade»,  i6iâ. 

[iglise  SamtrPierre,  marehés  (série G).  (Voirie  n*  i4i.)] 

165.  S.  Protbadii  caput.  «Nuper  Capellani  S.  Pétri  sacra  efus  eoneludendo 
cranio  argenteum  caput,  reUquis  ossibus  capsam  argfrUeam  ft^«  po^flfi  f^?*^ 
verunt,  in  quam  nohis  praesentihus  translata  sunt  g  februarii  anni  i6iâ,yi 

[J.-J.  Ghifflit,  Veeontio,  t  II,  p.  iSa.] 

166.  Buste  d«  aaint  Thoom  d'Aquin  ^n  ^fgmU  iomé  %ni  i%wlbm  de 
Poiigny,  avec  rdiques  du  sqnt,  par  iittienne  Gbapuiaqt.  froStimw  à  TUai- 
versitëde  Paris,  20  août  i6^. 

[GHBYiun,  Mémoire  eur  Pn^Ugny,  t  II,  p.  i55. J 

GIBQIS9S  ¥T  (UBQISB8-|[QNj3TRA|fGBS. 

167.  ffUng  eiboire  d'«rgent  doré  auqud  l'on  porte  le  corps  de  Dieu, 
plusieurs  pierres  y  estans,  asçavoir  au  pied  buict  tant  grosses  me  petit|es, 
ou  convecle  douze  de  diverses  couleurs,  à  la  coupe  buict  et  au  pommeaul 
six,  et  au  dessus  y  a  une  croix  avec  un  crucifix  dorez  que  Ton  dict  estre  de 
cuyvre.» 

[Clu^itre  Sainte-MadeMne ,  inv.  1680  (G.  tsgi).) 

1^8.  frlla  cj^ire  p^  ci^tode  d'argent  doré  avec  9a  (unette  pour  exposer 
Iç  ^c(  S^cmnent  ^v^  }>utd,^ 
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t§9.  JoaadeLoisy,  orfèvre  de  BflMQÇpn,  pum  nmàié  avic  Jean  Docoz, 
po^  fiiire  m  cibc^  d'ai^fen(  peeant  §  murcç»  av«c  qçd^  an-de^Hi, 
haat  d'an  pied  et  demi ,  avec  armoiries  du  donateur  et  rehauts  â^'pr  pour  les 
Gordeliers  de  Sellières  (Jura).  Façon  :  8  ëcus  et  demi;  sa  février  i63o. 

[CordtUen  de  SeUièret;  marché  publié  par  J.  GAormn,  Annuaire  du  D&ube, 
1887,  p.  $0. 

176.  irUn  ciboire  d*argeDt  où  se  met  le  saint  Sacrement  ensemble 
d*nne  lunette  aussy  d^argent  armoyë  des  armes  du  fut  seigneur  de  Baleme 
(1 634-1 689).  1» 

[Priewréde  Vtuiebtee,  inv.  1637.  Tifites  (Pariement).] 

171.  ffUn  ciboire  dans  lequel  repose  le  sainct  Sacrement  qui  est  un  vase 
d^arafent  sur  un  pied  assez  esievez,  du  pois  d-environ  quarante-cinq  francs. 
An  bas  et  sur  le  pied  sont  les  armes  du  révérend  deBunct  abbé.n  (iules 
Chifflet  mort  le  7  janvier  1 676.) 

[Abbaye  de  Bêlerne,  Vinta  de  1676.  Visitofl  (Pariamant).] 

179.  9  Une  lunette  d'argent  qui  m  pose  au-dessus  du  ciboire  de  mesme 
mestaiBe  cy  dessus  inventorié,  du  poids  d'environ  trois  «sens  Uanes.*) 
[Abbaye  de  BaUme,  TÎsita  da  1676.  Vifitea  (Pariamant).] 

173.  ttVn  petit  tabernacle  de  bois  k  Tancienne  façon  dans  lequd  est  un 
ciboire  et  une  lunetfe  4'^tain  où  repose  le  (càf  9m\  Sicrenmt  de  l'autel 
avec  plusieurs  osties  consacrées.» 

[Abbaye  de  BiêiU^,  inv.  iMI.  Visitât  (P^rianant).] 

t74.  frlln  ciboiiti  di  euivre  doré  dans  lequel  repose  le  très  auguate 
8«mi  S«flreQieat.f 

[Ab^l^ie  ehêfika,  inv.  1667.  YitHaa  (PariaBant).] 

175.  ffPixide  toute  r9fî4^i  ^.  Vfi^^  M  diam^,  b^u^  (le  f  pouce  et 
demi  jusquli  la  croix  surmontant  le  couvercle,  avec  boucle  d'argent  pour 
plisser  119  J\ibffl  aq  cq}  d^  pf^  et  serv^*  à  porter  le  saint  Sacrement  «ux 
maladefh^ 

[AjbbayedeBotière$,méaÈioin  da  P^B^tanym,  t7t4  (JM>,i»a4,<<»  Jmtipww 
1880).] 

CORS. 

|7§,  ^V^  ppiîm^  4>ïgert  «W>«l<i  «Je  coumet  winct  Ugiern,  peimt 
environ  3  marcs.  « 

[Abbaye  de  Ckim^SH^>  UTC»  l^^q.  Ywftaa  (Pvjem^t). 
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177.  Cor  dit  de  saint  Hubert  (argent  et  ambre)  jadis  conservé  dans  la 
chapelle  de  Ghauvirey-le-Chàleau  (Haute-Saône),  xv*  siècle.  Existe  encore. 

[  Voir  Do  BouTOT,  Biitoire  de  Chau»îrey.  ] 

CROIX  PROCESSIOiNNELLES. 

178.  Une  grande  croix  processionndie  en  lames  d'or,  travaillée  et  en- 
richie de  perles  et  pierreries  avec  deux  médailles  pendantes  (il  y  manque 
une  perle  dans  le  milieu  avec  plusieurs  autres  de  diaque  côté)  donnée  par 
Farchevéque  Herbert. 

[Catiiédralê  Saint-^eon  de  Betançon,  1791  (Q.  aS&j).] 

179.  (rLa  grosse  croix  de  saint  Jean  dans  laqudle  il  y  a  une  agathe  en 
bosse;  plus  une  autre  agathe  (datte,  dont  les  rdiques  ont  esté  mises  dans 
Tune  des  colonnes  d'argent  (fondue),  d 

[Cathédrale  8tûtU-Jeand$  Betanç<m,  1671  (6.  907).] 

180.  rtVne  grosse  croix  d'argent  dorez  en  laquelle  est  ung  crucifix  d^ar- 
gent,  aussi  deux  Agnus  Dei  d'argent,  ensemble  sept  aultres  petittes  bagues 
y  pendans  et  de  la  partie  dextre  sont  deux  aultres  Agnus  Dei  et  quattre 
croix  d'argent  y  pendantz,  en  deux  desqu^es  croix  pendantz  y  a  deux 
pierres  l'une  tainndle  et  l'aultre  blanche  obscure,  n 

[Chapitre  de  Stùnte-Madelemê,  înv.  1680  (6.  1991).] 

181.  ffGne  croix  de  bois  garnie  de  lames  d'argent  doré  et  enrichie  de 
plusieurs  pierres  et  cristaux,  que  l'on  tient  par  tradition  avoir  esté  faicte  par 
saint  Éloy  et  envoyé  au  monastère  de  Luxeul ,  dans  laqudle  sont  quelques 
reliques  et  entre  autres  du  saint  Sépulchre  de  Nostre  Sdgneur  sdon  que 
le  notte  l'escritteau.  Le  baston  soustenant  lad.  croix  est  d'argent  au  coing 
de  Besançon  ayant  la  pomme  ciselée  au-dessus.» 

[Abbaye  de  LuxeuU,  inv.  1671.  Visites  (Pariement).] 

182.  Grande  croix  d'argent  pour  porter  aux  processions,  donnée  à  l'hô- 
pital du  Saint-Esprit  [de Besançon]  par  l'évéque  de  Paris  Hugues  Michel, 
originaire  de  Besançon,  i337-i333. 

[Ddrod,  Histoire  de  l'Église  de  Besançon,  1 1,  p.  990.] 

183.  (tUne  ancienne  croix  à  lames  d'argent,  fort  antique,  ornée  de 
deux  pierres  dont  on  ignore  la  qualité,  pesant  3  m.  9  onces  9  treseaux.« 
xv*  siède. 

[Abbaye  de  Goailles,  inv.  1776.  Visites  (Ptriement).] 


Digitized  by 


Google 


—  325  — 

18&.  Une  croix  d*ai^geot  dorée  enrichie  de  pierreries  où  se  manquent 
trois  pierres. 

[Abbaye  de  Baume-leê-Momei ,  inr.  i65&  et  1709.  Yisitos  (Pariement).] 

185.  ffUne  croix  enrichie  de  pierreries,  venant  de  Tabbaye  S.  Paul.» 

[CkapUre  de  Beeançon ,  1791  (Q.  98&).] 

186.  trllne  ancienne  croix  de  lames  de  coivre^doré  représentant  d  un 
costé  le  Christ  et  de  l'autre  un  Agnus  Dei,  avec  les  quatre  hiérogliphes 
des  évangélistes  orné  de  plusieurs  pierreries  qui]nous  ont  paru  fausses  avec 
philograines  aux  quatre  crissons ,  ayant  son  pied  de  mesme  matière  aussy 
orné  de  mesmes  pierreries.  1» 

[Abbatfe  de  CUirefontaine ,  inv.  t'jhS,  Visites  (Pariement).] 

187.  (rUne  grande  croix  d'argent  avec  son  Christ  de  mesme  matière 
garnie  autour  d'un  filet  d'argent  doré,  au  revers  de  laquelle  sont  quati^ 
médailles  représentant  les  signes  des  quatre  Évangâistes  et  au  devant  il 
s^y  en  trouve  trois  représentant  la  mesme  chose,  la  quatrième  manquant; 
laquelle  croix  est  destinée  pour  porter  aux  processions,  n 

[Abbmfe  de  Lure,  inf.*^i79o.  Visites  (Pariement).] 

188.  ffUne  grande  croix  de  bois  couvert  de  lames  d'argent  propre  à 
porter  aux  processions,  enrichie  de  qudques  pierres  blanches,  siu*  laquelle 
est  attaché  un  cracifix  d'argent  d'un  costei  et  de  l'autre  est  l'agneau  pascal 
en  reliefz.  » 

[Abbaye  de  Saint'Claude,  in?.  1679.  Visites  (Pariement).  | 

189.  rr Morceaux  d'tme  croix  en  plaques  ou  lames  9  marcs,  fi  omv's.-n 

[ÉglUe  de  Quingey,  1791  (Q.  309).] 

1 90.  ffLa  croix  pour  les  processions  c[ui  est  d'argent  et  où  sont  gravées 
les  armes  d'un  abbé,  n 

[Abbaye  de  Saint-Vincent,  inv.  1681.  Visites  (Pariement).] 

191 .  ff  Une  croix  processionnelle  d'argent  garnie  de'quelques  pierreries,  y» 

[Prieuré  de  Mouthier-Hautepierre,  inv.  1706  (Visites);  1791  (Q.'a97).] 

192.  trUne  croix  de  bois  couverte  de  lames  d'argent  avec  ung  cruciGx 
eslevé  tout  doré  et  enridiy  de  plusieurs'pierreries.n 

[Abbaye  de  Châteat^Chalon ,  inr.  1590.  Visites  (Parlemenl). ) 

193.  «rllne  croix  de  l>ois  couverte  de  lames  d'argent,  y  ayant  un  cru- 
cifix d'argent  qu'est  la  croix  qu'un  porte  aux  processions,  n 

[ÉgUee  Saint'ltawiee  de  Beeançim,  inv.  1676.  Visites  (Pariement).] 
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i9&.  irUne  grande  croix  d*argent  ttee  wa  ttiaiicfae  é&  ménDe,  dësUnëe 
à  être  portée  à  la  procession,  aux  armes  de  madame  d'Acbef.i»  (17)8^ 
1760.) 

[Abba}fe  de  Bamne-let-Damei ,  inv.  1767.  Visites  (Parlemeot).] 

195.  ffUne  grande  croix  d'argent,  bite  en  1736;  hante  de  3  pieds 
1  pouce,  avec  son  manche  en  aident,  &it  par  le  zèle  et  les  soins  du  s' Fr.- 
Joseph  Ragttier,  dere  de  là  fMurbisse.t» 

[ÉgttiêStànUhm'Èaptiite  de  Besançon,  1789-1796  (Q.  985).] 

196;  «^Une  ttidie  et  tii^  eroix  K  Ttidàge  ded  {itbekssiiohsi  So  înarb^.* 

[Cht^^deSamt^Madeleme,  1791  (Q.  98Ï).j 

197.  trUne  croix  d'argent,  5  marcs  9  gros.» 
{igïïse  de  ioif,  1799  (Q.  998).] 

198;  Une  croix  d^ar^t,  3  fodirs  h  onces  6  gros. 

\&gT\ee  de  Mùntgeeoye,  1799  (Q.  998).] 

199.  ffUne  croix  piroeessiofemeUe  avec  son  Christ;  lad:  croix  de  7  pieds 
9  pouces  et  demi  de  hauteur  en  cuivre  argenté,  n 

[Ab^e  de  Éontigmf'lee-Damee ,  inv.  1788.  Visites  (  Pariemeat).  ] 

2W).  illhie  crbîx  dlitgeiii,  4  iûarcs  5  onces  i  gros.» 

[ÉgHee  de  VuiUa/ane,  1799  (Q.  998).] 

CHOIX  D'AUTELS. 

201.  ffCroix  d'argent  dorée  en  entier.  Sous  le  pied  une  sous-coupe  ou 
lasse  en  «gathe  sanguine,  laqudle  était  sout^iue  par  une  pièce  aussi  d*ar- 
gent  d'environ  5  pouces  de  (Ûamètre,  au  milieu  de  bcjiJieUe  est  ua  gbisoîr 
et  autour  une  inscription  annonçant  c[ue  cette  coupe  avait  appaitenu  à  la 
reine  Blanche,  mère  àe  Louis  tK  et  par  elle  donnée  aux  frères  mineurs  de 
BesAnfODi  en  iii63i  avec  ladite  croix.* 

[Cordêtierê  de  Beeanfon,  ifft  (Q.  980).] 

SMS.  «Ung  petit  coffire  de  bois  dans  hqnel  y  t  ime  croix  d'argait  doré 
remplye  de  la  Vraye  Croix  et  une  petite  cnylliire  d'ai]g[eiit  » 
[Akbmfê  dfAotff,  inv.  169I.  Tisitw  (PuleaMiK).] 

S03.  trUne  croix  d'argent  dorée  de  l'hauteur  de  deux  tiers  d'ausne,  sur 
pied  de  laiton  sur  lequel eite  re(k>sei  y  compris  lequd  est  de  mesme  façon 
que  la  croix  fai  «stearichîe  de  cristaiu  grenands  et  aHAiies  pikkres  d'or&i- 
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trerie  bt  t^r  laquée  tot  uii  diteifix  d*iiii  icôstë  et  de  l^autre  coèU  un 
Agneau  pascal  avec  tin  eecriateau  au-dieMUs  d'un  ortieifix  bà  est  dit  : 
DE  SANGVINE  0NÎ  NRl  lESV  CHRISTI.  Et  au  milieu  de  lad. 
croix  est  du  bois  de  la  Vraye  Croix.  » 

(/4May«  â»  BâUm$,  viitlt  1667.  ?iiilii  (ParkiBent).] 

30Â.  Croix  donnée  à  la  collégiale  N.-D.  d'Arbois,  par  Philippe  de 
Montaigu,  ëvâque  de  Tournai  (iSSi-iSyS)  en  argent  dorrf  et  ëmaillë. 
Croix  avec  Christ  couronne  d'ëpines  et  deux  statuettes  de  la  Vierge ,  et  saint 
Jean  sur  deux  branches  coudées  au  pied  de  cette  croix.  Pied  très  riche ,  à 
six  pans,  base  très  oriiëe  soutenue  de  six  lionceaux.  Sur  cette  base  un 
ëdicule  à  huit  pans,  quatre  absides  percées  chacune  de  trois  fenestrelles  à 
meneaux,  gables  sommés  de  ckoux^  surmontés  ie  Ëèches  où  dochetons; 
contreforts  séparant  les  absidioles. 

[Tenda  en  1870  par  la  fabrique  de  Téglisé  d*Ari)oi8  (Jura).] 

205.  «rUhe  petite  croix  d'argent  dans  laquîdlé  est  du  boîs  de  la  Vraye 
croix.» 

[Âhbë^e  de  UrtiHe  fa  Mêùm,  ittf.  itSA  M  i7«).  YMm  (Pliikineot).] 

â06.  ^Une  arotx  de  letton  dorée  dai»  hquelie  mmi  endianez  plusieurs 
rcslîqttes  estant  façonnée  en  croix  du  Satni-Btprtt  avec  ton  pied  de  cmire 
doré;  et  dans  laquelle  croix  sont  enveloppées  plusieurs  reliques,  hopeile 
par  commune  tradition  Ton  tient  en  lad.  abbaye  estre  miraculeuse,  n 
[Abbaye  de  BmUon,  inv.  1668,  1776,  178a.  Visites  (Pariement).] 

207.  Une  grande  croix  de  la  haulteur  d'environ  deux  pieds,  couverte 
de  lames  d'argent  de  mesme  ouvrage  que  la  plaque  préoédentment  in- 
ventoriée, en  laquelle  est  un  Criste  et  à  ses  pieds  un  reliquaire  dans  lequel 
est  renfermé  du  bois  de  la  Vraye  Croix,  y  ayant  sur  lac),  croix  diverses 
pièces  tant  de  cristal  que  d'aultres,  rcfMwant  im  grand  pied  rond  sur  le- 
qud  est  une  figure  des  Quatre  Evangélistes.» 

[àbbû^ê  de  Btdeme,  inv.  1676.  Visites  (Pariement).] 

208.  rrlln  pied  de  croix  de  cuivre  doré,  embelli  de  cristaux  et  de  pierres 
rouges  sur  lequel  on  voit  les  armes  du  comte  et  duc  de  Bourgogne,  celles 
de  France  et  de  l'abbaye,  n 

[Abbaye  de  Chertieu,  inv.  1667.  Visites  (Pariement).] 

209.  itUnc  croix  de  la  grandeur  d'un  pied  et  demi  garnie  de  lames 
d'argent  doré ,  remplie  de  reliques  et  enrichie  de  divers  pierres  prérieuses 
avec  son  pied  <fc  cuivre  doré,  enridii  de  quelques  auhies  piferres.* 

[Abbaye  de  Ck&tSeé,  hiv.  i^h\  fteitee^ParieUMiit).] 
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210.  trCrux  de  iigno  S.  Cruds  ia  aurea  cruce  per  supradidum  firatrem 
Gniielmum  Brin  sicut  patere  ex  jussito  nero.»  xyii*  siède. 

[CordeUen  de  Besançon,  Mbs.  GnpruT,  t  bà  (Bibliothèque  de  Besançon).] 

211.  ffUne  grande  croix  à  Tantique  de  mesme  fabrique  qne  iad.  crosee, 
servant  à  mettre  sur  Faute!  de  i'haulteur  de  deux  pieds  et  quelques  poulces 
à  laquelle  la  figure  de  nostre  Seigneur  est  attachée  ayant  à  ses  cAtes  les 
images  de  Nostre  Dame  et  de  saint  Jean  avec  quelques  aultres  figures 
gravées  sur  du  lapis  lasuli,  pesant  a  a  marcs,  n 

[Abbaye  do  Saint-Claudê.  inv.  1679.  Visites  (Parlemebt).] 

212.  «r  Une  grande  croix  d'argent  appell^e  la  Vraye  Croix,  en  bon  étal, 
à  la  réserve  que  le  cristal  placé  au  milieu  de  lad.  croix  est  cassé,  n 

[Priewéd* Artois,  îdv.  1706.  Visites  (Pariement).] 

213.  trltem,  une  croix  recroizetée  de  cuivre  doré  dans  laquelle  il  y  a 
plusieurs  cristaux.  » 

[Abbays  de  Baleme,  mv.  1676.  Visites  (Parlement).] 

216.  (tUne  croix  d*argent  sur  laquelle  est  érigé  ung  crucifix  aussi  d'ar- 
gent, le  pied  de  iad.  croix  de  iaithon,  muny  de  pierreries  et  feuillaiges 
d'argent.  » 

[Abbaye  de  Bettevaux,  ibSH,  Visites  (Parlement).] 

215.  ffUne  petite  croix  en  feuilles  d'or,  enrichie  de  plusieurs  perles 
et  pierreries  dont  on  se  seH  pour  obdoration  (il  y  manque  beaucoup  de 
perles  et  pieiTeries).» 

[Catliédrale  Saint-Jean  de  Besançon,  1791  (Q.  a8à).] 

216.  ffUne  ancienne  croix  treflée  sur  laquelle  il  y  a  des  plaques  d'ar- 
gent et  dont  la  base  est  de  cuivre,  n 

[Église  Saint-Jean-Baptiste  de  Besançon,  1789-1791  (Q.  a85).] 

217.  (rCroix  d'argent  garnie  de  onze  petits  diamans  ou  pierres  fines,  n 

[Minimes  de  Consolation,  1791  (Q.  997).] 

218.  (rlJne  croix  d'argent  avec  le  cnicifix  et  le  pied  k  pans  de  la  haul- 
leur  d'environ  deux  pieds,  garnie  de  plusieurs  enrichissemens  aussy  d'ar- 
gent esmaillc,  sur  laquelle  et  sur  le  pied  d'icelle  sont  les  armes  de  Neuf- 
chastel  et  aux  quatti*e  croisons  sout  les  figures  des  quatlre  évangélistes.n 

[Abbaye  de  LuxeuU,  inv.  1671.  Vbites  (Parlement).] 
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SI 9.  trUng  rdiqaaire  en  forme  de  croix,  le  pied  duquel  est  dore  d'or 
el  dans  iceluy  sont  endoses  plusieurs  rdiques  de  saincts.» 

[Abbaye  de Montigny-lêt-Damet ,  iny.  1673.  Visites  (Pariement).] 

3S0.  Croix  de  vermeil ,  donnée  par  M.  BaiUard  à  la  coll^ale  de  Poiigny; 
on  y  renferma,  le  90  sept^nbre  1&70,  des  rdiques  de  S.  Veterin,  avec 
cette  inscription  (sans  doute  gravée)  : 

L'an  mille  puUr$  cent  êoixantê  dix 

Le  vingtième  jour  de  ieptembrê 

Saint'Yêtêrin  tct  mis 

Pùwr  y  dévodon  prendre. 

[CaTiun,  Mémoire  sur  Potigny,  t  II,  p.  las.] 

321.  Croix  de  vermeil  contenant,  '^u  bois  de  la  Vraie  Croix,  travaillée 
avec  art  et  goât,  garnie  de  pierres  prtcieuses,  donnée  par  Pierre  Vercé, 
évéque  d'Amiens  et  Jacques  Coitier,  son  onde  (vers  i58o),  à  la  coll^ale 
de  Poiigny. 

[CnTALin,  Mémoire  sur  PoUgny,  t.  H,  p.  isi.] 

222.  ffUne  croix  d'argent  dorez,  toute  j^cte  et  cave,  au  long  de  la- 
quelle a  plusieurs  rdiques,  dessus  les  escripteaulx  esqudles  a  du  verre. ^ 

[Ckap^de  TowrMd  (Poiigny) ^  iny.  1^77  (Areh.  du  Jora).] 

223.  (rUne  croix  de  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  dans  laquelle  est 
représenté  d'un  costd  un  crucifix  et  de  l'autre  l'Agneau  pascal ,  estant  en 
plusieurs  endroits  garnie  de  fausses  pierres  et  de  qudques  cristaux  (gre- 
nats et  autres  pierres),  lad.  croix  estant  de  bois  couverte  de  lames  d'argent 
à  r^erve  du  pied  ou  de  la  base  qui  est  seulement  de  cuivre  doré.» 

[Ahbaye  de  TheuJey,  in?.  i683.  Visites  (Pariement).] 

22&.  Une  grande  croix  de  feuilles  d'argent  doré.)) 
[Ahhmyed^Acey,  inv.  1693.  Visites  (Pariement).] 

225.  Croix  de  cristal. et  d'argent  léguée  par  le  marguillier  Jean  de  Pon* 
vent  à  r^[lise  cathédrale  de  Saint-Étienne,  97  mars  i5a3;  on  y  place  les 
saintes  Épines  conservées  dans  le  trésor,  1 1  mai  i5a&. 

[Cëthéireh  SainhÉtienne,  Délibér.  eapitoL  (G.  19a).] 

226.  Croix  d'argent  dorée,  valant  100  écus  d'or,  offerte  au  chapitre 
l>ar  le  chanoine  Antoine  Mentrivd,  le  1*'  juillet  iSaA. 

[Ibid.  Délibér.  capital.  (G.  199).] 
AacaioLoeii.  —  N**  2.  99 
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tCroik  dft  M«  Mofttrivel  (fondue). « 

227.  ffUn  Cknst  en  vermeil  à  piëdestal  port^  par  trois  anges,  avec  une 
{4aque  armoriée  da  pierrerioa  (il  y  waïupia  pluaieura  pi6rri9),a 

228.  ffUne  autre  petite  croix  d'argent  gravée  k  son  pied  aiix  armes  de 
M' de  Montrivd ,  au  mili^  de  làcpldlë  M  etiehâsàë  un  morceau  de  la  Vraye 
Croix.  » 

[ÉgUte  Saint-Jean-Bi^^llm  êê  Émmfm^i  1^69-1791  (Q.  985).] 

229.  trUne  grande  croix,  le  pied  de  laquelle  est  de  cuivre  aussy  doré, 
couverte  de  lames  d'argettt  dord  eil  dt¥^  éndh)it8  garnie  de  Verre.  « 

[Abbtiffe  4»  h  Çhmtéf  iny.  1706»  Yintw  (Partaient).] 

SSO.  i^Uiie  etHiii  d'ftr^tit  où  l'ôil  dit  ({u*il  y  à  du  bdls  de  là  Sainte 
Crobc,  te  pieA  delà  ch)it  ëtotlt  âdësy  d^ai^nt  (i  J^iëd  de  hflUt).« 

[Abbaye  de  Migette,  inv.  1^65.  Visitas  ( Parlement).] 

231.  ffCroix  faite  en  forme  de  croix  de  Caravaja  ayant  double  croison, 
hauM  da  7  ptmcei)  large  4*ttiipêU  (ilusd'ttil  demi  |io«ice,  on  bois,  o<Mverte 
de  lameë  et  plaqoM  d*ai^^  OttVi^r^  AVM  des  flki  d*arg6âl  pitrié  ^  fili- 
grane,  omëe  de  ontê  pierveriea  de  diverse»  eouieiirsi  peu  fines,  la  plus 
petite,  tout  en  haut  de  la  croix,  est  une  turquoise.  Au-dessus  une  petite 
niebe  d'argeol  ({ui,  jusqu'à  16684  eonii^i  tuia Sainte  ÉifitiB  (dânebda))  au 
milieu  uae  (petite  oroU  oaitrfe  d'àJ^oi  doi^  et  sur  laqudle  il  y  a  ua  petit 
crueifii  en  reliefs  eontenànt  du  bois  de  k  Vraie  Greii»  Ked  d^ar^peatt 
haut  de  6  à  6  piraeee^  rondi  flaftagé  en  demi  rtinds,  diamètre  6  poue»i 
portant  grevto  et  Ueaoaiiém  les  armes  de  l'abbtf  Quiliampe  dePo^y 
(i55i-i569).» 

[Abbaye  de  Roeièree,  Mémoire  de  Pierre  Besançon,  i'jih{BulL  Aead,  de  Be- 
1889).] 


232.  ffUne  croix  de  vatmH  ft¥M  Uii  Chribt  d'argent  Aôûi  le  pied  est  de 
cuivre  doré  (reliquaire).» 

[Abbaye  de  fheidey,  iwr.  177e.  Visitas  (Parlement).) 

233.  (tUne  croix  ayaiit  Un  piédestd  trifimrehu  sur  lAqudle  11  y  avait  un 
crucifix  de  cuivre  doré ,  poinçeôn^ée  boo  ai^gent ,  A  h  1 A  oiieee«  ■  (xvn*  siècle.) 

[Abbaye  de  Baume-Uê-Damee ,  1791  (Q.  991).] 

23/1.  (rCroix  d'autel  et  wm  ^ed^  %h  twm,  fl  oDèea  Avee  k  Gkriit.* 

[Chapitre  de  Beeançon,  1791  (Q,  ê9h)i\ 
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336»  ^Vm  cfoh  d'argairt  avec  la  cmaifii  ai  att-daaMws  dod.  cruâifix 
8Diit  das  raUquai  aaiihàwifai  daoi  on  ferl  tour  oa  pied  d^argent  diwtf,  for 
leqad  on  voit  les  armes  de  M.  Colin  de  Valoreille.  » 

[Primaréiê  Umémum,  isf.  î^Qié  VâHm  {fmàmmi},] 


9M.  atlna  crah  d'aifmt  è  metU^  stti»  Tattld  oà  est  tm  Christ  d'oft*  dont 
le  pied  se  dëmonte<  al  aa  frpd  sont  les  armai  da  Bisayii  (itui*  siède.) 

\Abb9^e  de  Baitme4êê-J^tmei ,  inr.  1798.  YiflUef(Parieiiieiit).] 

337.  Execution  d'une  eroix  et  d'un  calice  pour  T^^lise  paroissiale  de 
Baume-les-Dames,  par  Torftvre  Thiébaad»  de  Salins.  1758^ 

[Artkim  mmitifêlm  éf  Bmim$  (6G«  18).] 

GROSSES. 

S9S»  4*Dê  ootlMttsu  ambarum  partinm  (abbatis  et  eontentus)  fuit  fecta 
attMoa  aiitanlea  que  débet  remanere  in  libà^  arbilrio  dicti  eonventus  (sub 
piWMidato  Onllfelitii  UI  diati  Le  Chien,  1 659-1 86o.)9) 

[Alfbaye  iê  SMU-Vineént,  Nécrologe  (mf.  do  aéminaire  de  BMançon),) 

239.  ^La  houlette  au-dessus  de  la  crosse  ou  baston  pastoral  d*ai^ent 
dore  vermeil  et  esmaill^  où  sont  quantité  de  petites  figures  dor^  repré- 
sentant des  saints  dans  des  niches  aussy  dorées,  sous  le  replis  duqud  est 
on  ange  en  forme  de  soustlen,  tenant  en  main  les  aimes  de  Neufchastel. 
Le  dessus  du  baston  pastoral  eti  longueur  d'environ  deux  pieds  enfermé 
dans  un  estuy  de  éail*  bouiiy . . .  angagé  par  messh^e  Antoine  de  k  Baulme , 
abbé  de  Luxeul,  lorsqu'il  fut  faict  prisonnier  au  temps  de  Tiilvasioo  de 
Tremblecour. . .  racheté  par  le  chapitre  (liyS-iilgB),» 

[Abbm^deïsximl^  inv,  1671.  riiilfs(P«Haii|eQt).] 

240*  «rLa  crosse  d'argent  du  rrfvérand  ahbtf  da  Mont  SaiHt^Maritt  sur 
laqudle  aootlesannei  da  fat  monsiaor  Tabbé  Gharratoii  (1590-1619)»  la- 
quelle crosse  se  démonte  et  s'enferme  dans  un  estuit  de  auir  bouiUyi  « 

[Alfbê^  4t  Um9êimMmi0,  inr.  16&8.  TiiilM  (IMémp*)»] 


iâl.  aUna  graiida  aroise  9i^9ê  son  tuante  d*argeiit  aux  armaë  da  Poi- 
tiers et  de  Laubépin  (1659-1667).»  a  livres  7  onces  8  gros. 

[AMoye  d$  Btmmâ-leê-Damês,  inv.  1767.  Yiaites  (Pariement,  1791.  Q.  S91  ).] 

3A3»  «U  crosse  abbatialle  de  anyvrt  dorée  et  argealfe  avtc  aon  astoy.» 
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i,  ffUne  crosse  d^ai^g^t  dore  de  rhaolteur  de  plas  d*iuig  homme, 
icdie  estant  de  cinq  pièc^  et  laqadle  de  toute  ancienneté  appartient  à 
lad.  abbaye,  n 

[Abbaye  de  Bôttmmu:,  iny.  i684.  Visites  (Pariemeot).] 

â&A.  ffUne  crosse  de  cuyvre  pour  les  coriaux  à  la  feste  des  Innooens.* 
[Cluq^  dêSamU-MadMne,  iny.  1680(6.  1*91).] 

265.  irUne  crosse  abbatiale  de  cuivre  fort  antique  et  caduque  qui  est 
decuiirre.)) 

[Abbû^  de  BuiUon,  Idt.  1731  et  1773.  Visites  (Parlement).] 

266.  «rUne  crosse,  le  chef  de  laqudle  est  d*ivoire,  enrichie  de  trois  pe- 
tits cerdes  d*ai^gent  d 

[Abbaye  de  ChAteau-Chaltm ,  ioT.  1690.  Visites  (PtriemeDt).] 

267.  ffJe  soussigné,  dëdare  avoir  pris  la  crosse  d'argent,  très  anàene 
qui  etoit  dans  la  sacristie  de  mon  abbaye  de  Cheriieu  et  Tavoir  employée  à 
payer  une  partie  du  soleil  que  j'ay  iait  faire  ï  Besançon  et  qui  doit  se  trou- 
ver dans  lad*  sacristie,  en  conséquence  de  laquelle  présente  déclaration  les 
prieur  et  religieux  de  laditte  abbaye  de  Cheriieu  doivent  être  valablement 
déchargés  et  à  Tabry  de  touttes  recherches  k  Toccasion  de  ladite  crosse. 

(tA  Fabbaye  de  Cheriieu,  ce  ai  novembre  1769. 

<rt  M.  anc  év.  de  Troyes, 
abbé  de  Gberlieu.v 
[  Cachet  armorié  de  Tabbé  Poneelet  de  la  Rivière.] 
[Abbaye  de  Cheriieu,  Arcb.  de  la  Hante-Saône,  H.  949.] 

268.  ffLa  crosse  abbatiale  dont  le  baston  est  de  laithon  et  le  couronne- 
ment de  bas  argent  n 

[Abbaye  de  GoaiUee,  in?.  i638.  Visites  (Parlement).] 

349.  (tLe  dessus  de  la  crosse  abbatiale  d*argent  où  la  représentation  de 
TAdoration  des  Trois  Roys  est  en  relief,  et  au  bas  est  deux  petites  figures 
en  relief  d^argent.1 

[Abbaye  de  LieuermeaiU,  inv.  «710.  Visitas  (Parlement).] 

350.  trLa  crosse  d'abbesse  en  cuivre  argenté  de  6  pieds  7  pouces  d'hau- 
teur.» 

[Abbaye  de  Montigny-let-Damee ,  in?.  1788.  Visites  (Pariement).] 

251.  irUne  crosse  d'argent  doré  failte  à  lanlique,  enrichie  de  figures  et 
d'orn^nents,  avec  io  baston  d'argent  pesant  en  tout  37  marcs  et  demy.« 
[AOOaye  de  Saitu-CUmde,  inv.  1679.  Visites  (Parlement).] 
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ENCENSOIRS. 

S52.  ttUng  enssancier  d*argeiit,  bien  pesant,  armoyë  des  armes  de 
H.  de  Toiiniay.« 

[Ch^eliê  de  Tournai  (PoUgny)^  iny.  1477  (Areh.  do  Jura).] 

253.  ffUn  bien  joli  encensoir  tout  d^ai^gent,  fort  bien  travaille  en  &çon 
de  dôme  on  docher,  entoure  de  six  toars  d'argent,  haut  de  9  pouces,  trois 
dudnettes  bngues  de  deux  pieds  avec  boude. 

«r Navette  d'argent  ovale  dorée  dans  tous  les  bords  et  au  pied,  longue  de 
6  pouces.  Armes  blasonnëes  de  Guillaume  de  Poligny  avec  la  crosse  et  le 
milKaire  i56&.» 

[Âbba^  de  RotUrei,  Mém.  de  P.  Bmaii^r,  1714  {BuU,  ëcad.  de  Betmnçm, 
1880).] 

254.  (rUn  ancensoir  d'argent  où  sont  les  armes  de  Grandville.« 

[ÈgUte  de  Samt'Mmince  de  Beetmftm,  inT.  1676  (Série  G).] 

255.  trUng  ancencier  d'argent  avec  sa  cbainne  d'argent  pesant  environ 
6  marcs.* 

[Ciufitre  de  Samte-Madeieme ,  in?.  t68o  (G.  1191  ).1 

256.  irUn  encensoir  d'argent  gamy  de  deux  chaînes  et  d'un  pommeau 
cixelë  plus  une  oavette  d'argent  aussi  dzdé,  avec  une  petite  cuiller  d'ar- 
gent pour  y  prendre  l'encens;  lesd.  encensoir  et  navette  armoyës  aux  armes 
de  lad.  abbaye  et  de  dom  Mdchior  Chenevière,  religieux  proies  en  icdle, 
qui  les  auroit  donne  à  l'^ilise  de  Mont-Sainte-llarie.  « 

[Abbû^e  de  Mtmt^mntB-Uarie ,  iny.  169s.  Titttee  (Pariement).] 

257.  ffUn  encensoir  avec  sa  navette  et  la  petite  cuiller  d'argent,  fort 
ancien;  sur  la  navette  il  y  a  des  armes  d'un  anden  abbë  dont  l'ëcu  ren- 
ferme un  croissant,  n 

[iMoyt  de  Ueucroieeant,  iny.  1766.  Yifitas  (ParlemeDt).] 


FERMAUX  DE  CHAPES. 

258.  ffAnno  [10  juillet  i&aa]  heredes  domini  tbesaurarii  (J.de  Anno- 
riis)  restituerunt  et  raddiderunt  in  capitule  tria  armalia  argenti  deaurata, 
viddicet  : 

«r  Annale  cape  domini  Hugonis  Agrimonlis,  suecentoris  Sancti  Johannis, 
annnratnro  armis  dicti,  in  quo  sunt  ymagines  sancti  Ferreoli  et  Ferruci. 
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ffAliud  annale  armuratam  armis  magpistri  Poinsardi  de  Choys,  in  qno 
est  Coronado  béate  Marie  Virginia; 

ff  Aiiud  armaie  immaiHiatom  sois  ârmid,  in  qno  sunt  imagines  sanctoram 

[Délibér.  eu  chapitre  de  Beeançon  (G.  178,  t  80).] 

259.  trUng  aultre  annaux  faict  en  mode  d*une  rose  de  cuyvre  bien  doré 
et  AU  miilieu  il  y  a  une  pierre  de  orbiial.)) 

[Ch^piêM4fm494MeÙihêt  i«t.  U80  (Q«  ttpi),] 

860,  ff Trois  aniw«b  d'arg^ut  dorëjs  esaiieU  ; 
ff  Au  premier  il  y  ^  vme  mmge  de  saint  Mauris  sus  uog  çhan^p; 
iT  Au  second  il  y  a  trois  imaiges  eslevées  en  argent,  Tune  de  la  Magade^ 
leinne  et  les  aultres  de  saioctz  Ferreux  et  Ferieux; 
frGt  en  Tâultre  deux  Imaigès  de  ffoU  mè  tangere,  n 

[Cht^Ure  iê  Samtê-Madeleme ,  iny.  1680  (G.  1191  ). ] 

GBMMBS  GRAYSSS. 

261.  (fLapidem  de  quo  est  imago  Jesu  Cbristi  quam  eidem  domipo  eo- 
mtti  (PhUippo  de  Sabaudift)  dédit  quondam  eomltissa  PiH)vitide  soror  ëua.t) 

[Codieile  d'Alix  de  Mémnie,  eomteste  de  Bourgogne,  1978  (Arch.  du  Dodbs).] 

262.  (rCinq  cornalines  ovales  gravées,  dont  deux  représentent  un  baste 
i»t  les  trois  autre*  des  stâttiés.91 

[Piârreê  précieusee ,  district  de  Besançon,  179s  (Série  Q).] 

263.  iTQiaqlampaad'araia#tmi4defort.ii 

[Abboffe  d'Aeey,  in?.  «693.  Visitée  (Pariement).] 

864*  Uinppa  Qtbr^  an  Sm%  Suairf  (oaihédrale  Saint^Ëtieime  4a  Qa« 
sançon)  : 

(r . . .  Lampade®  arg^nte^m  bene  gmvein  [pblatam  per  Çforiadum  de 
Vergeyo,  gubernatorem  comitatus  ËurgundiaeJ,  i6ai . . . 

ff . .  •  Aliam  ex  eodem  métallo  affabre  laboralam  pridem  appenderat 
Glaudins  de  Rye  baro  a  Btlmifm,  « 

[Ciithé4r§ie  Smn^à^ennê;  J.-J.  Cvunwt,  Ik  imteis  $^fu^çKr^libu$ ^  t6s4, 
p.  7I] 

265.  Lampe  d^argent  offerte  au  Saint  Suaire  par  le  baut  doyen  dd  fkà* 
pitre,  CHaudê  dé  BauAh^moât,  18  férr\Bt  i0a6. 

[Cathédrale  Salnt-Éttenne  de  BeeânçoH  (G.  à04).] 
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160,  Grande  lampe  de  Tëglise  des  Dames,  18  livres* 

[Abbaye  ée  Bémme,  1791  (Q.'igi).] 

267.  Lampe  d'or  (fondue). 

[(kààkulé Sah$-Jéim  de  BeêênfoH,  1671  (G.  107).] 

268.  Une  grande  lampe,  19  marcs  6  onoei. 

[tkmMnim  ée  Beeêwfom,  1791  (Qé  iS«).] 

i69«  Um  grande  hnpei  8  mai*cs  8  oneee. 

[bmkiktàia  de  ÉéeàHçoti,  1791  (Q.  slo).] 

270.  ffUne  lampe  d*âif^t  donnée  à  Téglipe  par  ftit  M^  dn  Montnvil, 
auditeur  de  la  ^riqH0«  fivep  wi  etuy  en  0^  gamy  i'^\oSfil  Mte  lampe 
accompagnée  de  deux  rosettes  en  rubans  et  de  leurs  ëtuys  qui  se  mettent 
■a bas  de  k  lampe.» 

lÉgUte  S^-Jean-Bi^tiste  de  Beêançokt  1781-1791  (Q.  186).] 

271.  ffUne  grosse  lampe  d'argent  ciselée  au  coing  de  Besançon  avec  les 
eha}snes  et  eltaplteauM.» 

[Abbaye  de  iMteuit,  IttV.  1671.  VifliUs  (Pàriet&efii).] 

272.  ffUne  gpoMi  lampe  d'argent  guasi  oixeiih  avec  pet  abaisnes,  cou- 
verts et  cerde  d'argent,  propre  à  mettre  la  lampe  de  verre,  laqudle  lampe 
d^argent  pettt  avoir  envirân  nn  pied  et  demy  de  largetir,  sur  laqudle  sont 
pareillement  gravées  les  armes  dud.  fut  sieur  abbé  deLeyde  [  1669-1699]»  i| 

[Àlbbaye  de  i((mt'8atnte'Èlâtie ,  inv,  legs.  Vlâttdé  (Partemeat).] 

Vite  irllna  lampe  d'argent,  le  marcs  B  onwKua 
(MfW  de  Hmttkki^timtepkm,  1791  (Q.  997).] 

ilk*  frBdle  lampe  4*affgeat  hante  de  7  peueea  n^  aettipria  ki  abapi^ 
laa«,  cwnéa  de  roaee  en  rdisf  et  de  flaara.  AutaoTi  trnia  éoMasonat  Ton 
•vrifi  avM  edfigie  de  N.-D.  à  rBnfanI  tMunt  nne  Iu«nelie  de  rosiari  ^  e6té  s 
SUM  DE  ROSERIIS  \  mnoiriae  de]  Tabbë  M»  de  Bettardi»^Lèdra,  ayant 
oootribué,  Trois  cb^es  d'argent  longues  de  deux  pieds  (volée  le  aS  avril 
1710)  [1691-1699].» 

[Abbaye  de  Rotièree,  Mém.  de  P.  Bbsâii^ii,  17 i&  (^liUetin  Aead,  if  Beeatk^ 
cm,  1S80).] 

MONSTKANGBS-RELlQtJAtRES. 

276.  «rR^quiaire  d'argent  d'une  permiets  (pyramide)  de  cristd  pour 
mettre  le  pretienh  corps  de  Nostre  Sdgneur  le  Jour  des  solonpnHés. .  « 
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auquel  sont  plusieurs  relicques  et  au  milieu  uoe  petitte  croix  en  laqndle  il 
y  a  une  partie  de  la  Vraye  Croix  de  Noslre  Seigneur.»  (i43t). 

[Hôpital  de  Salins,  foodation  (ms.  Ghipplbt,  xux,  BibL  de  Besançon).] 

276.  ffUn  ostensoir  de  cuivre  dore  aux  deux  tiers  duquel  il  y  a  des  re- 
liques ,  dans  un  rond  de  même  matière  qui  traverse  led.  ostensoir,  d'un 
ouvrage  antique,  t)  (xvi*  siède.) 

[Abbaye  de  Saint-Paul  de  Betançon,  inv.  176$.  Visites  (Parlement).] 

S77.  frDeux  Melchisëdech  dont  Ton  est  de  vermeil  (raccommodé  tout  à 
neuf  ainsy  que  sa  lunette  aux  frais  des  sieur  prieur  et  rdigieux)  et  Tautre 
est  d'argent  en  pyramide  avec  sa  lunette  et  trois  figures  des  Roys  mages 
auqud  il  manque  plusieurs  petites  pièces  d'argent  i» 

[Abbaye  de  Ueuavtêêant,  iny.  1719.  Visites  (Pariement).] 

278.  trUn  autre  ostensoir  très  antique  de  cuivre  dore,  fiiit  avec  colonnes 
et  pyramide  de  même  matière  que  Ton  nous  a  dit  être  exécré.  » 

[Abbaye  de  Ueucroisêont,  inv.  «766.  Visites.  (Parlement).] 

279.  ffUn  ostensoir  d'argent  fort  antique  qui  est  doré  en  qudques  par- 
ties d'environ  deux  pieds  d'hauteur,  fait  en  forme  de  pyramide  et  marqué 
d'un  A  barré  qui  sont  les  armes  de  l'abbaye  des  Trois-Rois.  « 

[Abbaye  de  Lieueroiieant,  in?.  1778.  Visites  (Pariement).] 

280.  (f Beau  reliquaire  d'argent,  haut  de  1 1  pouces  contenant  un  os  du 
genou  de  saint  Denis  l'Aréopagile. 

(rMonstrance  à  six  pans,  cinq  ajourés,  le  sixième  fermé  d'une  plaque  re- 
présentant saint  Denis  en  relief  vétn  d'habits  sacerdotaux ,  tenant  sa  tête 
entre  ses  deux  mains,  accosté  des  initiales  S.  D.;  le  rdiquaire,  amorti  en 
flèche  surmontée  d'une  croix ,  repose  sur  un  pied  rond  façonné  extâîenre- 
ment  en  six  demi-cercles.  Sur  un  de  ces  demi-cerde,  les  armes  de  l'abbë 
Guillaume  de  Poligny  (i55i-i569),  un  chevron,  dominées  d'une  crosse. 
Diamètre  du  pied,  5  pouces.  L'os  est  enchâssé  d'argent  aux  deux  bouts; 
sur  le  gros  est  le  portrait  en  buste  d'un  homme  nugestueux  tenant  un 
bâton  ou  crosse;  à  i'entour  plusieurs  lettres  grecques.» 

[Abbaye  de  Roiières,  Mém.  de  P.  Bbsaiiçor,  1714  {BuUet,  Acad,  de  Besançon, 

1880).] 

281.  (rlJn  grand  soleil  d'axant  doré,  sur  le  pied  duquel  sont  les  armes 
de  M.  Doroz,  milliaire  i63o.9) 

[  Abbaye  de  Saint-Vincent  de  Besançtm ,  in?.  1 68 1 .  Visites  (  Paricroenl ).  ] 

282.  (rMonstrance  pour  exposer  le  saint  Sacrement,  d'argent,  non  do- 
rée, haute  de  1 6  pouces.  Soleil  rayonnant  ayant  7  pouces  et  demi  de  dia- 
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mètre.  Deax  nœads,  un  gros  et  on  petit  Sur  le  pied  sont  gravées  les  armes 
de  Tabbaye  de  Rosières,  avec  croix  et  mitre;  dans  le  pied,  date  1676  (fait  à 
Salins  chez  Torièvre  Marmet).  y» 

[Âbbuffe  de  RoèUreê,  Mém.  de  P.  Bbsahçor ,  1714  (BuU.  Aead.  de  Bêsûnçm, 
1880,  p.  iiCetsoiv.).] 

S83.  ffUn  soleil  d*argent,  propre  à  exposer  le  saint  Sacrement  pour 
donner  la  bënëdiction,  snr  le  pied  duqud  sont  les  armes  de  fut  M.  Yahbé 
de  Chamilly  [1675-1706].» 

[iMoytf  de  La  Charité,  inv.  1706.  Visites  (Parlement).] 

284.  Ostensoir  d'or  donne  à  la  cathédrde  Saint-Jean  par  Tarchevéqne 
Antoine-Pierre  I"  de  Grammont,  vers  1690. 

[DmoD,  Bêtoùre  de  VÉgliae,  1 1,  p.  36o.] 

285.  trUn  ostensoir  d'argent  marque  aux  armes  de  M.  de  Visemal,  an- 
dea  abbë  de  Comeux,  et  de  Taonëe  169a. 

crlJn  ancien  ciboire,  aussy  d'argent,  marqué  aux  mêmes  armes  de  M.  de 
Visemid.7) 

[i66ay0  de  Comeux,  inv.  1763.  Visites  (Pariement).] 

286.  ffUn  soleil  d'argent  doré  en  partie;  snr  le  pied  sont  les  armes  de 
la  famille  de  MM.  de  Boutechoux  [16a  1-1708]. n 

[Prieuré  de  Lantherum^,  inv.  1708,  Visites  (Pariement).] 

287.  (tUne  lunette  et  ostensoir  de  vermeil  dore  de  la  hauteur  de  deux 
pieds,  couronne  comprise,  la  couronne  ornée  de  deux  tours  de  perles  fines 
et  de  brillans,  la  lunette  garnie  autour  du  cristal  de  petits  diamans  avec 
deux  grosses  peries  fines  et  une  topase  pendante,  un  gros  diamant  jaune  au 
bas  du  cercle,  avec  deux  diamans  plus  petits  blancs,  en  forme  de  Saint- 
Esprit,  cinq  autres  diamans  blancs  dans  le  dessus  du  tour  en  forme  de  cou- 
ronne, surmontée  d'une  croix  de  six  diamans  en  table  montés  en  or;  le 
septième  qui  étoit  mouvant  a  été  enchâssé  dans  la  couronne,  n 

[ÉgUee  SainUlean-Bi^tUte  de  Beêançon,  1791  (Q.  985).  j 

288.  (rUn  grand  soleil,  pesant  la  marcs  &  onces  6  gros.9) 

[Confrérie  de  la  Croix  de  Besançon,  1791  (Q.  287).] 

289.  ffUn  soleil  d'argent  d'environ  quinze  pouces  d'hauteur.» 

[Ahbaffé  de  Builhn,  mr.  1773.  Visites  (Parlement).] 

290.  ni] ne  lunette  d'argent  doré,  aux  deux  costés  de  laquelle  il  y  a 
deux  anges,  et  au-dessus  une  croix,  le  bas  estant  à  vifz,  pour  estre  posé 
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mif  le  eiboire  de  miitM  doré  qui  s^t  ftassi  MMmv^  paraiy  tosd.  sànê« 

[i6fraytf  d0  CWJMM,  inr.  1694.  Tîntes  (PutaMst).] 

Sdl.  (rUn  Mdchisedech  d*argent  au  dessqs  duquel  est  piie  Nostre  Dame 
d'argent  dore  et  au  pied  sont  les  armes  d*un  abbë,  dont  le  fond  est  de 
gueules  à  une  biuTQ  d'argent  chai^^  de  trois  chapem^  dfi  sablai,  t» 
(  AMf^  éi  to^i  lnT«  i^tft.  TuiM  (Parl««ieiil).] 

29^.  trlln  grand  ostensoir,  i4  marcs  A  onces,  t» 

[Dominicaint  de  Besançon,  1791  (Q.  980).] 

393.  ffUn  beau  et  magnifique  soleil  d^argent  pesant  ta  mi^pcs,  sqr  le 
pied  duquel  est  ie  monogramme  sacre  en  lettres  hébraïques.  » 

[Abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon,  inv.  1778.  Visites  (Pariement).] 

PAIX. 

29/1.  ffUne  paix  d^ai^nt  dor^  en  quelques  endroits,  assortie  dq  petites 
pierres  fausses  représentant  en  émail,  d*un  cAté,  un  Eeee  Homo  et  une 
Vierge  de  douleur,  et,  de  l*autre,  TAnnonciation  de  la  sainte  Vierge. « 
[Abka^s  4»  ^awÊi0-lmJ>mHt  invt  t7&8,  Yiiites  (Fari4Bi#p().] 

295.  ffDeux  paix,  une  en  argent  avec  une  pierre  bleue  dans  le  milieu, 
qui  est  fendue,  et  l'autre  en  vermeil. « 

[C§fhédraiê  Samt-Jean  dfi  Bmnçm,  1791  (Qt  a84).] 

396.  ffUne  paix  dlvoyre  od  il  y  a  Uûg  crucifix,  ttpe  Nosti*^Dgm(!  et 
uDg  sainct  Jehan  évangâiste.'» 

[Chtfitre  de  Sainte^afkleine^  \^y,  tbSo  (Qi  199O1] 

S9l  (tUne  paix  d*yvoire  en  manière  des  IVols  Roys,  (brtiiéé  et  eâridiie 
d'argent  bien  labourée  et  dorée  donnée  par  feu  vénérable  personne  mes- 
sire  de  Montréal,  Jadis  chanoine  de  lad.  e^se,  Arffloyée  de  ses  armes. « 
[Chapiire  dé  Sâhué-Madêleinê ,  Inv.  i58o  (6.  lagi).] 


3.  (rLa  paix  que  Ton  donne  à  baiser  aux  mes«es  dolenndles,  d*argent 
avec  un  cruci6x  au  milieu,  est  une  représentation  de  NoitrePame  et  de 
saint  Jean  h  costé  avec  un  petit  cadre  autour  d'argent  doré.  » 

[Abbaye  de  ÎÀeucroissatU ,  inv.  1706  et  1710.  Visites  (Parlement).] 

299.  crlJne  paix  d'argent  en  laquelle  a  ung  ange,  lequel  tient  une  Vé- 
ronique entre  ses  mains,  enchâssée  en  «ristal.n 

[Ckafelk  de  Ihumai  {PoHgHy),  inV.  1^77  (Ateh.  du  Jura).] 
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800.  «Une  pdi  d^trgmt  dorM,  en  iaqofliie  «  une  ym«ig«  de  Notre 
Dame  dedaiM  nng  lookil  fch  4e  iristal  par  detsns  et  èe  bore,  garnie  de 
perler  ot  pierree  préoienies.n 

[Ckt^lMUe  de  Toitmai  (PoUgmf),  iny.  1477  (Areh.  du  Jora).] 

301.  frUne  paix  d'argent.?) 

[Prieuré  de  Vauebue,  1793  (Q.  3i3).] 

RSLÎQUAtRSS. 

302.  frUne  grande  placqne  d'argent  de  Thauteur  de  deqji  piedi  el  de  ia 
largeur  d'un  où  sont  plusieurs  reliefs  de  sainct  y  ayant  au-dessus  celle 
d'nn  Criste  dans  son  throsne,  lad.  plaque  entourée  de  difTéraote  coraline, 
cristaux  et  pierre  bleue  et  renfermant  plusieurs  reliques,  lad.  plaque  por- 
tant le  millésime  de  fan  mil  deux  cent  quarante  çioq.  s 

[Abbaye  de  Bohême,  Yisito  1676  (FariemoRt).] 

303.  (rUn  reliquaire  de  bois  garni  au  devant  de  lames  d'argent  et  au 
derrière  de  lames  de  cuivre  doré,  sur  lequel  est  gravé  un  christ,  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Jean,  garni  aux  quatre  coius  de  pierres  d'agatl|e,n 

[Abb^^df  Chinf^f^m9,  inT,  «7A0.  Tifi^  (Pariemept),] 

30A.  ffCràne  de  saint  Akindiaos,  avec  une  {^quQ  d'argent  pur  laquelle 
son  eflBgie  en  portrait  est  en  relief  avec  les  lettres  suivantes  grecques  : 
O  AKINAINQS.  (Cette  plaque  est  circulaire;  fun  de  nous  Ta  décbiflrée  et 
restituée  en  1891,  alors  que  son  inventeur  accidenté  la  présentait  h  la 
Société  française  d'archéologie  tenant  son  congrès  k  Besançon,  comme  une 
frcoupe  romaine  en  écalHe  de  tortue» ,  trouvée,  mensongèrement,  dans  les 
fouilles  de  Grozon,  et  en  redite  chez  un  particulier  de  ce  village.)» 

im*9$d«Mot^r^,  Mém.  df  P,  Bmançoii,  \^%k  (0<  Àeiidf  de  AfMWfon, 
1880,  p.  i«&).] 

305.  (rRdiqaaire  earré  en  boia  revêtu  de  lames  de  enivre  doré,  au  bas 
duqnd  est  l'inscription  suivante  gravée  sur  une  lame  de  même  métal  : 

DI    CIVITATB    GRECIE   OVE 

DICITVR  VRBS  REGIA 
SVMPTE  SVNT  HEC  RELIQVIE 
NEC  NON  ET  SANCTVARIA. 
DOLET  CONSTANTINOPOLI5 
TANTO  NVDATA  PRETIO 
SED  ISTE  LOCVS  NOBILIS 
GAVDET  DE  TANTO  PREMIO 
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(r Ledit  rdiqaaire  a  9  pouces  de  toute  face,  99  pierres  de  diverses  cou- 
leurs sont  enchâssées  au  devant  dudit  rdiquaire  avec  un  crucifix,  une  N.  D. 
et  un  saint  Jean  de  laiton  qui  y  sont  attadiës  et  deux  cheGs  d'ange  attadiés 
en  haut 

ffSur  ledit  rdiquaire,  plusieurs  figures  de  saints  relevées  en  rdief  sur 
des  lames  de  cuivre. 

ffSur  le  flanc  gauche  : 

S  •  DEMETRIVS;  —  S  •  DAMIANVS;  —  S-LVCIA;  —  S  • 
COSMAS;  —  lOHANNES  CHRISOSTOMVS. 

(rSur  le  flanc  droit  : 

S-DIONISIVS;  —  SLAVRENTIVS;  —  S-ANTONIVS;  — 
S-IVSTINA. 

(rSur  le  flanc  d*en  haut  : 

S-PHILIPPVS;  —  SBLASIVS;  —  S-CHRISTOPHORVS;  — 
S-SANSON. 

(rLe  reliquaire  est  partagé  en  âi  compartiments  séparés,  divisés  eii 
cinq  rangs  : 

ffi*^  rang,  SS.  (?...),  Biaise,  Denis  TAréopagite,  Jean  Chrysostomc, 
Philippe. 

ffs'  rang.  SS.  Lude,  Cosme  et  Damien,  Justine,  Laurent. 

ftS"  rang,  SS.  Grégoire,  André,  Samson,  Vraie  Croix. 

ff4'  rang,  SS.  Christophe,  Antoine,  Anastase  et  Sylvestre,  Cyprien. 

ff5'  rai^,  SS.  Serge  et  Bacchus,  Etienne  et  Procope,  Luc,  Théodore.^ 

[Abbay  de  Roiîèr$ê,  Mém.  de  P.  Bbsauçoii,  171 A  (BuU.  Acad.  de  Betançon , 
1880,  p.  ii5).] 

306.  trUng  petit  reliquaire  de  bois  couvert  de  lames  d'argent  dit  le 
ff  reliquaire  de  saint  Ligier.» 

[Abbaye  de  Château- Chalon,  iov.  1690.  Visites  ( Pailement).  ] 

307.  ffUn  rdiquaire  à  pied  d'ai*gent  sans  pomeau  avec  de  Tétain  dans 
le  pied,  garni  de  16  pierres  et  deux  petits  portraits  émaillés  de  deux  faces, 
du  poids  de  A  onces  k  grains.  » 

[Abbaye  de  Baume-ieê-Damee ,  an  n  (R.  agi  ).  J 

308.  (tUn  petit  reliquaire  en  forme  de  croix  sur  le  pied  duquel  est 
escript  :  Messire  Estienne ,  comte  de  Montbiliard,  seigneur  de  Montfaucan ,  etc. , 
avec  les  armes  de  Virtemberg  et  cdles  de  la  femme  du  dit  seigneur  comte,  n 
Vers  1390. 
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If  Un  rdiquaire  d'argent  avec  les  mesmes  armes,  bicte  à  six  pands  et  de 
fauteur  d'une  pdme.)) 

[Abba^  de  la  Gràee-Diêu,  in?.  i65&.  Yisites  (Pariement).] 

309.  (tBdiquaire  de  la  sainte  Épine  de  la  coU^fiale  Saint-Hippolyte  de 
Poligny.  Vaisseau  en  forme  de  couronne  d'épines,  portant  sur  un  cercle 
d'argent  une  l^nde  en  caractères  du  xiu*  (xiv')  siède  : 

ftSit  tiU  eapiam  si, . ,  formamque  detur  solam  superbiam  destruit  si, , . 
eomitaiur. 

frDeux  diëmbins  de  vermeil,  à  genoux,  soutenaient  le  cristal,  sons  les- 
quds  on  trouvait  des  armoiries;  d'azur  au  sautoir  dentdë  d'or,  cantonné 
de  quatre  porcs  d'argent.  9)  (Porcelbt.) 

[CBiTALm,  Mém,  hitU  tur  Poligny,  t  II,  p.  iso.] 

310.  XV*  siède.  crGaathier  d'Esuel  donna  à  l'Oise  Saint-Paul,  en  i&aS, 
un  reliquaire  d'argent  dans  lequd  étaient  renfermées  des  reliques  de 
S.  Désiré,  archevêque  de  Besançon,  au  dessus  duqud  on  expose  Je  S.  Sa- 
crement et  qui  sert  encore  (1769)  à  la  paroisse  S.  Panl.  Sons  son  pied 
est  écrit  : 

G.D'ESVEL  VESTIARJO  DE  SPAVL 

(ravec  ses  armoiries  a  droite  et  à  ganche.?» 

[  Néenlogt  deSaint-Pml^  annoté  par  Broand ,  xfin* nhde  { BibL  de  Besançon  ).  ] 

311.  (tUn  reiiquiaire  de  laiton  doré  où  sont  enfermées  les  précieuses 
rdiques  qu'on  dit  estre  de  saint  Denys,  couvert  d'un  verre  rouge,  n 

[Chapitre  de  Samte-Uaddeim ,  inv.  i58o  (G.  1^91).] 

312.  ff Reliquaire  du  poulce  sainte  Luce ,  tenu  par  deux  statues  d'argent , 
lesdites  rdiques  sont  dans  un  vase  de  mstal  (fondu).» 

[CaOMraU  Saint-Jean  de  Betançm,  1671  (G.  907).] 

313.  ffRdiquaire  d'argent  dont  le  pied  est  de  cuivre  avec  une  couronne 
au  dessus  aussy  d'argent  au  milieu  duqud  est  enchAssé  le  peigne  de  la 
Sainte  Vierge.  Ce  peigne  parait  être  d'y  voire,  sa  longueur  est  d'envyron 
demy  pied,  il  y  a  des  grosses  dents  d'un  côté  et  des  petites  de  l'autre. 
Sur  led.  pdgne,  il  y  a  un  cristal  au  devant  dudit  rdiquaire  au  travers 
duqud  il  paroit;  il  est  fermé  par  derrière  avec  une  plaque  d^argent  sur 
laqueBe  est  gravé  :  PECTEN  B-VM-DEIPARAE.» 

[Cathédrale  Saini-Jean  de  Deeançon,  inT.  1723  (G.  958).] 

316.  (t  Reliquaire  d'argent  représentant  le  mystère  de  l'Annonciation. 
Les  ûgures  de  la  Sainte  Vierge  et  de  l'ange  sont  d'argent  et  entre  les  deux 


Digitized  by 


Google 


—  343  — 

a«t  un  vaii  d^argeai  travantf  da  bu  en  haut  par  uno  fleur  da  lyi  aussi 
d^argeot  Ce  vase  se  ferme  avec  une  clavette  sous  la  piad  du  raliquaum. 
i3  marcs  U  onces,  rebauto  dV.n 

[CaàiédraU Saint-Jean  deBeêonçon,  inv.  17^3  (6.  958);  1791  (Q.  98&).] 

915.  ffVû  rdiqaalre  en  vermeil  oh  sont  renferma  leê  dents  deë  saluta 
Anatole  et  Saturne.» 

[Cathédrale  Saint-Jean  de  Beumçon,  1791  (Q.  s84).] 

31 6.  «f tlng  reliquaire  d*argent  où  soût  deuii  anges  d*ai*gent,  le  pied  de 
laithon,  tout  ung  coustel  gamiz  d'ai^eut  à  mode  de  docbier,  ooimé  à 
iadicte  église  par  Jehan  du  Change,  escript  au  pied  dud.  reliquaire;  des- 
quelx  anges  s'en  &ult  deux  aesles . .  •  d 

[ itk^in$m  éf  8m$t^0aéMnm  éf  WmnfBn,  iav.  «630  (Oi  Itat ).] 

317.  (rUog  rdiquaira  d*aifent  auqud  il  y  a  buiot  pi^vaa  d'«n|f  aottitel 
h  retour,  ayant  ung  ponimaaul  ou  il  y  a  des  imaigei  aainala  Ferreux  et 
Ferjeux  et  dessus  une  croisette  dorée,  réservé  le  pied,  lequd  est  d'ai|p6&t«i» 

[CA49A^4»awa/HfaM^rf0lM»MifHi,  iov,  iMe  (a  1991).] 

318.  ffUng  reliquaire  d'argent  dorez  et  par  especlal  le  siège  de  enivre 
dôrai.  Et  y  a  deui  aogas  deaquelx  les  aeries  sont  dor^  et  tiennent  ung 
vaisseux  de  cristal  rond  envyronnez  d'argent  gamiz  de  plusieurs  reliques 
et  pierreries  ;  dont  il  en  fault  huict  au  pied  dessoubz  et  deux  dessus  and. 
cristal,  lequel  reliquiaire  s'appelle  le  Qros  Ange  et  fault  encoires  Ung  lyoo 
au  pied,  pesant  16  1.  et  demye««» 

[Chapitre  de Sainte-Madeleine  de  Beeançon,  iov.  i58o  (G.  1991  ),] 

319.  (tRdiquaire  dont  le  dessus  estoit  d'argent  soutenu  de  deux  anges 
de  mesme  métal,  estant  h  six  angles  (volé  il  y  a  deux  ans),  le  pied  de 
cuivre  doré.» 

(4^ay9  dt  CMrufimtmê,  inv,  ilh%.  Yùâtos  (Parienwt).] 

320«  et  Un  reliquaire  fort  ancien  d*argent  qui  renferme  les  reliques  des 
trois  Rois,» 

[Ahbâifë  de  lÀemrmettmt,  inr.  176e.  Yiiitet  (PaHedUDt).] 

3âl.  (rUn  rdiquaire  d'argent  en  forme  de  docher  au  dessus  duquel  est 
l'image  de  saincte  Magdeleine  et  dedans  sont  encloses  de  ses  rdiques, 
auasy  que  pcaie  l'escriteau  en  perGhemin  y  estant*  m 
[Ab^yêdeÎM0mii,  iav.  1671.  Vidtos  (Pariatneat).] 
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333»  vUn  «Btre  rdiqitiMre  de  vmm»  foroM  de eoitrre  donS»  daiift Itqiid 
Mmt  des  reliques  de  siunct  Antoine,  êbhéi^ 

[ÀkUyê  é»  tAumU,  iav.  1071,  ¥Mtei  (PiHi«i«nt).] 

32S.  rrUo  autre  reiiquiaire  earrex  couvert  en  fonpe  de  pavillon,  charge 
de  lames  d'argent  hormis  le  pied  qui  est  seulement  de  cuivre,  rompu  en 
divers  ^idrois  dans  iequd  sont  qudquas  if^liques  inaogneuesi* 

\  Abbaye  de  iMxeuU,  iny.  1671*  flite  (Pltllvltteiit).] 

3â&.  fr Vaisseau  de  vermeil,  l)ien  travaille  dans  le  goût  ancien,  conte- 
nant m  otseoent  ogmsidttrobfa  d«  saiiil  AntoiiM*  Donne  p(ur  Jean  Chevfot, 
ëvéque  de  Tournai,  à  la  cdûégiaie  de  Poligny  [vers  ihio]*n 
[GHifiun,  Mém,  mp MjfilFi  t  Q,  p.  é4i ),] 

335,  If  Ung  reiiquiaire  d'ai^ni  doré  \mk  oilvite  et  trots  de  treauiflloz 
à  pillog,  fait  à  pignacle,  auquel  •  one  ynudge  de  saint  Anthoina,  0t 
detsouhs  icdle  des  i«liques  dud<  saint  Antboiae,  ung  préeieui  joyaub^ 
et  en  naître  et  aveo  ioelies  de  saint  Sëbostient  et  aultres,  et  on  pignade 
dessns  lad.  ymaige  a  nne  croix  d'oi*  en  laqtidie  a  de  la  gtorieuie  al  pré» 
cieuse  Croix,  paiëeii  de  pi^oiaDses  periea  et  pierres  jprrfeieiiaes.» 

[CkaptXk  ée  IViM^ël  (M^fn^),  inr.  l&'^7.  Afehi?os  étt  iafa  (Gh«tHtrë  do 
Poii^jr).] 

386*  «rDeux  custodes  de  veiTes  enchâssées  d*argent<  dorées  à  Tentour, 
poor  meeto  CarfUê  Dommi  dessus  le  reUqUaim  dnd«  saint  Antfaeiuietii 

[CtuipeUe  ai  fWMoC  (Ml^).  Arehhrêê  êà  litfi.] 

327.  ffUng  petit  reliquaii^e  d'argent,  es  bouts  et  par  dessus  couvert  de 
oristal*  ooqiMl  a  des  rriiques  dm  ebeveux  de  Nostre  Dame,  atiiohée  d*tne 
fibeinne  d'aifeiU  dores  «  et  nng  autos  semUable«  ouquel  a  des  reliques 
sainet ....  « 

[Ck4^paedêftmm{Wm'$h^^^i^ri*àtMWÊdlàJwnu] 

338«  ffUng  marbre  de  jappe,  issis  sur  ung  pies  à  trois  botons  dorez, 
en  maniire  de  reliquaire  ou  a  des  reliques,  » 

[Ch«^^  de  Tournai  {PMgny)^  inv.  1&77.  ArchiTes  da  iûH»] 

329.  fftVdiquaire  en  argent  fin,  en  forme  de  sépulcre  pesant  1  k  marcs , 
remis  en  1677  par  )es  Coideiiers  de  Salins  au  gouveraenr  de  Franehe- 
Comté  pour  la  dâfense  du  pays.  « 

[CordflMrf  ^MÎNfi  Culiiitra*Ambi«isdBl«M(H«).] 

330*  Reliquaire  ei|  iaitoii«  pîad  quadnlobé,  lige  bnaffnie  avec  deux 
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branches  coudées  à  la  hauteur  d'un  pommeau  sphérique;  sur  ces  brandies 
deux  auges  debout,  ailes  ëployëes,  soutiennent  une  petite  chftsse  formée 
de  deux  plaques  d'ivoire  ajoure  (losanges  et  quadrilobes),  surmontée  d'un 
pinade  en  cristal  soutenu  de  deux  volutes  en  forme  d'S.  (xv'  siècle.) 
[  Existe  éUmê  Nglisê  de  RaoiUolce  (  Jara  ).  ] 

331.  <r(Deux  reliquaires.)  Figures  en  bas -relief  de  la  Vierge  et  de 
saint  Joseph,  garais  de  pierres  fausses.» 

[Abbaye de Theuhy,  iny,  1778.  Visites  (Pariement).] 

33â.  (rUn  rdiquaire  d'argent  fort  viel  et  ancien  où  sont  les  relicqaes 
sainct  Ordn  et  aultres.  n 

[Prieuré  de  VaudHêe,  in  y.  16S7.  Visites  (Parlement).] 

333.  trUng  doitz  en  chair  et  os  de  mons*^  sainct  Veraier,  avec  une  partie 
de  son  suaire,  enchâssez  en  une  imaige  d'argent  à  figure  d'home  dorez 
en  chascun  lieu,  avec  ung  pied  de  laithon  enchâsse  en  argent,  qu'a 
esté  fait  et  fabricquë  par  Anthoine  Orchamps,  de  la  Grant  Rue,  orfebvre« 
envoyé  de  Baccaras,  pays  d'AUemaigne,  diocèse  de  Trêves,  par. . .  Jehan 
Chuppin,  chanoine  de  ceste  ég&Be,  lors  chapelain  de  M.  le  cardinal  de 
Grantvdle,  à  HM.  du  chappitre  de  la  Magdeleinne,  i548.» 

[Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon,  inv.  i58o  (6. 1991).] 

33â.  (rUn  autre  reliquiaire  avec  son  pied,  le  tout  estant  d'argent  doré, 
dans  leqnd  reliquaire  sont  jdusieurs  rdiqnes  de  saint  Loup,  saincte  Mag- 
delaine  et  autres,  led.  reliquiaire  de  l'hauteur  d'un  pied.» 
[Abbaye  de  Baleme,  inv.  1667.  Visites  (Parlement).] 

335.  rrltem  une  aultre  reliquiaire  de  cuivre  doré  dans  lequel  sont  ren- 
fermées diverses  reliques  que  les  escritaux  marquent  estre  de  saint  Gré- 
goire, etc.» 

[Abbaye  de  Baleme,  inT.  1676.  Visites  (Pariement).] 

336.  (rUn  petit  rdiquiaire  garai  d'argent,  aux  armes  du  Roy,  oii 
est  renfermée  une  épine  de  la  couronne  de  Notre  Seigneur  (iSyi-iSSs). 
i3  onces,  9  gros.» 

[Abbaye  de  Baum$-les-Dames ,  iov.  1798.  Visites  (Parlement);  1791  (Q.  991).] 

337.  (rltem  un  relliquiaire  d'argent,  le  pied  duquel  est  de  laithon, 
auqud  est  Tung  des  doigtz  de  saint  Luc.  » 

[Abbaye  de  Bellevaux,  inv.  i584.  Visites  (Pariement).] 

338.  (rDeux  rdiquaires  en  forme  de  colonnes  d'argent  coui«onnées  mar- 
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qaées  I  et  11;  ladicte  colonne  est  percée  au  dehors  et  garnie  de  crislaux 
(une  petite  baguette  d'argent  traverse  ladite  colonne  du  haut  en  bas), 
âo  marcs  U  onces,  n 

[Cathédrale  StûiUnJean  de  Besançon ,  inv.  17^3  (G.  :i07);  1791  (Q.  a86).] 

339.  (tUng  reliquiaire  à  potence  ayant  le  pied  et  le  pommeaul  en  façon 
de  calice  ayant  au  dessus  une  croix ,  le  tout  dorez ,  en  laquelle  potence  y  a 
ung  cristal  rompuz  où  sont  plusieurs  reliques,  y) 

[  Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Beiancon,  iuv.  i58o  (G.  itKji  ).] 

340.  ffUng  rdiquiaire  tout  d'argent,  réservé  le  pied  qui  est  de  cuyvre, 
dessus  lequel  y  a  une  croix  d'argent  dor^,  auquel  sont  deux  ai*cs  boultans , 
au  millieu  ung  verre  de  cristal  auquel  sont  plusieurs  relicques  de  sainct 
Pierre  avec  d'aultres.  » 

[  Chapitre  de  Sainie-Madeleine  de  Betançon ,  inv.  i58o  (G.  1 391  ).  ] 

341.  ffUng  reliquiaire  d'argent  sur  ung  pied  à  quattre  piliers  tous 
dorez ,  auquel  il  y  a  ung  vaisseau  de  verre  garniz  tout  d'argent  blanc  que 
donna  maistre  Pierre  Pigrisset,  chappellain  de  lad.  église,  auquel  sont  des 
reliques  SoMti  Jacobi  appostoli  maioris  et  d'aultres.  n 

[Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon,  inv.  i58o  (G.  1991).] 

342.  (rllne  imaige  d'argent  de  Marie  Magdeleinne  toute  blanche,  assise 
sur  ung  siège  d'argent,  tenant  une  boitte  ou  il  y  a  :  De  Veto  béate  Marie 
Magdaknes,  tenant  aussi  en  sa  main  ung  petit  livre  d'argent  (fait  avec  des 
lasses  données  par  M.  Bauldot,  pèse  1  k  marcs  1  once  5  tréseaux  non  com- 
pris le  siège  qu'est  de  loutton  doré  qu'a  esté  faict  par  Anthoine  d'Or- 
champs,  orfebvre,  en  l'an  i55o).  n 

[  Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon ,  in  v.  1 58o  (G.  1391).] 

343.  ffUng  reliquiaire  auquel  l'on  porte  Corpus  Dotnim,  le  jom*  de  l'Eu- 
charistie ,  garniz  de  plusieurs  pierres.  r> 

[ Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon ,  inv.  1  ô8o  (G.  1  ^9 1  )•  ] 

344.  ffUng  rdiquiaire  par  manière  de  clochier  d'argent,  le  dessus,  le 
pied  de  cuyvre  où  il  y  a  quattre  pierres  blanches  sur  le  pied  ;  et  y  sont  plu- 
sieurs relicques  les  noms  desquelles  l'on  n'a  peu  lire.  ^ 

[Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon ,  inv.  1Ô80  (G.  1991).] 

345.  <^Un  rdiquiaire  d'argent  monté  sur  un  pied ,  se  terminant  eo  forme 
de  tour,  surmonté  d'une  croix  d'argent  doré  ;  led.  reliquiaiie  esmaillé  de 
bleub  autour  des  cristaux.  ^ 

[Égl'se  Saint-Maurice  de  Besançon ,  inv.  i()7<).  Visites  (Parlement).) 
AacHéouMJiB.  —  N"  2.  aS 
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340.  rf[JBg  aulre  reliquaire  &it  à  fieremeos,  atteotoor  duquel  sooi  âx 
imaiges  d*argent  dorées  ou  est  escript  au  pied  :  DAME  lEHANNE 
DESTERNAVS  [xvi' siècle].»» 

\Abbtt^e  dt  ChdtBourChaUm,  inv.  1690.  Visites  (PMkiMOt).] 

347.  <^UDg  aoltre  reUquiaire  d'argeot  au  pied  ihiqttel  esl  engnivë  : 
Ysabeaul  Marguerite  et  Françoise  de  Mootey  (MeutlMo)  [xti'  siècle].* 

[Abbaye  de  Châteati-Chmlon,  ioy.  1690.  Vnitoi  (Pariement).] 

348.  rlJDg  petit  reliquaire  à  pied  rond  et  au  derrière  duquel  y  a  une 
croix,  n 

[Ahhaye  de  Châtemt-Ckahn/inr.  1590.  Visites  ( Pariement).] 

3^9.  rrUng  grand  reliquaire  d*argent,  d'Allemagne,  fiiit  en  pyranûde., 
oii  r  Adoration  des  Roys  y  est  représentée  en  relief,  n 

[Abbaye  de  Lieucroitêont,  inv.  1710.  Visites  (Pariement).) 

350.  <rUne  bole  ronde  en  forme  ovale  d'argent  dorré  s'ouvrant  en  deux 
parties  y  estans  des  reliques  de  saint  Antoine  d'uog  coustel  et  de  Taoltre 
de  la  coulonne  et  de  la  pierre  ou  fat  posée  la  croix  de  Jésus  ou  pendeot  six 
petits  chaînons  dorrés*» 

[  Abbaye  de  Migette ,  inv.  1 58â.  Visites  (  Pariement).  ) 

351.  ff Ancien  reliquaire  [de  la  dent  de  saint  Pierre]  ou  se  voyent  aux 
detu  bouts  de  petites  figures  des  deux  apostres  saint  Pierre  et  saint  Paul 
et  dans  lequel  est  présentement  enfermée  une  dent  de  saint  Laurent,  pa- 
tron de  r^se  paroissiale  de  Mouthier.^ 

[Prieuré  de  Mouthier-Eautepievre ,  Histoire  par  Dom  Ghassioubt  (Bibl.  nat.; 
Arch.  nat.;  Bibl.  puU.  de  Besançon).] 

352.  ftUn  reliquaire  d^akemye  dans  lequel  il  y  a  des  reKquea  de 
S.  Martin  et  S.  Ypolitte.  « 

[Prieuré  de  Roeey,  inv.  16^3.  Visites  (Plwlemeiil).] 

353.  (rReliqnaire  d*argent,  pied  façonné  en  six  demi-ixmds,  aux  armes 
de  Tabbé  Guillaume  de  Poiigny  [1 55 1-1 56  9].  Gros  nœud  d*argeiit  au  mi- 
lieu  du  support,  six  faces  à  jour  avec  u»  verre,  toit  en  forme  de  flècbe 
avec  tuiles  en  écailles  imbriquées,  surmonté  d'une  bouie  avec  petite 
croix.  ^ 

[  ibbayc  de  Roeièrei,  Mém.  de  P.  Besaïiçon,  171Â  (BuU.  Acad.  de  Beeonçtm, 

1880).] 
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xvn*  siècle. 

35&.  Un  petit  reKqoiaire  rond  foat  d'argent  oà  ii  y  a  un  Jésus  Marie 
percé  à  jour.» 

[AHmy* de  Im  Gréee-Diêu,  ior.  i65&.  VintM  ^Parlement).  Existe  enron  dans 
là  Mcristie  de  Téglise  de  PassêTaot  (Dovba).) 

355.  <rUn  reliqoaire  d'argoit  de  la  mesme  forme  du  Melchisedech  cy- 
devant  inventorie,  et  doré  en  divers  endroits,  sur  le  pied  dvquel  sont  les 
«rmoiries  d*an  abW;  lesflaots  siûvaBlt  s*y  trouvent  gravés  :  Retiqmae  9mmH 
Deieolae  avec  un  milliaire  de  Tannée  1 663,  y^ 

[Abbaye  de  L^re,  iar.  179a.  Viaiiat  (FarkvHit).) 

356.  «rUn  antre  petit  reKqoaire  d'argent  qui  renfn'me  une  dent  du 
mesme  saint  Desie,  au  dessm  duquel  est  eserit  :  Rehqmtte  nmeti  Dsiiohe, 
Et  au  bas  sont  gravées  les  armes  d'un  abbé  de  Lure  H  de  Merhieh  avee  le 
mesme  raifiiaire  î663,ii 

[Ahbaye  de  lMre,'mr.  1790.  Tintes  (Partraoent).] 

357.  <rUn  grand  reliquaire  d'argent  doré  avec  son  pied  armoyë  des 
armes  de  fut  M' Fabbé  Durand ,  dans  lequel  reliquaire  sont  les  reliques  de 
Tespaule  de  saint  Jaque  (1619-1658).') 

[MfhmyêdHltémtSaiiae-Mmrie,  Inv.  16M.  VîsMim  ( Pa^knseiif ). } 

358.  (r  Un  marteau  de  Tapostre  saint  Pierre ,  encUissé  d«ns  la  base  d'une 
belle  statue  d'argienl  du  mesme  apostre,  du  poids  douie  marcs  et  trois 
onces,  &ite  par  1^  Ubéndités  de  messire  Pierre  Ganniliety  prestre.  -n 

[  Prieuré  de  Mouthier^Hautepierre ,  Histoire  par  Dom  Caàasiciivr  (Bibl.  mêtio^ 
nnlc;  ÀrchiTes  nationalea;  Bibl.  pabl.  de  Besançon).] 

359.  (rlJn  reliquaire  d'argent  baut  Jun  peu  plus  de  9  pouces,  y  com- 
pris une  N.-D.  qui  est  en  baut.  Pied  rond,  de  3  pouces  et  demi  de  dia- 
mètre ,  portant  les  armes  de  dom  Chéries  Baud ,  religiewt  de  Rosières.  La 
N.-I>.  est  soutenue  sur  un  cœur  et  environnée  de  rayons  d'argent,  de  cAlé 
el  d'autre,  les  noms  de  Jésus  et  Marie  découpés. 9? 

[Abbaye  de  Roêièree,  Mém.  de  P.  Bisahçoh  171&  {Bull.  Acad.  de  Besançm, 
1880).) 

360.  «rUn  reliquaire  d'argent  amoyé  des  armes  dudit  sieur  de  Baleme, 
jadis  prieur  (1 634-1 639).  « 

[PrimÊté  de  Vêmehm,  inv.  1637.  Visite»  (ParlenaDt).] 

361 .  ff  Un  reliquaire.  « 

[Prieuré de Vmiebm,  179I  (Q.  Ii3).] 

93. 
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REULRËS. 


36â.  rrDeux  pièces  carrées  de  bois  garnies  d'argent,  où  sont  repi^nUsz 
un  CruciBx  et  an  Sahator,  pour  esti'e  icdles  pièces  mises  sur  missels  ser- 
vant aux  offices  solennds.  ^ 

[Abbaye  de  Baume-let'MoiHeê ,  inv.  i65&.  Visites  ( Parlement).] 

363.  nVon  voit  encore  dans  le  trésor  de  Saint-Jean  une  couverture  an- 
cienne, ornée  de  lames  d'or  et  de  pierreries,  mais  ce  qu'dle  renfermait  ne 
se  trouve  plus.)) 

[DirnoD,  HUt.  dit  Comté,  1. 1  (pars  II),  xii.] 

36&.  Évangëiiaire  de  la  cathédrale  Saint-Jean,  x'-xi"  siècles.  Livre  des 
évangiles,  garni  sur  lun  de  ses  o6t^ de  feuilles  d'or  et  orné  de  nacres,  de 
pierres  précieuses  et  de  figures  émaiUées ,  ayant  au  mUieu  ime  plaque  d'ivoire 
sur  laquelle  Jésus-Christ  est  représenté  debout,  élevé  sur  une  estrade  et 
couronnant  un  empereur  et  une  impératrice.  Sur  la  tête  de  l'empereur  et 
de  l'impératrice ,  ces  mots  écrits  en  caractères  grecs  : 

Te  XCPCOMANOC  BACIAEYC  P(i)MAI(i)N 
EYAOKIA     BACIAlC     PCOMAIWN- 

(Romain  le  jeune,  empereur  (959-964)  et  Bertbe  (dite  Eudoxie),  sa 
femme.  ) 

Cet  évangéliaire  portait  le  nom  de  Saphir,  à  cause  des  gemmes  qui  le 
décoraient  et  dont  l'une  portait,  gravé,  le  visage  du  Christ  sur  un  voile  tenu 
par  un  ange  (celle  placée  k  l'angle  gauche  inférieiu*)  [Chifflbt,  De  Knteis 
sepulchraiibus ,  61]. 

[LMvoire  bysaiitin  est  conservé  à  la  Bibliolhèqae  nationale,  Tévangéliaire 
avec  sa  couverture  de  bois  dépouillée  de  gemmes  et  d*ivoire ,  à  la  biblio« 
thèque  de  Besançon,  ms.  9a.  —  Voir  Donod,  Hitt, du  Comté ,  I  (pars  II), 

XII.] 

365.  rrlJn  livre  dit  l'évangéliste ,  faisant  parement,  couvert  d'argent, 
ornez  de  quattre  pierres  de  cristal  avec  une  paix  d^yvoire  contenant  ung 
crucifix  au  millieu.') 

[Chapitre  de  Sainte-MadeUtne  de  Besançon,  inv.  i58o  (G.  1*91).] 

366.  ffUng  livre  à  couverte  de  bois,  d'img  coiistel  revestue  de  lames 
d  ai*gent  et  d'aultre  coustel  une  imaige  d'ivoirre  entaillée,  d 

[Abbaye  de  Chàtemi'Chahnf  inv.  1590,  Visites  (Parlement).  ) 

367.  ffDeux  livres  d'épitres  et  de  l'évangile  en  vélin,  écrits  à  la  main, 
couverts  de  velours  cramoisi  et  garnis  de  plaques  d'argent  avec  des  figures 
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ea  relief  représentant  :  saint  Norbert,  saint  Augustin  et  les  quatre  ëvan- 

[AblHnfe  de  Cometuc,  iav.  1703.  Yintet  (Parleoient).] 

368.  *rl)n  libvre  d'ëvangileen  vëlinreliëet  couvert  de  veloux  violet,  borde 
de  lames  d'argent  sur  du  bois  ou  carton  et  gamy  aux  quattre  coings  et  au 
milieu  d'un  costë  d  ouvrage  de  fil  d'argent  enrichy  de  diverses  pierres ,  et 
de  l'autre  costë  sont  quattre  plaques  d'argent  cixelë,  aux  quattre  coings  et 
un  cartocbe  au  milieu  dans  lequel  sont  les  armoiries  de  l'abbaye  de  Luxeul, 
scavoir  :  une  def  et  une  espëe  en  saultoir;  lequel  libvre  eët  omë  de  plu- 
sieurs peintures  et  lettrés  dorées ,  ayant  lesd.  révérends  Pères  dedaré  ladicte 
couverture  avoir  esté  fiiite  aux  frais  desd.  religieux  depuis  peu.n 

[  Abbmfe  de  Lureml,  inv.  1671.  Visites  (Parlement).] 

SCEAUX. 

369.  rrA  Jehannin  de  Compiengne,  orfèvre,  demorant  à  Salins,  pour 
la  façon  d'un  scel  et  contre-scel  de  laton,  gravé  aux  armes  esquartellées  de 
Monsieur  en  l'escut  du  milieu  et  l'escusson  dessoubz  aux  armes  du  Comté 
de  Bourgoingne,  acbeté  par  Jeban  Quarrondelet,  lieutenant  dud.  trésorier, 
Jelianin  de  Compiengne,  orfevre  et  demeivant  à  Salins,  baillié  et  délivré  a 
Guillaume  Robert,  receveur  de  Montréal ,  pour  sceller  les  lectres  descontraidx 
que  l'on  recevra  aud.  lieu  doiresenavant  et  sent  certiflBcacion  du  Grant  Guil- 
laume. . .  (iftoa-i4o3).'» 

[Arrh.  de  la  Côte-d'Or  (B.  s 536).] 

370.  ff Pierre  deLoisy,  orfèvre  bisontin,  a  Sut  un  sceau  d'argent  doi-é 
pom-le  chanoine  F.  Charpy,  mort  récemment  (6  octobre  1606).» 

(  Chapitre  df  Betançon.  Délibér.  capital.  (G.  aoi  ). 

STATUES-RELIQUAIRES. 

371.  Statue  de  Notre-Dame  en  vermeil  donnée  par  la  reine  Jeanne  de 
France,  comtesse  de  Boulogne,  vers  i33o,  aux  Jacobins  de  Poligny. 

[Chitaliu,  Mém.  tw  Poligny,  t.  II,  p.  156.] 

372.  «rAnno  i36i,  12  maii  farchiepiscopus]  Joannes  de  Vienna,  in 
sancta  synodo,  obtidit  super  altare  sancti  Joannis,  imaginem  argenleam 
ad  honorem  B.  Joannis  Evangelistae ,  ponderis  \i  marcarum,  duabus  unciis 
roinu».'» 

[J.-J.  CHiPfLiT.    Veêontio,  pire  II,  a88.  —  Dcro»,  Hiit,  de  l'Éffliêe,  L  I, 
p.  aa3,  inv.  17^3  (G.  a58).] 

373.  Pour  l'assassinat  de  Pierre  Bémud,  cofnmis  à  Besançon  en  1871 , 
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k  sentence  d'absolution  prononcée  en  tijà  par  Tarchevéqne  (antorisëe  par 
le  Saint-Siège),  sp^ifia,  outre  û5o  florins  dor,  la  confection  d'une  statue 
d'argent  pour  l'église  abbatiale  aux  frais  des  meurtriers  :  ftuna  4mm  statua  S. 
Vincentii  argentea  pondérante  ào  marcas,  supposka  basi  aenea  cui  necis  illius 
séries  insculperetur  ad  posterorum  memor%am.yi  (Les  descendants  des  meur- 
triers dérobèrent  cette  statue  en  1 870.  ) 

[Abbaye  de  Saint-Vincent  de  Besançon,  Nécroi.  (ou.  du  Sémioaire  de  Be- 
sançon).] 

37&.  «rArgenteum  cujuspiam  S.  praeauiis  sesqnipedak  signum  quod 
ecdeaiae  S.  Pétri  obtulit  (Rieardus  Pica,  arcfaiepiscopus  RhemeDais),  no- 
mine  suo  sub  gentilitiis  acutis  adscripto  1 889.  n 

[J.^.  CHiifur,  De  Unteit  êefmkhralSmê ,  i6o4  (G.  9).] 

375.  trUne  ymaige  de  N.  D.  d'argent  dorée,  tenant  son  enflant,  gamiz 
de  relicques  dont  les  noms  sont  soubscripte  au  pied  dessoubz ,  ascavoir  :  De 
êâmto  Maximino  et  de  êOMCta  Catharina  eum  aliU  tribus  que  hie  mm  scrUmntur, 
easembie  d'une  ooronne  garnie  de  perres.  Et  oultre  ce,  il  y  a  quattre  p^les 
ou  sain  devan  lad.  ymaige,  avec  une  petite  perre  grise,  pesant  3  marcs 
et  demy.  n 

[Chapitre  da  Saintê-MadeMne  de  Beêançon,  inv.  iô8o  (G.  1191).] 

IV*  sikci^B. 

376.  rr Image  de  vermeil  qui  représentoit  cet  apôti^e  (S.  Jean)  donnée  à 
l'Oise  de  Saint-Jean  l'Évangéliste,  de  Besançon,  par  Jean  Chevrot,  évéque 
de  Tournai,  natif  de  Poligny,  1 455.9» 

[Ddioo,  Hiêt  de  rÈgUêe,  Ll,p,%^k,iM,  1713  (G.  1(8);  1791  (Q.  18&).] 

377.  ffUn  saint  Laurent  en  argent,  sur  pied  de  cuivre  doré,  aux  armes 
de  Bay  (tû58-i475),  7  marcs. r> 

[Abbaye  de  Bawne4eê-Dame$,  inv.  168&-1798.  Vbites  (Parlement).] 

378.  rrltem  je  vuilz  et  ordonne  que  pour  ma  chapelle  et  chapellenie 
fondée  par  mond.  testament  en  l'église  des  frères  mineurs  de  Salins  soit 
faicle  une  image  d'argent  fin  en  forme  d'un  sous-diacre,  en  l'honneur  et 
reverance  de  monsieur  sainct  Laurent,  pesant  deux  marcs  pour  le  moins, 
selon  le  bon  advis  de  mon  héritier  nommé  en  mond.  testament,  pour  y 
mettre  des  i^ques  affin  que  le  peuple  y  ait  dévotion. 

ff le  mardi  après  saint  Martin  1463.» 

[  Cordeliârs  de  Salins  (  Arch.  du  Jura).  Testament  de  Guillaume  de  la  Perrière 
de  SaliM,  eurA  de  Boujailles  et  Àrc-sonB-Montenot  | 

379.  frLe  martir  de  sainct  Ëstienne  (détruit).  ?» 

[CaOtédrale  Samt-Jean  de  Betançfm,  inr.  1671  (G.  107).] 
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380.  Rdiquaire  de  saint  Pierre.  «rCe  reliquaire  est  d'argent  doré,  fait 
en  pyramide  soutenue  par  cinq  piliers  entre  lesquels  est  la  figure  de 
Tapôtre  saint  Pierre;  dans  le  bas  est  une  petite  boette  d'argent  en  ovale, 
couverte  d'un  cristal.  » 

[Chapitre n%étropolUain,\ny,  1738  (G.  a68);  1791  (Q.  a84).] 

381.  trUng  reliquaire  de  saint  Humbert  estant  d'argent,  â  maics 
7  onces.  1^ 

[Abbaye  de  GoaiUeê ,  inv.  id38.  Visites  (Parlement).] 

382.  Statue  d'argent  de  saint  Pierre  martyr,  aux  Jacobins  de  Poligny. 

[GBBV4UIB,  Mém.  mtr  PoUgnif ,  t.  II,  p.  1&6.] 

383.  ffUne  ymaige  de  saint  Michd,  ftdcte  d'argent,  assise  sur  ung  picz 
de  loton  dorez ,  en  laquelle  a  des  reliques,  y» 

IChapeUe  de  Tùumài  (PoHgny)^  inv.  1477  (Arch.  du  Jura).] 

38&.  frUng  aultre  rdiquiaire  en  manière  de  tableaul,  assis  dessus  les 
mains  de  quatre  petits  anges,  le  tout  d'argent  dorez,  auquel  a  plusieurs 
reliques.  T) 

[  Chapelle  de  Tournai  { Poligny  )t  inv.  1/177  (^^b*  ^^  Jura).] 

385.  ffUne  imaige  de  Notre-Dame,  d'argent  dorée  d'or,  sur  la  leste  de 
laquelle  est  une  corumpne  bien  ovrëe  et  periée  de  grosses  peries  et  pierres 
précieuses ,  et  au  pied  d'icelle  ymaige  a  plusieurs  reliques,  n 

[Chapelle de  Tottrrmi  (PoHgny),  inv.  1*77  (Arch.  du  Jura).] 

386.  ffUn  grand  reliquaire  d'argeot  doré  où  sont  les  images  desainct 
Pierre  et  sainct  Laurent  et  deux  anges ,  le  dessus  dud.  relicpiiaire  où  est  une 
lunette  rompue.  «  xvi*  siècle. 

[Abbaye  d^Acey,  inv.  lôgS.  Visites  (Pariement).] 

387.  ffUn  saint  Sebastien  sur  un  pied  de  cuivre  doré,  aux  armes  de 
Précipiano  (2  marcs  4  onces  5  tréseaux)  [argent  d'Allemagne].'» 

[Abbaye  de  Baume-leê-Dames ,  inv.  i684  et  1728.  Visites  (Parlement);  1791 
(Q.29«).l 

388.  «rUn  Enfant  Jésus  d'argent,  sur  un  pied  de  cuivre  garni  d'argent, 
pesant  en  tout  6  marcs  et  demy  1  once,  v 

[Abbaye  de  Baumc-lee-Dames ,  inv.   i68à.   Visites  (Parlement);  1791    (Q. 
«90-] 
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389.  frLue  aullre  y  mage  de  saincte  Lucie,  le  pied  d'icelie  doré,  haute 
d'un  deniy  pied  aussi  d'argent,  n 

[Abbaye  deBellemtw,  inv.  ibH  et  1616.  Viaitas  (Parlement).] 

390.  ffUn  petit  Enfant  d'argent  massif  (fondu).  ^ 

[CaUtédrale  Saint-Jean  de  Besançon,  1671  (G.  207).] 

391 .  ff  Grand  reliquaire  qui  représente  Timage  de  Notre  Dame  avec  TEo- 
fant  Jésus,  sur  un  piédestal.?) 

[Catliédrale  Saint-Jean  de  Besançon,  inv.  1793  (G.  a58);  1791  (Q.  M),] 

392.  ff Statue  de  Nostre  Dame  (fondue).^ 

\  Cathédrale  Saint-Jean  de  Besançon  ,  1671  (G.  907).] 

393.  (r Reliquaire  d'argent  représentant  la  figure  de  S.  Bernardin,  oii 
sVst  tmuvé,  dans  la  main  droite,  un  soleil  doré.n 

[Cathédrale  Saint  Jean  de  Besançon,  inv.  1793  (G.  a58).] 

39/1.  ff  Une  statue  de  saint  Bonaventure,  i5  marcs  3  onces.  ?» 
[Catliédrale Saint-Jean  de  Besançon,  1791  (Q.  a84).] 

395.  (T Statue  de  sainte  Constance.'» 

[  Cathédrale  Saint-Jean  de  Besançon ,  1671  (  Q.  a84  ).  ] 

396.  rr Petite  statue  de  saint  Estienne  (fondue).  « 

[Cathédrale  Saint-Jean  de  Besançon,  1791  (G.  907).] 

397.  ff Statue  de  saint  Jacques  le  Grand  (fondue).  ?) 

[  Cathédrale  Sa'nt'Jean  de  Besançon ,  1671  (G.  907).] 

398.  ffStatue  de  saint  Jean-Baptiste  (fondue).» 

[Cathédrale  Sa'nt-Jean  de  Besançon,  1671  (G.  907).] 

399.  rrStatue  de  saint  Jean,  dorée,  haute  d'une  coudée  ( fondue). « 

(  Cathédrale  Saint-Jean  de  Besançon ,  1 67 1  (G.  907 ). ] 

400.  ffStatue  de  saint  Jean  TÉvangéliste  (détruite).') 

[Cathédrale  Saint-Jean  de  Besançon,  1671  (G.  907).] 

401.  rrStatue  de  sainte  Magdelaine  (fondue).  ?> 

[Cathédrale Saint-Jean  de  Besançon,  1671  (G.  907).] 

402.  »t Image  de  saint  Sauveur  (fondue). 7) 

[  Catliédrale  Saint^e^in  de  Besançon ,  1 671  (G.  907  ). ] 


Digitized  by 


Google 


—  353  — 
403.  «rStatue  de  saint  Sigismond  (fondue),  ^v 

[Cathédrale Samt-Jeande  Beêa9tçon,  1671  (G.  207).] 

/|04.  (rStatae  de  saint  Simëon;  statue  de  sainte  Anne  (fondues). i» 

[Cathédrale  Samt-Jean  de  BeioiiçoH,  1671  (G.  207).] 

405.  (tStatue  de  saint  Vincent  (fondue),  n 

[Cathédrale  Saint-Jean  de  Be$anroH,  1671  (G.  907).] 

406.  ffUne  statue  de  saint  Laurent,  4  marcs  s  onces  4  gr.D 

[Grande  Carmee  de  Beiançon,  1791  (Q.  979).] 

407.  »rUne  statue  de  saint  Nicolas  et  le  bei-ceau  renfeimant  trois  en- 
fants, 5  marcs  1  once.?» 

[Grande  Carmee  de  Betançen,  1791  (Q.  979).] 

408.  fr  Une  ymaige  de  sainct  Sebastien ,  d'argent ,  avec  une  grosse  branche 
de  corail,  le  pillier  d'argent  et  le  pied  de  letton  armoyés  aux  armes  de  M. 
le  chantre  Bardet  et  par  luy  donnée  à  lad.  église,  pesant  en  son  entier 
4  marcs.» 

[ChapeOie  Sainte-Madeleine,  iov.  i58o  (G.  1991).] 

409.  ffUn  saint  Maurice  aussy  d'argent,  sur  un  pied  d'estail  de  cuivre 
dore,  au  devant  duquel  il  y  a  des  reliques,  tenant  dans  son  escu  les  armes 
de  Grandvelle ,  8  marcs  4  onces.  » 

[  Église  Saint-Maurice  de  Beeançon ,  iov.  1 676  (  série  G.  ).  ] 

41 0.  ff  Une  saincte  Catherine  d'argent  dore,  'j 

[Abbaye  de  Château-Chalon ,  inv.  1590.  Visites  (Paiiemont).] 

411.  prUne  Nostre  Dame  d'argent,  le  pied  d'arain  dore  où  pend  devant 
ung  petit  couffret  h  une  vitre  ou  sont  plusieure  reliques  enchâssées  dedans, 
et  est  armoyée  aux  armes  de  Rye.  -n 

[Abbaye  de  Château-ChaUm,  inv.  1590.  Visites  (Parlement).] 

412.  «rUne  image  de  S*  Pierre  apostre,  en  relief,  de  la  haulteur 
d*nn  bon  pied  et  demy  la  base  y  comprise,  soustenue  par  trois  lionceaux 
d'argent  dorez,  à  la  clef  de  laquelle  figure  est  attachée  une  chaisnetle  d'ar- 
gent, un  petit  relicpiiaire  dans  lequel  est  enchâssée  une  dent  dudict  saint.  ^ 

[Abbaye  de  Luxeuil,  inv.  1671.  Visites  (Pariement).] 

413.  ffQuatre  figiu-es  d'argent  de  l'haulleur  d'un  pied,  représentant 
sainct  Pierre,  sainct  Paul,  sainct  Andrey  et  sainct  Laurejit,  posez  sur  des 
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pieds  d'estaulx  d'alquemie,  le  tout  pesant  ^6  marcs,  les  pieds  compris  qui 
pèsent  au  moins  la  moytië.  )» 

[Abbaye  de  Saint-Claude,  Idv.  1679.  Visites  (Pariement).]   ^ 

Ulh,  ftUne  figure  d'argent  dore  en  quelques  endroits,  représentant 
Nostre  Dame  tenant  un  petit  Jësus,  au  pied  d'estail  de  laquelle  sont  les 
armes  de  la  ville  de  Dole; 

frUne  aultre  figure  représentant  saint  Claude; 

(T  Une  aultre  figure  représentant  saint  Ouyan  ; 

fLesd.  trois  figures  d'argent  hanltes  d'environ  un  pied  et  demy,  pesant 
en  tout  <i6  marcs  3  onces;  iesdites  deux  dernières  figures  armoyees  de  la 
maison  de  Pra.  y» 

[Abbaye  de  Saint-Claude,  inv.  167g.  Visites  (Pariement).] 

415.  trUne  Nostre  Dame  d'argent,  montée  sur  un  pied  de  même  më- 
tail.T»  XVII*  siècle. 

[Prieuré  d'Arboiê,  inv.  1706.  Visites  (Pariement).] 

416.  rrUn  reliquaire  d'argent  en  forme  de  pied  d'estaille,  portant  d'un 
costé  les  armes  de  fut  messire  Philippe  Chifïlet,  précédent  abbé,  dans  lequel 
est  une  partie  de  la  coste  de  sainct  Anthoine,  et  au-dessus  la  figure  dud. 
sainct,  de  cuivre  doré,  au  pied  de  laquelle  figiu*e  est  une  dent  qu'on  dit 
estre  dud.  sainct.  n 

[Abbaye  de  Baleme,  Visite  de  1676.  Visites  (Pariement).] 

417.  crLIn  petit  chérubin,  1  marc  6  onces  6  gros.»» 

[ÉgUse  de  Baume,  1793  (Q.  391).] 

418.  frUn  saint  Yves.» 

[Égliêe  de  Baume,  i'j^i  (Q.  agi).] 

419.  ffUne  Vierge  enchâssée  dans  un  reliquaire  d'argent  en  forme 
d'arbre.  N.  D.  de  Montargis  avec  la  corone  aussi  d'argent,  pesant  le  tout 
1  marc  3  onces,  n 

[Abbaye  de  Baume-les-Damei,  inv.  168&  et  1798.  Visites  (Parlement).] 

420.  «rUne  Vierge,  avec  la  pièce  qui  contient  les  reliques,  sans  poinçon, 
bon  argent,  4  1.  9  onces. n 

[Abbaye de  Baume -lee-Damet ,  1791  (Q.  agi).] 

421.  tUne  imaige  de  saint  Pierre,  d'argent. ?» 

[Abbaye  de  BaHme4e9'Moine8,\n'<r.  i654  el  170^.  Visitas  (P.iri<*raenl).] 
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433.  wUn  saint  François-Xavier,  en  argent.  ^ 

[  Cathédrale  SmtU-Jean  de  Besançon ,  1791  (  Â.  a8&  ).  ] 

423.  frlJn  saint  Vincent,  en  argent. î» 

[CathéérûUSami-JêttndeBnançon,  1791  (A.  a8&).] 

424.  «rlJne  statue  de  la  Vierge,  à  marcs  7  o.  4  gr.» 

[Grande  Carmes  de  Besanpm,  1791  (Q.  27^).] 

425.  ff Une  statae  de  saint  Albert ,  avec  diffifreotes  garnitures ,  5  m.  90.  n 

[Grands  Carmes  de  Besançon ,  1791  (Q.  279).] 

426.  frLe  pied  d'une  statue  de  S^  Honore,  iaqudle  appartient  anx 
maîtres  boulangers  et  pâtissiers ,  1  marc  6  0.  4  gr.  » 

[Gra$hds  Carmes  de  Besançon,  1791  (Q.  979).] 

427.  (rlJne  statue  de  saint  Sebastien  et  son  pied,  4  m.  ^o,n 

[Grands  Carmes  de  Besançon,  1791  (Q.  979).] 

428.  ffUne  statue  de  saint  Antoine  de  Padoue,  pesant  i4  marcs.  î» 

[CordsUers  de  Besançon,  1791  (Q.  a8o).] 

429.  (rUne  statue  de  saint  Bonaventure,  pesant  5  marcs  6  onces,  t» 

[Cordsiiers  de  Besançon,  1791  (Q.  980).] 

430.  rrUne  statue  de  saint  François,  du  poids  de  i4  marcs  1  once 
4  gros.  9» 

[Cordetiers  de  Besatiçony  1791  (Q.  a8o).] 

431.  irUne  statue  de  saint  Sébastien,  pesant  1  marc  1  once.^ 

[Cordeliers  de  Besançon,  1791  (Q.  a8o).] 

432.  «rllne  statue  de  saint  Jean-Baptiste,  6  marcs  4  onces. » 

[Église  StUnt-Jean-Baptiste  de  Besançon,  1791  (Q.  a85). | 

433.  frlJne  petite  statue  de  saint  Jean -Baptiste,  1   marc  a    onces 
9  gros.» 

[Église  SaintrJean-Baptiste  de  Besançon,  1791  (Q.  q85).] 

434.  ftUne  statue  de  saint  Jean  TÉvangdiste,  4  marcs  4  onces.'» 

[Église  Saint-Je an-Baptiste  de  Besançon,  1791  (Q.  a85).] 

435.  frQuatre  petites  statues  en  argent  ainsy  que  leurs  pieds,  repi'ë- 
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sentants  les  quatre  l!)vangëiistes ,  dounëes  à  Tégiise  par  feu  M.  Reunotte, 
prêtre,  ancien  cure  de  Lavoncourt,  inhume  dans  la  même  ëglise.n 

[ÉgliM  Saint- Jean-Baptiste  de  Besançon,  1781-1791  (Q.  a85).] 

436.  ffDeux  statues,  l'une  de  la  hauteur  de  lo  pouces  de  N.  D.  libé- 
ratrice, l'autre  de  saint  François  de  Paule  de  la  hauteur  de  18  pouces,  sur 
deux  piédestaux  décorés  de  quelques  ornements  en  argent.?» 

[Minimes  de  Besançon,  1791  (Q.  a8o).] 

437.  frUne  Vierge  dont  le  pied  est  en  cuivre,  8  marcs. n 

[Hàpital  du  Saint-Esprit  de  Besançon,  1791  (Q.  a83).] 

438.  frUne  Nostre  Dame  d'argent  montée  sur  un  pied  destail  de  cuivre 
doré,  au  devant  duquel  est  un  reliquaire  d'argent  où  il  y  a  des  reliques  do 
S.  Maurice  et  de  ses  compagnons.» 

[Église  Saint'Mattrice  de  Besançon,  inv.  1676  (série  G);  1791.] 

439.  ffUne  statue  de  saint  Donet  (petite),  a  marcs  environ. t? 

[Abbaye  Saint-Paul  de  Besançon,  1791  (Q.  ^79).] 

440.  ffUn  reliquaire  représentant  saint  Pierre  pour  l'offerte  du  pain 
bénit.  7) 

[Église  Saint-Piérre  de  Besançon,  1791  (Q.  a85).] 

441 .  irQuatre  reliquaires  représentant  sainte  Barbe ,  3  marcs  ;  saint  Luc , 
a  marcs;  saint  Richard,  3  marcs;  saint  Laurent,  9  marcs.?) 

[Église  Saint-Pierre  de  Besançon,  1791  (Q.  a85).] 

44â.  Pierre  de  Loisy,  le  jeune,  orfèvre,  de  Besançon,  passe  marché 
avec  Pierre  Doi*oz,  ancien  religieux  de  Saint -Vincent,  pour  une  statue  de 
la  Vierge  à  l'Enfant,  haute  d'un  pied,  couronnée,  avec  sceptre,  cheveux 
ravalés  et  dorés,  avec  damas,  gravures,  soubassement  de  cuivre  doré  avec 
bande  d'argent  entre  les  deux  rrsoubas»  sur  laquelle  seront  gravées  l'An- 
nonciation, l'Assomption  et  la  Visitation  Notre-Dame.  Poids,  4  marcs; 
prix  60  francs  de  façon,  outre  la  dorure.  30  avril  1637. 

[Abbaye  de  Sainl- Vincent  de  Besancon,  marché  publié  par  J.  GimiiKR, 
Ammaire  du  Doubs,  1887,  p.  59.] 

443.  (rljne  image  d'argent,  représentant  une  Nostre  Dame,  qui  est  de 
la  hauteur  d'un  pied  où  sont  les  armes  de  M.  le  deffunt  abbé  (M.  Doroz).^ 

[Abbaye  de  Saint-Vincent  de  Besançon,  inv.  1681.  Visitas  (Parlement)  mil- 
itaire i63o.] 
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àài,  «fUne  image  d'ai^ent,  de  la  hauteur  d'un  pied,  représentant  une 
Noslre  Dame,  donnée  par  un  nonce. ?) 

[Abbaye  de  SahU-Vincent  de  Betmtfon,  inv.  1681.  Vbites  ( Parlement).] 

hU5,  frStataes  de  saint  Vincent  et  saint  Ferjeux,  en  argent,  sur  deux 
bâtons  couverts  en  argent,  t» 

[Abbmtfe  de  StUtU-Vincent  de  Beemtçou,  1791  (Q.  379).] 

&/i6.  rr Statues  de  saint  Benoit  et  saint  Ferrëol,  hante  de  6  à  7  |>ouce8.n 

[Abbtufe  de  Sëint-Ymcent  de  Besançon»  1791  (Q.  379).] 

UUl.  (T Une  image  d  argent  représentant  saint  Vincent  martir,  de  la  hau- 
teur d'environ  un  pied  et  demi,  hauteur  18  pouces. t) 

[Abboffe  de  Saint-Ymctnt  de  Beêonçon,  inv.  1681.  Visites  (Parlement).] 

4 '18.  Heinrich  Cicupman,  orfèvre,  s'engage  à  faire  pour  Pierre  Doroz, 
de  Besançon ,  une  statuette  de  Notre-Dame  avec  soubassement  et  scènes 
gravées  suricehii,  1638,  prix  160  francs. 

[Fondations  de  Saint-Vincent  de  Besançon  (layette  33).] 

449.  (T Une  Vierges,  argent. 

[Église  de  Bot^'ailtes,  1791  (Q.  3oa).] 

450.  trlln  Saint  Sébastien  d'argent  a  costé  duquel  il  y  a  deux  figures 
aussy  d'argent,  le  tout  pesant  six  livres.  ^^ 

[  4bbaye  de  La  Charité,  inv.  1706.] 

451.  Statue  de  saint  André,  d'argent,  commandée  par  l'Oise  collé- 
giale de  Dole  h  Henry  Cicupman,  orfèvre  bisontin,  au  prix  de  45 o  francs 
de  façon,  i6a8. 

[Archives  municipaiet  de  Dole  (n*7&).] 

45â.  nVne  Vierge;  statue  de  saint  Joseph,  argent  4  marcs  4  onces, 
4  gros.)) 

[ÉfRse  de  la  Gran^Combe,  1791  (Q.  3o3).] 

453.  fr  Une  image  d'argent  en  relief  représentant  saint  Colomban ,  abbé, 
dans  laquelle  sont  reliques  dud.  saint,  de  la  hauteur  d'environ  un  pied, 
la  base  y  comprise.  r> 

[  \bbaye  de  LtucenU,  inv.  1671.  Visites  (Pariement).J 

^i54.  Une  image  d'argent  de  saint  Sébastian  en  relief,  attaché  à  un 
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pilli^  et  percé  de  six  flescbes,  duKcée  ea  deux  lieox  de  b  haidleiir  de  neuf 
poolces  dans  laquelle  sont  enchâssées  des  rdiques  du  mesine  sainet.  n 
[Abba^  d$  Luxmnl,  iiiv.  167*.  Visitas  (Parlement).] 

&55.  «rStatue  reprëseatant  saint  François;  autre  reprësaitant  s«nte 
Claire. » 

[Ahbayê  de  Mig9tt»,  1791  (A.  Sog).] 

456.  ffUne  Viei-ge,  3  marcs  3  onces  3  gros.'» 

[Ègliie  de  Mond>moit,  1791  (Q.  3oo).] 

457.  ffQuatre  figures  d'argent.  1» 

\  Abbaye  de  MonibemoU,  to  u  (Â.  3oo).) 

458.  ff Statuettes  de  la  Vierge,  de  s.  Joseph,  de  s**  Madeleine,  de  s"*  Mar- 
guerite, en  argent.»» 

[Prieuré  de  Montroland,  xTUi*  siècle,  Idv.  Visites  (Pariement). | 

459.  frUne  Vierge  avec  son  pied  argent,  4  marcs  à  oaces  6  gros.-fl 

[Prieuré  de  Marteau,  1791  (Q.  3oo).] 

460.  rrDeux  petites  statues  et  les  feuilles  qui  plaqnoient  un  rdiquaire 
en  bois  d'argent.  9» 

[Prieuré  de  Marteau,  1791  (Q.  3oo).] 

461.  ffUne  Vierge  et  TEnfant  Jésus,  d'un  beau  travail. »» 

[Prieuré  de  Mouthier-Hautepierre ,  1791  (Q.  297).] 

462.  fîDeux  statues  d'argent  Fune  de  saint  Pierre,  et  Fantre  de  saint 
Jean  l'Évangéliste.  » 

[Prieuré  de  Mouthier-Hautepierre,  inv.  1706.  Visites  (Parlement).] 

463.  ff Statue  de  saint  Laurent,  2  marcs  1 1  gros.w 

[É^Rêe  de  Mouêhier-fftmtepierre ,  1791  (Q.).] 

464.  «rStatue  de  saint  Yves,   10  marcs  60  onces  4  gros;  statue  de 
saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus,  3  marcs  3  onces  5  gros.w 

465.  rr  Statue  de  saint  Vemier,  5  marcs  1  onoe  7  gros^n 

[Égliêe  d'Oman»,  1791  (Q.  297).] 

466.  rrlJn  saint  François,  statue  argent. ?» 

[Minimêê  tPOmane,  1791  (Q.  997).] 
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^i67.  «S4aUie  d'argent  de  saiat  ForiuAfti,  nartyr,  doMiëe  par  M.  le  dayen 
de  Brun,  1 6a 4-1678,  h  la  coU^ale  de  Poligay.^ 

[GHiTAun,  Mimmrtt  mtr  PoUgn^,  t.  II,  p.  191.] 

^j68.  rrllne  Vierge  argeot,  avec  un  pied,  9  marcs  3  onces  9  gros.^ 

[ÉgUie  Saint-Bénigru  de  PûntarUêr,  1791  (Q.  3o5).J 

/i69.  frUne  statue  de  saint  Bénigne,  une  statue  de  saint  Etienne  pesant 
7  marcs  5  onces,  n 

[Égliâe  Smmi-Bémgm  et  Pmtmràêr,  1791  (Q.  Sofr).) 

'i70.  r Statues  de  la  Vierge,  de  saint  Martin,  de  saint  Yves.'» 

[ÉgUie  pmroimMi  de  Qmi^ge^,  1791  (Q.  ^9).] 

A7i.  fî Statue  de  saint  Pierre,  1  marc  A  onces.'» 
[Bgliêe  de  Seey,  1791  (Q.  19»>-I 

472.  ff  Une  Sainte- Vierge,  9  onces.» 

[Ptieuré  de  fanciwe,  1793  (Q.  3i3). ) 

473.  fUne  Vierge,  1  mares  3  omms. 

[Roulanê,  1793  (Q.  19^).  ] 

^^^.  tUne  Vierge  d'argent,  5  marcs  6  onces  A  gros.» 

[Église  de  Yerrel,  179a  (Q.  agô).] 

475.  ffUne  petite  Vierge  avec  son  eo&nl,  6  onces  4  gros,  \v m*  siècle.» 

[ÉgUm  d'Arc-et-Senaru,  1791  (Q.  309).] 

476.  «Une  statue  delà  Vierge,  98  marcs  6  onces.» 

[Dommicain*  de  Bemnçon,  1791  (Q.  s8o).] 

un.  ffLe  pied  d'une   statue   représentant   TEnfant   Jésus,  3  marcs 
1  once.» 

[Doiidntcaine  de  Beêa$tçon,  1791  (Q.  a8o).  ] 

UIS.  Une  statue  représentant  l'Enfant  Jésu0,  4  mars  5  onces,  i» 

[DowunÙMinê  de  Besançon,  1791  (Q.  aSo).] 

479.  (rUne  statue  de  sainte  Catherine  avec  un  patii  Christ,  6  marcs 
à  onces.» 

[DommicMii  de  Beeançon,  1791  (Q.  980),], 
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li60,  (rLue  slaUic  de  saint  Domioiqae,  6  marcs  3  onces  &  gros.*; 

[Dominicaine  de  Besançon,  1791  (Q.  s8o).] 

/18I.  ffUue  statue  de  saint  Pierre  de  Milan,  6  marcs  4  gros.^ 

[Dominicains  de  Besançon,  1791  (Q.  a8o).] 

^82.  ftUne  statue  de  sainte  Rose ,  6  marcs  5  onces.'» 

[Dominicains  de  Besançon,  1791  (Q.  980).] 

483.  frllne  statue  de  sainte  Thërèze,  3  marcs  3  onces.  <? 

[Dominicains  de  Besançon,  1791  (Q.  980).] 

l^S^,  ffUne  statue  de  saint  Thomas-d'Aquin ,  6  mai'cs,  3  onces.?) 

[Dominicains  de  Besançon,  1791  (Q.  a8o).] 

485.  ffUne  statue  de  saint  de  TOrdre  de  Saint-Dominique,  de  3  marcs.  ^ 

[Dominicains  de  Besançon,  1791  (Q.  980).] 

486.  (rUue  statue  avec  son  piédestal  représentant  saint  Ferjeux,  pesant 
11  marcs.  7) 

[CkapeUedu  Parlement  de  Besançon,  1798  (Q.  978).] 

487.  ffUne  statue  avec  son  piédestal,  représentant  saint  Yves,  du  poids 
de  9  marcs  4  onces,  d 

[Chapelle  du  Parlement  de  Besançon,  1793  (Q.  978).] 

488.  ffUne  statue  en  argent  de  la  Sainte- Vierge  sui-'un  pied  destal  aussi 
en  argent,  le  tout  de  la  hauteur  de  10  pouces,  3  ligues.» 

[Église  Saint-Jean-Baptiste  de  Besançon,  1789-1791  (Q.  985).] 

489.  rr  La  statue  de  saint  Jean-Baptiste  tenant  une  croix  avec  une  banderole 
k  la  main,  à  ses  pieds  un  mouton,  le  tout  d*ai^ent,  ayant  de  hauteur 
16  pouces,  3  lignes,  sur  un  piédestal  de  cuivre  doré  de  3  pouces  et  demi 
de  hauteur,  dans  lequel  il  y  a  des  reliques,  d 

[ÉgHse  Saint-Jean-Baptiste  de  Besançon,  1789-1791  (Q.  985).] 

490.  (tUne  autre  statue  de  saint  Jean-Baptiste  d'argent,  tenant  une 
croix  de  8  pouces  et  demi  d'hauteur  qui  sert  à  présenter  le  bftton.  » 

[Église  Stànt-Jean-Baptiste  de  Besançon,  1789-1791  (Q.  985).] 

491.  ffLne  statue  de  saint  Sébastien  avec  son  pied  et  sa  colonne ,  8  rnan^ 
1  once,  haute  avec  son  piédestal  de  16  pouces. » 

[Église  Saint-Jean-Baptiste  de  Besançon,  1791  (Q.  985).] 
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49â.  «rUne  sainte  Vierge,  8  marcs  6  onces  i/a.^ 

[Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  Besançon,  1791  (Q.  a8/i).J 

/i93.  rrSaint  Charles,  argent.?) 

[Chapitre  de  Sainte-Madeleine  de  BeMonron,  1791  (Q.  a8&).] 

^96.  fîStatue  de  sainte  Madeleine,  la  marcs  6  onces. ^ 

[Chapitre  de  Sainte- Madeleine  de  Besançon,  1791  (Q.  9%h).] 

'195.  >r Statue  de  saint  Vernier,  7  marcs,  n 

[Chapitre  de  Sa'nle-Madeleine  de  Besançon ,  1791  (Q.  aSâ).] 

496.  «rUne  Vierge  avec  son  petit,  1  marc  6  onces. n 

[Éfflise  de  Bitord,  1791  (Q.  809).] 

497.  <rUn  saint  Hllaire,  s  marcs,  a  onces  &  gros.D 

[Église  de  Buffard,  1791  (Q.  809).] 

'i98.  tUne  Vierge  avec  enfant,  couronne  et  chapelet,  1  marc  7  onces 

6  gros,  t» 

[Église  de  Lizine,  1791  (Q.  809).] 

499.  frLn   Antoine   avec   cochon,    une  clochette  et  bâton,  s  marcs 
3  gros.'ï 

[Église  de  Lizine,  1791  (Q.  809).] 

500.  ff Statue  de  saint  Théodule,  4  marcs  3  onces.  « 

[ÉgUse  de  Lods,  1791-1792  (t).  398).] 

501.  frlJne  Vierge,  6   marcs    6  onces   a    gros;  un  saint  Antoine, 

7  marcs;  un  saint  Vernier,  7  marcs  5  onces  a  gros;  un  saint  Gengulphe, 
6  marcs  4  onces,  a  gros.?» 

[ÉgHse  de  VmUafans,  1791-1793  (Q.  298).) 

TABERNACLES. 

502.  Ex^ution  d*un  tabernacle  d'argent  pour  Tëglise  du  Saint-Esprit 
de  Besançon  par  Torftvre  Thouverey  de  Satins,  i656. 

[Archives  du  Saint-Esprit  de  Besançon,  VI,  c«le  1  (Hospices  réunis).] 

503.  ff Tabernacle  d'argent,  haut  de  3  pieds,  outre  le  piédestal  de  cuivre 
doré  enrichi  de  quelques  figures  d'argent,  led.  (abcrnacle  orat?  de  <leux 

AicHéoLoeiK.  —  N"  2.  jà 
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auges  hauts  d'un  pied ,  d*un  Christ  sur  |a  porte,  d*uue  Auuonciation  sur  les 
pilastres  et  de  la  Rësurrection  sur  le  dôme.  A  coûte  10,000  francs,  porte 
plusieurs  fois  les  armoiries  du  donateur,  le  grand  prieur  François  de  la  Ro- 
chelle (vers  i66o).i» 

[Abboye  de  Samt-Claude ,  inv.  1679.  Viaiteg  (Pari^m^nt).] 

TABLES-PAREMENTS  D'AUTEL. 

50/1.  'rOn  refait  la  table  d'or  (tombant  de  vieillesse)  de  la  cathédrale 
Saint-Jean  de  Besançon,  n 

[Délibératùmi  eupUuUdrei,  6  août  i53o  (6.  193 ).] 

505.  Table  faite  de  lames  d'or  k  bas  rdiefs,  léguée  par  Ghariemague 
à  r^flise  Saint-Jean  de  Besançon  et  qui  décorait  le  maHre-autel  de  cette 
cathédrale,  vendue  le  19  avril  i6i9  aa  prix  de  9,a53  francs  1  gros,  h 
deux  orfèvres  bisontins  par  le  Chapitre  de  Besançon. 

[MibértOioHM  eapUtUairet,  19  tvrii  i6ftt  (6.  9o4).] 

506.  «r  Un  devant  d'antd  avec  neuf  figures  en  relief  en  argent  et  vermeil , 
estimé  i&o  livres.  « 

[CathédraU  Stdnt-jHm  de  Beêmiçon,  1791  (Q.  sSA).] 

507.  erHuit  petites  statues  en  plaques  d'argent,  un  Christ  détaché  du 
devant  de  Tautd  principal  en  cuivre,  ûissé  provisoirement  k  raison  de  son 
peu  de  poids  et  de  sa  structure  antique,  lesdites  statues  pesant  ensemble 
31  marcs  6  onces,  ayant  été  envoyées  au  dépôt  du  département. *) 

[CaMiraiê  Sttmt-Jetm  de  Beionçon,  1791  (Q.  %U),] 

TOMBE. 

508.  rrDans  le  chœur  de  ladite  église  et  au  devant  du  maitre-aulel, 
sont  deux  sépulchres,  Tub  du  costé  de  Tépistre  ayant  une  statue  de  pierre 
blanche  plus  grande  que  le  naturel  que  Ton  nous  a  dit  estre  d'Hugues 
comte  de  Bourgogne,  et  l'autre  qui  est  du  costé  de  l'évangile  t  aussi  une 
statue  de  cuivre  doré,  couchée  sur  une  taUe  de  bois  assez  rainée,  repré- 
sentant la  comtesse  Alix,  épouse  dud.  Hugues  [t  layQJ.n 

[Abbtufe  de  CherUeu,  iny.  1694.  Visites  (Ptriement).] 

rr . .  .La  statue  d'Hugues  comte  de  Boiirgogn^e  a  é^  déposée  horo  du 
chœur  et  remise  à  côté  d'iceluy  et  la  statue  de  cuivre  doré  d'Alix  de  Savoye 
n'existoit  plus.  Et  ayant  demandé  raison  auxdits  religieux,  ils  nous  ont  dit 
avoir  employé  le  cuivre  pour  (aire  une  lampe  neuve  de  mesme  métal  qui 
se  trouve  effectivement  audit  chœur,  n 

\ Abbaye  de  Ckerlieu,  iov.  1751.  Visites  (Parlement). | 
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VAISSELLE  D*ARGENT. 

509.  «rUne  cope  d^argent  a  pié  et  ^  cuvede. .  doonëe  au,  •  messagier 
nostre  coasin  lo  conte  de  Savoie,  laquelle  nos  presta  lidit  abU  |  Guillaume, 
deBaleme].» 

[Charte  de  JecD  d«  Chaloo-Arity,  donnée  à  Noiero)  le  i*  défembre  i3i3 
(n*  73  da  eartnl.  de  Balerne.  coll.  Joltfl  G«athier).] 

510.  Oflre  par  le  chapitrç  de  Besançon  à  Tarchevéque  Claude  de  la 
Bamne  d*nne  coupe  d'argent  confectioDnëe  par  Torfevre  Pierre  d*0rchanip8 , 
payée  i3o  francs,  6  gros  et  demi,  sa  aoât  1S71. 

[Délibérûtionê  e^pitHUùres  (6.  197).] 

511.  Grandes  coupes  d'argent  •Séries  par  la  ville  de  Besançon  à  Ul- 
rich, comte  de  Monlfort  et  à  Jean,  baron  de  Polwiller,  commissaires  im- 
périaux, et  k  Farchevéque,  en  reconnaissance  des  mesures  prises  contre  les 
Hugaenots,  3  juillet  1578.  (La  coupe  de  M.  de  Montfort  est  achetée  à  Salins 
398  francs,  celle  de  M.  de  Polwillar  est  payée  116  francs  k  Torfèvre  Pierre 
d'Orchamps,  de  Besançon.) 

[Âreb.  mun.  de  Besançon  (BB.  34).] 

513.  Présent  pmt  k  viHe  de  Besançon  k  Pierre  Bidot,  dont  le  père, 
cogoavemeur,  était  mort  en  ambassade  k  Prague,  le  99  janvier  i0o4, 
d*une  pièce  d'argenterie  valant  A5o  francs. 

[Areb.  oiim.  6»  BeMBçon  (BBl  &7).] 

513.  tDoux  eonpes  d'argent  dorées,  en  forme  de  navire  ayant  au-dessus 
une  Fortune,  payéô  i35  florina  k  Jacqueline  Van  der  Douedt,  orfévresse 
de  b  Gadene  d'or,  k  BruxeBes.D 

[Coti^têi  au  diÊfUn  N.D.  éê  Me,  Areb.  da  Jara  (û.  161).] 

51/i.  «rPièee  de  voissaUe  de  la  valear  de  100  francs,  offerte  par  la  viHe 
de  Besançon  à  Pierre  Sarragoi,  qui  lui  a  dédié  ses  tbèscs  de  doeteur.n 

[Areb.  mon.  de  Besançon  (BB.  90).] 
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II 


LISTE  D'OBFÈVRES  FRANCS-COMTOIS 

Dt   X\f  AU  XVIll''  SlàCLB. 


ARBOIS. 


Réceptioiii. 
Bobiilier    (Pierre),    reçu    orfèvre    le 
6  mai  1785. 


Beason   (Jean-Benurd),   29  décembre 
1784. 

Duval  (Jean-François),  5  juin  1776. 


BAUME. 


Jean  de  Dampierre,  i638. 
Lambert,  orfèvre,  marchande  un  saint 
Sébastien,  i63i. 


Boullé  (Edme),  reçu  orfèvre  le  9  dé- 
cembre 1776. 


BESANÇOIN. 


Ticeiinus,  monetarios,  1 1 17-1  lâ 4. 
Petrus,  monetarius,  iîk'j. 
Pontiua,  aurifaber,  1 1 67-1 1 5 1 . 
Guillelmos,  monetarius,  vers  ii5o. 
Trumannus,  monetarius,  .... 
Hugo,  monetarius,  laao. 
Henricus ,  monetarius ,  1 1 3 1  - 1  a A9. 
Petrus,  monetarius,  1980. 
Humbertus,  aurifaber,  1980. 
Gerardus  de  Arboaio. 
Bichardus,  monetarius,  1991-1307. 
Vido,  monetarius,  i3o9. 
Stepbanus  filius  Aymonis  dicii  Menoyer, 

vers  i3io. 
Jean  d*Auxon,  orfèvre,  i3o4. 
Jean,  i3io-i338. 
Vuillaume  Torfèvre ,  1 3 1 3. 
Etienne  l'orfèvre,  i3i6-i3a9. 
Jean  de  Vespul,  1 335-1 385. 
Jacques  de  Berne  l'orfèvre,  vers  1337- 
Poucet,  1347. 

Jean  le  Vieil,  orfèvre,  1 3^9-1356. 
Pierre   l'orfèvre,    marié    à    Élienneltc 

Bertrand,  i356. 


Etienne  Biquet,  orfèvre,  i36o. 

Hugoeoin  de  M ontagu ,  1 36 1 . 

Jean,  i365. 

Vuillaume  l'orfèvre,  1867. 

Jean  Argent,  orfèvre,  1376-1 396 . 

Jacques  de  Berne,  1877. 

Pierre  Ghelle,  i38A. 

Jean  de  Saint-Dizier,  i385. 

Jeannin,  dit  Fumée,  1890. 

Jean  Ai*gent,  époux  d'Étiennette  Ghin, 
1396-1407. 

Jean  Argent,  marié  k  Jeannette  d'Ar- 
bois,  orfèvre,  i4o7. 

Othenin  Froasard  de  Mamay,  i4m, 
1494. 

Henri,  son  fils,  i493. 

Jean,  1697. 

Uuguenin  Argent,  1447. 

Jean  Boisot,  exécuté  à  Gray  comme  re- 
belle, i45i. 

Perrin  d'Auxon ,  1 456 ,  t  h  09. 

Perrenet  Saige,  1 4 63- 1476. 

Odot  Orchamps ,  1 463. 

Jean  Donzel,  i464. 
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Jean  d'Apremont,  1A67. 

Jean  Baudiiyn,  1&G9. 

Guiltaume  d^Orchamps,  mari  de  Guil- 
leUePHlol,  1671-1510. 

Antoine  Berthelemol,  1671-1696,  ré- 
pare en  1676,  le  rbef  de  saint  Aga- 
pit,  à  Saint-Jean. 

Guillaume  Orcharops,  1676-1678. 

Nicolas  Bonvalot,  1675. 

Hugues  Af^nt,  1675. 

Nicolas  Argent*  marié  à  Guyette  Tliia- 
dol,  1675-1611. 

Pierre  Pillol,  1678. 

JeanBelol,  1680. 

Henri  de  la  Ferté,  mari  d*ÉtienneUe 
d*Auxon,  1680-1693. 

Feu  Pierre  Torfèvre,  1681. 

François  de  Bussière ,  fait  te  nouveau  re- 
liquaire du  bras  de  sainl  Etienne, 
pour  la  cathédrale,  1686. 

Jean  de  Myri,  argentier,  1699. 

Etienne  Saige,  i5oo-i5i8. 

Jean  Ogier,  ]5i9. 

Humbert  Fauceste,  Sanuceste  ou  Saul- 
sotte,  orfèvre,  i5i6. 

Denis  Saige  fait  la  nouvelle  châsse  des 
saints  Ferréol  et  feijeux,  à  Saint- 
Jean,  i5i8-i539. 

Jacques  Bonnet,  de  Mamay,  orfèvre  à 
Besançon ,  mari  de  Colombe  de  Mierry, 
mort  avant  i595. 

Pierre  Orchamps,  i53i. 

Jean  Orchamps,  orfèvre,  i5. . 

Antoine  Orchamps,  fait  en  i568  le  re- 
liquaire de  saint  Vemier,  en  i55o  la 
statue  d^ai^nt  de  sainte  Madeleine, 
pour  le  chapitre  de  Sainte-Madeleine 
de  Besançon,  des  candélabres  pour 
Saint-Jean,  1 539- 1567. 

Quentin  Ghassignet,  i536. 

Duchemin  (Pierre),  orfèvre,  suspect 
d'hérésie,  fait  une  statuette  de  saint 
Jean  pour  le  chapitre  en  i536, 
1 536-1 537. 

Pierre  Oudot, dit Ghandiot,  1 538-1 563. 

Godefroy  Flamant,  argentier,  i566- 
1579. 

Philippe  Saige.  orf^vrp,  1 566-1 671, 


Huguenin  Montagne,  orfèvre,  i556- 
1559. 

Pierre  Ryotet,  orfèvre,  i563. 

Adrien  Recy,  i563-i573. 

François  Ghassignet,  i563-i573. 

Guillaume  Laboral,  i568. 

Ferry  Saige,  orfèvre,  1571-1579. 

Guillaume  de  Loisy,  1671. 

Etienne  Oudot,  1671. 

Quentin  Ghassignet,  1579-av.  1696. 

Henri  Amyot,  1579. 

Symon  Paris,  1579-1578. 

Charies  d'Argent,  1673. 

Pierre  Orchamps,  1573-1 585. 

Benoit  d'Orcharops,  i585. 

Jean  Landry,  marié  à  Isabelle  Galliot, 
vers  1 585- 1600. 

Guillaume  Laboral ,  1 563- 167 9. 

Glande  Ghas>ignet,  1 586- 1596. 

Charies  d'Argent,  1 583- 1591. 

Jean  Ghassignet,  1587-1695. 

Arbilleur,  1589. 

Siméon  de  Loisy,  1595-1609. 

Pierre  de  Loisy  I,  dit  le  Vieux,  son 
frère,  1 595-1 6 10. 

Pierre  de  Loisy  11,  dit  le  Jeune,  son 
frère,  1596-1660. 

Pierre  Monlaigu ,  1595-1696. 

Henri  Cicupman,  ou  Guinpeman,  con- 
fectionne un  saint  Sébastien,  pour 
Dole,  i6o3;  un  saint  André,  pour 
Dole,  1606;  1603-1698. 

Jean  de  Loisy,  fils  de  Pierre  de  Loisy  II , 
1603-1669. 

Louis  de  Loisy,  i6o5. 

Henri  Amyot,  exécuté  comme  hérétique, 
i6o5. 

Claude  Daguin,  1606. 

Quentin  Montaigu,  auteur  du  chef 
émaillé  de  saint  Prothade,  pour  l'é- 
glise Saint-Pierre ,  1619. 

Daniel  Clen;,  i6i8-i636. 

Pierre  de  Loisy  III,  fils  du  même  Pierre, 
1619-1670. 

Claude  Poux,  i699-i655. 

Jean  Varin,  1690. 

Claude  Maublanc,  1696. 

Nicolas  Maublanc,  i63i, 


Digitized  by 


Google 


366 


Denis  Montaga ,  1681. 

Biaise  Orchamps ,  1 636. 

Balthazar  Gheneyière,  1637-1668. 

Charles-Oger  Chenevièret   1687-1668. 

Jean-Baptiste  de  Loisy,  1687-1701. 

Chandiot,  16A0. 

Jean-Antoine  Clerc,  i64t-i665. 

Pierre  Cierc,  16.. -1677. 

Guillaume  Recy,  i669-i648. 

Dominique  Ghasngnet,  i6â3-i6ii/i. 

Antoine  Simonin,  i6âs-i670. 

Nicolas  Recy,  1668. 

François  Maublanc ,  1 646-1 685. 

Antoine-Gui  de  Loisy,  i646-i68i. 

Pierre  Maublanc ,  1 64  7. 

Jean-Baptiste  Ghenevière,  reçu  le  9 1  jan- 
vier 1676,  i65i-i7i4. 

Claude  Roussdle,  1669. 

François  de  Loisy,  1 655- 1 665. 

Antoine-Gui  de  Loisy,  i656. 

Jean-Jacques  Arbilleur,  reçu  1 656. 

Jacques  Recy,  1657-1689. 

Nicolas  Jolyot,  reçu  le  i5  juillet  i658. 

Claude-Joseph  de  Loisy,  né  1664-1709. 

Antoine  Simonin  le  Jeune,  1670- 
1680. 

Antoine  de  Loisy,  1675-1717. 

Charles  Vauderet,  1676. 

Charles-Jean-Baptiste  de  Loisy,  reçu  le 
a4  avril  1680,  1705. 

Jean-François  Maublanc,  1689. 

Charles  Vuillard,  i683. 

Denis  Ravier  16^8-1687. 

Jacques-François  Maublanc,  i685. 

Pierre-François  Gounot,  1689. 

Dominique  Brenot,  1690. 

Claude-Antoine  de  Loisy,  1 696. 

Jean-Baptiste  Chenevière,  1699-1788. 

Jean-Baptiste  Charmet,  1714. 

Antoine-François  Monlaigu,  1798. 

François  Chenevière,  1798. 

Simon  Arbilleur,  1730. 

Réceptions  d$  maùre$  orfèvres, 

Maublanc  (Claude-Antoine),   9  jnillet 

1701. 
Verny  (François),  19  novembre  1708. 


Perrenot  (Jean-Baptiste),  4  septembre 

1704. 
Clerc  (Daniel),  i4  aoât  1707I 
Brenot  (Dominique),  94  octobre  1719. 
Durand  (Hugues),  96  septembre  1716. 
Robelot  (Jean -Antoine),  i5  septembre 

1794. 
Virvaox  (Claode-François),  8   janvier 

1798. 
Grandgoillaume( Pierre-François),  4  no- 
vembre 1798. 
Rochejean    (Jean -Louis),    i3    janvier 

1781. 
Brison  (Gilbert),  91  avril  1789. 
Carrandet  (Nicolas),  8  août  1738. 
Ferrand  (Louis),  9  juillet  1785. 
Prost  (Pierre-François),    i4  novembre 

1785. 
Coignet  (Pierre-Baptiste),  6  décembre 

1780. 
Mêle  (Jean-François),  1"  juillet  1787. 
Coignet  (Jean-Nicolas) ,  99  juiBet  1787. 
Fontaine  (Antoine),  9  juiUet  1788. 
Corret  (Jean-François),   91   novembre 

1753. 
Antoine  (Hugnes-François),  9'toât  1756. 
Grandguiilaume(Pierre-Antoine),  1 773. 
Vanne  (Barthélémy),  4  novembre  1778. 
Mâle  (Claude- Alexis),  1778. 
Maurice  (Jean),  1774. 
Barrier  (René-Prothade),  95  avril  1 775. 
Antoine   (Jean-François),    17    octobre 

1775. 
Michel   (Oaude-François),    98  février 

1776. 
Rochet  (Claude-Philibert),  i3   février 

1776. 
Nouveau  (Antoine),  17  novembre  1777. 
Peignot  (Thiébaud),  94  avril  1780. 
Polhin  (Jacques),  98  septembre  1780. 
Coignet  (Pierre-Baptiste),  6  décembre 

1780. 
Roy  (Niecdas),  99  janvier  1784. 
Drevon  (Joseph),  3  août  1786. 
Jacquet  (Pierre-Auguslia- François),  1 6 

octobre  1786. 
Marchand    (Jean-François),    99    sep- 
tembre 1788. 
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DÔLE. 


Thierri  Marpy,  argentier,  1517. 

Jacques  Marpy,  orfèn«,  suspect  d'héré- 
sie, confisqué,  1637. 

Jean  Giot,  mïèvre,  i5&9-i55o. 

Jean  LièYre,  1 5^9-1 553. 

Jean  Larsillet,  1 553-1 590. 

Jean  Flamand,  1577-1603. 

Goillaume  Parrey,  dit  Parent,  1577- 
i586. 

Claude  Gyot,  1578. 

Jean  Faulquier,  tailleur  de  coins,  1587- 
1597. 

Humbert  Roudol,  1616-1699. 

Anatole  ChesteJ,  de  Salins,  i6i3-i63i. 

Paris  Ghastel,  i63i. 

Jacques  Foissolte,  1669. 

Gaude-François  Berlbier,   1663-1679. 

Vermillet  gravi;  le  sceau  du  chapilrc  de 
D6le,  1796. 

Renard,  1756. 

Réception*, 
Buchot  (Claude),  k  mars  1796. 


Renard  (Jean-Baptiste),  9  février  1798. 
David  (Noël),  1 1  juin  1799. 
¥ermilliet(Claade^Antoine),  90  juillet 

1799. 
Opine!  (Joseph),  10  octobre  17A9. 
David    (Jean -Baptiste),     97     février 

1750. 
Peliasard    (Jean -François),    97    avril 

1758. 
Fady  (Élienne-Michel),  i3  juin  1763. 
Sioion  (Claude),  i5  mars  1766. 
Brunet  (François -Xavier),    i3   février 

1769. 
Lecognet    (Jean -François),     7     mors 

177/i. 
Lecognet    (Antoine -Joseph),    7    mnrs 

1774. 
Gerdy  (Sébastien),  18  décembre  1776. 
Senard  (Jacques-Antoine),  9  septembre 

1789. 
Hubert  (Joseph),  i&  juin  178e. 
Marc  (Claude-Louis),  3ojuin  1787» 
Rouhier  (  Jacques-François  ) ,  17^5,  pré- 
cédemment à  Salins. 


GRAY. 


Rée^i^nêé 

Jacquet  (Philibert),  i5  mars  1736. 
Lorieui  (Laurent),  i5  tnars  1738. 
Vermillet  (Jean -Jacques),    99   juillet 
1739. 


Rigal  (Guillaume),  i&  août  1750. 
Dargent  (Louis),  93  mars  1751. 
Treneau  (Simon),  99  avril  1761. 
Clerval  (Antoine-Maurice),  i4  oclobi-e 

1773. 
Caron  (Jean-Jacques),  19  avril  1785. 


GY. 
Hugues  dit  Chaillet,  de  Vezet,  orfèvre,  1/160. 


LONS-LE-SAUNIER. 


Lambertus,  monetarius,  1117-1195. 
Jean  Robioel,  orfèvre,  1671. 


RécepHonê, 

Boichard   (Jean- Guillaume),    10    no- 
vembre 1731. 


Digitized  by 


Google 


—  368  — 


Gt'rrier  (Jean-Simon),  sa  mars  1785. 
Potiignier  (Giaude- Joseph),    5    février 

1737. 
Renard    (Jean-Pierre),    5    septembre 

1739. 
Senard  (Jacques-Antoine),  3o  juin  1 778. 


Boichard    (Claude-Marie),    8    octobre 

1774. 
Fréchot  (Jean-Pierre),   a 4    septembre 

«77»- 
Legroa    (CUude- Etienne),    5    janvier 

1779- 
Duval  (Jean-François)^  6  octobre  1786. 


MORTEAU. 

Rtk:eptionê,  —    Pierre    (Charles-Joseph),   a  a    mai    1780.    —    Roland   (Juste), 
37  août  1781. 

NOSEROY. 

Réceplionê. —  Gresset  (Aleiis),  5  juin  1780.  —  Battandier( Claude- Alexis),  3  sep- 
tembre 1785. 

ORNANS. 

Réception,  —  Simon  (Pierre),  17  août  1737. 


POLIGNY. 

Réceptiom,  —  Decise  (Pierre-François),  a5  janvier  1769.  —  Brunet  (François- 
Xavier),  1769. 

PONTARLIER. 


RéceptioM, 

Raguin  (  Jean -Baptiste  ) ,  a  5  janvier  171a. 
Marguier    (  Antoine  ) ,     1  a    septembre 

1716. 
Monnier  (Jean^Claude),  a6  novembre 

»7^9- 
Demierre    (François-Joseph),    a    mai 
1759. 


Perron  (Antoine-Simon),  ao  septembre 

1769. 
Ahnandet  (Jean-Philippe),  1769. 
Matbey  (Jonas-Henri),  7  février  1778. 
Preig    (Jean-Miebei),    3o    septembre 

»779- 
Guyon  (Michel-François),  6  septembre 

1788. 
Faivre  (Alexis),  3i  mai  1787. 


SAINT-AMOUR. 

Réceptim.  —  (ihatelard   (Claude-François),  a  mai  1788. 


SAINT-CLAUDE. 


Réctptiom» 

Rosset-Dupont    (  Nicolas-Prosper) ,    «la 
septembre  1739. 


Rosset  (François-Joseph),  16  mars 
176a. 

Rosset  (Claude-François-Frédéric),  k  no- 
vembre 1788. 
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SALINS. 


Jelianoin  de  Compiègne,  orfèvre,  grave 
un  sceaa  pour  le  duc ,  i&o9-i/io3. 

Guillaauiti  de  Giiiey,  i4a5. 

Guillaume  Parent(ou  Perrey  )  [voir  Dôle] , 
exécute  en  167»  une  chaîne  d*or  de 
1 00  ëcus,  non  compris  la  façon,  pour 
élre  offerte  à  M.  de  Montfort  au  nom 
du  Gouvernement  de  la  Franche- 
Comte  et  des  Pays-Bas,  i55/i-i57a. 

Jean  Perrey,  ou  Jean  Parent,  fail  des 
bâtons  de  chœur  pour  le  chapitre  de 
Dôle,  i6f8,  avec  deux  statuettes, 
i6i6-i6t8. 

Nicolas  Perrey,  vers  1 65o. 

Thouverey,  orfèvre  salinois,  confectionne 
un  tabernacle  d'argent  pour  Thôpital 
du  Saint-Esprit  de  Besançon ,  1 656. 

Pierre- Antoine  Ghambain,  i663. 

Marraet,  fabrique  un  ostensoir  pour 
Tabbaye  de  Rosières  et  une  croix 
pour  la  sainte  Épine  d^Arbois,  1676. 

RéceptioM. 
Bonnavent  (Claude),  17  mai  1719. 


Micaud  (Pierre-François),  3o  janvier 
1716. 

Rochejean  (Antoine),  10  décembre 
1720. 

Pelignief  (Pierre -François),  aa  avril 
1739. 

Marchand  (Claude-François),  99  no- 
vembre 1793. 

Thiebaud  (Claude- Antoine),  It  décem- 
bre 1735. 

Bonifier  (Jacques),  aa  décembre  173a. 

Lebrun  (Claude-Antoine),  i3  octobre 
1733. 

Thiebaud  (Pierre-Ignace),  93  février 
1739. 

Micaud  (Augustin),  91  février  1761. 

Thiebaud  (Pierre-lgnace-Joachim),  19 
décembre  1763. 

Thiebaud  (Jean-François,  96  janvier 
1766. 

Gresset  (Alexis),  9  octobre  1777. 

Petilgnief  (Claude-Désiré),  3i  janvier 
1781. 

Caiilier,  97  mai  1787. 

Bernard  (Joachim),  99  janvier  1788. 


VESOIL. 


Récepiiom, 

Clément  (Pierre),  16  mars  1799. 

Callot  (Pierre),  3  octobre  1731. 

Laurent  (Jean-François),  18  novembre 
1754. 

Billard  (Claude- François),  i5  janvier 
1761. 

Facliot  (Claude-Christophe),  17  no- 
vembre 1766. 

Micaud  (GuiHaume-Augnstin),  1770, 


Laibntainc  (Jean-François),  9  septembre 

1773. 
Michel  (Claude-François),    96    février 

1776. 
Talet  (Jean-Honoré),  95  avril  1781. 
Billard  (Claude-François),  3  avril  1783. 
Roland  (Guillaume- François),  93  août 

1783. 
Ducrel  (Jean-Louis),  1  /i  décembre  1 787. 
Boudot  (Jean-Charles),  9 3  juillet  1788, 
Fanard  (Jean),  19  septembre  1788. 
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MARQUES  DISTINCTIVES 

DE  L'ORFÈVRERIE  FRANC-COMTOISE 

DU  XV'^  AU  Wllf  SIBGLB. 


Besançon.  —  Orfèvres  et  monnayeurs  du  xi*  au  xvui*  siècle  formèrent  une 
seule  corporation,  régie  parles  mêmes  règlements ,  soumise  à  la  même 
juridiction  ^'^  partant  assujettie  aux  mêmes  usages.  Il  en  résulta  oed, 
c'est  que  le  différent  mon^aire  devint  le  type  officiel  du  poinçon  des 
orfèvres.  Exemple  :  la  main  bénissante  des  monnaies  archiëptscopeles 
fournit  le  type  du  poinçon  des  objets  d'orfèvrerie  du  xv*  siède  (an 
moins)  au  xvii*  sîède;  les  armes  de  la  ville  de  Besançon  et  le  B  cou- 
ronné des  monnaies  municipales  caractérisent  le  type  des  poinçons 
des  orfèvres  du  xvi*  siède  à  167a  ;  le  double  C ,  différent  des  monnaies 
royales  deiôgSà  177a,  donne  le  type  du  poinçon  des  orfèvres  de 
167A  à  1790. 

Le  type  de  la  main  bénissante  se  retrouve  au  xv*  siède  :  chef  de 
saint  L^r,  église  de  Chaux-lez-ChâtiUon  (Doubs),  avec  la  lettre 
majuscule  E  sur  la  base;  sur  une  patène  d'argent  doré,  au  xvi*  siède, 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Besançon,  avec  les  initiales  P.  B.;  stir 
un  demi-oeint  d'argent  de  la  même  époque  avec  les  initiales  C.  V. , 
chez  M.  l'abbé  BouhéKer,  missionnaire  à  École  (Doubs);  sur  un  autre 
demi-ceint  du  musée  de  Besançon,  argent  émaillé  avec  mêmes  ini- 
tiales; sur  un  calice  des  Ghalêmes  (Jura),  avec  les  initiales  F.  D.,  etc. 

De  la  fin  du  xvi*  siècle  à  167/1,  ^^  objets  d*orfèvrerie  bisontine 
prennent  les  caractéristiques  monétaires,  les  armoiries  de  la  ville  : 
une  aigle  épioyée  tenant  de  ses  serres  retournées  deux  colonnes  mises 
en  pal;  contremarque  :  un  B  couronné  (xvu* siède,  bénitier  de  M*"*  de 
la  Chapelle,  née  d'Aubonne,  Musée  archioL  de  Besançon;  bras  reli- 

(')  Dès  le  xv'  siècle,  rautorité  municipale  de  Besançon  exerçait  un  droit  de  po* 
lice  sur  les  orfèvres,  comme  sur  les  divers  arts  et  métiers,  témoin  ce  fait  curieux  : 
(r:ia  mars  1/180.  —  Ged.  jour,  Jehan  Belot,  orfèvre,  a  esté  condempné  pour 
Tamende  de  céans  a  vingt  livres  esteveoaotes  monnaie ,  pour  avoir  signer  de  sa 
marque  uug  bracelet  appartenant  à  ung  archier  nommé  le  petit  Masset,  de  la  com- 
paignie  de  messire  Guillaume  de  Vergier  et  de  la  garnison  de  Montferrant,  pour 
argent  fin,  combien  qu'il  ne  fust,  et,  moyennant  lad.  somme,  Messieurs  ont  conclu 
que  led.  bracelet  lui  sera  rendu  pour  en  flaire  son  proflit.n  (BB.  9,  Arch,  mun, 
de  Besançon.) 
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qnaire  de  saint  Rémi,  à  Vyt-iez-Belvoir  (Doubs),  1668;  nombreuse 
argenterie  particnlière,  notamment  chez  M.  Jules  Gauthier). 

A  partir  de  la  conquête  française  de  1 67/1,  le  différent  monétaire 
attribue  à  Thôtel  des  monnaies  de  Besançon  est  un  double  C  (iden- 
tique à  la  marque  lorraine)  couronne  (nombreuses  pièces  d'argen- 
terie religieuse  ou  civile,  dans  les  ^lises  ou  collections  privées). 

Poinçon  de  décharge  :  un  tire-bouchon,  depuis  1688. 

DÔLB.  —  Poinçon  de  jurande  :  armoiries  de  la  ville  :  chef  cousu  de 
Bourgogne-Comté  (un  lion  issant  sur  champ  billeté);  en  pointe,  un 
soleil  (argenterie  de  M.  de  Moréd,  président  du  tribunal  de  Lons-le- 
Saunier).  Contremarque  :  un  double  G  coiironné  (argenterie  person- 
nelle de  M.  Jules  Gauthier. 

Poinçon  de  décharge  :  un  entonnoir. 

Gray.  —  Poinçon  de  jurande  :  armoiries  de  la  ville  :  coupé  en  chef  de 
Bonrgogne-Gomté  (un  lion  issant  sur  champ  billeté);  en  pointe,  trois 
flammes  posées  deux  et  une.  Contremarque  :  un  G  couronné  d'une 
fleur  de  Us  (porte-buîliers  style  Lonis  W,  à  M.  Weinmann). 

Lons-lb-Saunibr.  —  Poinçon  de  jurande  :  armoiries  de  la  ville  :  coupé,  le 
premier  parti  d'une  bande,  et  d'un  cor  de  chasse;  le  second  d'ar- 
gent (hochet-siflfet  d argent  avec  grelots,  xvui*  siècle). 
Poinçon  de  décharge  :  une  lampe  k  Tantique. 

MoHTB^LURD.  —  Poiuçou  de  jurande  ;  armes  de  la  ville  :  une  croix  chargée 
en  cœur  d'une  étoile  (calice  du  xviii*  siècle,  ^flise  de  Ghaux-lez- 
Ghâtillon  (Doubs). 

PoiiTARLiBR.  —  Poinçon  de  jurande  :  armes  de  la  ville  :  un  pont  adossé  à 
une  tour  maçonnée  (boucle  de  soulier,  xviii*  siècle,  appartenant  à 
M-  Thomann). 

Salins.  —  Poinçon  de  jurande  :  armoiries  de  la  ville  ;  une  bande,  surmontée 
d'une  couronne  comtale  (xydi"*  siècle,  argenterie  personnelle,  M.  J. 
Gauthier.  Contremarques  :  armes  de  la  ville ,  avec  fleurs  de  lis  et  initiales 
d'orfèvres  (statuette  de  saint  Maurice  à  Saint-Maurice  (Jura),  1616; 
calice  d'Ounans  (  Jura) ,  même  auteur  [Jean  Perrey  ]  et  même  date,  elc). 
Poinçon  de  décharge  :  un  porc  passant. 

Vesoll.  —  Poinçon  de  jurande  :  armoiries  de  la  ville  :  en  chef,  cousu  de 
Bourgogne^omté  (lion  issant  sur  champ  billeté);  en  pointe,  un 
croissant  montant  (argenterie  personnelle,  M.  J.  (vautbier,  xviii*  siècle). 
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NOTE 

SUR 

DES  TUMLLUS  DE  LA  RÉGION  DE  BOGHAR, 

PAR  M.  STEPHANE  6SBLL, 
Membiv  non  rendaol  du  Comité. 


M.  Chambige,  adiniaistrateur  de  commune  mixte,  a  bien  voulu 
m'adresser  des  notes  et  des  dessins  concernant  des  tumulus  qu  ii 
a  fouilles,  il  y  a  plusieurs  années,  à  proximité  de  Boghar.  Ces  mo- 
numents s'élèvent,  en  général,  sur  des  mamelons  ou  sur  des  crêtes. 
D''un  diamètre  de  3  m.  5o  à  5  mètres,  ils  sont  constitués  par  des 
pierres  prises  à  des  bancs  de  rocher  qui  se  débitent  presque  sans 
travail  en  dalles  régulières. 

Les  réduits  funéraires,  établis  à  une  profondeur  variable,  affec- 
tent deux  formes  (*)  : 


1 


't"'^. '.-'-■"  ^^..■ 


Fig.  1. 

i"  Tantôt  le  mort  a  été  étendu  au  fond  d'une  fosse  creusée  dans 
le  sol.  Deux  rangées  de  dalles  le  recouvrent  (Gg.  i).  Dans  une  de 

(I)  Les  deasiDS  de  M.  Ghambigt  rendent  mutile  une  description  détaillée.  Sur 
la  fîgurc  1,  on  remarquera  le  bloc  enfonce  verticalement  au-dessus  de  la  fosse. 
C^élail,  comme  le  pense  M.  Ghambige,  un  repère  indiquant  le  cenire  du  loinl>eau 
aux  constructeurs  du  monument  extérieur. 
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CCS  sépultures,  M.  Chnmbige  a  recueilli,  sous  le  squelette,  des  ma- 
tières végétales  qui  paraissent  être  des  débris  d'une  couche  ou 
d'une  natte  d'alfa; 

9"*  Tantôt  on  a  construit  une  chambrette,  mesi^rant  en  moyenne 
1  m.  90  de  long  sur  autant  de  large  et  i  mètre  de  hauteur.  Les 
parois  sont  en  pierres  sèches,  équarries  avec  assez  de  soin.  Il  n'y  a 
de  murs  que  sur  trois  faces;  parfois  même,  deux  cotés  restent  ou- 
verts, et  la  tombe  présente  l'aspect  d'un  simple  couloir.  Quelques 
caveaux  sont  doubles.  Les  dalles  de  plafond  Ont  souvent  des  dimen- 
sions assez  considérables.  Ces  sépultures  peuvent  être  appelées  dol- 
mens sous  tumulus  (fig.  9). 


Fig.  a. 

M.  Chambige  y  a  trouvé  des  os  en  désordre,  ensevelis  après  dé- 
charnement.  Il  ne  semble  pas  qu'on  ail  mélangé  les  restes  de 
plusieurs  individus  :  chaque  mort  avait  sa  tombe.  Les  ossements 
sont  accompagnés  de  fragments  de  poteries  grossières,  faites  à  la 
main.  M.  Chambige  pense  qu'avant  de  les  enfouir  on  les  brisait  à 
dessein,  plus  ou  moins  complètement.  Un  caveau  contenait  un  mor- 
ceau de  fer  incurvé  (de  o  m.  o5  de  longueur)  et  trois  perles  fo- 
rées, débris  d'un  collier  :  deux  en  verre  bleu,  la  troisième  en  corail. 
Il  y  avait  aussi  dans  cette  chambrette  des  ossements  d'oiseau.  Les 
silex  taillés  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Boghar,  mais  on  n'en 
recueille  jamais  à  l'intérieur  des  tombes. 

Il  est  probable  que  ces  monuments  funéraires  ne  remontent  pas 
à  une  antiquité  bien  reculée  :  on  sait,  d'ailleurs,  que  les  indigènes 
en  ont  construit  de  semblables  jusque  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère. 
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M.  Joly,  qui  a  exploré  tout  le  pays  de  Boghar,  me  dit  que  les  tu- 
mulus  y  abondent;  ils  se  présentent  en  groupes  ou  isolés.  On  en 
signale  aussi  au  Sud-Ouest  et  |i  TEst  de  cette  région  (^). 

Stéphane  Gsbll. 

(0  BooR«ui«9AT,  D$$  monum$nê%  s^nkoHftm  de  ^Alfrériê,  p.  8  elwiiv.;  Boujuaoi, 
Revue  africaine ,  t  XXXU,  i888,  p.  aâ/i-a45. 
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NOTES 

SUR 

DIVERSES  ANTIQUITÉS  D'ALGÉRIE, 


PAR  M.   STEPHANE   GS£LL, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


STELE  D'HIPPONE. 

La  stèle  reproduite  ci-conlre^^^  (fig.  i)  a  e'té  dëcouverte  a 
Hippone,  sur  la  colline  qui  porle  aujourd'hui  la  basilique  de 
Saint-Àugustin.  Elle  représente  un  jeune  homme  nu,  debout  sur 
un  socle  ou  sur  un  rocher.  Ce  personnage  tient  d'une  main  une 
palme,  de  l'autre  une  grappe  de  raisin,  qu'un  serpent  vient 
mordre.  A  sa  gauche,  se  dresse  un  arbuste;  à  sa  droite,  un  ra- 
meau ou  un  cep,  peu  distinct.  Une  petite  rosace  se  voit  au-dessus 
de  sa  tête;  une  guirlande  aux  bouts  croisés  est  dëposëe  à  ses 
pieds (^).  Sur  le  socle  est  sculpté  un  petit  taureau,  courant  à  droite. 
Le  relief  accusé,  là  facture  lourde  et  gauche  dénotent  Tépoque 
romaine. 

Sur  beaucoup  de  monuments  analogues,  les  dédicants  de  sexe 
masculin  sont  figurés  nus,  tandis  que  les  femmes  sont  vêtues  :  il  y 
a  là  une  convention  que  l'on  retrouve  dans  l'art  grec  primitif.  Pour 
les  images  d'hommes,  nous  citerons,  entre  autres,  des  stèles  de 

^'J  Pierre  calcaire.  Hauteur  actuelle,  o  m.  77.  La  partie  supérieure  était  arron- 
die ;  il  n'en  manque  quVne  portion  peu  importante. 

(')  Cf.  Gavadlt,  Elude  sur  Ut  ruine$  romaineê  de  Tigzirt,  p.  36,  (ig.  8,  n*"  3; 
p.  37,  fig.  9,  n**  5.  Divers  archéologues  (p.  e.,  Bbrgbb  et  Gagnât,  BtUL  onoA.  dn 
Comité  y  1889,  p.  â6a)  voient  dans  cet  objet  un  gâteau  à  cornes.  Il  se  pourrait 
que  les  sculpteui's  aient  voulu  représenter  tantèt  une  guirlande  ou  une  couronne, 
tantôt  un  gâteau. 
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Sainl-I^u^^î,  de  Tipasa^*),  de  PhilippeviUe^^,  d'Annouaa^^).  Parmi 
les  oflTraDdes  que  tiennent  les  dévots,  la  grappe  et  la  palme  appa- 
raissent très  fréquemment;  souvent  aussi , 
la  victime  du  sacrifice  se  voit  auprès  ou 
au-dessous  d  eux^^).  Seul  le  serpent  donne 
un  intérêt  particulier  à  cette  stèle  d'Hip- 
pone. 

C'est  peut-être  simplement  un  de  ces 
génies ,  gardiens  des  hommes  ou  des  lieux, 
que  les  Romains  aimaient  à  représenter. 
Cependant,  nous  pouvons  nous  deman- 
der si  cet  animal  ne  se  rapporte  pas 
directement  à  la  divinité  à  laquelle  la 
stèle  fut  dédiée.  Plusieurs  inscriptions '^\ 
un  bas-relief t^  et  un  texte  chrétien  (*^ 
attestent  le  culte  d'un  ou  plusieurs 
dieux-serpents  dans  l'Afrique  du  Nord. 
On  admet  d'ordinaire W  qu'Eshmoun, 
un  des  principaux  dieux  de  Carthnge  ^^^\ 


Fig.  I. 


^•ï   La  BLA^GHèRE,  MuMe  d*Oran,  p!.  f. 

<•)  MOanget  de  l'École  de  Rimê,  t.  XIV,  189a , 
p.  3o8. 

(')  DiLAMABB,  Exploration  êcientifique  de  l'Algé- 
rie, pi.  XXHl,  6g.  1,  3,6,  11.  Une  stèle  du  musée  de  Philippeville  représ<»nte  un 
garçon  nu  et  une  jeune  fille  en  robe  auprès  d*un  autel  (Gsbll  et  BBitTRi:fD,  Muiét 
de  Pkilippmlle,  p.  99). 

t*>  Dblaharb,  ibid.  pi.  CLXVII,  fig.  7,  i3,  19. 

<*)  Par  exemple,  La  BLAifCHàBR  et  Gaccklbb,  Catalogué  du  muiêe  Alaoui, 
pi.  XXI,  n"*  Saâ.  Conf.,  pour  Hippone  même,  Bull,  dêi  Antiquaim  de  France, 
1894,  p.  87. 

W  C.  /.  L.,  t.  VIII,  n"  9396  :  vDeo  Manu  Draconien  (conf.  Lexikon  de  Rosgheb, 
«.  9.  Manus  Draconie).  C,  L  L,,  ihid,,  n**  15967,  '^378,  17799.  Il  est  peu  probable 
que  ces  dédicaces  africaines  concernent  le  serpent  Glycon  du  ikmeux  imposteur 
Alexandre  d*Abonotique. 

'^)  ToDTAiif,  Remu  archéologique,  1895,  t.  II,  p.  998  et  suiv. 

(*)  Passion  de  sainte  Salsa  :  conf.  Gsbll,  Recherchée  arehéologiqueê  en  Algérie, 

p.   9. 

<*)  Voir,  entre  antres,  db  Voaûé,  Mélangée  é^ archéologie  orientale,  p.  85.  Cette 
opinion  a  été  combattue  par  Bacdissir,  Studien  zur  eemitiechen  ReligionegeechichU , 
t.  I,  p.  976. 

(^*)  Les  noms  propres  Aemunie  (au  génitif)  et  Aemuniue,  qu*on  lit  sur  des  in- 
scriptions de  Calama  et  de  Zattara  (  C.  /.  L. ,  t.  VIII ,  n"  53o6  ;  Bull,  arch,  du  Comité, 
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fut  adoré  par  les  Phéniciens  sous  la  forme  d'un  reptile  (')  et 
identîGé  pour  celte  raison  à  TAsklépios  grec,  qui  est  toujours 
accompagné  d'un  serpent.  Plus  tard,  Eshmoun  ayant  pris  figure 
humaine,  le  serpent  sérail  devenu  un  de  ses  atlributs.  Fran- 
çois Lenormant  croyait  avoir  retrouvé  une  image  de  cetle  divi- 
nité^) sur  une  stèle  d'Ânnounat^\  qu'il  ne  connaissait,  semble-t-il, 
que  par  une  reproduction  assez  peu  exacte.  L'original,  qui  est 
au  musée  africain  du  Louvre ^^),  représente  un  homme  vêtu  d'un 
manteau;  sa  tète  est  flanquée  de  deux  étoiles;  dans  sa  nMÎn 
droite,  il  devait  porter  un  objet,  aujourd'hui  brisé;  la  main 
gauche,  abaissée,  tient  une  grappe  de  raisin,  vers  laquelle  se 
dresse  un  serpent.  Comme  on  le  voit,  cette  image  offre  donc  une 
certaine  ressemblance  avec  la  nôtre.  Si  l'on  approuvait  Tio- 
lerprétation  de  Lenormant,  on  pourrait  être  tenté  de  recon- 
naître aussi  Eshmoun  sur  la  stèle  d'Hippone.  Damascius  nous  dit 
qu'il  était  le  plus  beau  de  tous  les  dieux,  et  la  légende  que  l'on  ra- 
contait à  Béryte  faisait  de  lui  un  adolescent,  apparenté  à  l'Adoniâ 
de  Byblos(^).  Le  personnage  représenté  ici  est  assurément  fort  laid 
—  ce  qui  tient  à  la  maladresse  du  sculpteur,  —  mais  il  a  les  traits 
d'un  jeune  homme.  D'autre  part,  les  stèles  de  la  Manouba^^)  nous 
montrent  une  divinité,  figurée  d'une  manière  schématique,  qui  rap- 
pelle le  symbole  dit  de  Tanity  et  tenant  à  la  fois  une  grenade  et  une 
grappe  de  raisin  :  La  Blanchère  lui  a  donné  le  nom  d'Eshmoun(^). 

1B96,  p.  i83,  n"  76,  75),  paraissent  indiquer  la  diffusion  du  culte  d'Eshmou» 
dans  ia  ré|pon  voisine  d'Hippone.  A  moins  que  ces  noms  ne  dérivent  simplement 
du  mot  phénicien  qui  signifie  huit. 

(*)  M.  Berger  rapporte  à  Eshmoun  les  deux  serpents,  enroulés  autour  d'une 
perche,  qm  flanquent  les  figures  principales  d*un  bandeau  d'argent,  trouvé  près 
de  Batna.  (Gazette  archéologique,  1879,  p.  i35-i36,  pi.  XXf.) 

^*^  «La  seule  représentation  bien  autiientique  que  je  connaisse  d'EschmouBD, 
cyi*il  dans  la  Gautle  arehéolegique ,  1877»  p«  al. 

(»  DiLAiiABi,«f.c.,pi.Gl4XVll,fig.5.AM>ii0<ireWo(a^Ne,t.  VI,  1 8219, p.  1 5, 
ûg.  h  {oh  l'image  est  retournée).  Dictionnaire  des  antiquités,  L  I,  p.  778 > 
fig.  9«7- 

««  r  i94fi. 

W  Plusieurs  savants  regardent  Eshmoun  comme  un  dieu-enfant  :  voir,  par 
esampte,  Bhoba,  L'AHg4  d'ÀMùÊrté,  p^  5i  ;  Béiii»,  Ch  l'origme  dse  euUm  aras- 
diem,  p.  t5A  ei  suiv. 

(*)  La  BLAHCHènB,  dans  la  Bibliothèque  d'archéologie  ajrieaine,  t.  I,  p.  3t-56» 
pi  lU-YI, 

<')  l.  c,  p.  45^46. 
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Faut- il  admettre  (}ae  la  grappe  ait  été  an  deé  attributs  dé  ce 
dteu^')?  Malgré  ces  observations,  nous  persistons  à  croire  que  la  stèle 
d'^Hippone  représente,  comme  tant  d*autres  monuments  africains, 
un  simple  mortel,  un  dëvot  tenant  des  offrandes (^.  Nous  pensons 
qu'il  en  est  de  même  de  la  stèle  d'Announa;  les  deux  étoiles  qui 
flanquent  la  tête  du  personnage  ne  doivent  point  le  faire  prendre 
pour  une  divinité  cosmique  :  des  images  d'astres  se  voient  souvent 
à  la  partie  supérieure  des  ex-^voto  les  plus  communs  W.  Cependant 
cette  opinion  n'exclut  pas  Thypothèse  d'une  relation,  plus  ou  moins 
étroite,  entre  le  serpent  figuré  sur  ces  deux  stèles  d'Hippone  et 
d'Announa  et  la  divinité  à  laquelle  elles  ont  été  consacrées. 


II 
CHAPITEAUX  PDNIQDES  TROUVÉS  EN  ALGÉRIE. 

Leê  restes  d'architecture  punique  sont  si  rares  en  Algérie,  que 
je  crois  doToir  en  signaler  trois,  que  j'ai  rencontrés  au  cours  d'un 
récent  voyage. 

Le  chapiteau  de  pilier  dessiné  fig.  a  (^)a  été  découvert  à  Hammam- 
Meskoutine  {Aquae  ThibiliUmaey^^ 
il  est  conservé  dans  le  jardin  de 

^')  MoTKBS  {bie  Phdmzter,  t.  II,  a, 
p.  509)  rapporte  à  Eshmoun  un  passage 
d*un  auteur  africain,  Amobe,  qui  met 
Ae$eulapiut  en  relation  directe  avec  la 
vendange  (Àdvemu  naf lonei ,  VU ,  Sa)  : 
ttAetadapii  geritur  celebraturque  vtnde- 
miaii.  Mais  il  s^agit  sans  doute  ici  de 
TEaculape  romain ,  dont  une  des  fêtes  se 
célébrait  en  septembre  (C,  L  L,,  L  l, 
seconde  édition,  p.  Sag). 

<'î  Le  socle  sur  lequel  est  placé  ce  per- 
sonnage  nHndique  pas   nécessairement 

une  divinité  :  voir,  par  exemple,  Dblamare,  op,  c,  pi.  XXIII,  fig.  3;  La  Blav 
CHiai  et  Gaucklbr,  Catalogue  du  muiée  Alaoui,  pi.  XVIII,  n*  76»;  XIX,  n"'  768, 
760;  Mélangn  de  V École  de  Rome,  t.  XlV,  189/1,  p.  809,  fig.  1. 

^')  Par  exemple,  Dblamare,  op.  c,  pi.  GXC,  fig.  11. 

W  Pierre  grise.  Haut,  o  m.  3o.  Les  deux  faces  latérales  sont  à  moitié  détruites, 
et  il  ne  reste  plus  rien  de  la  face  postérieure. 

(*)  On  a  trouvé  en  ce  lieu  deux  inscriptions  néo-puniques,  encore  inédites. 


Fig.  a. 
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rétablissement  balnéaire.  Chacune  des  faces  présente  deux  volutes, 
pareilles  à  des  crosses,  dressées  et  indépendantes  Tune  de  l'autre; 
leurs  contours  sont  bordés  par  un  Glet  en  relief,  et  un  petit  disque 
plein  forme  Toeil.  Au  milieu,  s'élève  une  grande  tige  à  feuilles  sy- 
métriques et  à  tête  rabattue  ^').  Ce  type  de  chapiteau  à  crosses,  d'ori- 
gine asiatique  (^),  existe  dans  la  Phénicie  propre  (').  On  le  constate 
chez  les  Grecs  d'Asie  Mineure,  au  vu*  et  au  vi*  siècles  t*),  mais  il 
s'est  maintenu  beaucoup  plus  longtemps  dans  la  Méditerranée  occi- 
dentale, soit  en  Etrurie(^),  soit  dans  le  Maghreb  (^}.  Dans  cette  der- 
nière contrée,  nous  le  retrouvons  encore  sur  des  stèles  postérieures 
à  l'ère  chrétienne ^^).  11  me  parait  impossible  d'assigner  une  date, 
même  approximative,  à  ce  chapiteau  d'Hammam-Meskoutine,  qui 
est  d'un  travail  franc  et  correct. 

I^e  fragment  reproduit  à  la  figure  3  î®^  gît  parmi  les  ruines  de  Gue- 

laat-bou-Atfan,  lieu  où  l'on 
a  recueilli  beaucoup  d'épi- 
taphes  latines  offrant  des 
noms  propres  puniques^). 
C'est  un  chapiteau  de  pilas- 
tre h  deux  faces;  il  devait 
être  placé  à  l'un  des  angles 
d'un  monument  carré  ou 
rectangulaire,  peut-être  d'un 

(*)  Le  rebord  infériear  de  ce  cha- 
piteau présente  une  rangée  de 
pirouettes,  qui,  vu  rencroûtement 
de  la  pierre,  ne  se  distinguent  plus 
qu'avec  peine. 

^*J  Pkbrot  et  Chipiez  ,  Hiitoiredê 
Fart ,  t.  II ,  p.  9 1 8  et  suiv.  M.  Choist 
{Hiitoire  de    V architecture,    t    I, 
p.  aOô)  croît  que  Tidéc  première  de  ce  chapiteau  appartient  k  i'Égypte. 
(3)  RiiiAK,  Mitêio»  de  PMnicie,  pi.  XXXIV. 
^*)  Pkrrot  et  Ghipibz,  op,  c,  t.  VII,  p.  619  et  suiv.,  pi.  LU. 
l*)  Martha,  L'Art  étrusque,  p.  166;  p.  199,  fig.  i35;  pL  II  et  III. 
W  Corpuê  in$cr.  uemitic,  partie  I,  t.  II,  pi.  XXII,  n°  iSia;  pK  XXIX,  n*  1571. 
^'î  La  BLANCHèRB  et  Gaucklbr,  Catalogue  du  musée  Alotii,  pi.  XVIII,  n*  741; 
XIX,  n~  7^7  et  769. 

W  Pierre  calcaire.  Haut,  o  m.  AS. 

W  C.  /.  L.,  t.  Vin,  p.  161 3  et  suiv.;  Bull.  arch.  du  Comité,  1896,  p.  3i 3; 
1896,  p.  187  et  suiv.  On  y  a  découvert  aussi  une  inscription  néo-punique 
(Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1891,  p.  L,  n'  6). 


Fig.  3. 
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mausolée (^).  Ici  encore,  nous  retrouvons  les  volutes  dressées.  Cha- 
cune d*elles  se  développe  sur  une  des  faces  de  la  pierre  d'angle. 
Dans  rinlervalle  et  sur  Taréle  même,  est  sculptée  une  palmette. 
Une  petite  fleur  de  lotus  s'échappe  du  coin  de  chaque  volute  (^). 

Un  chapiteau  d'angle  analogue  a  été  trouvé  jadis  à  Aïu-el-Aria , 
non  loin  de  Tipasa,  en  Numidie(^).  A  Tipasa  méme(^),  les  Byzantins 
ont  employé,  dans  une  des  tours  de  leur  citadelle,  uu  bloc  sur  le- 
quel est  tracée  une  grande  volute  de  même  type;  elle  est  accostée 
d'une  palmette;  il  semble  aussi  qu'une  fleur,  à  tige  allongée,  se 
détache  du  coin  de  la  crosse.  Ce  fragment,  qui  a  dû  appartenir  à 
une  pierre  d'angle,  est  malheureusement  fort  endommagé. 


III 
TERRES  CUITES  D'AÏN-CHABROU  (RÉGION  DE  TÉBESSA). 

Les  terres  cuites  (jue  reproduit  la  planche  XX  ont  déjà  été 
signalées  par  M.  Toutain^^J  et  par  nous-môme(*).  11  nous  a  paru 
utile  d'en  donner  des  dessins  et  de  les  décrire  d'une  manière  un 
|)eu  détaillée.  Déposées  aujourd'hui  au  musée  de  Tébessa,  par  les 
soins  de  M.  l'abbé  Delà pard,  elles  proviennent  d'Aïn-Chabrou,  lieu 
situé  à  une  dizaine  de  kilomètres  à  l'Ouest  de  Tantique  Theveslc. 
Elles  sont  modelées  à  la  main,  et  leur  surface  est  couverte  d'un 
enduit  de  stuc,  rehaussé  de  dorures  ou  de  couleurs  variées. 

(*^  Gonf.  le  mausolée  punique  de  Dougga  :  Saladir  ,  dans  les  Nouvella  archiva 
des  Mûfiofit,  t  II,  1899,  p.  455,  fig.  68,  et  p.  A63,  fig.  j^.  La  même  disposi- 
tion se  retrouve  en  miniature  sur  un  cippe  de  Carthage  (Matée  Lavigerie,  t.  Il, 
pt.  XVI,  fig.  6),  sur  un  autel  de  Dougga,  datant  du  règne  de  Claude  {Mélanget 
de  VÉcoU  de  Rome,  L  XIX,  1899,  p.  3oo),  sur  un  ossuaire  de  Gonstantine 
(Doublet  et  Gauckusi,  Muëée  de  Constantine,  p.  38). 

(*)  Pour  ces  fleurs  de  lotus,  conf.  Corput  inecr,  temiL,  part  I,  t.  II,  pi.  V, 
n*  584;  pi.  X,  n"  81a;  pi.  XII,  n"  937,  etc.;  Gartok,  Découverlet  failet  en  Tu- 
miw,  p.  1^9,  tig.  45. 

W  Recueil  de  Conttanline,  t.  X,  1866,  pi.  XI,  fig.  3. 

^^^  Le  nom  de  Tipasa  est  peut-être  phénicien  (Movers,  Die  Phônizier,  t.  Il,  9, 
p.  i64).  On  a  découvert,  dans  les  ruines  de  Tifecli,  trois  inscriptions  néo-puni- 
ques {Annuaire  de  Conetantine,  i853,  pi.  XV,  et  1806-1857,  p.  à;  Recueil  de 
C(mit4Mtine,  t.  X,  1866,  pi.  X;  la  troisième  est  inédite). 

^*^  Comptée  rendus  de  l'Acadétnie  des  hucriptiom ,  1897,  P*  ^9^* 

(*)  MéUmges  de  l'Ecole  française  de  Rome,  L  XIX,  1899,  p.  76-77. 


Digitized  by 


Google 


—  m  — 

Outre  des  fragmeDls  si  menus  qu*il  est  impossible  d*en  recon- 
naître la  nature  exacte,  la  trouvaille  faite  à  Aïn-Chabrou  comprend 
les  pièces  suivantes  : 

i""  Une  tête,  qui  a  appartenu  à  une  statue   haute  d'environ 

I  m.  âo  (pi.  XK,  n""  <i).  Les  cheveux  sont  longs,  la  barbe  est 
frisée;  les  yeux,  gros  et  saillants,  et  la  bouche  entrouverte  donnent 
au  visage  un  air  assez  étrange.  La  face  était  peinte;  la  barbe,  les 
sourcils  et  probablement  aussi  les  cheveux  étaient  dorés.  Un  large 
orifice  circulaire  est  creusé  au  sommet  de  la  tête  :  c'est  sans  doute 
un  trou  d'évent.  Des  fragments  d'un  manteau  et  d'une  jambe  nue 
ont  peut-être  fait  partie  de  la  même  statue.  Dans  son  état  actuel , 
il  parait  difficile  de  lui  donner  un  nom.  Nous  serions  disposé  à  y 
voir  un  Pluton  :  laspect  sévère  de  la  physionomie  et  la  disposition 
de  la  chevelure  conviennent  assez  bien  à  ce  dieu,  dont  le  culte  était 
très  répandu  dans  la  région  de  Tkeveste  (^). 

2°  La  partie  inférieure  d'un  torse,  de  dimensions  à  peu  près 
semblables ,  mais  appartenant  sans  doute  à  une  autre  statue  ^'^K 

II  est  couvert  d'une  tunique  dorée  et  d'une  cuirasse,  qui  se  pro- 
longe par  des  plaques  semi-circulaires  et  des  lambrequins  en  cuir  : 
ces  détails  sont  rendus  avec  beaucoup  de  minutie  et  de  naturel; 
des  couleurs  diverses,  rose,  bleu,  jaune,  et  des  dorures  y  sont  ap- 
pliquées. Peut-être  la  statue  dont  il  ne  nous  reste  plus  que  ce 
fragment  représentait-elle  le  dieu  Mars  (^). 

Les  autres  terres  cuites  sont  beaucoup  plus  petites. 
3**  Une  déesse ,  Cérès  ou  Proserpine î*),  assise  sur  un  trône  (  pi.  XX, 
n°  4)(^l   Elle  est  coiffée  d'un  boisseau  et  vêtue  d'une  robe  et 


l»  C. /.L.,t.Vlll,ir  aiao,  16498,16698,167/14  (celle  dernière  iuscriplion 
a  été  découverte  à  Aîn-Gliabrou).  —  li  y  a  au  musée  de  Tébessa  deux  bafr-reHefs 
represenlanl  Pluton  et  Proserpine.  Un  autre  se  trouve  à  Touks  (Aquae  CoMom). 
Plulon  appareil  seul  sur  un  bas-relief  du  musée  de  Tébessa.  Le  maire  de  ce  lieu« 
M.  Gambon,  possède  un  buste  du  même  dieu  (Recueil  de  Conetantinê,  U  XX, 
1879-1880,  pi.  XXIX,  fig.  .3o).  Voir  ci-dessous  la  note  4. 

^*^  En  tout  cas,  ce  torse  n'a  pas  fait  partie  de  la  même  statue  que  la  jambe  si- 
gnalée plus  haut. 

(')  Conf.,-  par  exemple,  Rnue  archéologique,  1899,  t.  I,  pi.  11. 

(^)  Conf.  la  stèle  de  Tébessa  publiée  daus  les  MAanget  de  l'Ecole  de  Rome, 
t.  XVII,  1897,  p.  46o.  Au  milieu  du  registre  supérieur,  on  voit  Pluton  et  Pro- 
serpine ,  représentés  â  mi-corps ,  comme  il  convenait  à  des  dieux  chlhoniens.  Proser- 
pine est  voilée  et  coiffée  d'un  modiu». 

(*>  Hauteur,  cm. 39. 
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d'uQ  manteau,  qui  couvre  la  télé,  descend  le  long  du  dos  et  en- 
veloppe les  jambes.  Les  deux  mains  se  portent  en  avant;  la  gauche 
tenait  sans  doute  quelque  attribut.  Le  trône  était  peint  en  rouge, 
en  jaune  et  en  blanc;  des  (races  de  rose  et  de  bleu  se  distinguent 
encore  sur  la  robe;  enfin  le  manteau  e'tait  rouge  avec  une  bordure 
bleue  en  bas. 

4**  Une  autre  femme  assise,  dans  laquelle  on  peut  reconnaître 
Proserpine  (pi.  XX,  n**  3).  La  têle  manque ^^^  La  robe  laisse  lo 
sein  gauche  à  découvert;  le  manteau,  qui  semble  avoir  été  ramené 
sur  la  tête,  est  disposé  à  peu  près  comme  celui  de  la  statuette  pré- 
cédente. Le  bras  gauche  est  baissé,  le  bras  droit  ramené  sur  la 
poitrine.  Les  deux  mains  ont  été  malheureusement  cassées.  On 
distingue  des  traces  de  jaune  sur  la  robe,  de  rose  et  de  bleu  sur  le 
manteau. 

b"*  Un  personnage  androgyne,  brisé  en  trois  morceaux  qui  se 
raccordent  (pi.  XX,  n**  i)(^).  H  est  barbu  et  porte  de  longs  che- 
veux, La  tète,  légèrement  inclinée  en  avant,  est  coiffée  d'une  haute 
tiare  pointue.  Le  corps  est  vêtu  d'une  robe,  sous  laquelle  s'arron- 
dissent deux  seins  de  femme,  fortement  accusés.  Les  mains,  au- 
jourd'hui détruites,  relevaient  la  robe  et  découvraieat  les  parties 
sexuelles:  le  phallus,  qui  manque,  devait  être  dressé;  les  testicules 
sont  de  dimensions  exagérées.  Ces  détails  rappellent  certaines  images 
d'Hermaphrodite  et  de  Priape^^),  dieux  que  l'on  a  parfois  confon- 
dus^*). Notre  statuette  semble  répondre  en  particulier  au  type  de 
TAphroditos  barbu ,  adoré  en  Chypre  ^^)  :  elle  doit  représenter  un  être 
divin  de  même  nature. 

6**  Un  homme  debout  (fig.  U)^^K  11  porte  pour  tout  vêtement 
une  chlamyde,  jetée  sur  l'épaule  gauche  et  pendant  le  long  du 
dos.  Le  visage,  lourd  et  d'une  expression  hébétée,  était  peint, 
ainsi  que  le  reste  du  corps;  le  manteau  offre  aussi  des  vestiges 

(*)  Hantear  actuelle,  om.  36. 

»  Hauteur,  o  m.  36. 

W  Cependant  la  figurine  d*Am-Chabroa  ne  parait  être  ni  un  Priape,  ni  un 
Hemaphrodite,  car  la  coiffure  et  les  seins  de  femme  ne  conviennent  pas  au  pre- 
mier, tandis  que  la  barbe  ne  convient  pas  au  second. 

W  Voir  0.  Jahr,  Jahrbùchmr  det  Vereim  von  Alierthumsfreundm  m  Rheinlande, 
t.  XXVH,  1869,  p.  5s;  Rbirach  ,  Album  det  munéet  de  province,  p.  hli. 

^*}  Sbbtiiis,  Comm,  Enéide,  U,  63a;  Macbobk,  SatmriuUei,  ill,  8,  ti.  Cet 
Aphroditos  était  représenté  9ve$te  muliebrin  et  «cum  nalura  virilin, 

<*}  Voir  à  la  page  suivante.  Hauteur,  0  m.  43. 
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de  couleur  rouge.  Ce  visage  paratl  avoir  été  refait  plus  tard,  par 
Tapplicatlon  d'une  nouvelle  couche  de  stuc.  On  voit  tout  autour 

du  cou  des  sortes  de  langues  ou  do 
feuilles  allongées,  peintes  en  bleu, 
qui  appartiennent  probablement  à 
cette  restauration  :  je  ne  saurais  les 
expliquer.  Les  deux  bras  manquent, 
avec  les  mains,  ainsi  que  le  pied 
gauche.  L'avant-bras  gauche  était  tra- 
vaillé à  part  et  inséré  dans  une  mor- 
taise. 

7**  Un  torse ,  débris  d'une  statuette 
d'homme  ^^L  II  est  vêtu  d'une  courte 
tunique,  à  demi -manches,  et  d^un 
manteau.  Sur  la  tunique,  il  y  a  des 
traces  de  rouge ,  de  rose  et  de  jaune. 
L'avant-bras  gauche  formait  une  pièce 
isolée. 

8**  EnGn  une  petite  figurine  très 
frusie,  qui  a  perdu  bras  et  jambes^^). 
Elle  représente  un  personnage  nu, 
debout;  les  parties  viriles  sont  in- 
diquécv-i  nettement,  tandis  que  le 
visage,  penché  en  avant,  a  un  aspect 
féminin.  C'est  peut-êlre  un  herma- 
phrodite, bien  que  le  membre  ne 
soit  pas  dressé  et  que  les  seins  sem- 
blent plats.  Le  corps  porte  çà  et 
là  des  vestiges  d'un  enduit  rouge, 
qui  servait  probablement  de  subslratum  à  une  autre  couleur  ou  à 
une  dorure.  Les  cheveux  étaient  certainement  dorés. 

Sauf  le  n'*  6,  ces  statues  et  ces  figurines  sont  des  œuvres  soi- 
gnées et  correctes.  Intéressantes  par  leur  polychromie,  qui  est 
assez  bien  conservée,  elles  forment  une  série  rare  en  Afrique W. 


^')  Hauteur  de  ce  qui  reste,  o  m.  aj. 

(')  Hauteur,  o  m.  i3. 

^•'^  L*année  diMiiiùre,  M.  Gaurkier  a  découvert  à  Cartha^re,  dans  une  cachette 
antique ,  des  débris  de  plusieurs  ima|;e8  de  divinités  en  terre  cuite.  (  Comptes  rendue 
de  CAcad,  des  Intci-iptiont ,  1899,  p.  159.)  Dans  le  tliéâti-e  de  Dougja,  M.  Cariuu  a 
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On  a  trouvé  dans  ce  pays,  surtout  à  Sousse,  beaucoup  de  figurines 
en  terre  cuite  de  Tëpoque  romaine,  faites  au  moule;  quelques  mor- 
ceaux décoratifs  (en  particulier  des  antéfixes),  fabriqués  par  le 
même  procédé,  ont  été  recueillis  à  f^ambèse,  à  Timgad  et  à  Car- 
thage  ^^K  Mais  ici  il  s'agit  d'images  religieuses  modelées  à  la  main  ^^K 
et  plusieurs  d'entre  elles  atteignent  de  grandes  dimensions.  On  sait 
que  l'usage  de  façonner  en  ai^ile  des  statues  de  divinités  fut  d'abord 
général  chez  les  Romains;  il  se  conserva  çà  et  là  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  République  et  même  sous  l'Empire.  Les  exemples  les 
plus  connus  sont  les  statues  de  Jupiter  et  de  Junon  qui  ont  été  dé- 
couvertes dans  un  temple  de  Pompéi  <*).  Pour  dater  les  terres  cuites 
d'Aïn-Chabrou,  nous  n'avons  aucun  point  de  repère  certain.  Nous 
remarquerons  cependant  que  la  cuirasse  du  n°  a  ressemble  à  celles 
que  l'on  voit  sur  les  images  des  premiers  empereurs  (^)  ;  d'autre 
part,  la  facture  ferme  et  précise  de  ces  objets  contraste  avec  l'exé- 
cution molle  des  sculptures,  si  nombreuses  en  Afrique,  qui  appar- 
tiennent h  l'époque  des  Antonins  et  à  celle  des  Sévères.  Nous  croyons 
donc  que  la  date  qui  peut  être  proposée  avec  le  plus  de  vraisem- 
blance est  le  premier  siècle  de  notre  ère. 

Pourquoi  avait-on  rassemblé  ces  images  au  lieu  où  elles  ont  été 
retrouvées  il  y  a  quatre  ans?  Gisaient-elles  dans  les  ruines  d'un 
sanctuaire?  Etaient-elles  déposées  dans  une  cachette,  faite  par  des 
païens,  lors  du  triomphe  du  christianisme,  ou  dans  une  oubliette 
où  les  chrétiens  les  auraient  reléguées ^^^?  Lors  de  la  découverte, 
on  n'a  fait  aucune  constatation  qui  puisse  nous  éclairer  à  cet  égard  (^). 


recueilli  une  partie  de  la  télé  d'un  cheval  en  argile,  de  grandeur  naturelle  (t^., 
J9oo,p.  47). 

(1)  Mélanget  ds  l'École  de  Rome,  t  XVIH,  1898,  p.  A 80. 

^*)  Les  tètes  qui  décorent  quelques  vases  romains  découverts  en  Afrique  paraissent 
avoir  été  aussi  modelées,  el  non  moulées  :  Doublet  et  Gadcklbr,  Mutée  de  Conêlan- 
Hne,  pi.  Xll,  fig.  6;  Recueil  de  Corutantine ,  t.  XXIX,  189/i,  planche  à  la  page 
578;  pièce  inédite  de  la  collection  Farges,  à  Gonstanline. 

^'^  Voif  RoHDBii,  Diê  TerraeoUen  von  Pompeji,  pi.  XXIX. 

^*^  Goof.  Voif  RoHDBR,  dBns  les  Bonner  Studien  R,  Kekulé  gewidmet ,  p.  1  etsniv., 
et  en  particulier  pi.  I ,  fig.  9  ;  Babblon  ,  Caméet  antique»  de  la  Bibliothèque  mUto- 
noie,  pi.  XXVllI.  A  partir  d'Hadrien,  les  cuirasses  ne  présentent  en  général  qu'une 
seule  rangée  de  rondelles,  moins  allongées  et  un  peu  plus  espacées  qu'au  siècle 
précédent. 

^^)  Goof.  Mélanges  de  l'École  de  Rome,  t.  XX,  1900,  p.  118. 

^*^  On  a  trouvé  fréquemment  des  amas  plus  ou  moins  vaslos  de  débris  de  terres 
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IV 
INSCRIPTIOX  DE  CONSTANTINE. 

M.  Vars  a  publie (^),  il  y  a  quelques  années,  une  inscription 
trouvëe  à  Consiantine,  dans  le  voisinage  de  la  grande  mosquée  : 

ILABSVM-RESTITVITDEDICAVirQj  IDIB-OCT-  MACRij 
CELSO  COS  j 

.....  Romulus  limen  posuit  iussus  et  tetnpl[um  vetustate]  dUahsum  resti- 
tuit  dedicavitq{u€) ,  idib(us)  oet{obribus) ,  Macri[no  et]  Celso  co{n)8{uKbm), 

Ce  texte  est  gravé  sur  la  tranche  d*une  dalle  de  marbre  Î*J,  qui, 
comme  le  suppose  M.  Vars,  formait  peut-être  la  marche  supérieure 
d'un  escalier. 

Sur  le  plat^'),  on  voit  :  i**  trois  petites  mortaises  qui  servaient 
sans  doute  à  Tinsertion  d'une  grille;  2°  deux  paires  de  pieds,-figu- 
rés  en  creux t*);  3°  enfin,  au-dessous,  Tinscription  suivante,  qui 
est  restée  inédite î*)  : 

MERCVRIS 
AVGeJSAC 

Les  empreintes  de  pieds  indiquent  probablement  la  place  oit  les 
fidèles  devaient  s'arrêter  pour  priera®). 

cuites  :  c^ëtaient  des  ex-voto  enlevés  des  temples  quMIs  encombraient  et  jetës  an 
rebut.  (PoTTiER,  Le%  itatuettêt  de  terre  cuite  dans  V antiquité ^  p.  986.)  Mais  à  Aïn~ 
Gbabrou  il  y  avait  seulement  huit  statues  ou  statuettes  et  des  fragmenls  qui  ne  pa- 
raissent pas  se  rapporter  à  un  grand  nombre  d'autres  figurer. 

<*)  Recueil  de  Conetantine,  t.  \Wy  1895-1896,  p.  989. 

(')  Longueur  de  ce  qui  reste,  1  m.  90;  hauteur,  o  m.  ai. 

^')  Largeur,  0  m.  43. 

^)  Longueur,  0  m.  ai. 

<*)  C'est  M.  Vars  qui  me  Ta  signalée.  Hauteur  des  lettres  :  ligne  i,  o  m.  oA5  ; 
ligne  9,  0  m.  o35. 

(^  Conf.  GsBLL  et  Bbrtratid,  Mu$ée  de  Philippetille ,  p.  16,  n.  A.  Ces  quatre 
pieds  sont  uniformément  tournés  du  côl^  opposé  à  Tinscription.  On  sait  que  des 
monuments  votifs  représentent  deux  pairea  de  pieds,  disposées  en  sens  contraire  : 
elles  indiquent  Vitus  et  le  reditut  du  dédicant. 
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Ce  saDctuaire  qui,  en  Tannée  16/1  de  notre  ère,  avait  besoin 
d'être  restauré,  était  dédié  aux  Mereures.  On  disait  Castores  et  Ce- 
reres,  pour  désigner  Castor  et  Poilux,  Cérès  et  Proserpine;  mais  je 
ne  connais  dans  le  panthéon  classique  aucun  dieu  assez  intime- 
ment uni  à  Mercure  pour  avoir  pu  lui  emprunter  son  nom(^).  Je 
croirais  volontiers  que  l'un  de  ces  Mercurii,  qu'on  adorait  à  Cirta, 
était  le  Mercure  gréco-romain,  et  l'autre,  une  divinité  punique, 
appelée  par  les  Latins  Mereurius  :  il  s'agirait  de  Sakon(^)  ou  de 
TaautW.  Nous  trouvons  de  même  en  Afrique  une  Ceres  graeca^'^)  et 
une  Ceres  africana^^^;  un  Satumus  Achaia€^^\  distinct  du  Satumus 
qui  n'est  autre  que  le  dieu  liby-pliénicieu  BaaI-Hammon. 

Stéphane  Gsell, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

^')  l/Itinéraire  d'Antonin  mentionne  en  Tingitane  une  station  Ad  Mercuno» 
(telle  parait  être  la  véritable  leçon  :  voir  édit.  Partbey  et  Pirdbr,  p.  3  et  9),  qui 
se  trouTail  à  la  bifurcation  de  deux  voies  importantes.  Elle  devait  peut-être  son 
nom  à  deux  images  on  chapelles  de  Mercure,  dieu  prolecteur  des  voyageurs  :  Tune 
aurait  été  placée  sur  la  route  de  Volubilis,  Tantre  sur  la  route  de  Sala.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu,  croyons-nous,  de  rapprocher  la  désignation  géographique  Ad  Mer- 
curios  des  Mercurii  Auguêti  de  Coostantioe. 

(')  Bbrgeb,  dans  les  Mélanges  Graux,  p.  6i3-6i5. 

^')  Philon  de  Byblos ,  dans  les  Fragmenta  hittoricorum  graecorum  de  Mullbr,  II], 
p.  567  (S  11).  —  On  peut  être  tenté  de  rapporter  à  ce  dieu  phénicien  le  promon- 
toire de  Mercure,  promonlùrium  Mercuri,  Èpitaia  dtxpa,  aujourd'hui  cap  Bon 
(TissoT,  Géographie,  t.I,  p.  167),  la  pointe  d'Hermès,  Èpitaia  dxpa,  sur  TAtlan- 
tique  (TissoT,  Recherches  sur  la  Maurétanie  Tingitane,  dans  les  Mémoires  présentés 
par  divers  savants,  t.  IX,  p.  190  et  suiv.),  la  colline  de  Mercure  près  de  Gartha- 
gène  (TiTB  Litb,  t.  XXVI,  p.  Ith),  ainsi  que  les  effigies  d'Hermès  figurées  sur  les 
monnaies  de  certaines  villes  africaines  (Mullbb,  Numismatique  de  l'ancienne 
Afrique,  t  II,  p.  37,  99,  ^19,  56,  i55,  i56).  C'est  peut-être  le  même  dieu  qui 
se  cache  sous  un  nom  latin  dans  quelques-unes  des  nombreuses  dédicaces  à  Mer- 
cMsius,  dëcoavertes  en  Afrique. 

W  Corp.  inscr.  lot,,  t.  VIH,  n"  io56/î. 

(')  Tbbtulubn,  Ad  uxorem,  I,  6;  De  exhortatione  castitatis,  i3.  Gonf.  Addol- 
LBJVT,  Associât,  franc. pour  ^avancement  des  sciences,  Tanis  (1896),   t  II,  p.  8oa. 

(•)  Corp.  huer,  lat.,  t.  VIH,  n**  i9d3i. 
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ABSIDE    DE    L'ÉGLISE     DE    ROFFIAC     (cANTAl). 
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POTERIES    TROUVÉES    DANS    LA    PROVINCE    DE    DRENTHE 

(pays-bas). 
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CROIX    RELIQUAIRE    DE    SAINT-FERRÉOL-LES-BESANÇON 

XIV*  siùcle 

Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


Bulletin  Archéologique,  1900. 


PI.  XII,  p.  296 


CROIX    RELIQUAIRE    DE    SAINT-FERRÉOL-LES-BESANÇON 

Revers 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Bulletin  Archéologique,  1900. 


PI.  XIII,  p.  296 


CROIX    DE    L'ÉGLISE    DE    ROUGEMONT    (DouBs) 
xv^  siècle 


Digitized  by 


GooQle 


CnmMTPl*  B«nhaii4 


Digitized  by 


Google 


BdLLETI5  AICIÉOUMSIQOI,   I9OO. 


PI.  XIV^  996. 


CHEF    DE     SAINT     LÉGER 

DANS    L'ÉGLISE    DE    CH  A  U  X  -  E  N  -  M  G  N  T  A  G  N  E    (dOUBs). 

FIN     DU     XV*    SIÈCLE. 
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18  JULN  1900. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE   VILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  è  U  heures. 

Le  procës-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  demande 
subvention  à  l'effet  d'explorer  les  ruines  antiques  du  plateau  de 
Vieille-Toulouse.  —  Renvoi  à  M.  Georges  Perrot. 

M.  CoUard,  à  Auch,  adresse  au  Comité  le  dessin  d'un  bracelet 
eu  bronze  découvert  dans  le  Gers  et  attribué  à  la  période  gallo- 
romaine.  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  de  Gérin-Ricard,  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
envoie  le  dessin  de  lautel  de  Gardanne  (Bouches-du-Rhône),  ao^ 
compagne  d'une  note  de  M.  Camille  Jullian,  correspondant  honoraire 
du  Ministère.  —  Renvoi  à  M.  Tabbé  Thédenat. 

Des  lettres  relatives  à  la  découverte  faite  à  Gheurdès,  vilayet 
d'Aîdin ,  de  débris  de  monuments  antiques ,  sont  renvoyées  k  l'examen 
de  M.  Babelon. 

M.  J.-B.  Giraud,  correspondant  du  Comité,  à  Lyon,  adresse  une 
note  sur  une  montre  de  Pierre  Bergier,  horloger  du  roi.  —  Renvoi 
è  M.  Saglio. 

MM.  de  Lasteyrie,  Gagnât,  Babelon  et  Perrot  sont  chargés  de 
faire  des  rapports  sur  divers  ouvrages,  pour  lesquels  une  souscrip- 
tion a  été  demandée  au  Ministère. 

AbcrAolooii.  —  N*  3.  o 
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Sont  déposes  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Statistique  et  bibliographie  de$  iépultures  préromaines  du  département 
de  la  Charente,  par  M.  Gustave  Chauvet,  correspondant  du  Comité, 
à  Ruffec; 

Notice  sur  A,-F.  lièvre^  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques  (tSùS-iS^S),  par  le  même; 

Quelques  seigneuries  de  F  ancienne  chÂtelleme  de  Pont-^ur^eine ,  par 
M.  Le  Clert,  correspondant  du  Comité,  à  Troyes. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  leurs  tuteurs. 

M.  GuiFFRBYi  au  nom  de  la  commission  chargée  d  examiner  un 
projet  de  continuation,  par  M.  Engerand,  de  la  publication  des 
(T  Comptes  dés  bAUments  du  Roi  t?  ^  Ih  un  rapport  eonduaiit  à  la  prise 
de  ce  projet  en  considération,  sous  réserve  de  quelques  éclaircis- 
sements qui  seront  demandés  k  Fauteur  du  projet. 

M.  Salomon  Rein aga  donne  communication  d  une  note  de  M.  Lai- 
gue,  correspondant  du  Comité,  à  Rotterdam,  relative  au  wValther- 
mugT)  de  la  province  de  Drenthe  (Hollande),  complétant  une  note 
sûr  le  même  sujet,  insérée  au  Bv^tin  archéologique  de  1896, 
p.  33^  à  336. 

«fil  y  a  lieu,  écrit  M.  de  Laigue,  de  signaler,  d'après  ie  Bulletin 
uitgegeven  ieor  den  Neâerïandschen  Oudheidkundigen  Bond  (mars  1 900), 
la  découverte  d'un  nouveau  branchement  de  la  voie-jetée  romaine 
désignée  sous  le  nom  àe  Valtherbrug.  Comme  Ton  sait,  l'exploitation 
de  la  tourbe  se  pratique  sur  une  grande  échelle  en  Drenthe,  et  c'est 
le  plus  souvent  au  cours  des  travaux  d'extraction  de  ce  combustible 
que  sont  remis  au  jour  les  restes  de  l'antique  ouvrage.  Le  cas  s'est 
nouvellement  produit  l'été  dernier,  toujours,  bieo  entendu,  dans 
la  zone  d'Emmen  et,  comme  disent  les  Hollandais  en  employant  un 
terme  latin,  dans  le  tfon^ascuum  dé  cette  petite  ville,  qui  coibpte 
environ  i5,ooo  4m«s.  On  a  retrouvé,  sur  70  mètres  d«  kmg,  les 
bois  divers  formant  le  revêtement  supérieur  de  la  chaussée;  nÉaie 
ces  bois  ont  été  détruits  par  les  travailleurs.  Le  planchayage,  si  Ton 
se  peut  ainsi  exprimer,  se  composait  de  poutres  «  lesquelh^s  Âaient 
moins  larges  vers  l'extrérftité  de  la  foliille  qu'an  début  de  MH 
même  fouille,  mais  de  façon  que  leur  mensuration  maximum  nVx- 
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cédait  pag  o  m.  'io,  A  rextrëmité  de  eliaque  poulpe  sont  mé- 
nagëes  des  mortaises,  grâee  auxquelles  était  assurée  la  solidité  d» 
Teosemble,  par  la  pénétration  entre  elles  des  différentes  pièces  de 
la  charpente.  La  voie  repose  aujourd'hui  à  environ  i  m.  5o  au- 
dessous  du  niveau  actuel  des  bruyères,  comme  aussi  des  sables 
consolidés, 

«rDès  que  ces  boisages  sont  remis  en  contact  direct  avec  Tair  exté- 
rieur, ils  se  fendent  et  se  détériorent.  Cependant,  aujourd'hui  en- 
core, on  reconnaît  la  direction  de  la  route-chaussée,  sur  les  points 
où  la  tourbe  n'a  pas  été  extraite. 

«Ne  pouvant,  d'ailleurs,  fournir  ici  un  plan  topographique,  je 
renvoie  à  la  petite  carte  de  la  province  de  Drenthe,  insérée  dans 
mon  étude  sur  les  monuments  mégalithiques  de  la  province  de  Drenihe; 
malgré  son  échelle  restreinte,  cette  carte  permet  d'identifier  l'em- 
placement exploré,  lequel  est  à  l'Est  et  vers  le  Sud  de  la  province. 'î 

M.  Salomon  Reuiach  rend  compte  d'une  note  de  M.  l'abbé  Pou- 
l«ine,  correspondant  du  Comité,  à  Vouteaay  (Yonne),  sur  quatre 
tombeaux  en  pierre  découverts  à  Baxarnes  (Yonne).  L'un  de  ces 
tombeaux,  qui  n'avait  paa  de  couvercle,  était  comblé  de  terre, 
d'ossements  humains  jetés  péie-méle  et  de  débris  de  toutei  sortes , 
vases  noirs  et  rouges,  boucles  de  ceinturons  en  fer,  etc.;  spéciale- 
ment, une  pointe  de  flèche  triangulaire  en  fer,  a  douille,  et  la  moitié 
d'une  plaque  de  ceinturon  en  bronze,  ornée  sur  les  bords  d'une 
ligne  de  pointillés,  d'un  modèle  qui  n'a  pas  encore  été  rencontré 
dans  les  vallées  de  r\onne.  Deux  autres  tombeaux,  qui  avaient  un 
eevYerele  composé  de  plusieurs  dalles,  ne  renfermaient  que  des 
ossements.  Le  quatrième  tombeau,  remarquable  par  son  couvercle 
monolithe  s'emboltant  dans  une  rainure  pratiquée  à  la  partie  su- 
périeure de  l'auge,  renfermait  un  squelette  de  femme,  à  droite 
duquel  on  a  trouvé  une  matrice  de  sceau,  en  bronze  circulaire, 
avec  queue  droite,  munie,  à  sa  partie  supérieure,  d'un  anneau  de 
suspension.  La  légende  est  t  SGCRGTY  IQhAUGTG.  La  forme  des 
lettres  parait  indiquer  le  xiv"  siècle.  Dans  le  champ,  un  homme  et 
une  £Biame,  debout,  se  faisant  face  et  se  donnant  la  main;  de  la 
main  restée  libre,  la  femme  offre  à  l'homme  un  objet  indéterminé; 
entre  les  persooaages,  et  derrière  eux,  des  tiges  de  fleurs. 

M.  Salomon  Rbuach  présente  eiisuite  ua  rapport  sur  une  aulre 
note  de  M.  l'abbé  Poulaiae,  cousAcrée  à  la  descriptioii  du  plateau 
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et  des  grottes  de  Basseville,  à  Surgy  (Nièvre),  et  propose  son  inser- 
tion au  BuUeiin  archéologique.  —  Adopté  (^l 

M.  Saolio  lit,  sur  une  communication  de  M.  Labande,  corres- 
pondant du  Comité,  à  Avignon,  le  rapport  suivant  : 

(tM.  Labande  communique  la  photographie  d'un  pied  de  croix, 
en  cuivre  doré,  qui  appartient  au  Musée  Calvet,  d'Ayignon.  On 
ignore  comment  il  est  entré  dans  les  collections,  mais  il  porte  une 
inscription  qui  fait  connaître  qu'il  a  été  fabriqué  par  ordre  de 
Ludovica  Bontose  (Louise  Bontoux),  abbesse  du  monastère  de  Saint- 
Véran,  morte  en  iSgi. 

trLe  pied  de  croix  est  d'un  bon  style,  élégamment  orné,  et  l'in- 
scription fait  partie  de  sa  décoration.  Il  serait  intéressant  d'en 
donner  une  gravure  dans  le  Bulletin  archéologique. 

frM.  Labande  a  joint  à  la  description  de  l'objet  le  résultat  de  ses 
recherches  au  sujet  de  Louise  Bontoux,  qui  fut  abbesse,  pendant 
près  de  yingt  ans,  du  couvent  de  Saint-Véran,  d'abord  dépen- 
dance du  plus  ancien  monastère  de  femmes  d'Avignon,  celui  de 
Saint-Laurent,  puis  communauté  indépendante  vers  le  milieu  du 
XIV*  siècle.  Notre  correspondant  en  raconte  les  vicissitudes.  Cette 
notice  mérite  d'être  imprimée.  ?>  —  Adopté  ^^l 

M.  Saglio  soumet  à  Texanien  de  la  Section  un  petit  coffret  en  bois 
de  chêne,  envoyé  par  M.  l'abbé  Poulaine,  et  dont  il  a  été  question 
dans  la  séance  du  1 3  mars  dernier. 

M.  HiaoN  DE  VaLEPOssB  donne  la  description  d'une  mosaïque  ro- 
maine trouvée  à  La  Baneza  (province  de  Léon),  et  dont  la  photogra- 
phie avait  été  adressée  au  Comité  par  M.  Dario  de  Mata  Rodriguez. 

M.  Héron  de  Villefosse  propose  de  renvoyer  à  l'examende  la 
Commission  des  monuments  historiques  une  lettre  de  M.  Roque- 
Ferrier,  signalant  les  dégradations  auxquelles  est  exposée  la  tour  de 
l'Observatoire  de  Montpellier. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Pofir  U  Secrétaire  de  la  Section  d'arehêolope  : 

M.  Prou, 
Membre  du  Comité. 

(^)  Voîr-ci-après ,  p.  896,  ie  texte  de  cette  commanication. 
<*>  Voir  ci-après,  p.  /191,  ie  texte  de  cette  communication. 
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11  JUILLET  1900. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  YILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

MM.  de  Lasteyrie,  Perrot  et  Prou  s'excusent  par  lettres  de  ne 
pouvoir  assister  à  ia  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Tabbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay,  adresse 
au  Comité  deux  mémoires  sur  les  carreaux  émaillés  de  TYonne  et 
sur  ceux  du  vieux  château  de  Voutenav.  —  Renvoi  à  M.  Anatole  de 
Barthélémy. 

Le  même  correspondant  envoie  une  note  sur  un  bâton  dé  pèlerin 
du  xviïi*  siècle.  —  Renvoi  à  M.  Muntz. 

Un  quatrième  mémoire  de  M.  Tabbé  Poulaine  est  consacré  aux 
tombeaux  en  pierre  et  monuments  funéraires  gallo-romains  d'Aval- 
Ion .  —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinacb. 

M.  Tabbé  Chartraire,  correspondant  du  Comité,  à  Sens,  envoie 
une  note  accompagnée  des  photographies  de  deux  statues  anciennes 
de  la  Vierge.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Roger  Drouault,  à  Saint-Sulpice-les-Feuilles  (Haute-Vienne), 
adresse  au  Comité  une  note  sur  le  bénitier  des  lépreux  de  Milhac- 
de-Nontron  (Dordogne).  —  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Labande,  correspondant 
du  Comité,  à  Avignon,  informant  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
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publique  qu'il  ne  pourra  lui  envoyer  avant  le  i5  juillet  le  rapport 
sur  les  mosaïques  de  Villelaure,  que  lui  avait  demandé  le  Comité. 

MM.  Lef^vre-Pontalis  et  Saglio  sont  chargés  de  présenter  des 
rapports  sur  deux  ouvrages  pour  lesquels  une  souscription  a  été 
demandée  au  Ministère  de  Tinstruction  publique. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  par  leurs 
auteurs  au  Comité  : 

U Annonciation  du  musée  de  Langres^  par  M.  Brocard,  correspon* 
dant  du  Comité,  il  Langres; 

La  cachette  de  fondeur  de  Launac^  nar  M.  Cazalis  de  Fondouce, 
correspondant  du  Comité,  à  Montpellier; 

Dmxplaqêes  de  eheminée  armoriies  de  Vanden  hôtel  du  Gonwermment, 
à  liUe,  par  M.  Léon  Lefebvre,  de  la  Société  des  sciences  de  Lille; 

Château  de  Foix,  notice  historique  et  archéologique ,  par  MM.  Pas- 
quier,  correspondrai  an  C«mTté\  i^  To«io«se,  et  Reg^Tf  professeur 
au  lycée  de  Foix. 

Ces  ouvrUgesr  éeront  dépoaé»  k  la  Bibliotbèque  nationale,  et  des 
rèmèreierfltietrtd  sero«l  adressés  h  leiH*»  auteurs. 

Il  est  donné  communication  d*un  certain  nombre  de  questions 
proposées  par  les  Société»  savantes  de  Naacy  po«r  le  proebain 
Congrès  des  sociétés  savantes.  —  Sht  de  ce»  questions  seront  an- 
nexées au  programme  de  la  section  d  archéologie. 

Lecture  est  donnée,  au  nom  de  M.  Alexandre  Ekutiano,  d'an  rap- 
port sur  des  galets  et  pierres  à  cupules,  des  sépultures  préhisto- 
riques du  Finistère,  dont  M.  Paul  Du  Châtellier,  correspondant  du 
Comité,  a  adressé  dès  photographies  au  Comité  : 

fr Notre  correspondant,  M.  Paul  Du  Châtellier,  nous  envoie  les 
photographies  d'un  certain  nombre  de  pierres  dolmeniques  et 
d*un  plus  grand  nombre  de  galets  des  grèves  du  Finistère  portant, 
croit-il,  des  traces  de  eupuks  intentionnelles  auxquelles  il  prête  une 
significtition  symbolique*  Ceux  de  ces  galets  qull  a  recueillis  et  qui 
figurent  dans  la  belle  collection  réunie  par  lui  au  château  de  Kernus 
he  s^élèvent  pas  à  moins  de  91 3.  Cet  usage  hiératique  aurait  per- 
sétéré,  suivant  lui,  jusqu'au  xv' siècle,  oA  Ton  retrouve  ces  copules 
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en  un  rectangle  de  i5  mètres  de  largeur  8ur  k  m.  5o  de  longueur,» 
termine  à  TEst  par  une  abside  flanquée  de  deux  absidioles.  La  ma- 
çonnerie était  liée  avec  du  mortier  jaune.  En  pratiquant  des  tran- 
chées ,  Ton  s*e8t  assuré  que  cet  édifice  ne  se  prolongeait  pas  à  TOuest  ; 
d^ailleurs,  les  angles  de  retour  et  la  base  des  contreforts  du  pignon 
occidental  attestent  que  Tenceinte  retrouvée  est  complète.  Ce  sont 
probablement  les  restes  d*un  oratoire  carolingien. 

Lecture  est  donnée  d'un  rapport  de  M.  Georges  Pbraot,  sur  la 
demande  de  subvention  formée  par  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France,  à  leffet  de  pratiquer  des  fouilles  sur  le  plateau 
de  Vieille-Toulouse.  La  méthode  avec  laquelle  les  fouilles  de  Martres- 
Tolosanes  ont  été  conduites  par  M.  Joulin  pour  le  compte  de  ladite 
Société  est  un  sûr  garant  du  soin  avec  lequel  les  recherches  seront 
exécutées  k  Vieille-Toulouse;  il  est  en  outre  probable  quelles  jet- 
teront un  jour  utile  sur  Thistoire  encore  si  mal  connue  de  la  Gaule 
indépendante  et  des  premiers  temps  de  Toccupation  romaine.  Le 
rapporteur  conclut  à  ce  qu'une  subvention  soit  accordée  par  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  h  la  Société  archéologique  du 
Midi  de  la  France.  —  Adopté. 

M.  Salomon  Rbinach  rend  compte  d'une  note  de  M.  Collàrd,  à 
Auch,  sur  un  bracelet  en  bronze  découvert  dans  un  champ  sis  entre 
Sainte-Christie  et  Casteljaloux  (Gers).  Il  propose  le  dépôt  de  cotte 
note  aux  archives  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  SiGLio  présente,  sur  une  communication  de  M.  J.-B.  Giraud, 
conservateur  des  musées  archéologiques  de  la  ville  de  Lyon,  le 
rapport  suivant  : 

(tM.  J.-B.  Giraud  a  adressé  au  Comité  une  communication  inté- 
ressante sur  Pierre  Bergier,  qui  fut  armurier  et  horioger  du  roi  k 
Grenoble, de  i633  k  i6/ii. 

«rLe  point  de  départ  de  celte  communication  est  une  montre  ac- 
quise par  le  musée  de  Lyon,  dont  M.  Giraud  donne  la  description. 
M.  Giraud  a  retrouvé  les  noms  de  plusieurs  Bergier,  horlogers  à 
Grenoble;  il  cite  d'autres  ouvrages  de  Pierre  et,  à  côté  des  montres, 
des  armes  nouvelles  auxquelles  il  appliqua  son  esprit  inventif  et  qui 
ne  contribuèrent  pas  moins  à  lui  valoir  la  faveur  du  roi,  telles  que 
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deux  paires  de  pistolets  à  deux  coups  successifs  par  un  même  canon , 
qui  sont  aujourd'hui  au  Musée  d'artillerie,  et  des  arquebuses  «rcom- 
(f  binées  pour  tirer  dans  Teau^. 

<f  Cette  notice  est  accompagnée  d'une  liste  de  noms  d'horlogers 
et  de  graveurs  grenoblois  antérieurs  au  xviii"  siècle. 

(f  J'ai  l'honneur  de  proposer  l'insertion  de  la  notice  de  M.  J.-B. 
Giraud  dans  le  Buttetin  archéoh^ique.-n  —  Adopté  f^^. 

M.  l'abbé  Th^denat  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  de  Gérin-Ricard  : 

itSous  ce  titre  :  V autel  de  Gardanne,  M.  Henry  de  Gérin-Ricard, 
secrétaire  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  nous  envoie  le 
texte  d'une  inscription  gravée  sur  un  autel,  qu'il  décrit  en  ces 
termes  : 

tr  A  Gardanne,  dans  l'ancienne  chapelle  des  Pénitents  de  la  Tri- 
nité, dédiée  à  saint  Valentin  et  construite  en  1619  sur  l'emplace- 
ment d*une  chapelle  romane  du  même  nom ,  dont  il  est  parlé  dans 
des  actes  de  1098,  1 1 35  et  du  xni*  siècle,  se  trouve  un  autel  votif 
en  grès,  haut  de  1  mètre  (largeur,  o  m.  5o;  épaisseur,  0  m.  3o) 
qui  sert  de  socle  à  un  bénitier.  Ce  monument,  qui  est  resté  ignoré 
jusqu'à  ce  jour,  est  en  bon  étal  et  présente  à  sa  partie  supérieure 
un  trou  à  libations  de  forme  circulaire;  il  porte  sur  la  face  anté- 
rieure une  inscription  encore  inédite,  gravée  en  caractères  d'une 
bonne  époque,  peut-être  du  ii*  siècle.^ 

(rSuit  le  texte  de  l'inscription  : 

LIBERO  PARI- 
S  E  X  •  I  V  L 
SERENI  •  LIB 
B  A  C  C  YLV  S 

(rLa  lecture  du  nom  Baccyhts  appartient  à  M.  Camille  Jullian, 
.lecture  qui,  d'ailleurs,  me  semble  complètement  confirmée  par 
l'examen  de  la  photographie  jointe  à  l'envoi. 

«M.  de  Gérin-Ricard  termine  sa  communication  par  les  obser- 
vations qui  suivent  : 


0) 


Voir  ci-après,  p.  5o6,  le  texte  de  celte  commanicalion. 
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<rCe  monument  parplt  avoir  été  érigé  par  le  même  dévot  qui  a 
consacré  à  Jupiter  un  autei  votif,  qui  porte (^^  : 

I  OVI  O  •  M  • 
SEX-IVUW  StfRJEN 
HBBACCHYvS 

(T  Cette  dernière  inscription  est  dans  une  chapelle  abandonnée  k 
Puyricard,  près  d'Aix,  en  compagnie  d*une  autre  qni  fiiit  mention 
de  Sextus  Julius  Se{rmus)y  de  la  tribu  Voltinia, 

tr Enfin,  à  Saint-Canadet,  non  loin  de  Puyricard,  une  autre  épi- 
taphe  se  rapporte  peut-être  à  cette  même  famille  des  Sex,  Jul.  Vok.^K 

(fM.  Camille  JuUian  a  ajouté  à  la  communication  qui  nous  a 
été  envoyée  quelques  observations  que  je  crois  utile  de  reproduire. 
Nous  ne  pourrions  d'ailleurs  trouver,  pour  cet  envoi ,  un  rapporteur 
plus  compétent  que  ne  Test  M.  Camille  Jullian  : 

«rLe  nom  Baecylus,  qui  se  lit  sur  Tautel  de  Gardanne,  est  pour 
Bacchylus,  surnom  d'origine  grecque  fort  connut^);  l'omission  de  Vh 
dans  les  noms  propres  de  provenance  hellénique  est  un  fait  des 
plus  courants  en  Gaule  comme  ailleurs (^). 

(réinscription  trouvée  par  M.  de  Gérin-Ricard  est  intéressante 
pour  l'histoire  de  la  Gaule  du  Sud.  Elle  nous  montre  le  développe- 
ment, dans  les  centres  ruraux,  du  culte  de  Liber  pater,  dont  nous 
possédions  déjà  quelques  indices  dans  la  Provence (^l  Elle  nous  fait 
connaître  un  second  monument  élevé  par  ce  Bacchylus,  dont  on 
possédait  déjà  une  dédicace  à  Jupiter,  trouvée  près  d'Aix^^^,  et 
elle  permet  de  redresser  la  iM^re  (fe  cette  dernière  inscription  (on 
lisait  Bacchyu$y  qu'il  faut  corriger  en  BacAylui),  Enfin  il  est  pos- 
sible que  ce  Bacchylus  ait  dû  son  surnom  à  quelque  vocation  par- 
ticulière à  liher  pater,  comme  le  Phœbicius  d'Ausone  (^^  qui  était  voué 
à  Apollon.  —  Cette  inscription  est  la  preonère  trouvée  sur  le  terri- 


en Corp.  tnirr.  ici.,  t  XH,  ff  699. 

^)  Gt  Ganutte  Juluib,  k$er.dêia  VdUe^rHm9f0mmê,d»BBBitUH,êpigr,,  Vl. 
1886,  p.  176;  Corp.  itucr.  ku,,  L  XII,  n""  dia. 
(')  Corp.  m»cr.  Uu.,  i.  XD,  n"  383i. 
i*)  Cf.  Corp.  in$cr.  lot.,  t.  XU,  n**  95a. 
W  Corp.  inscr.  lot.,  t.  XII,  n"  a5o. 
(•)  Corp.  itucr.  lat.,  t.  XIÏ,  n*  A99. 
('>  Corp.  tfwcr.  ht.,  L  XVI.  a"  t\. 
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toire  de  Gardanne,  localité  du  voisinage  de  la  colonie  d'Aix,  à  la- 
quelle Bacchylus  appartenait  sans  aucun  doute. 

ff  M.  H.  de  Gérin-Ricard  nous  a ,  en  outre ,  adressé  un  fragment 
d'une  inscription  funéraire  très  mutilëe  : 

(fEn  tirant  des  ruines  du  château-fort  de  Peypin  les  matériaux 
nécessaires  à  ia  construction  des  écoles  communales,  il  a  été  trouvé, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  un  fragment  d'inscription  qui  a  été 
transporté  chez  M.  Louis  Rostan,  campagne  Doria  (commune  de 
Peypin),  où  il  se  trouve  encore.  Cest  une  pierre  de  grès  blan- 
châtre (hauteur,  o  m.  qB;  largeur,  o  m.  35;  épaisseur,  o  m.  3o) 
qui  offre,  en  caractères  mal  gravés  de  o  m.  o5  de  haut,  deux 
lignes  qui  paraissent  appartenir  au  commencement  deTinscription: 

ONCIIN^  ^Si 

coMvxfmm 

(fCe  fragment  pouvait  appartenir  à  une  pierre  tombale  employée 
dans  le  château  de  Peypin,  qui  a  été  construit  vers  1160  et  qui 
fut  détruit  par  d'Epernon,  vers  iBgS^^).?» 

ff  M.  Camille  Jullian  propose  de  lire  : 

....  onetnt 
....  emjux 

ff  C'est  en  effet  tout  ce  que  Ton  peut  tirer  de  ee  fragment  si  mal- 
traité, mais  que  M.  de  Gérin-Ricard  a  eu  cependant  raison  de 
signaler,  car,  un  jour  peut-être,  on  trouvera  d'autres  morceaux  de 
rinscription  à  laquelle  il  appartenait,  t» 

MM.  BiBELON,  Câgnat  et  de  Lastbtrib  présentent  des  rapports 
sur  divers  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  avaient  été 
demandées  au  Ministère. 

La  séance  est  levée  è  5  heures. 

Le  Sêerétam  dé  h  Section  d'artMologiê , 
R.  DE  Lasteyrie, 

Membre  du  Comilé. 

<*)  et.  H.  DB  Giam-RicAii»,  Monogrtipkiê  de  la  eommtm»  de  Peypin,  dJans  Md- 
moirei  de  r  Académie  de  Vaucluse,  1899,  p.  375,  p.  1 3  du  tirage  k  pirt. 
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12  NOVEMBRE  1900. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉBON  DE  VILLEPOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  Ix  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  Philippe  Berger  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  Département  des  Affaires  étrangères  communique  une  note 
sur  des  monuments  archéologiques  découverts  à  Ixtlan,  près  de 
Tepic  (Mexique).  —  Cette  note  sera  transmise  à  la  Section  de  géo- 
graphie historique. 

La  Société  archéologique  de  Montpellier  demande  une  subvention 
comme  encouragement  à  ses  études.  —  Sur  un  rapport  oral  de 
M.  Salomon  Reinach,  qui  fait  ressortir  l'importance  d'un  mémoire 
de  M.  Cazalis  de  Fondouce,  inséré  dans  le  dernier  volume  publié 
par  cette  société,  et  accompagné  de  planches  d'une  exécution  par- 
faite ,  la  Section  émet  un  vœu  favorable  à  l'octroi  de  cette  subvention 
par  le  Ministère. 

M.  Bourbon,  correspondant  du  Comité,  à  Evreux,  adresse  au  Co- 
mité la  transcription  d'un  document  inédit  concernant  le  diamant 
k  Sancy.  —  Cette  note  sera  soumise  à  l'examen  de  ta  Section 
d'histoire  et  de  philologie. 

M.  Collard ,  archéologue  à  Auch,  demande  une  subvention  k  l'effet 
d'exécuter  des  fouilles  à  Preignan  (Gers),  i —  Renvoi  à  M.  l'abbé 
Thédenat. 
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M.  LéonGHitil,  correspondant  du  Comité,  aux  Andelys,  demande 
une  subvention  en  vue  de  poursuivre  ses  recherches  archéologiques 
à  Pitres  (Eure).  —  Renvoi  k  M.  Babelon. 

M.  de  Gérin-Ricard,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  adresse  au  Comité  une  notice  et  des  dessins  de  plats  en 
argent  de  la  période  franque  trouvés  h  Valdonne  (Rouches-du- 
Rhône).  —  Renvoi  k  M.  Prou. 

M.  Labande,  correspondant  du  Comité,  k  Avignon,  transmet  au 
Comité  un  rapport  sur  les  mosaïques  romaines  découvertes  k  Ville- 
laure  (Vaucluse).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  de  Loisne,  correspondant  du  Comité,  au  château  de  Reauiieu 
(Pas-de-Calais),  envoie  la  transcription  d'un  inventaire  du  trésor 
de  Saint-Saulve  de  Montreuil-sur-Mer,  dressé  en  1718.  —  Renvoi 
à  M.  Mûntz. 

M.  René  Merlet,  correspondant  du  Comité,  k  Chartres,  demande 
une  subvention  à  Teffet  d'exécuter  des  fouilles  archéologiques  dans 
la  cathédrale  de  Chartres.  —  Renvoi  k  M.  Eugène  Lefèvre-Pon-  * 
talis. 

M.  Masfrand,  correspondant  du  Comité,  àRochechouart,  adresse 
une  notice  sur  le  rocher  à  cuvette  de  Vilrac.  —  Renvoi  à  M.  Salo- 
mon  Reinach. 

M.  Meschinet  de  Richemond,  correspondant  du  Comité,  à  La 
Rochelle,  envoie  une  note  sur  un  coffre  et  divers  objets  rapportés 
de  Saintonge  par  M.  Pixitelli.  —  Renvoi  à  M.  Saglio. 

M.  Tabbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay 
(Yonne),  envoie  une  notice  sur  le  tumulus  de  Saint-Menoux  (Al- 
lier). —  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Queymen,  secrétaire  du  commissariat  de  police  de  Médéa 
(Algérie),  demande  une  subvention  en  vue  d'entreprendre  des 
fouilles  archéologiques  dans  un  puits  situé  sur  le  territoire  de  la 
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commuoe  de  Montbron  (Charente).  —  Renvoi  à  M.  TabM  Thé- 
denat. 

M.  Ambroise  Tardieu,  archéologue ,  à  Royal  (Puy-de-Dôme),  en- 
voie une  noie  sur  une  statuette-reliquaire  du  milieu  du  iiv*  siècle. 
—  Renvoi  à  M.  Mûnts. 

M.  J.-Ch.  Traversier,  publiciste  à  Paris,  adresse  au  Comité  un 
extrait  d'un  manuscrit  du  président  Partarrieu-Lafosse ,  relatif  à 
une  excursion  à  La  Trappe  en  183 5.  —  Renvoi  à  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontaiis. 

M.  DE  Lastbyrie  fait  part  à  la  Section  du  projet  formé  par  TAca- 
demie  de  Vaucluse  de  publier  des  dessins  de  chapelles  romanes 
du  département  du  Gard  exécutés  par  feu  M.  Allègre,  conserva- 
teur du  Musée  de  Bagnols  (Gard),  ou  sous  sa  direction,  et  qui 
seraient  accompagnés  de  notices  rédigées  par  M.  Labande,  conser- 
vateur du  Musée  Calvet  et  correspondant  du  Comité,  ii  Avignon. 
L'Académie  de  Vaucluse,  ne  pouvant,  en  raison  de  Texiguïté  de  ses 
ressources,  suffire  aux  dépenses  qu'entraînerait  cette  publication, 
demande  une  subvention  au  Ministère.  —  La  SecUoa  charge 
M.  de  Lasteyrie  de  rédiger  un  rapport  à  ce  sujet 

M.  DE  Saint-Arroman  communique  une  lettre  de  M.  Renaud, 
maire  de  la  ville  de  Dole,  demandant  à  M.  le  Ministre  de  llnstruc- 
tion  publique  Taulorisation  de  Caire  déposer  dans  le  Musée  archéo- 
logique de  Dôle  des  pierres  anciennes  provenant  du  couvent  des 
Dames  d'Ounans,  et  trouvées  sur  le  domaine  de  TEtat.  —  La  Section 
émet  un  avis  favorable. 

M.  de  Saint^Arroman  transmet  au  Comité  un  rapport  de  M.  Buis- 
son sur  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  k  Montigny-Lencoup  (Seine- 
et-Marne).  —  Renvoi  à  M.  Héron  de  Villefosse. 

M.  de  Saint-Arroman  rend  compte  à  la  Section  de  l'état  de  ses 
publications. 

M.  Maspéro  est  chargé  de  présenter  un  rapport  sur  an  ouvrage 
pour  lequel  une  souscription  a  été  demandée  au  Ministère  de 
rtnstruction  publique. 
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Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  par  leurs 
auteurs  au  Comité  : 

Note  sur  un  souierrainrr^ugeêitué  à  ÎÀmrs  (Difrdogne) ,  par  M.  Louis 
Bourdery,  correspondant  du  Comité,  à  Limoges; 

Notice  sur  deux  inscriptiom  romaines  récemment  trouvées  à  Autun, 
par  M.  bulliot,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Autun. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliotlièque  nationale ,  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  leurs  auteurs. 

M.  Eugène  LBiivBE-PoNTALis  rend  compte  d'une  note  de  M.  Boger 
Drouault  sur  le  bénitier  des  lépreux  à  l'église  de  Milhac-de-Nontron 
(Bordogne): 

«r L'isolement  auquel  étaient  condamnés  les  lépreux,  dit 
M.  Drouault,  ne  cessa  qu'au  milieu  du  xviu*  siècle;  à  Milhae^e- 
N^ntron,  te  n'est  qu'en  17&0  que  nous  voyons  les  parrains  et  les 
marraines  des  enfants  nés  à  la  maladreri^  être  pris  en  dehors  de 
leurs  parente)  ce  qui  auparavant  était  une  règle  absolue.  Quelques 
a&aéee  après,  e&  i7&5,  nous  rencontrons  le  premier  mariage  d'un 
viliagems  avtec  une  descendante  des  lépreux.  Cette  alliance  fut  un 
événement  pour  la  population  rnrale,  et  les  paysans  de  Milhae 
racontent  encore,  tant  a  été  vive  l'impression  produite  par  ce  fait, 
que«  le  dimanche  après  le  mariage,  le  mari  ayant  voulu  prendre 
('eau  bénite  dans  le  bénitier,  reçut  d'un  des  assistants  un  coup  de 
bâtott  sur  ie  bras,  et  il  lui  Ait  signifié  d'avoir  k  se  servir,  à  l'avenir, 
du  bénitier  des  lépreux. 

trGe  bénitier  existe  encore  dans  le  m«ir  de  l'église  de  Milhae-de^ 
NontroB)  et  nous  croyons  intéressant  de  le  signaler  comme  un  des 
premiers  rencontrés  dans  k  r^ion  —  peut-être  même  le  pre- 
mier ^*^. 

^L'église  de  Mitbac  n^oire aucun  intéi4t  au  point  de  vue  archéo- 
lexique  :  elle  parait  être  du  xtii^  siècle,  et  des  chapelles  iaténries  y 
ont  été  ajoutées  en  16^0;  la  porte  a  été  réédifiée  au  xvm*  siècle, 
et  la  partie  supérieure  de  la  façade  a  été  restaurée  récemment; 


'»  Dant  4e  êuUetm  monmmmtUtl,  t.  LIU  (18S7),  p.  11,  M.  Lafoa  «  décrit  ud 
bénitier  drodaire  de  tagots,  en  xt*  on  itn*  siècle^  qai  se  b^oave  dans  l^égHse  de 
Saint-Savin  de  Lutiaéan ,  près  de  OaalerelB. 
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seules,  les  parties  inférieures  et  latérales  sont  intactes t^^.  De  chaque 
côté  de  cette  façade,  à  Tangle  formé  par  la  rencontre  des  deux 
murs,  une  sorte  de  rainure  pratiquée  dans  la  pierre  court  le  long 
de  Taréte  pour  finir  à  environ  un  mètre  du  sommet  du  mur. 

«rLa  rainure  de  gauche  descend  jusqu'à  terre,  tandis  que  celle 
de  droite  s'arrête  à  i  m.  47  du  soU^^;  c'est  dans  celle-ci,  dont  la 
section  horizontale  est  un  carré  de  0  m.  96  de  côté,  et  à  la  partie 
inférieure,  que  se  trouve  placé  un  petit  bénitier  circulaire  de 
0  m.  33  de  diamètre  et  de  o  m.  19  de  profondeur,  en  calcaire  du 
pays;  ses  bords,  en  partie  disparus,  portent  la  trace  de  nombreux 
coups. 

ff  Cest  ce  bénitier  que  la  tradition  désigne  d'une  façon  constante 
comme  étant  le  bénitier  des  lépreux  :  cette  attribution  parait  fort 
vraisemblable,  attendu  le  peu  de  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
leur  complète  absorption  par  la  population  des  villages  environ- 
nants. 

tr  L'examen  de  cette  partie  de  muraille  permet  de  reconnaître 
d'abord  qu'elle  n'a  jamais  été  remaniée  et  qu'elle  a  été  construite 
eu  même  temps  que  la  partie  la  plus  ancienne,  puisque  l'arête  du 
mur  n'a  pas  été  entaillée  après  coup,  mais  bien  au  contraire  que 
chaque  pierre  a  reçu  cette  rainure  avant  sa  mise  en  place;  par 
suite,  on  peut  en  conclure  que  ce  bénitier  est  contemporain  de 
l'église,  c'est-à-dire  du  xiii*  siècle. 

ftll  est  aussi  à  remarquer  que  dans  la  partie  de  la  façade  qui 
n'a  pas  subi  de  remaniement,  il  existe  de  chaque  côté  et  au-dessus 
de  la  porte  deux  corbeaux  munis  d'une  gorge,  qui,  sans  aucun 
doute,  étaient  destinés  à  soutenir  une  poutre  sur  laquelle  devaient 
s'appuyer  les  chevrons  d'un  auvent.  C'était  sous  l'auvent  que  les 
habitants  se  réunissaient,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  pour 
délibérer  des  affaires  publiques  :  c'était  peut-être  aussi  la  place  des 
lépreux  pendant  les  cérémonies  religieuses. 

tfUn  peu  au-dessous  de  l'église  de  Milhac  se  trouve  une  petite 
fontaine  qu'on  appelle  encore  fontaine  des  BlanqueU  :  c'est  le  nom 
sous  lequel  les  lépreux  étaient  désignés  dans  les  registres  parois- 
siaux pendant  le  x\n'  siècle.  ?> 

^*)  De  Laugardière,  Recherchée   sur   l*arrondi$iemêiU  de   Nontron,   dans   les 
Mémoire»  de  la  Société  archéologique  du  Périgoi^,  année  i88â,  p.  388. 
^^)  C^est  la  hauteur  actuelle ,  mais  le  sol  parait  avoir  été  abaissé.    * 
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M.  MûNTz  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Tabbé 
Poulaine,  correspondant  du  Gomilë,  à  Voutenay  (Yonne),  relative 
à  un  bâton  de  pèlerin  du  xyii"  siècle,  qu'il  a  acquis  en  avril  der- 
nier à  la  vente  des  collections  du  général  de  Gouvenain-Moncorps. 

(rSur  ce  bâton,  en  bois  de  palmier,  dit  M.  Tabbë  Poulaine,  on  a 
gravé  toutes  les  strophes  du  Vexilla  Régis  des  vieux  antiphonaires, 
en  usage  dans  nos  provinces  françaises  à  cette  époque. 

(rLes  lettres,  au  nombre  de  619,  formant  91  mots,  ont  été  creu- 
sées dans  le  bois  avec  une  étonnante  habileté;  leur  hauteur  est  de 
13  et  1 5  millimètres. 

(T L'artiste  (il  mérite  bien  qu'on  lui  donne  cette  qualification)  a 
signé  son  œuvre  de  ses  nom,  prénom,  profession  et  pays.  Tout 
autour  de  la  poignée,  percée  d'un  trou  circulaire,  pour  y  passer 
sans  doute  une  corde  ou  une  lanière  de  peau,  on  lit  ces  mots, sou- 
lignés d'un  large  trait  :  Maté  Nicolas^  berge  (sic)  de  Sainvin  BauU 
(sic)  et  de  Saint  Pierre  de  Botsenay, 

ff  Entre  ces  lettres  et  celles  du  VexïUa  Régis  est  gi^avéc  l'ancre  de 
l'espérance  entourée  d'autres  symboles  chrétiens. 

rr L'inscription  de  Thymne  est  bien  orthographiée;  le  pèlerin 
avait  sans  doute  sous  les  yeux  quelque  exemplaire  imprimé  de  cette 
hymne.  Quant  à  l'inscription  donnant  la  profession  et  le  pays  de 
Nicolas  Maté,  elle  est  mal  orthographiée  :  Sainvin  Bauh  au  lieu  de 
Saini'Vinnebault.  Sainl-Vinnebault  est  un  hameau  de  la  paroisse 
de  Saint-Martin-de-Bossenay,  canton  de  Romilly,  arrondissement 
de  Nogent-snr-Seine  (Aube). 

tf L'extrémité  du  bâton  qui  touchait  à  terre  est  fortement  usée, 
et  quelques  lettres  de  l'inscription  presque  effacées.?) 

M.  Salomon  Reinagh  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  l'abbé 
Poulaine  sur  des  tombeaux  en  pierre  et  deux  monuments  funé- 
raires gallo-romains  trouvés  à  Avallon.  Vh  des  grands  sarcophages 
de  cette  localité  a  été  employé  de  nouveau  comme  cercueil  à 
répoque  de  Charles  VII,  ainsi  quVn  témoigne  la  découverte,  à  l'in- 
térieur, d'une  hallebarde  dont  notre  correspondant  a  envoyé  la 
photographie.  Le  rapporteur  propose  l'insertion  de  ce  mémoire 
dans  le  Bulletin  archéologique,  —  Adopté. 

M.  Saguo  lit  un  rapport  sur  l'envoi  fait  par  M.  Tabbé  Char- 
traire,  correspondant  du  Comité,  a   Sens,  de  photographies  de 

ABcnéoLoeiB.  —  N"  3.  a 
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d«ux  sUtues  â%  la  Vierge,  accompagoëes  d'uoe  noiice  deserip- 
Uve  z 

(f  M.  Tabbé  Cbartraire  a  communiqué  \m  pbolographiea  de  deui 
sUtue$  de  la  Vierge  assiae,  actuellement  déposées  dans  une  salle  de 
Tarchevéché  de  Sens.  Toutes  deux  proviennent  du  diocèse,  sans 
que  Ton  puisse  préciser  davantage  le  lieu  de  leur  origine.  Elles 
sont  en  bois  et  gardent  des  restes  de  couleurs  et  de  dorure  ancienne. 
La  plus  grande  (i  m.  ao  de  haut)  est  du  xii*  siècle,  la  seconde 
(om.  ^5  de  haut)  appartient  au  xiii*  siècle.  L'une  et  l'autre, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  photographies,  sont  très  intéres- 
santes, non  seulement  à  cause  de  leur  ancienneté  et  des  détails 
archéologiques  que  aotre  correspondant  a  énumérés  avec  complai- 
sance, mais  aussi  par  leur  mérite,  qu'il  n'a  pas  exagéré,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  où  elles  prendront  une  place  hono- 
rable. Il  est  à  désirer  que  les  photographies  soient  reproduites  par 
la  gravure  et  que  la  notice  de  M.  l'abbé  Cbartraire  soit  insérée 
dans  le  BuUetin,  un  peu  abrégée.^  —  Adopté. 

M.  Hiaoïf  Di  ViLLBFOssB  communique  au  Comité  des  renseigne- 
ments sur  les  dernières  découvertes  faites  à  Narbonne,  d'après  une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  F.-P.  Thiers,  conservateur  du 
Musée  de  cette  ville,  à  la  date  du  16  septembre  dernier  : 

Ki''  Une  inscription  a  été  trouvée  dans  les  démolitions  de  la 
Vicomte,  construite  sur  les  vieux  remparts  du  v*  siècle.  Elle  eat 
gravée  sur  une  pierre  calcaire  très  grossière  et  presque  toutes  les 
lettres  sont  réduites  à  l'état  de  fragments;  la  dernière  ligne  est 
rognée  : 

SEX-  KARIVS 

MF- RVFVS 
rETIARIVS 

V  I  V 

SEX    KARIVS 

SEX- L' FELIX 

RETIARIVS 

PQ-XV 

trHaut.  de  la  pierre,  o  m.  56;  larg.,  0  m.  35;  épaiss.,  o  m.  i5. 
crHaut,  des  lettres,  o  m.  o5  ou  0  m.  06;  à  la  deniière  ligne, 
om,  07. 
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frLe  gentilice  Kariuêf  d'ailleurs  asseï  rare,  se  renoontre  en  Nar- 
bonnaise  à  Nimes  {Corpé  ivuer.  loi  ^  XII,  3693)  et  aut  entiitma 
{Ihid.,  9989  et  /ioOs);  on  le  Mtfoute  auaai  de  Tautre  eMé  des 

Alpe«(/*îa.,  V,  7718). 

ffj**  Plusieurs  fragmeots  de  sarcophages  chrétiens  encore  in- 
édits ont  été  recueillis  et  transportés  au  Musée  par  les  soins  de 
M.  Thiers  : 

«ra.  Un  grand  fragment  de  sarcophage  tiH)nY^  dans  iea  murs  de 
la  ville  et  qui  constitue  la  partie  droite  du  fragment  poMië  par 
Le  Blant,  pi.  XLIV,  9«  La  partie  gauehe,  d^à  eonserrée  au  Musée, 
est  complètement  détériorée  par  les  vents  de  mer  «uiquela  elle  a 
été  longtemps  exposée*  Celle  de  droite  est,  au  oon traire,  trë§  bien 
oonsenr^e;  la  scène  champêtre  qui  s*y  déroule  est  visible  dans  tous 
ses  détails. 

f(b.  Un  fragment  qui  représente  le  Christ  guérissant  raveugle- 
ué;  à  droite  et  en  haut  du  tableau,  on  voit  un  petit  rideau  re- 
troussé, comme  sur  les  sarcophages  aquitains. 

tfc.  Petit  sarcophage  d'enfknt  (long.  cm.  66)  représentant  le 
sacrifice  d'Abraham.  Ce  morceau  était  primitivement  placé  au^ 
dessus  d'une  fenêtre  du  3*  étage  d'une  maison  dépendant  de  la 
Vicomte. 

ffd.  Fragment,  d'une  mauvaise  facture,  représentant  deux 
ApAtres  dans  des  niches.  Il  était  placé  au  même  endroit  et  à  droite 
du  précédent.  « 

M.  Héron  de  Villefosse  entretient  ensuite  le  Comité  des  fouilles 
d'Autun  : 

crLes  travaux  exécutés  à  Autun  pour  la  construction  de  la  gare 
du  chemin  de  fer  de  Châleau-Chinon  ont  été  l'occasion  d'une  im- 
portante découverte,  dont  notre  collègue  M.  BuUiot  a  rendu  compte 
dans  les  Mémoire$  de  la  Sodéti  éduerme,  nouvelle  série,  t.  XXVIII 
(Notice  sur  deux  inscriptions  romaines  récemment  trouvées  à  Autun) ^  avec 
un  plan  et  trois  planches  en  phototypie.  Elle  mérite  de  retenir  un 
instant  l'attention  du  Comité. 

rrDeux  inscriptions  votives,  consacrées  à  un  dieu  AnvaUus  par 
des  personnages  portant  le  titre  de  gutuater,  ont  été  trouvées.  Elles 
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sont  gravées  sur  de  petits  autels  qui  servaient  de  supports  à  des 
ex-voto  f  ainsi  que  le  prouvent  les  particularités  constatées  par 
M.  Bulliot;ces  ex-voto,  probablement  en  métal,  ont  disparu.  Les 
deux  monuments  ont  été  recueillis,  à  un  mois  d'intervalle,  au  milieu 
de  substructions  romaines  qui  paraissent  appartenir  à  un  impor- 
tant édifice,  sans  doute  le  temple  d'AnvaUus.  Trois  tablettes  anépi- 
graphes  ayant  dû  servir  aussi  de  supports  à  des  objets  votifs  ont  été 
recueillies  au  même  endroit. 

crLes  deux  autels  d'Âutun  rappellent  par  leurs  petites  dimensions 
la  série  des  monuments  analogues  trouvés  en  si  grand  nombre  dans 
la  Narbonnaise,  notamment  les  autels  consacrés  aux  Nymphes,  aux 
Proxumes,  aux  Fées,  à  Jupiter,  à  Apollon,  à  Diane,  à  Silvain,  à 
la  Fortune,  etc.  Le  Musée  d^Âvignon  en  possède  une  série  notable 
où  dominent  les  petits  autels  au  dieu  Mars.  Le  capitaine  Espéran- 
dieu,  qui  les  a  dessinés  (Imcriptions  antiques  du  Musée  Cahet,  p.  55 
et  suiv.),  a  rappelé  fort  à  propos  les  circonstances  de  plusieurs  dé- 
couvertes :  en  i83/i,  au  Sablet,  découverte  dans  un  puits  de 
six  autels  à  Mars;  en  iSSy,  h  Saint-Didier,  près  Carpentras, 
découverte  au  fond  d'un  puits  romain  de  douze  autels  à  Mars;  en 
1886,  à  Aire-sur-rAdour,  découverte  dans  une  carrière  de  vingt- 
sept  autels  dédiés  à  un  Mars  local.  M.  Bulliot  rapporte  aussi  au 
sanctuaire  d'un  Mars  local  les  deux  autels  d'Autun  dont  il  m'a 
adressé  des  estampages. 

((Le  premier  est  en  pierre  calcaire;  il  mesure  o  m.  9 1  de  hauteur 
sur  o  m.  1 5  de  largeur.  Les  lettres  soiit  gravées  entre  des  lignes 
soigneusement  réglées  : 

A  V  G    SAC         {sur  le  cowvnnjtinent) 


D  E  O  •  A  N 
VALLON  OR 
B  A  N  El  VS 
TH  A  LLV  S 


GVTVA'Er         {surlahase) 
Aug{usto)  sac{rim),  Deo  Anvallo  Norhaneius  ThaUus  guUioter. 
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frLe  second  consiste  en  un  petit  bloc  de  marbre  blanc  sur  la  face 
antérieure  duquel  a  été  gravé  en  lettres  minuscules  le  texte  sui- 
vant : 

a  V  G  •   S  A  C  R 

DEO-  ANVALo 
C-SECVND- VI 
TALIS  •  APPA 
G V  TV A  TE  R 
S  •  P-  EX    VOTo 

Avg{u9to)  9acr{um).  Deo  Anvallo  C,  Seeund{iu8)  VUalU  Appa  gutuater 
s{ua)  p{eeuma)  ex  voto, 

(fil  est  impossible  de  voir  une  abréviation  dans  le  mot  APPA; 
c^est  un  second  surnom  (cf.  Corp.  intcr.  loi.,  VI,  1/1999,  Z).  M,  7t. 
Cl,  Appae  Diadumeni,  etc.;  Ibid.,  7795,  C.  JuU  Caesaris  l,  Appaes). 

trLe  grand  intérêt  des  nouvelles  inscriptions  d*Autun  réside  dans 
le  mot  gutuater  qui  indique  la  qualité  des  deux  dédicants.  Ce  mot 
est  déjà  connu  par  un  passage  d'Hirtius  {B.  G.,  VIII,  38),  par  une 
inscription  du  Puy  (Cwy.  mscr.  te.,  XIII,  i577),  et  par  une  in- 
scription de  Mâcon  {Ibid.,  9585).  Dans  ce  dernier  texte,  malheu- 
reusement perdu,  qui  se  rapporte  aussi  à  un  Eduen^  on  a  lu  :  GV- 
TVATRI  M  ART.  L'opinion  de  M.  BuUiot,  qui  considère  \e  gutuater 
d'Autun  comme  un  prêtre,  est  donc  très  vraisemblable.  Le  dieu 
Atwattus,  au  sanctuaire  duquel  appartenaient  ces  ex-voto,  serait 
ainsi  une  personnification  locale  de  Mars. 

fril  est  essentiel  de  rappeler  que,  en  i8/(&,  on  a  trouvé  à  Autun, 
dans  l'avenue  de  la  gare,  c'est-à-dire  dans  le  même  terrain,  une 
inscription  gauloise  (Cor/?,  inscr.  lot.,  XIII,  ^733)  contenant,  après 
les  noms  du  dédicant,  les  mots  ieuru  Anvahnnacu.  Si,  comme  on 
l'admet,  la  terminaison  acus  indique  une  appartenance,  ces  mots 
pourraient  signifier  (f  a  dédié  dans  le  sanctuaire  à'Anvahuyty  à  moins 
qvî'Anvalonnacuê  ne  soit  un  nom  divin  et  qu'on  n'y  reconnaisse  une 
forme  primitive  et  plus  solennelle  du  nom  Anvaîlus. 

ff  Les  deux  nouveaux  autels  appartenant  à  la  fin  du  second  siècle 
ou  au  commencement  du  troisième,  ils  sont  ainsi  postérieurs  de 
deux  siècles  à  l'inscription  gauloise,  qui  remonte  à  l'époque  où  le 
culte  impérial  n'était  pas  encore  olBciellement  organisé.  Il  faut  noter 
la  persistance  du  mot  gaulois  gutuater  pour  désigner,  deux  siècles 
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après  la  conquAte  romaint,  un  personnage  revAtu  d'un  caractère 
religieux.  T) 

MM.  LBPiYBB-Poi«TALif ,  PiaioT  et  Sàglio  présentent  des  rapports 
sur  divers  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  avaient  été  de- 
mandées au  Ministère  de  Tlnstruction  publique. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  SêcréUtire  de  la  Section  é^arehéologie, 

R.   Dl  LiSTITRIB, 

Membre  da  Comité. 
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10  DÉCEMBRE  1900. 
SÉANCE  DE  LA  SECTION  DARCHÉOLOGIE. 


PRliSIDBKCB  DK  M.  HÉRON  DE  VILLEP088R 

La  séance,  est  oOTerte  h  k  heures. 

Le  procès-Terbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  DE  Lastitrii  annonce  au  Comité  la  mort  de  M.  Fabbé  Arbellol, 
chanoine  titulaire  de  Limoges  et  correspondant  honoraire  du  Comité, 
décédé  à  Saint**Léonard  (Haute* Vienne),  le  6  décembre,  à  Tâgede 
%U  ans.  La  vie  entière  de  M*  Tabbé  Ârbellot  a  été  partagée  entre  la 
pratique  de  ses  devoirs  de  prêtre  et  Tétude  de  Thistoife  et  des  anti*- 
quités  de  sa  province.  Il  s'est  fait  connaître  surtout  par  Tardeuravec 
laquelle  il  a  défendu  les  vieilles  légendes  relatives  à  la  date  de  la 
mission  de  saint  Martial  en  Limousin.  Quelques  réserves  que  Ton 
doive  faire  sur  la  valeur  delà  thèse  qu'il  a  si  vaillamment  soutenue, 
on  ne  peut  méconnaître  la  grande  érudition  donl  il  a  fait  preuve  et 
les  services  qu*il  a  rendus  en  publiant  nombre  de  documents  nou^ 
veaux  et  curieux.  Depuis  vingt-cinq  ans,  M.  Fabbé  Arbellot  était 
réélu  «  chaque  année,  président  de  la  Société  historique  et  archéo* 
logique  du  Limousin.  C'est  la  meilleure  preuve  de  la  haute  estime 
dont  il  jouissait.  Le  Comité  ne  peut  manquer  de  s'associer  aux  re- 
grets unanimes  que  causera  la  mort  de  ce  savant ,  qui  fut  à  la  fois  un 
digne  prêtre  et  un  travailleur  infatigable. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  Les  amis  des  sciences  et  arts,  de  Rochechouart,  de- 
mande une  subvention  en  vue  d'entreprendre  des  fouilles  dans  cinq 
fiMitiU  sis  sur  le  territoire  de  Saint-Yrieix  (Haute -Vienne).  — r 
Renvoi  à  M.  Salomon  Reinach. 
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La  Direction  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  FOuest 
transmet  deux  notices  de  M.  Blin,  nilach<$  au  Service  central  de  la 
construction  de  la  Compagnie,  sur  deux  cimetières  de  Tëpoque 
mérovingienne  de'couverts  à  Beynes  et  à  Mareil-sur-Mauldre  (Seine- 
et-Oise).  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  Tabbé  Breuil,  à  Paris,  demande  une  subvention  en  vue  de 
poursuivre  les  fouilles  commencées  par  M.  Piette,  dans  la  grotte 
du  Mas-d'Azii  (Ariège).  —  Renvoi  à  M.  Alexandre  Bertrand. 

M.Destandau,  à  Mouriës  (Bouches-du-Rhône),  envoie  au  Comité 
la  photographie  d'un  milliaire  de  la  Voie  Aurëlienne,  situé  pr^s 
du  village  de  Paradou.  —  Renvoi  à  M.  Tabbé  Thédenat. 

M.  Destandau  transmet,  en  outre,  Teropreinte  d'un  sceau  décou- 
vert dans  les  ruines  du  château  de  Roquemartine,  commune  d^Ky- 
guitres  (Bouches-du-Rhône).  —  Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Tabbé  Dubarat,  correspondant  du  Comité,  à  Pau,  envoie  une 
notice  sur  les  anciennes  orgues  de  Ciboure  (Basses-Pyrénées).  — 
Renvoi  à  M.  Mûntz. 

M.  Gustave  Chauvet,  cori^espondant  du  Comité,  à  Ruffec  (Cha- 
rente), écrit  au  Comité  pour  lui  signaler  la  découverte  au  Bouchaud, 
commune  de  Saint-Cybardeaux,  de  divers  objets  antiques  recueillis 
dans  un  puits  gallo-romain  profond  de  36  mètres,  à  savoir  :  deux 
patères  et  un  plat  en  métal  jaune,  une  hache,  un  couteau,  une 
clef  portant  l'inscription  KATVL,  une  chaîne  en  fer,  des  débris  de 
poterie;  une  statuette  en  pierre  grossièrement  taillée,  en  fort  relief, 
et  représentant  une  divinité  assise,  tenant  un  objet  rond  daus  la 
main  droite;  des  têtes  et  ossements  d'animaux. 

tr Cette  découverte,  écrit  M.  Chauvet,  témoignant  de  l'existence 
d'un  temple  important,  vient  confirmer  la  conclusion  déjà  donnée 
par  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  à  propos  des  fouilles 
faites  au  théâtre  du  Bouchaud  :  qu'il  existait  en  ce  lieu  une  grande 
ville,  le  Germanicamagus  de  la  carte  de  Peulinger.i^ 

M.  R.  de  Lasteyrie  est  chargé  de  rédiger  un  rapport  sur  un 
ouvrage  pour  lequel  une  souscription  a  été  demandée  au  Mi- 
nistère. 
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Sonl  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  par  leurs 
auteurs  au  Comité  : 

Croix  processionnelle  du  xiv*  siècle  ^  par  M.  A.  de  Loisne,  corres- 
pondant du  Comité,  au  château  de  BeauUeu  (Pas-de-Calais); 

Statistique  monumentale  du  département  du  Pas-de-Calais ,  le  château 
de  liettres^  par  le  même; 

Le  vitrail  de  Puiseux  et  autres  anciens  vitraux  des  égUses  du  dipar- 
tement  des  Ardennes,  par  M.  Jadart,  correspondant  du  Comité,  à 
Reims; 

Les  nouveaux  types  monétaires  de  la  France  rapprochés,  pour  Vun 
ieux,  des  monnaies  gauloises^  par  M.  Ducrocq,  membre  du  Comité. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  seront  adressés  aux  auteurs. 

M.  Babelon  présente  un  rapport  sur  la  demande  de  subvention 
formée  par  M.  Léon  Coutil,  correspondant  du  Comité,  aux  Andelys, 
h  leffet  de  poursuivre  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Pitres  (Eure). 
—  Le  Comité,  après  discussion,  décide  qu'une  lettre  sera  écrite  à 
M.  Coutil,  pour  le  remercier  du  zèle  qu'il  a  déployé  dans  l'accom- 
plissement des  fouilles,  le  féliciter  de  rinteliigence  avec  laquelle  il 
les  a  conduites,  et  pour  l'engager  eu  même  temps  à  pratiquer  des 
sondages  ou  des  tranchées  sur  l'emplacement  présumé  de  la  scène 
du  théâtre,  de  façon  à  en  déterminer  exactement  la  forme.  M.  Coutil 
pourra  informer  le  Comité  du  résultat  de  ces  nouveaux  sondages; 
et  si  ces  résultats  sont  intéressants,  M.  Coutil  peut  compter  qu'ulté- 
rieurement le  Comité  fera  tous  ses  efforts  pour  l'aider  à  continuer 
ses  travaux  de  recherches,  le  manque  de  fonds  s'opposant  seul  à 
ce  que  le  Comité  puisse  dès  maintenant  vo!er  la  subvention  de- 
mandée. 

M.  A.  DE  Barthélémy  présente  un  rapport  sur  une  communication 
de  M.  l'abbé  Poulaine,  relative  à  des  carreaux  vernissés  recueillis 
dans  le  département  de  l'Yonne  : 

irM.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à  Voutenay 
(Yonne),  envoie  deux  notes  relatives  à  des  carreaux  peints,  en 
terre,  ayant  servi  de  pavements.  Les  uns  proviennent  du  château 
de  Voutenay,  les  autres  de  diverses  localités  du  département  de 
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r Yonne.  Ce  mode  de  pavement ,  employé  pendant  tout  le  moyen 
âge  dans  les  édifices  religieux  et  civils  et  même  dans  des  habitations 
de  particuliers,  a,  depuis  quelques  années,  attiré  l'attention  des 
archéologues  après  avoir  été  négligé  pendant  près  d'un  demi-siècle. 
Aujourd'hui,  on  signale  Tusage  de  ces  carreaux  sur  tous  les  points 
de  la  France,  dans  les  provinces  du  Midi  comme  dans  celles  du 
Nord,  de  TEst  et  de  TOuest.  Souvent  ils  présentent  des  types  banaux 
d'ornementation,  qui  se  retrouvent  identiques  dans  des  localités 
éloignées  les  unes  des  autres;  parfois  ils  reproduisent  des  sujets 
originaux  et  portent  des  légendes. 

(rLes  carreaux  de  Youtenay,  dont  M.  Tabbé  Poulaine  fournit  des 
croquis  coloriés,  ont  été  trouvés  péle-méle  près  d'un  mur  du  vieux 
château ,  rejetés  là  sans  doute  à  une  époque  où  Ton  avait  renoncé  à 
ce  genre  de  pavement;  ils  sont  ornés  de  dessins  appartenant  à  la 
série  des  types  banaux,  assez  fréquents  dans  les  provinces  de  l'Est. 
Il  semble  que  les  tuiliers  qui  les  fabriquaient  avaient  à  leur  dispo- 
sition des  modèles  qu'ils  reproduisaient  partout  où  l'on  faisait  appel 
k  leur  industrie. 

tf  Dans  une  seconde  note,  M.  l'abbé  Poulaine  cite  trente-cinq  localités 
dans  lesquelles  existent  des  carreaux  peints,  de  toute  date,  depuis 
le  xiîi*  jusqu'au  xviii*  siècle;  il  les  énumère  succinctement.  Cette 
communication  gagnerait  beaucoup  d'intérêt  si  M.  Poulaine  y  avait 
joint  des  croquis;  il  est  indispensable,  en  eSel,  d'avoir  sous  les 
yeux  des  reproductions,  comme  celles  qu'il  nous  a  transmises  de^ 
carreaux  de  Voutenay,  pour  comparer  les  types  et  essayer  un  clas- 
sement. A  Saint-Pierre-le-Vif,  à  Dillo,  au  château  de  Tonnerre,  à 
Cerisiers,  il  mentionne  des  représentations  héraldiques  qu'il  serait 
intéressant  de  connaître. 

(^L'album,  dû  au  zèle  et  au  talent  de  M.  Le  Clert,  donnant  les 
dessins  des  carreaux  peints  du  Musée  de  Troyes,  vient  à  l'appui  du 
vœu  que  je  fais,  dans  l'intérêt  des  travaux  archéologiques,  de  voir 
uiultiplier  les  reproductions  de  ces  modestes  monuments. 

rrDans  l'une  de  ces  notes,  notre  correspondant  parle  des  cr écrits 
du  temps,  des  archives  des  monastères  et  des  châteaux  ^  qui  peuvent 
fournir  des  renseignements  sur  l'apparition  de  ce  genre  de  carrelage  ; 
s'il  en  connaît  d'inédits,  espérons  qu'il  les  publiera  un  jour.  En 
pareille  matière,  tous  les  textes  sont  précieux. 

((Je  propose  de  déposer  aux  archives  les  deux  notes  de  M.  l'abbé 
Poulaine.  19  —  Adopté. 
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M.  IUbon  de  V11XBPO88K  rend  compte  de  la  commanication  de 
M.  Labande  aur  les  mosaïques  romaines  découvertes  à  Villelaure 
(Vauciuse)  : 

(r  Villelaure,  village  du  canton  de  Cadenet,  était  jusqu'ici  peu 
connu  par  ses  antiquités.  Une  inscription,  insérée  au  Corpus  latin 
(XII,  1086),  fournissait  le  seul  indice  de  son  existence  à  Tépoque 
romaine.  La  villa  qui  vient  d'y  être  découverte  ne  peut  manquer 
d'attirer  Tattenlipu  des  archéologues.  Les  pavages  en  mosaïque  re- 
connus jusqu^à  ce  jour  sont  au  nombre  de  quatre  : 

fd**  Une  mosaïque  dont  le  tableau  central  a  été  entiërament 
déiroit; 

^9"*  Une  mosaïque,  dont  il  reste  quelques  fragmenta,  rentrant 
dans  la  série  dite  à  sujets  égyptiens,  série  dont  la  célèbre  mosaïque 
de  Palestrina  offre  le  plus  beau  et  le  plus  complet  des  apëcimens  ; 

(T  3**  Une  mosaïque  représentant  deux  pugilistes  barbus  et  entiè- 
rement nus,  les  poignets  garnis  du  ceste;  un  taureau,  frappe  par 
Tun  d'eux,  est  tombé  sur  le  genou.  Une  mosaïque  trouvée  h  Aix  esf 
tout  à  fait  semblable.  Artaud,  qui  l'a  publiée  (Mosaïques  de  Lyon  et 
des  dépariements  méridùmaux  de  la  Frsmee^  pl.XXXXVII),  y  reconnaît 
le  combat  de  Darès  et  d'Entelle  (cf.  Virgile,  JBn.  V,  363  à 
384); 

r  lï'*  Une  mosaïque  dont  le  tableau  central  représente  un  groupe 
de  deux  figures  :  Dieme,  accompagnée  d*un  chien,  debout  devant 
une  figure  assise,  en  partie  détruite,  qui  devait  représenter fmfymtbii 
endormi.  L'encadrement  se  compose  de  quatre  panneaux  rectan- 
gulaires, remplis  par  des  scènes  de  chasse  i  chasse  au  lièvre,  chassa 
au  cerf,  chasse  au  lion,  chasse  au  sanglier.  Cette  mosaïque  présente 
une  grande  analogie  avec  la  mosaïque  de  Lillebonne;  la  disposition 
est  la  même,  les  sujets  sont  analogues. 

(fLes  mosaïques  de  Villelaure  constituent  un  ensemble  très  inté- 
ressant; elles  trouveront  bientôt,  sans  doute,  au  Musée  d'Avignon, 
un  asile  digne  de  leur  importance.  Le  rapporteur  demande  l'inser- 
tion de  la  description  de  M.  Labande  dans  le  Bulletin^  et  la  repro- 
duction des  dessins  qui  représentent  les  pavages  s,  3  et  &. 

«rLe  maire  do  Villelaure,  M.  Peyrusse,  propriétaire  du  terrain, 
comprendra  certainement  que,  dans  son  intérêt  même,  il  ne  peut 
laisser  plus  longtemps  ces  mosaïques  en  plein  champ,  exposées  aux 
intempéries  et  aux  chances  de  destruction;  il  a  le  devoir  de  les 
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céder  au  Musée  d' Avignon  à  un  prix  raisonnable,  car  les  mo- 
saïques nont  pas  une  grande  valeur  marchande,  à  cause  des  frais 
d  enlèvement,  de  déplacement ,  de  transport  et  de  restauration  qu'en- 
traîne  leur  achat.  Il  serait,  d'ailleurs,  nécessaire  de  poursuivre  les 
fouilles  méthodiquement  et  de  ne  rien  négliger  pour  compléter 
l'exploration  si  heureusement  commencée,  v  —  Adopté. 

M.  Hbron  de  ViLLEFossB  rend  compte  d'une  notice  de  M.  G.  Buis- 
son sur  le  cimetière  gaulois  de  Montigny-Lencoup(  Seine-et-Marne), 
dont  le  Comité  a  reçu  avec  un  vif  intérêt  la  communication.  Dès 
que  la  saison  le  permettra,  la  Section  désignera  lun  de  ses  membres 
pour  aller  voiries  fouilles  et  s'entendre  avec  M.  Buisson  sur  la  façon 
dont  on  peut  les  continuer. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Lasteyrib,  une  subvention  est  accordée 
à  l'Académie  de  Vaucluse  pour  l'aider  à  la  publication  des  dessins 
de  chapelles  romanes  du  département  du  Gard,  exécutés  par  feu 
M.  Allègre,  conservateur  du  musée  de  Bagnols. 

M.  Eugène  LEFÈvRE-PoifTius  lit  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  M.  René  Merlel,  correspondant  du  Comité, 
à  Charlres,  en  vue  de  pratiquer  des  fouilles  dans  la  crypte  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres  : 

(fM.  René  Merlet,  archiviste  du  département  d'Eure-et-Loir, 
adresse  au  Comité  une  demande  de  subvention  pour  opérer  des 
fouilles  dans  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres  et  retrouver  le 
puits  des  Saints-Forts,  auquel  se  rattachent  d'antiques  légendes  et 
que  les  chanoines  de  Chartres  firent  combler  au  milieu  du  xvu' siècle. 
k  cause  des  superstitions  dont  il  était  l'objet.  Lassus  et  Paul  Durand 
se  sont  vainement  efforcés  d'en  retrouver  la  trace,  mais  ils  on(  fait 
(les  fouilles  au  hasard  des  traditions  locales,  sans  utiliser  les  indi- 
cations nouvelles  contenues  dans  des  documents  d'archives  que 
M.  Merlet  a  publiés  en  les  accompagnant  d'un  savant  commentaire. 

trEn  faisant  des  sondages  dans  le  mur  de  la  crypte,  au  point 
précis  déterminé  par  M.  Merlet,  on  pourrait  découvrir  non 
seulement  l'orifice  du  puits  sacré,  qui  doit  renfermer  de  curieux 
débris,  mais  aussi  le  couloir  d'accès  au  martyrium  primitif  de  la  ca- 
thédrale, adossé  h  la  muraille  gallo-romaine.  En  effet,  le  puits  des 
Saints-Forts  était  entouré  d'une  vénération  particulière  et   déjÀ 
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ancienne  dès  le  ix*  siècle,  et  les  constructions  souterraines  qui  le 
recouvrent  remontent  peut-être  aux  origines  de  T^ise  chartraine. 
ffCes  fouilles  seraient  dirigées  par  M.  Selmersheim,  inspecteur 
des  Monuments  historiques.  Elles  offriraient  un  intérêt  archéolo- 
gique de  premier  ordre,  et  les  fonds  mis  k  la  disposition  de  M.  René 
Merlet  recevraient  un  excellent  emploi,  d  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lbpitri-Poiitalis  rend  compte  d'un  mémoire  manuscrit 
du  président  Partarrieu-Lafosse,  communiqué  au  Comité  par 
M.  Qiarles  Traversier.  (Test,  le  récit  d'une  visite  à  la  Trappe  de 
Meilleraye  en  iSaS.  Ces  noies  de  voyage,  où  Tauteur  s'exprime  dans 
le  style  romantique  à  la  mode  sous  la  Restauration,  n'offrent  pas 
d'intérêt  pour  les  archéologues,  mais  les  amateurs  d'histoire  anec- 
dotique  y  trouveront  des  détails  pittoresques  qui  ne  sauraient 
trouver  place  dans  le  Bulletin  ardUohgique.  Le  rapporteur  propose  le 
dépôt  de  ce  mémoire  dans  les  archives  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  Saiomon  Riinacb  rend  compte  d'une  note  de  M.  Masfrand, 
correspondant  du  Comité,  président  de  la  Société  les  Amiides$ctence$ 
et  arts  y  deRochechouart,  relatif  à  un  rr  rocher  à  cuvette  t)  de  Vitrac 
(Haute-Vienne).  Ce  rocher,  dont  le  périmètre  mesure  9  m.  bo  à  la 
base,  affecte,  à  sa  partie  supérieure,  l'aspect  d'une  plate-forme  dans 
laquelle  une  cuvette  cylindrique,  de  0  m.  65  de  diamètre,  a  été 
taillée  de  main  d'homme.  Une  rigole,  partant  du  centre  de  la  cu- 
vette, la  traverse  et  se  poursuit  extérieurement  sur  le  rocher.  Dans 
le  pays,  la  cuvette  de  Vitrac  est  appelée  le  Boisseau  des  Dîmes,  et  le 
pré  où  le  rocher  s'élève  s'appelle  le  Pré  du  Binsseau.M.  Masfrand  fait 
observer  que  le  volume  de  la  cuvette  (61  litres)  ne  correspond  à 
aucune  des  mesures  usitées  au  moyen  âge;  la  tradition  qui  s'attache 
au  rocher  de  Vitrac  n'a  certainement  aucun  fondement  historique. 
Le  rapporteur  propose  le  dépôt  de  la  note  de  M.  Masfrand  aux 
archives  du  Comité.  —  Adopté. 

M.  Saiomon  Riinach  propose  l'insertion  au  BuUetm  archéologique 
d'un  mémoire  de  M.  l'abbé  Poulaine,  correspondant  du  Comité,  à 
Voutenay,  consacré  à  la  description  d'un  grand  tumulus  situé  à 
Saint-Menoux  (Allier),  qui  a  été  fouillé  par  M.  l'abbé  Moret,  curé- 
doyen  de  cette  paroisse.  Ce  tumulus  contenait  plusieurs  sépultures 
à  incinération  de  l'âge  du  bronze;  deux  laraea  do  poignard  en 
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bronie,   muniei  de  riveU,   figurent  parmi   les   trouvailles.  — 
Adopta. 

M.  SàGLio  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Meschinet  de 
Ricbemond^  correspondant  du  Goraité^  à  la  Rochelle,  relative  h  un 
coffre  et  divers  objets  rapportés  de  Saintonge  par  M.  Pixitelii.  11  ne 
parait  pas  utile  de  reproduire  dans  le  BuUetin  ces  objets,  sur 
lesquels  notre  correspondant  ne  nous  donne  que  des  renseigne- 
ments insuflBsants.  La  note  de  M.  Meschinet  de  Richemond  sera 
déposée  aux  archives  du  Comité. 

M.  Tabbé  TasoRNàT  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion adressée  au  Ministère  par  M.  CoUard,  d'Aucb,  en  vue  de 
poursuivre  les  fouilles  qu  il  a  entreprises  à  Preignan  (Gers)  : 

ffDeux  fois,  en  1899,  M.  Gollard  (^),  avec  un  zèle  louable,  a  tenu 
le  Comité  au  courant  des  fouilles  quil  a  exécutées,  sans  subven- 
tion ,  depuis  quelques  années,  au  lieu  dit  Piece-de-régUse^  à  Preignan, 
près  Auch  (Gers).  Si  les  fouilles  nont  pas  encore  donné  de  résul- 
tats importants,  elles  ont  permis  du  moins  de  oonstater  qu*il  y 
avait,  en  cet  endroit,  une  villa  romaine  ou  un  établissement 
étendu,  dont  Texistence  est  révélée  par  plusieurs  mosaïques,  des 
substructions  nombreuses,  des  sépultures  à  incinération  et  de  me- 
nus objets  et  débris  à  fleur  de  terre  sur  une  étendue  de  plus  d'un 
hectare. 

fthe  soin  avec  lequel  ont  été  exécutées  les  fouilles  précédentes, 
la  fidélité  avec  laquelle  leur  auteur  a  communiqué  les  résultats  au 
Comité,  et,  avant  toute  autre  considération,  les  promesses  du  plan 
joint  à  la  demande,  enfin  le  désintéressement  du  propriétaire  qui  a 
autorisé  jusqu'ici  les  Souilles,  et,  pour  TaveniJ*,  nous  envoie  la 
promesse  de  les  autoriser  encore,  doivent,  à  mon  avis,  engager  le 
Comité  à  encourager,  par  une  subvention,  tant  de  bonne  volonté. 
Il  y  aurait  lieu  d'engager  M.  CoUard  à  diriger  ses  prochaines  fouilles 
de  manière  à  constater  le  plus  promptement  possible  quelle  est  la 
nature  des  ruines  qu'il  explore.  1»  —  Adopté. 

M.  l'abbé  TsÉaiiiiT  présente  un  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  formée  par  M.  Queyment,  secrétaire  du  Commissariat 

^'^  Voir  Bulletin  arehéologiqut ,  1899,  p.  cxvii  et  p.  oiuiii. 
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de  police  à  Mëdéa  (Algérie),  en  vue  de  faire  des  fouilles  duns  un 
puits  situe  à  s  kilomètres  de  Montbron  (Charente).  —  Le  Comité, 
après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Tabbë  Thëdenat,  décide  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'accorder  la  subvention  demandée. 

M.  DB  Lastetrik  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une 
souscription  a  été  demandée  au  Ministère  de  Tlnstruction  pu- 
blique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Is  5fcr«f4»r«  d$  h  S$eti(m  d*arehêologi$, 

K.  DB  Lastbtrib, 

Membre  du  Coioité, 
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16  JANVIER  1900. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  LAFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENGB  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEFOSSE. 

La  séance  esl  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Il  communique  un  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, par  lequel  il  est  décidé  quun  tirage  à  part  de  5o  exem- 
plaires sera  désormais  attribué  d'oOBce  et  gratuitement  à  chaque 
auteur  et  collaborateur  des  communications  insérées  dans  le  Bul- 
letin archéologique  du  Comité. 

M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  offre  à  la  Commission  un 
rapport  adressé  à  M.  le  Président  de  la  République  sur  la  situation 
de  la  Tunisie  en  1898.  — Dépôt  aux  archives. 

M.  Gadgklbr  envoie  un  rapport  sur  les  fouilles  exécutées  à 
Dougga  par  MM.  le  D'  Carton  et  Pradère  : 

(rLa  mise  en  état  des  principaux  monuments  historiques  de 
Dougga,  dit-il ,  continue  à  s'opérer  méthodiquement,  conformément 
au  programme  adopté. 

trLes  travaux  de  dégagement  du  Capitole  ont  été  confiés  h  la  di- 
rection de  M.  Homo,  membre  de  TÉcole  française  de  Rome,  et  ont 
al)outi  à  des  résultats  satisfaisants  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  au  mois  de  juin  dernier;  ils  seront  repris  par 
M.  Homo  au  mois  d'avril  1900. 
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crLa  mise  en  état  du  temple  de  Caelestis  a  ëté  confiée  à  M.  Pra- 
dère,  conservateur  du  Musée  du  Bardo,  qui  avait  déjà  dirigé  les 
premières  fouilles  exécutées  dans  ce  monument,  et  qui  était  tout 
désigné  pour  les  mener  à  bonne  fin.  M.  Pradère  vient  de  passer 
quatre  semaines  à  Dougga  :  il  a  terminé  le  déblaiement  de  Taile 
droite  du  portique  demi-circulaire  et  de  la  porte  extérieure  du 
Nord-Est.  Ces  travaux  ont  amené  la  découverte  de  deux  statues 
sans  tête  en  marbre  blanc,  du  type  dit  municipal^  et  de  plusieurs 
textes  épigraphiques.  De  ces  inscriptions,  les  plus  intéressantes  sont 
deux  fragments  qui  complètent  la  dédicace  à  Cœlestis,  trouvée 
précédemment  à  peu  de  distance  ('),  et  confirment  Thypothèse  que 
nous  avons  émise,  M.  Gagnât  et  moi,  dans  notre  publication  des 
Temples  païens  ^  sur  la  place  qu'elle  occupait  dans  le  temple.  La  dé- 
dicace surmontait  la  porte  Nord-Est,  gravée  non  sur  la  frise,  comme 
nous  le  supposions,  mais  dans  le  tympan  du  fronton  triangulaire 
qui  couronnait  Tentrée. 

((D'autre  part,  M.  Pradère  a  procédé  au  classement  méthodique  et 
au  transport  sur  place  et  à  pied  d'œuvre  de  tous  les  morceaux  d'ar- 
chitecture, colonnes,  bases,  chapiteaux,  corniches,  frises,  fron- 
tons, etc.,  qui  se  rapportent  aux  diverses  parties  du  sanctuaire. 
Tous  ces  débris  sont  aujourd'hui  disposés  en  ordre,  à  l'emplacement 
précis  qu'ils  occupaient,  en  attendant  que  les  crédits  nécessaires 
puissent  être  obtenus  pour  commencer  la  restauration  sommaire,  si 
souhaitable,  du  temple  de  Cœlestis. 

trLes  derniers  travaux  ont  eu  up  autre  résultat  intéressant  :  ils 
ont  confirmé  mon  hypothèse  concernant  les  balustrades  et  les  piliers 
récemment  découverts  aux  environs  du  sanctuaire  et  ont  prouve 
que  le  temple  proprement  dit  était  périptère,  probablement  pro- 
iilyle  hexastyle,  avec  une  cella  de  dimensions  très  réduites. 

(fLes  travaux  de  dégagement  du  théâtre,  exécutés  par  M.  le 
D*" Carton,  viennent  de  prendre  fin,  après  avoir  donné  d'excellents 
résultats ,  que  résume  le  rapport  sommaire  qui  vient  de  m'étœ  adressé 
par  ce  savant,  et  dont  j'extrais  les  passages  les  plus  saillants  : 

(T  La  maison  qui  recouvrait  l'angle  Sud-Ouest  de  l'édifice  a  été 
démolie  et,  à  3  mètres  sous  le  sol  de  la  cour,  a  été  découvert  un 
emmarchement  d'une  parfaite  conservation  qui  conduisait,  d'une 
voie  dallée  venant  sans  doute  de  la  ville,  aux  couloirs  entourant  la 

'»j  Corp,  in$cr,  lat.,  l.  VUI,  n'  i55ia. 

AscoéoLOGir.  —  N*  3.  i 
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scène.  G'ëtaiidone  là  une  des  priocipales  entrées  de  Tédifice,  celle 
qui  donnait  accès  aux  posticenia  et  à  fordiestre. 

(f  Toute  la  plate- forme  située  en  avant  de  la  façade  a  été  déblayée , 
jusqu'au  rocher  ou  au  sol  vierge,  puis  remblayée  pour  être  trans- 
formée en  une  plate-forme  sur  laquelle  on  a  pu  sortir  et  ranger 
deux  des  grandes  inscriptions  de  Tédifice,  celles  de  la  scène  et  de 
la  cavea. 

«rDans  le  sol  de  cette  plate-forme,  transformée  en  cimetière  à  une 
basse  époque,  ont  été  trouvés  de  nombreux  fragments  de  Tinscrip- 
tion  de  la  façade,  une  inscription  en  caractères  grecs,  une  dédicace 
à  Gérés,  d'autres  textes  encore,  une  extrême  variété  de  marbres  de 
toutes  couleurs,  un  fragment  de  statue  de  cheval  en  terre  cuite  «  de 
grandeur  naturelle. 

(f  Tous  les  blocs  qui  encombraient  la  scène  et  Torchestre  ont  été 
enlevés  et  portés  au  dehors,  le  sol  de  la  scène  remblayé  jusqu'à 
hauteur  de  la  mosaïque,  la  grande  inscription  de  la  scène  rangée 
et  classée  dans  les  couloirs  latéraux,  où  ont  été  disposés  aussi  les 
chapiteaui ,  corniches  et  bases  de  quelque  intérêt. 

(fLa  route  qui  traversait  l'édifice  a  été  détournée  et  forme  au- 
devant  de  lui  une  corniche  d'où  la  vue  sur  l'édifice  et  sur  la  vallée 
est  magnifique.^ 

M«  Bertrand,  correspondant  du  Comité  à  Philippeville,  annonce 
qu'en  pratiquant  une  tranchée  dans  cette  ville,  à  l'entrée  du  fau- 
bourg de  l'Espérance,  on  a  trouvé  une  colonne  de  marbre  et  un  buste 
en  marbre  blanc  de  o  m.  65  de  hauteur.  C'est  celui  d'un  éphèbe 
nu,  la  tète  encadrée  d'une  chevelure  bouclée  :  une  draperie  repose 
sur  l'épaule  gauche. 

M.  le  capitaine  Hannezo  et  M.  le  lieutenant  FÉMéuAux  envoient 
un  rapport  sur  des  fouilles  exécutées  par  eux  dans  la  nécropole 
chrétienne  de  Sfax.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  le  capitaine  Maumené  adresse  une  note  sur  les  monuments 
mégalithiques  de  la  région  d'Aïn-Fakroun,  Aïn-Mlila  et  Sigus.  Elle 
est  renvoyée  à  l'examen  de  M.  Reinach. 

M.  Caokat  donne  lecture  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  général 
Bassot  par  le  commandant  Toussaint  et  communiqué  à  la  Commission 
par  le  Ministère  de  la  guerre  ;  ce  rapport  contient  le  résumé  des  re- 
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cherches  archéologiques  exécutées  par  les  officiers  des  brigades 
topographiques  d'Algérie  et  de  Tunisie  pendant  la  campagne  de 
1898  : 

Elles  ont  porté,  dans  le  département  d'Oran,  sur  la  feuille  de 
Tiaret;  dans  celui  d'Alger,  sur  celle  de  Teniet-^l-'Haâd  ;  dans  celui 
de  GonstantinOi  sur  celle  d'Aïn*Faki*oun  ;  en  Tunisie,  sur  les  feuilles 
de  Hédil,  Aïn-Djeloula ,  Kalaat-es-Snam,  Thala,  Tébessa,  Bou- 
Khanem,  Sidi-Nasseur-Allah,  Oued-Chérita,  Bou^Tsadi. 

Au  cours  de  leurs  travaux,  les  officiers  topographes  ont  recueilli 
un  certain  nombre  de  renseignements. 

ALGÉRIE. 

Feuille  de  Tiaret.  —  Dans  cette  feuille ,  ou  ne  rencontre  guère 
de  traces  de  Toccupalion  romaine  que  dans  la  vaille  de  la  Mina  ;  un 
grand  nombre  de  villages,  de  fermes  isolées,  de  fortins  ont  été 
explorés  par  MM.  les  lieutenants  Faure  et  Galand. 

En  dehors  de  la  vallée  de  la  Mina ,  les  seuls  groupes  de  ruines 
présentant  quelque  intérêt  sont  les  suivants  : 

1**  Près  du  village  de  Trumelet,  ruines  d'un  petit  bourg  romain  ; 

a*  A  7  kilomètres  S.  E.  de  Frendah ,  restes  d'une  petite  cité  an- 
tique ; 

3*  A  Tagremaret,  restes  d'un  bourg  romain;  nécropole. 

De  nombreux  monuments  mégalithiques  ont  été  signalés  prin- 
cipalement vers  le  centre  de  la  feuille. 

Aucune  trace  de  voie  romaine  n'a  été  relevée. 

Feuille  de  Teniet-el-Haàd.  — ^  Bien  que  favorisée  par  son  climat 
et  sa  situation,  la  région  comprise  dans  cette  feuille  semble  n'avoir 
été  que  peu  colonisée  à  l'époque  romaine.  On  n'y  retrouve  aucune 
trace  de  centres  de  quelque  importance;  les  seuls  vestiges  antiques 
encore  apparents  ont  dâ  appartenir  à  de  petits  villages  agricoles,  à 
des  fermes  isolées  et  à  des  postes  fortifiés.  Les  rapports  des  officiers 
ne  signalent  que  quelques  gisements  de  ruines  présentant  un  cer- 
tain intérêt  : 

i*  Près  du  village  de  Letoumeux,  restes  d'une  petite  agglomé* 
ration  rurale; 

a*  A  Aïn-Tokria,  près  du  villnge  de  Bourbaki,  restes  d'une 
grande  exploitation  agricole  ; 
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3*^  Près  de  Vialar,  restes  d'un  petit  village  ; 

&''  A  8  kilomètres  au  sud  de  Vialar,  restes  d'un  petit  bourg  ayant 
occupé  une  superficie  de  Aoo  mètres  sur  aao; 

5"*  Sur  les  bords  du  talus  qui  longe  au  sud  le  Nahr-Ouassel ,  et 
dominant  les  plateaux  du  Sersou,  traces  de  plusieurs  fortins; 

6*"  Dans  le  massif  de  TOuarsenis,  vestiges  d'exploitations  mi- 
nières. 

Aucune  trace  de  voie  romaine  n'a  été  relevée. 

Feuille  d'Aïn-Falproan.  —  11  a  étë  relevé  dans  cette  feuille  plu- 
sieurs bornes  milliaires  et  de  nombreux  vestiges  de  voies  romaines 
qui,  de  l'important  carrefour  de  Sigus,  rayonnaient  sur  Vatari, 
Theveste,  Tunis  Cœsaris,  Thamugadi  et  Siti/U. 

Dans  un  rapport  spécial,  M.  le  capitaine  Maumené  a  étudié  de 
très  près  les  nombreux  monuments  mégalithiques  de  la  région. 

TUNISIE. 

Feuille  des  Hédil.  —  Plusieurs  ruines  de  petits  centres  antiques 
et  d'exploitations  rurales  out  été  explorées  dans  cette  feuille,  mais 
il  n'a  été  relevé  aucun  texle  épigraphique  intéressant. 

De  nombreuses  chambres  sépulcrales,  du  même  type  que  celles 
explorées  par  M.  Gagnât  dans  la  région  de  Ksar-Zaga,  ont  été  re- 
levées par  les  officiers  topographes. 

Feuille  d'AXn-Djeloula.  —  Dans  la  partie  Est  de  cette  feuille, 
les  ruines  sont  peu  denses  et  semblent  toutes  représenter  d'anciennes 
exploitations  agricoles;  les  travaux  hydrauliques  :  citernes,  puits, 
canalisations,  sont  très  nombreux  et  quelques-uns  présentent  des 
détails  très  intéressants.  Dans  la  partie  Ouest,  les  vestiges  antiques 
sont  en  plus  grand  nombre  et  quelques  gisements  de  ruines  té- 
moignent par  leur  étendue  de  l'existence  d'anciennes  agglomérations 
d'une  certaine  importance.  Les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Henchir-Aïn-Djelloula,  que  Ton  croit  représenter  Yappidum  UzaH- 
lanum  de  Pline ,  sans  que  la  découverte  d'aucun  texte  ait  autorisé 
jusqu'à  présent  cette  identification;  seule,  la  proximité  du  Djebel- 
Ousselet,  dont  le  nom  semble  indiquer  que  c'est  YUzaktum  de 
Ptolémée,  paraîtrait  justifier  jusqu'à  un  certain  point  cette  hypo- 
thèse. 
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Aucune  trace  de  voie  romaine  n'a  été  relevée,  sauf  cepen- 
dant près  d'Aîn-Djeitoula,  mais  M.  le  lieutenant  Roisin  ne  peut 
affirmer  si  les  vestiges  signales  appartiennent  à  une  route  ou  à  un 
aqueduc. 

Feuille  de  Kalaai-e«-8nam.  —  Aucun  groupe  de  ruines  non 
encore  explorées  n  a  été  signalé  dans  cette  feuille;  aucune  inscription 
n'a  été  recueillie. 

La  reconnaissance  de  la  plaine  d'Aln-Gbabro  na  amené  la 
découverte  d'aucun  vestige  de  la  voie  romaine  de  Theve$U  à 
Vaiari. 

Feuille  de  Thala.  —  La  feuille  de  Thala,  placée  immédiatement 
au  Sud  de  la  feuille  de  Ksour,  est,  comme  cette  dernière,  extrê- 
mement intéressante  au  point  de  vue  archéologique.  Les  ruines  y 
sont  fort  nombreuses;  plusieurs,  très  étendues,  doivent  représenter 
d'antiques  agglomérations  d'une  certaine  importance. 

L'attention  de  M.  le  capitaine  Renault,  chef  de  brigade,  s'est 
portée  principalement  sur  la  viabilité  de  la  région  aux  époques  ro* 
maine  et  byzantine;  il  a  relevé  des  traces  des  voies  suivantes: 

1**  Route  de  Carthage  à  Théveste  par  Ammœdara.  Cette  voie  est 
visible  et  bien  conservée  entre  le  Koudiat-el-Mkimène  et  le  Koudiat- 
el-Djerda;  une  borne  milliaire  à  peu  près  illisible  a  été  retrouvée  au 
col  entre  le  Koudiat-el-Djerda  et  le  Koudiat-es-Sif.  La  voie  est  encore 
visible  près  de  Henchir-el-Aouadi  et,  au  delà  de  l'Oued-Sarrath, 
au  pied  du  Djebel-Zrissa  et  aux  abords  du  Fedj-el -Tmar. 

La  station  de^u^,  située  entre  Ahhihuros  et  Ammœdara^  semble 
devoir  être  identifiée  à  THenchir-el-Aouadi,  ruine  importante  si- 
gnalée par  M.  le  lieutenant  Samson,  et  dont  l'emplacement  corres- 
pond aux  distances  d'Haïdra  {Ammœdara)  et  de  Médéiua  [AUhibuTo$) 
données  par  les  itinéraires.  M.  Tissot  identifiait  Mtt&a  à  l'Henchir- 
Gheria;  cette  ruine,  qui  ne  figure  pas  sur  les  calques  de  ruines  des 
officiers,  doit  probablement  se  confondre  avec  l'Henchir-el-Aouadi; 

9*"  Route  de  Muêti  à  Su/etula  par  Tucca  Terebentma  eiSufes.  Traces 
nombreuses  relevées  dans  la  vallée  de  TOued-Sguiffa; 

3°  Roules  intermédiaires  entre  les  deux  voies  précédentes  : 
A.  —  La  première  est  visible  sur  presque  tout  son  parcours. 
De  Sbiba  {Sufes)  elle  contournait  au  Nord  le  Djebel-Sidi-Ali-Oum- 
ez'Zine,  contournait  le  Djebel-bou-Hannéche  par  le  Sud  et,  au  delà 
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de  Ksar-Lotiba,  allait  rejoindre  la  voie  de  Carthage  à  ThéTeste. 
Pluaieurs  routes  secondaires  s'en  détachaient  : 

a.  Du  débouché  Ouest  du  col,  entre  le  Djebel-Hameïma  el  le 
Djebel-Sidi-Ali-Oum-ez-Zine  sur  Sidi-Mohamed-Srir,  Aln-Maja ,  Aîn- 
Selsela  et  TOued-Ouin-el-Arouk  où  elle  devait  rejoindre  la  route 
Tkala-Sbiba; 

b.  Sur  Henchir-el-Hamedna  et,  de  là,  d'une  part,  sur  Henchir- 
Tlidja  au  Sud-Ouest,  d'autre  part,  sur  Henchir-Maheza  à  TEst; 

.  c.  De  Sidi-Ali-ben-Khaled,  au  sud  du  Djebel-bou-Hannèche  sur 
Thala  par  Bordj-el-Arbi-ben»Baccouch,  se  prolongeant  au  Nordsor 
le  Fedj-el-Tmar,  d'où  elle  devait  gagner  Henchir-Lorbeuss  {Lares), 
R.  —  La  deuxième,  ëgalemcnt  visible  sur  une  grande  partie  de 
son  parcours,  conduisait  des  grandes  ruines  de  Sidi-el-Hacbeini 
(feuille  de  Ksour)  à  Médéina  par  Sidi-Dakli  el  Sidi-Barcat;  les  voie^ 
secondaires  suivantes  se  greffaient  sur  cette  route; 

a.  De  Sidi-Dakii  à  Henchir-ben-Drège  par  Toued  SIema  ; 

b.  De  Sidi-Barcat  sur  Henchir-Joua  ; 

c.  De  rOued-Médéina,  à  a  kilomètres  N.  E.  de  Sidi-Barcat,  à 
Henchir-ben-Drège  par  Henchir-el-Bled,  les  pentes  Nord  du  Djebel- 
Gouraï,  du  Djebel-Bouiss,  Ksar-Ksiba  et  Henchir-Melahi  ; 

&°  Roule  de  Maktar  à  Middidi  (Henchir-Medded)  rejoignant  ta 
route  de  Mustif  Sujets  Sufetula  vers  Henchir-Oum-Guergour; 

5**  Route  de  Thala  à  Su/es  (Sbiba)  par  Henchir-Beredem,  Ksar- 
Tleli  et  Toued  Oum-el-Arouk,  visible  sur  le  versant  Nord  du  Kou- 
diat-Chafr  et  se  conrondant  sur  près  de  lo  kilomètres  avec  la  piste 
arabe  actuelle. 

De  nombreux  monuments  mégalithiques,  déjà  signalés  par 
MM.  Hilaire  et  Renault,  ont  été  relevés  à  Tléta-Djouama ,  Sidi- 
Reiloul,  Ksar-Ksiba,  Henchir-Terba,  à  la  Kalaat-el'Djeri)a  et  au 
Kef-Souitir. 

Feuille  de  Tébessa.  —  Les  reconnaissances  archéologiques 
exécutées  dans  cette  feuille,  qui  présente  un  si  grand  nombre  de 
vestiges  des  occupations  romaine  et  byiantine,  n'ont  donné  que 
peu  de  résultats  au  point  de  vue  épigraphique.  Il  y  a  lieu  cependant 
de  signaler  trois  trouvailles  intéressantes  faites  par  M.  le  lieut«- 
aaat  Milhavet; 
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i*"  Le  miiliaire  CLXXX  de  la  voie  de  Carthage  à  Théveste,  mil- 
iiaire  correspondant  prëcisément  à  la  station  de  Ad  Mereurium,  dont 
la  position  était  encore  indécise  ; 

s""  Le  miiliaire  GLXXV  de  la  même  voie.  Les  points  où  ont  été 
trouvés  ces  deui  milliaires  permettent  de  reconstituer  le  tracé  de  la 
voie  de  Carthage  à  Tébessa  pour  la  partie  comprise  entre  cette  dernière 
ville  et  Ammœdara.  Au  lieu  de  gagner  Tébessa  pat  le  col  de  Aîn- 
Sedjera,  comme  on  le  pensait  jusqu'ici  et  comme  l'indique  M.  Tissot 
dans  sa  Géographie  comparée  de  la  province  romaine  d'Afrique  (^),  la  voie , 
en  quittant  Ammœdara,  suivait  la  rive  gauche  de  TOued-Souma, 
passait  par  Henchir-Souma  ^  la  ruine  anonyme  où  a  été  trouvé  le 
miiliaire  CLXXX,  le  Khanguet-Mazouch  et  IUar*Gouraî;  longueur 
totale^  37  kilom.  Soo  ou  aS  milles,  ce  qui  est  conforme  aux  données 
de  la  table  de  Peutinger; 

3""  Une  borne  limite  du  territoire  des  MuiulamU;  cette  borne  est 
identique  k  celle  déjà  signalée  à  Ksar-Gouraï.  Elle  a  été  trouvée  à 
5  kilomètres  N.  E.  de  cette  dernière  ruine,  entre  la  voie  romaine 
et  rOued-Ras-el-Aïoun. 

n  existe  également  dans  cette  feuille  un  grand  nombre  de  sta- 
tiona  préhistoriques;  les  plus  considérables  ont  été  relevées  : 

i"*  Par  M.  le  capitaine  Vibert,  à  9  kilomètres  S,  E.  de  Tébessa  sur 
la  route  de  Beccaria  ; 

9*"  Par  M.  le  capitaine  Perret,  près  de  la  gare  de  Youks-les- 
Bains. 

Feuille  da  Bou^Khanem.  —  Il  existe  dans  cette  feuille 
de  nombreux  gisements  de  ruines,  dont  quelques-uns  s'étendent 
sur  dea  surfaces  considérables;  leur  exploration  n'a  amené  la 
découverte  d'aucun  texte  nouveau  permettant  de  préciser  les 
emplacemenis  occupés  par  les  stations  de  Mênegeêem^  Menegere, 


En  dehors  des  deux  voies  de  Sufeiula  à  Théveste  par  Vegesela  et 
Mensgeeem,  et  par  CiUium  ot  Menegere^  il  n'a  été  recueilli  aucun 
renseigqement  inédit  sur  les  autres  voies  qui  sillonnaient  la  ré- 
gion. 

M.  le  lieutenant  Bassot  signale  près  d'Henchir-Cbebbou  une 
station  préhistorique. 

0)  Géogr.yiAl,  p.  469. 
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M.  le  capitaine  Perret  a  observé,  dans  le  Djebel-Char,  un  grand 
nombre  de  dolmens. 

Feuille  de  Sidi-Nasseur- Allah.  -7-  Dans  la  partie  Est  de 
cette  feuille,  il  n^existe  pas  d'autre  ruine  importante  que  celle 
d'Haouch-Taacha;  toutefois  de  nombreuses  ruines  d'habitations 
isolées,  de  fortins,  de  petites  agglomérations  semblent  jalonner  le 
tracé  d*une  voie  sMcartant  peu  de  la  piste  actuelle  de  Kairouan  k 
Gabès. 

Dans  la  région  Ouest,  les  ruines  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
et  plus  importantes;  les  plus  considérables  ont  été  décrites  par 
M.  le  lieutenant  Guéneau. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  également  Textréme  abondance  des  vestiges 
d'installations  hydrauliques  antiques  (barrages,  citernes,  canali- 
sations, réservoirs)  existant  dans  toute  la  région;  beaucoup  sont 
admirablement  conservées  et  plusieurs  sont  encore  utilisées  au- 
jourd'hui par  les  indigènes. 

Feuille  de  l'Oued-caiérita.  —  Dans  ia  partie  de  cette  fenille, 
levée  antérieurement,  plusieurs  traces  de  la  voie  romaine  d'ilb&i- 
huroê  à  Thyêdruê  avaient  été  relevées  ;  au  cours  de  la  dernière  cam- 
pagne, il  n'a  pas  été  trouvé  de  nouveaux  vestiges  de  cette  voie. 
Cependant  les  ruines  importantes  signalées  à  Ksour-el-Maîete ,  à 
Henchir-Merelma  et  à  Henchir-Menadla  semblent  représenter  les 
stations  antiques  de  GermatUciana^  MUœ  et  TererUo. 

Dans  la  partie  Nord-Est  de  la  feuille,  un  alignement  de  ruines, 
dont  plusieurs  sont  très  étendues,  semble  jalonner  une  voie  qui  se 
serait  dirigée  de  yEltœ  sur  Vicu$  AugusH  en  longeant  le  bord  S.  0. 
de  la  Sebkha  de  Sidi-el-Hani. 

Pe  même,  dans  le  centre  et  le  S.  0.  de  la  feuille,  les  ruines  im- 
|ipr(Qntes  de  Ksar-el-Bého  et  Henchir-es-Soltane,  d'une  part,  de 
flasseur-el-Azelik ,  Henchir-Derouya,  Henchir-Djebana,  Gasseur-el- 
Méad,  d'autre  part^  paraissent  jalonner  deux  voies  non  indiquées 
par  les  itinéraires  et  se  dirigeant  de  MascUarue  par  le  Khanguet- 
Sidi-bou-Gobrine  et  Sidi-Nasseur-AUah  à  l'Est  sur  Thy$drus^  an 
S.  E.  sur  Thmiœ. 

Feuille  de  Bou-Tsadi.  —  Aucune  ruine  importante  n'a  été 
signalée  dans   cette  feuille.  La  région   devait  être  très  habitée 
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à  Tépoque  romaine,  si  Ton  en  juge  par  le  nombre  considérable 
de  ruines  de  fermes,  dliabitations  isolées,  de  petits  villages,  de 
travaux  hydrauliques,  de  mausolées,  de  tombeaux  que  Ton  y  ren- 
contre. 


La  séance  est  levée  h  k  heures  65. 


Le  Seerélairé  de  la  Commiuion , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comilë. 
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13  FÉVRIER  1900. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEPOSSE. 

La  sëance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrëtaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  D*"  Carton,  correspondant  du  Ministère,  à  Lille,  envoie 
comme  hommage  une  brochure  intitulée  :  Les  ruines  de  Ksar- 
Djerna^eUDir.  Ce  livre  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et 
des  remerciements  seront  adresses  à  Tauteur. 

M.  Gaucklbr  a  envoyé  la  note  suivante  : 

trLes  fouilles  que  j'ai  reprises,  en  rentrante  Tunis,  au  mois  d'oc- 
tobre dernier,  dans  la  nécropole  punique  de  Dermech  à  Carthage, 
m'ont  permis  de  pousser  la  tranchée,  que  j'avais  précédemment 
ouverte  du  Sud  au  Nord  dans  la  direction  de  la  colline  de  Bordj- 
Djedid,  jusqu'à  l'extrême  limite  du  terrain  que  m'avait  loué,  pour 
un  an,  M.  Ben-Attar. 

(f  A  mesure  que  la  tranchée  s'éloignait  du  centre  de  la  ville  an- 
tique, les  tombeaux  semblaient  moins  anciens  et  changeaient  insen- 
siblement de  caractère.  Aux  simples  fosses  creusées  dans  le  sable 
vierge  succédaient  les  tombeaux  construits,  puis  les  sarcophages. 
En  remontant  vers  les  hauteurs  de  Bordj-Djedid,  la  nécropole  des- 
cend le  cours  des  âges.  C'est  là  une  règle  générale  dont  j'ai  con- 
stamment véri6é  l'exactitude  depuis  le  début  de  mes  recherches. 
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trCeci  posé,  il  s'ensuit  forcément  que  la  nécropole  punique  se 
prolonge  sur  le  flanc  de  la  colline  de  Bordj-Djedid  jusqu'aux  caveaux 
funéraires  de  Tautre  versant  que  fouille  en  ce  moment  le  P.  De- 
lattre,  et  qu'entre  les  tombeaux  du  yii*  et  du  ?i*  siècle  que  je  viens 
d'explorer  et  ceux  du  m"  et  du  ii*  siècle  qu'a  découverts  mon  savant 
confrère,  doit  s'étendre  la  partie  de  la  nécropole  qui  remonte  à 
l'époque  de  transition  du  v*  et  du  iv*  siècle. 

trPour  vérifier  cette  hypothèse,  je  viens  de  pratiquer  un  sondage 
dans  l'axe  même  de  ma  tranchée,  mais  à  900  mètrts  en  amont 
vers  le  Nord,  dans  une  autre  parcelle  appartenant  à  M,  Ben^Attar; 
j'ai  eu  la  chance  de  rencontrer,  à  l'endroit  précis  oh  j'ai  fait 
commencer  la  première  excavation,  un  tombeau  intéressant  qui 
semble  accompagné  de  plusieurs  autres  et  dont  voici  la  description  : 

Tombeau  n**  igq.  Profondeur,  8  mètres. 

er Fosse  à  porte  monolithe,  séparant  du  puits  d^accès  une  chambre 
creusée  dans  le  sable  vierge.  Squelette  très  décomposé  :  les  dents, 
petites,  fines  et  brillantes,  paraissent  être  celles  d^une  jeune  fille 
ou  d'un  enfant.  Le  mobilier  funéraire  est  assez  riche  ;  voici  Ténu- 
mération  des  objets  qui  le  composent  : 

(f  Poteries  puniques.  —  Une  amphore  à  deux  oreillons,  fond  pointu , 
se  terminant  en  longue  queue,  comme  celles  de  la  nécropole  de 
Bordj*Djedid  dont  j'ai  publié  un  croquis  dans  le  Bulletin  arcMo^ 
logique,  1898,  p.  171,  fig.  1; 

trllne  amphore  à  panse  sphérique  et  fond  plat; 

«Une  petite  coupe  à  une  anse,  de  forme  sphérique  (diamètre, 
o  m.  09),  avec  large  orifice  circulaire  (diamètre,  o  m.  o55)  et  fond 
arrondi,  haute  de  0  m.  o65;  vase  présentant  une  forme  que  je 
n*avais  pas  encore  rencontrée  dans  la  nécropole  de  Dermech. 

tf Bronze.  —  Un  miroir  circulaire,  à  manche  en  bois  très  décom- 
posé; 

irUne  hachette  du  type  ordinaire; 

erUne  bague  à  chaton  plat; 

«Deux  anneaux  brisés; 

ffUne  curette. 

rCes  objets  ne  diffèrent  en  rien  pour  la  forme  de  ceux  que  j'ai 
trouvés  jusqu'ici,  mais  le  métal  est  beaucoup  plus  mince  et  le 
bronze  parait  renfermer  une  moindre  proportion  de  cuivre  pur. 

ftFer.  —  Traces  d'objets  oxydés. 
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V Collier.  —  Un  urœus  en  S,  un  éléphant,  un  lioo  avec  hiéro- 
glyphe à  la  base,  un  rectangle  avec  Toudja  et  la  vache  Hâlhor, 
quatre  oudja  de  différentes  dimensions,  trois  Isis  assises,  un  cyno- 
céphale, une  hippopotame  femelle,  un  rectangle  en  forme  de  do- 
mino, à  sept  cavités;  plusieurs  perles  olives,  pendues  à  des  tiges  en 
bronze  qui  se  terminent  par  un  anneau  au  sommet;  d*autres  perles 
en  émail  blanchâtre; 

«f  Une  perle  en  cornaline; 

«fDeux  perles  en  cristal  de  roche; 

(fUn  disque  percé  en  ambre; 

ff  Un  beau  scarabée,  en  jaspe  sarde  vert  foncé,  du  type  de  ceux 
qu'on  trouve  en  général  dans  les  sarcophages,  mais  assez  usé,  ce 
qui  prouve  qu'il  a  servi  longtemps,  et  coupé  en  deux.  L'intaille  re- 
présente la  partie  antérieure  du  corps  d'un  bouquetin  passant  à  droite. 

((Puis  des  pastilles  de  verre,  disques  aplatis  d'un  côté,  arrondis  de 
l'autre  et  non  forés,  apparaissant  pour  la  première  fois  dans  la  né- 
cropole; quatre  grosses  pastilles  d'un  blanc  opaque  ou  d'un  bleu 
azur  transparent,  et  douze  boules  sphériques  en  émail  blanc  ou  en 
quartz  noir,  non  forées. 

((Deux  petits  manches  en  ivoire,  tiges  cylindriques  tournées  et 
ouvragées. 

((Enfin  la  découverte  la  plus  importante  faite  dans  ce  tombeau  a 
été  celle  de  deux  monnaies  de  bronze,  les  premUres  trouvées  depuis 
le  commencement  des  fouilles. 

((Toutes  deux  sont  très  oxydées;  cependant  j'ai  réussi  h  les  dé- 
caper tant  bien  que  mal,  on  désespoir  de  cause,  par  un  procédé 
très  brutal  qui  m'a  donné  d'assez  bons  résultats.  Après  les  avoir  fait 
rougir  au  feu,  je  les  ai  plongées  dans  Teau  glacée.  L'enveloppe 
d'oxyde  s'est  détachée  d'une  seule  pièce,  laissant  apparaître  un  noyau 
de  cuivre  rouge  gardant  encore  des  traces  très  visibles  de  la  frappe. 

(^ L'une  de  ces  monnaies  représente,  à  l'avers,  la  tête  de  Cérès  à 
gauche,  et  au  revers,  le  cheval  au  galop  surmonté  du  croissant,  type 
connu. 

((L'autre  est  une  monnaie  de  bronze,  de  Syracuse,  qui  appartient 
au  milieu  du  iv"  siècle  avant  notre  ère. 

(f  Je  joins  à  là  présente  note  un  croquis  de  cette  monnaie,  exécuté 
par  le  marquis  d'Anselme  de  Puisaye,  et  je  serai  heureux  de  l'offrir 
au  Cabinet  des  Médailles  de  Paris,  si  l'on  pense  qu'elle  en  vaut  la 
peine. 
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«rEn  résumé,  le  tombeau  n"*  199  présente,  avec  une  disposition 
générale  identique,  un  mobilier  funéraire  assez  différent  de  celui 
des  précédentes  sépultures  de  Dermech.  La  présence  des  monnaies 
prouve  qu'il  est  postérieur  en  date  à  celles-ci. 

(rJ'espërc  continuer  mes  recherches  autour  de  mon  premier 
sondage,  et  obtenir  bientôt  des  résultats  instructifs  et  probants  au 
point  de  vue  de  la  date  qu  il  faut  assigner  à  cette  nouvelle  région 
de  la  nécropole  punique,  t. 

Le  croquis  communiqué  par  M.  Gauckler  est  renvoyé  à  l'examen 
de  M.  Babelon. 

M.  Ph.  Berger  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Jac- 
quot,  ancien  juge  de  paix  à  Mila  : 

(tM.  Jacquot  a  adressé  au  Ministère,  au  mois  de  juillet  1899, 
un  mémoire  sur  trois  inscriptions  inédites,  d'après  M.  Jacquot, 
d'Ël-Anasser,  à  6  kilomètres  au  N.  0.  de  Sëtif,  recueillies  par  lui 
de  1896  à  1897. 

(rLa  première  est  un  fragment  d'inscription  latine.  Hauteur, 
o  m.  95,  sur  0  m.  kk  de  largeur  en  moyenne.  A  gauche,  une 
queue  d'aronde. 

fr  M.  Gagnât  la  lit  de  la  manière  suivante  : 

I  VL  F  E  Lia:  tem 
PLVM  ^  FECU  pro 
SALVTE^  IVLIOruw 
VRBANI  ET  CAI8^. 
i^^MTANO-  II  •  Etm 
eoi 

(T  La  date  consulaire  mentionnée  a  la  cinquième  ligne  est  relative 
à  Tannée  99&  :  [J]uUano  Uerum  e[t  Crisfino,  co{n)${uUbus)]. 

frLa  seconde  est  une  borne  milliaire,  qui  mesure  1  m.  09  de 
haut  sur  o  m.  67  de  large  en  moyenne  et  0  m.  a8  d'épaisseur. 
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Ce  parait  être  la  même  que  celle  qui  a  été  publiée  dang  le  BuUetm, 
il  y  a  dix  ans^^).  M.  Jaequoi  y  lit  : 

DNTICLVDIO 
CONSTANTINO 

PVN    NOB* 

C  A  E  S 

M    III 

ff  A  la  ligne  i.  il  y  avait  certainement  CLAUDIO;  à  la  ligne  3, 
IVN  =^ /wniort,  no{bili8simo)  Cae8{ari). 

(tLa  troisième  eat  une  stèle  libyque  dont  la  partie  infërieure 
seule  subsiste.  Hauteur  maxima,  o  m.  80;  largeur  maxima, 
o  m.  ûo.  Cette  dernière  provient  de  El-Anasser  d'en  bas  (ferme 
arabe),  maïs  M.  Jacquot  suppose,  d'après  le  dire  des  indigènes, 
qu'elle  a  dà  être  apportée  de  plusieurs  kilomètres. 

?rElle  porte  leô  caractères  suivants  : 


1 

c 

iii 

1h 

0 

1 

ih 

c 

II 

u 

ff  D'autre  part,  M.  Jacquot  a  envoyé  à  M.  Héron  de  Villefosse, 
à  la  même  époque,  les  copies  et  la  description  de  sept  stèles  ou 
fragments  de  stèles  trouves  à  Mila. 

«rLa  première  est  une  inscription  nëo*punique  que  j'ai  déjà 
communiquée  à  la  Commissions^);  les  autres  sont  des  documents 
sans  importance.?) 

M.  Cagnat  entretient  la  Commission  des  découvertes  épigra- 
phiques  faites  par  les  brigades  topographiques  de  l'Algérie  et  de 
Tunisie  en  1899. 

M.  le  lieutenant  Galand  a  joint  à  son  rapport  deux  petites  pho- 
tographies provenant  de  Trumelei,  village  situé  un  peu  à  FEst  de 


(')  Btdi  atchéol  du  Comité,  1889,  p.  365. 
^*^  Stoce  du  Si  février  i8aû. 
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Tiaret.  Lune  représente  an  chapiteau  avec  ie  chrisme;  Tautre, 
une  inscription  chrétienne  qui  parait  inédite;  la  photographie, 
prise  de  biais,  est  insuffisante;  on  peut  y  déchifirer  et  à  grand- 
peine  : 


DE  DONIS   DE] 

cms  coNSTKVCTVMmmmm 

DEC    PERFEC 
MINIËI    OFFl 

M.  le  lieutenant  Barbancey,  qui  a  opérë  dans  les  environs 
d^Aïn-Fakroun  (au  S.E.  de  Sigus)^  y  a  trouvé  quatre  mil- 
liaires  sans  indication  de  milles  à  Ouled-Azzem  ou  aux  environs; 
Tun  porte  les  noms  d'Élagabale  ou  de  Sévère  Alexandre,  le  second 
ceux  de  Philippe,  le  troisième  ceux  de  Carin  et  de  Numérien, 
et  le  quatrième  ceux  de  Maximien  César.  Dans  cette  même  ruine 
d' Ouled-Azzem,  il  a  pris  le  croquis  d'un  linteau  chrétien  brisé  à 
droite  : 


A     ^        Û 

viyiN  VI 


IN  N        .      OM  ^.^   IN  e  d 

Rosace 

O   M 


V  DEA 

FE 

A  Uenchit^'Kêari  k  3  kilomètres  au  Nord  d'Aîn-Fakroun ,  il  a 
lUf  sur  une  pierre  brisée  à  droite  et  k  gauche  : 

l_AJsN_OXJij 
RAEPPAVG.GI 

Dans  la  région  de  Thala  et  de  Haïdra,  la  récolte  a  été  un  peu 
plus  abondante. 

M.  le  capitaine  Renault  a  copié  à  Aïn-A-Eamedna  (ao  kilomètres 
an  Nord  de  Thala)  trois  épitaphes  sans  importance;  k  Aïn-Maja 
(zaouïa  de  Sidi-Mohammed-Srir),  il  a  trouvé,  outre  le  cippe 
funéraire   d'une   prétresse,    qui    sera    l'objet    d'une    publication 
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sp^iale,  l'ëpitaphe  d'une  chrétienne  BenemUa  et  la  dédicace  sui- 
vante : 

DOM     ET     DE 

O     NEPTVNO 

ET  DIS  DENBVS 

QVAE    NVMII 


L-IVN-  lAN-VO 
TVM  REDDIDIT 

A  Tleta-Djouatfuiy  il  a  pris  la  photographie  (prise  également 
par  M.  le  lieutenant  Grasset)  d'une  seconde  dédicace  à  Neptune > 
sur  une  pierre  affectant  la  forme  d'un  demi-cercle  : 

NEPTVNO 

SATVRNO 

S  ACRVM 
M  LICINIVS  QVINTIANVS 
C  V  M     S  V  I  S    VO  TVM 

S  O  L  VIT 

et  la  tombe  d'un  Ulpius  Félix  Fronionianui. 

De  la  même  région  M.  le  lieutenant  Grasset  a  rapporté  un  cer- 
tain nombre  de  photographies  : 

a.  De  YHenchir^idi'Mchich  ou  des  environs,  deux  fragments 
d'une  pierre  mentionnant  un  curalùr  reipublicae,  l'épitaphe  d'un 
personnage  nommé  Flavtanus  et  celle  d^'un  Saturmnus  RogatiJiUus, 

b.  De  YHenchir~Sidi'AU'el'BeU<mly  la  triple  tombe  de  Q.  Octaviut 
Victor  y  Q,  Octavius  Cresc{e)m  et  Flax)ia  Victoria  y  celle  de  P.  AeUus 
Montanus  et  d'une  Maxima, 

c.  EnGn  de  YMenchtr-Krima,  au  Nord  de  Sidi-Mouella ,  deux 
tombes  dont  l'inscription  pourrait  être  déchiffrée  en  entier,  si  les 
photographies  étaient  meilleures. 

M.  le  lieutenant  Naud  a  recueilli  à  YRenchir-ben-Dr^ey  sur  la 
route  de  Ksour  à  Sbiba,  trois  fragments  d'une  inscription  muni- 
cipale, l'épitaphe  d'un  C.  Flavius  Félix  Postwninm  et  celle  d'un 
Tarauiius, 
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Entre  Haïdra  et  Tëbessa,  M.  le  lieutenant  Milbavet  a  pris  les 
estampages  et  les  copies  de  plusieurs  inscriptions  :  à  YAtn'eUMerdjy 
Tépitaphe  de  Celia  Matrona  et,  sur  une  même  pierre,  celles  de 
Vibia  Victorina,  VHna  Fortunata  et  .  .  .a  Ru/tna;  k  YBenchtr-Soumaa, 
un  milliaire  de  k  route  de  Carthage  à  Théveste  portant  le 
chiffre  CLXXV;  et,  à  7  kilomètres  à  peu  près  au  S.  E.  du  pré- 
cédent : 

IMP     CAESAR 

M-AVRELIVS 

ANTONINVS 

PIVS     AVGVSTVS 

PARTHICVS     MA 

XIMVS    BRITANNI 

CVS   •  MAXIMVS 

GERMANICVS 

MAXIMVS    •  TRI 

BVNICIAE  POTES 

TATIS   XVIIII    CON 

SVL-IIII- PATER  PA 

TRIAE-RESTITVIT 


CLXXX 

M.  le  lieutenant  Roisin  a  trouvé,  dans  les  ruines  de  Djellatda, 
la  partie  supérieure  d'une  inscription  oh  on  lit  : 

DEO  PATRIO  Mwmmsi 

la  tombe  d'un  Oraiius  Frumentius,  et  une  autre  dont  Tinscription 
se  lit  diiEcilement;  à  Henchir-Lasîaay  au  Nord  de  Djelloula,  une 
épitaphe  chrétienne  :  Honoraia,  in  face;  à  Henchir'boU'Jdaria,  la 
pierre  tumulaire  d'une  Haerennia  Victoria;  à  Ksor-el-Ahmour,  celle 
d'un  Aem[iUui].  .  .lums  FeUx  Maximus;  et  à  Bir^lHadjy  une  épi- 
taphe très  effacée. 

Dans  la  feuille  de   Hédil,  à  l'Ouest  de  Mateur,  il  a  été  fait 
quelques  découvertes  épigraphiques. 

M.  le  lieutenant  Fournereaux   a  copié  l'épitapbe  d'une  Sema 
Victoria    h  Henchir-Jouihia ,    quati*e  autres  à   Henehir-GoUay   et   à 

ARCBéOLOOlB.  —  N**  3.  J 
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t  kilomèirafi  »U  N.E»  de  cette  dernière  ruinet  eeile  de  ImHnia 

M»  Je  Ueutepeiiît  liepetit^  de  soa  e^t  e  relevé,  à  9  kilemèliw 
à  rOueet  de  Tebeat,  b  tombe  de  L  Biêmm  Félix  et  us  fregmeot 
aà  se  liseot  les  uùms  de  deuK  Seac$iU(i)f  Mercurm  t$  PrimMm$; 
à  tienchif'Keratb  (6  kilomètres  au  N.  E.  de  Tebent),  le  fragment  i 

IHEODOSI  TPRAVCAE 
RVRAIOR  RPR 

où  les  mots  Theodosi  et  cttr^tèr  reipMiam  mùi  évidents;  enfin,  dans 
une  ruine  importantet  à  8  kilométrée  à  rOuesl  de  Tehenl,  il  a 
remarqué  une  pierre  où  ee|ît  le  mot 

DANIEL 

ainsi  que  la  dédicace  impériale  : 

ADNEP-DM  ANTONINI-PII-PRONEP 
TRIBPOT-VIMPUCOS  lU  DESIGNATO  IIII  P  P  PROC 
VM   ET    SENATVS    ET    PATRIAE 
•ATRl    •    IMP    •    ANTpNINl   •    AVG 

qui  contenait  les  noms  et  titres  de  Tempereur  Caracalla  et  de  sa 
mère,  «t  qui  parait  dater  de  Tannée  ais ,  le  chiRre  des  puissances 
tribunices  étant  assurément  XV.  A  la  première  ligne,  il  faut  lire 
[â]a[rm].  nep{oti),  Z)(an]  ÀMêmum  Kfrmtf(fÊi^ 

M.  CiGiijkT  fit  ensntte  la  note  suivante  que  le  R.  P.  IMattre  lui 
a  eomuranîqviée  : 

trLes  Pères  Salésiens  ont  construit  dernièpemeat  h  Carthii^, 
pour  un  orphelinai,  un  bâtiment  eur  le  Koudiat-Zàteur,  monticule 
très  bien  situe,  è  proximité  du  vignoble  de  TarchevA^é,  qui  aW 
est  séparé  que  par  la  route  carrossable  de  la  Marsa  à  Sidi-Bou-Saîd. 

fr£a  défonçant  peur  ia  culture  le  termia  qui  entoiu^  kmr  XKNivel 
établissement,  du  côté  où  une  autre  route  —  celle  de  ia  Mexsa  à 
Sainte-Monique  —  limite  leur  enclos,  les  Pères  Salésiens  ont  ren- 
4)ealré  les  veeiîgiee  d'us  édifice  qaî  pmwait  hm  «mir  éêé  un 
eaKtuaiee  ckréAiea. 
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kmU  iU  opt  ifm^é  i^liÊ^mr^  fmmê»i»  4'^i^pbf§  (^imm 

rinscription  suivante  : 

THEVDOTVÇ   FfDELIS  IN  fA^E 

VÏJÇIT  AN  fc  BP  X'^J  H  APR-lt 
FûBLTVWATA  FlOiUS  IN  PAGE 
ViXIT    AN    L    DF    fD    APRft 

irH«<itecijr  des  4«(l«s6,  a  «.  i»&.  4  U  SifiAiife  /si  à  l«  taw^i^ 
iiirM,  N  ei  P  6e«t  ti^  4«a8  IM  FACif,  «t  à  la  ^MxiikiM  UgM, 
K  et  L  dans  Tabrëviatioii  de  kalendas.v 

M.  Rbinagh  lit  un  rappprf  su^  i^pe  n^te  de  M.  le  capitaine  Mau- 
mené  >  relativement  aux  monui^^ei^ts  n),ëg^lithique8  de  la  province 
de  Gonstantine  : 

(f  Ce  travail  est  d'un  caractère  trop  général  pour  étf»  mêéré  d#ns 
le  Bulletin;  mai^  j^  jcjr^  ^'[1  f^yjeq^j^i);  ^  rint&ropo%tiff,  et,  si 
Ton  veut  me  l'envoyer,  je  me  cbarjg^e  de  le  faire  insérer  dans  ce  re- 
cueil. T»  —  Adopté. 

M.  HouDAS  communique  à  la  Commission  une  noie  sur  un  auarl 
de  dioar  frappé  à  Tlemcen  en  976  de  ffaéjg^ire  (1566-1667)  : 

4f^  jbrojf  IJ^M^  ^ff^i»  iymMif^  Aeç  4Miel^<j;,(^ç^  ^94  ell§  (ji 
été  la  capitale,  ait  fourni  une  liste  de  trente-cinq  princes,  le  G^- 
b^  4m  MM^^Hm  4e  Paw  fl^  f9sé4»  fm  ^^  JW^W^es  4'or 
fwMf»  fePWl^  4w,9  x^te  yie^e  fiil^f  fjfig  iéf^o^»  p.<yu]l|ii.re 
•^[fdiip^  jfsm  Ww  cçWe  ^a^  <iei  pièç^  4>f  e#  j^cyî^ef^  Qo 
i^fiOfft»  *?#  ^«firtiWff*  Fi^^  #fe#lwa,<îi*^,  |rfpw^9  i^  J'jiiçi^^e, 
ont  réussi  à  transformer  en  or  fin  les  métaux  les  plus  grossiers.  Et, 
comme  le  charme  qui  a  opéré  ceLbe  itmmmuMiM^  (l^t  AMn^  44tnuit 
par  uo  autre  charme  plus  puissant,  les  indigènes  se  sont  toujours 
hâtés  de  faire  passer  en  d'autres  mains  les  monnaies  d'or  que  le 
hasard  mettiîA  «n  l«Mr  possession.  Le  plus  souvent,  ce  sont  les 
bijoutiers  4|«î  Mi  {MmAU  de  celte  occasion  qui  s'offrait  à  eux  de  se 


Digitized  by 


Google 


OXXXTIII  

procurer  à  bon  marché  le  métal  précieux  dont  ils  avaient  besoin 
pour  leur  industrie.  La  disparition  a  été  si  complète  qu'on  ne  peut 
espérer  aujourd'hui  trouver  de  nouvelles  monnaies  d'or  des  Abdel- 
ouadites  que  par  la  découverte  de  quelque  cachette  ou  trésor  en- 
fouis dans  le  sol. 

crLe  quart  de  dinar,  dont  la  description  va  suivre,  n'appartient 
pas,  il  est  vrai,  à  la  période  des  Abdelouadites  ;  mais  comme,  faute 
d'eiEgie,  la  masse  ne  sait  guère  discerner  à  quelle  époque  remonte 
une  pièce  de  monnaie,  les  spécimens  de  cette  nature  sont  devenus 
aussi  rares  que  toutes  les  autres  monnaies  d'or.  Ce  quart  de  dinar 
a  été  frappé  durant  la  première  année  du  règne  de  Selim  II,  fils  de 
Soliman  le  Grand.  La  légende  principale  est  contenue  dans  un  carré 
doublement  linéaire  inscrit  dans  le  cercle  de  la  pièce.  D'un  côté  on 
lit: 

^IkLJt  ff  Le  sultan  7) 

^  ^L»  ffSàlim  henji 

yU>U#  ffSeliman.i» 

De  l'autre  : 

iJJt  oJâ.  crQue  Dieu  éterniser 
àik^  trsa  royauté  (sur)?) 
^Iam^  (rTlemcenl?) 

ffLes  segments  sont  en  partie  elfacés.  Cependant  on  voit  très 
nettement  sur  la  première  face  :  a^^y^  tt^'jUyi  en  chiffres;  et  sur 
l'autre  face  :  ^jJjMjum^  et  soixante-dix,  iôlju*:^^  et  neuf  cents.  Le 
segment  qui  portait  le  nombre  quatre  est  aujourd'hui  complètement 
lisse. 

«rLe  nom  deSâlim  est  mis  ccriainemeut  pour  Selim;  cette  dernière 
forme  de  nom  étant  inusitée  eu  Algérie,  l'auteur  de  la  légende  lui 
a  substitué  l'autre  forme  qui,  elle,  au  contraire,  est  très  fréquente. i» 

Cette  pièce  a  été  offerte  par  M.  Hondas  au  Cabinet  des  Médailles. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commiêtion, 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 
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13  MARS  1900. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  YILLEFOSSE. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Gauckler  écrit  une  lettre  relative  à  la  découverte  d'un  trésor 
de  monnaies  byzantines  auprès  du  lazaret  de  Carthage.  —  Renvoi 
h  M.  Babelon. 

M.  Bertrand  adresse  de  nouvelles  photographies  d'un  buste  en 
marbre  blanc  découvert  à  Philippeville.  —  Renvoi  à  M.  Héron  de 
Villefosse. 

MM.  Épinat  et  Novak  ont  communiqué  à  M.  Gauckler,  qui  nous 
Ta  transmise,  une  étude  sur  la  nécropole  punique  de  Thapsus. 

M.  Gauckler  a  envoyé,  depuis  la  dernière  séance,  différentes 
communications.  Dans  Tune,  il  fait  connaître  le  texte  de  deux  in- 
scriptions funéraires  romaines  trouvées  à  Thina ,  près  de  Sfax  : 

«rLa  première,  dit-il,  est  gravée  sur  une  plaquette  de  marbre 
blanc  large  de  o  m.a/i  et  haute  de  o  m.  176,  en  lettres  très  sveltes, 
hautes  de  o  m.  02  : 

D-MS- 
IVLIA-MESSIA- 
A  MATA  •  AXIO 
LOGA-VIX-ANNO 
M-IIII-D-XVIII 
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((La  seconde  est  gravée  sur  une  pierre  calcaire,  large  et  haute 
de  0  m.  33  et  épaisse  de  o  m.  oA,  en  caractères  plus  n^ligés, 
hauts  de  o  m.  o&  : 

D-M-S 

T  A  C  H  I  N  S 

VIX-ANLX 

tfTaehi$iuSy  plutAt  que  T{ilui)  Achmuiy  nom  que  Ton  rencontre 
pour  la  première  Mé  et  qui  parait  d'origine  indigène  ;  il  se  rap- 
proche tout  naturellement  du  Taticmui  de  Tinscription  d'Oppidum 
itomfiti,  publiée  au  Corpui  sous  le  numéro  109/1 5.?) 

Une  seconde  lettre,  datëe  du  1/1  février,  est  ainsi  conçue  : 

irLes  travaux  de  fouilles  que  je  poursuis  à  Carthage  dans  le  tei^ 
rain  Ben-Attar,  et  qui  tirent  k  leur  fin,  continuent  k  me  donner 
d'excellenti  résultêta. 

(f  Parmi  les  objets  précieux  retirés  de  la  nécropole  punique  depuis 
le  1*' janvier  âemtétije  citerai  tout  spéeialementspluMarB  aniMMiux 
d*or  à  extrémités  enroulées;  deux  grandes  croix  ansées  en  or,  plu- 
sieurs scarabées  en  pierre  dure,  jâspé  sârde  oU  Cornaline,  tes  uns 
suspendus  k  des  colliers  d^amulettes,  d'autres  isolés  et  Servant  de 
sceaux,  montés  sur  or  et  formant  le  chaton  d'andeaux  d'argent 
masaif;  une  bague  en  or  à  large  chaton  gravé;  deux  bagues  en  ar- 
gent, à  chaton  gravé  bien  conservé;  plusieurs  œufs  d'autruche  peints 
et  gravés,  servant  de  coupes  et  de  récipients;  une  amphorisque 
d'émail  hleu  saphir,  bleu  turquoise  et  jaune  d'or,  intacte  et  admi- 
rablement travaillée;  quelques  vaseâ  d'importation  à  couverte 
vernissée  noire  du  fv*'  siècle,  et  non  plus  du  v*et  du  vi''  sièda  comme 
précédemment;  enfin ,  parmi  les  vases  de  fabrication  locale,  plu- 
sieurs bazEOulas  richement  décorées  de  zones  et  de  palmettes,  alors 
que,  jusqu'au  mois  dernier,  nous  n'avions  jamais  rencontré  de  vases 
do  ce  genre.  Presque  toutes  les  tombes  renfermaient  des  colliers 
d'amulettes  et  des  bracelets  de  perles  d'émail  ou  de  pierres  dures, 
cornaline,  émeraude  commune,  cristal  de  roche,  hyacinthe  et 
topaze  enfumés. 

(f  J'ai  ouvert,  hier,  trois  tombeaux  portant  les  numéros  d'ordre 
907,  ao8  et  909,  et  dont  le  deroier  m'a  réservé  une  agréable 
surprise  : 

(T  Placé  dans  une  cOildhé  relativement  superficielle,  à  5  mètres  de 
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profondeur,  et  non  pins  à  8  ou  9  mètres,  oomme  le  resle  de  la 
nécropole,  il  est  orienté  du  Nord  au  Sud  et  croise  un  autre  tom-^ 
beau,  plus  ancien,  placé  immédiateipent  sous  loi,  et  eiactement 
orienté  eelui^Ià.  Au  lieu  d'une  fosse  à  porte,  le  tombeau  se  compose 
d'une  ange  orensét  dans  le  sable  et  reeouYerte  de  trois  dalles. 

ffll  renfermait  un  squelette  de  femnie  (dtals  pâtîtes,  bassin  très 
développé)  entièrement  décomposé,  qni  avait  été  eftssv^  dans  on 
linceul ,  dont  j'ai  pu  retrouver  la.trace  blanehàtre  sortait  Tétendua 
des  ossements  pourris.  Est-ce  un  linge,  estr^ee  une  minoe  lame 
d'argent,  comme  j'ai  pu  le  constater  à  propos  du  tombeau  n*"  is3, 
au  mois  de  juin  1899,  je  n'ose  me  prononcer,  les  traces  étant 
trop  faiUes  pow  pouvoir  élre  analysées  chimiquement  avec  ies 
moyens  dont  je  dispose.  >         '   » 

crLa  tête  Âait  tournée  vers  le  Nord;  aia  oreilles,  un  pendant 
d'ai*gent  et  une  boucle  de  bronse;  au  cou,  un  collier  formé  d'une 
seule  perie  d^émail  à  points  bleu  saphir  cernés  de  blanc,  sur  fond 
bleu  turquoise,  de  trois  oudjas,  d'un  cynocéphale  debout,  d'une 
bis  debout,  d'une  hippopotame  femelle,  d'un  M^lkart  à  quatre 
faces  (rosace  sbUs  la  bas6),  d'une  sorte  de  domino  è  cinq  trous, 
qui  n'est  autre  que  la  grossière  dégénérescence  de  la  fine  et  déli- 
cate amulette  précédente,  d'un  éléphant  broutant  (avec  hiéroglyphe 
à  la  base  ) ,  puis  une  épingle  en  brom^e  du  type  habituel ,  --r-^les  objets 
de  ce  genre  sont  toujours  placés  auprès  du  cou;  je  me  demande  si 
ces  épin^es  ne  servaient  pas  à  fixer  le  linceul  ou  la  draperie  enve- 
loppant le  cadavre?.  Sur  le  nombril,  la  lampe  et  sa  patère, 

r  A  la  main  droite,  un  anneau  de  bronse;  à  la  main  ga«|che,  un 
autre  anneau.  Au  poignet  gauche,  un  très  riche  bracelet  composé 
d'objets  d'émail  qui  se  sont  malheureutement  preique  tous  effrités 
sous  la  prtasion  des  doigts. 

ft  Deux  tètes  de  diable  cornu ,  blanc  et  noir. 

«Quinse  paries,  de  calibre  variant  entre  o  m.  04>&.  et  0  m.  01 8 
de  diamètre. 

•Quatre  cylindres  longs,  en  émail  blanc  ou  verdâtre. 

(T  Plusieurs  olives  ou  barillets  striés  jaune  clair  ou  bleu  tutrquoise* 

«Plusieurs  éléments  en  ivoire  :  pastilles,  toupies,  cènes  forés 
d'un  trou  à  la  base. 

(r  Grosse  perle  en  ohrysoprase,  montrant  .0  m.  099  de  diamètre 
et  pesant  1 7  grammes,  ; 

ir Plaquette  d'ivoire  rectangulaire^  mesurant  omi  o3.aur  Qm**45 
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et  G  01.  oo5  de  plus  grande  épaisseur,  surface  supérieure  courbe  et 
bombée  au  centre. 

<f  Bracelet  de  verre  bleu  saphir. 

wUn  caillou  en  quartz  translucide,  près  de  la  main  gauche. 

(rPrès  des  parties  sexuelles,  plaquette  de  plomb,  amulette: 
vieillard  barbu,  debout,  la  barbe  complète > taillée  en  carré  comme 
celle  des  rabs,  tenant  dans  la  main  gauche  une  casÎMlette.  Trou  de 
suspension  au  sommet.  Hauteur  o  m.  o3. 

(T Contre  les  genoux,  deux  œnochoés  du  type  ordinaire. 

R Plusieurs  disques  d'œuf  d'autruche,  peints  et  sculptés,  avec 
visage  humain  figuré  en  gros  traits. 

((Enfin,  au  fond  du  tombeau,  sous  les  pieds  du  squelette  et  à 
o  m.  5o  de  profondeur,  une  grande  jarre  à  une  seule  anse. 

(T  Une  coupe ,  formée  d'un  demi-œuf  d'autruche,  orné  de  palmettes 
phéniciennes  peintes  en  rouge  et  noir,  réparties  en  zone  de  bordure 
et  calotte  centrale,  intacte. 

(T  Un  grand  masque  de  femme,  intact  et  presque  grandeur  nature ,  d'un 
type  réaliste  qui  ne  laisse  aucun  doute  que  c'est  un  essai  de  portrait 

(f  Un  petit  masque  de  femme,  ou  peut-être  de  divinité,  v 

Enfin,  la  lettre  suivante,  datée  du  st  février,  donne,  sur  les 
recherches  que  M.  Gauckler  poursuit  à  Garthage,  de  nouveaux 
renseignements  : 

«Depuis  le  i&  février  courant,  j'ai  fait,  dans  la  nécropole  pu- 
nique, de  nouvelles  découvertes  qui  me  paraissent  assez  impor** 
tantes  pour  mériter  d'être  immédiatement  signalées,  au  moins 
d'une  façon  sommaire. 

((C'est  d'abord  un  grand  tombeau  construit  (n""  91  a),  le  premier 
que  nous  rencontrons  dans  la  région  des  sarcophages.  Il  est  d'un 
type  analogue  à  ceux  que  nous  avons  ouverts  l'an  dernier  et  mesure 
9  m.  3o  de  longueur,  sur  i  m.  5o  de  largeur  et  a  mètres  de  hau- 
teur. Les  murs,  formés  de  grandes  dalles  de  calcaire  coquillier, 
parfaitement  équarries  malgré  la  grossièreté  de  la  pierre,  ne  sont 
pas  revêtus  d'enduits. 

((Le  tombeau  est  orienté  :  la  porte,  qui  s'ouvre  comme  toujours 
à  l'Est,  est  formée  d'une  dalle  monolithe  qui  s'emboîtait  exactement 
dans  l'ouverture  du  caveau.  Celui-ci  abritait  un  squelette  d'homme, 
tourné  la  tête  à  TEst,  contrairement  à  l'usage  courant,  et  renfermé 
danB  un  cercueil  en  bois,  formé  de  planches  épaisses  de  o  m.  to  à 
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o  m.  19,  dont  les  débris,  bien  conservés,  recouvraient  entièrement 
les  ossements.  Quatre  clous  en  bronxe  à  crochets  et  un  fermoir  -en 
forme  d'agrafe  ont  été  recueillis  au  fond  du  caveau,  mais  ils  parais 
sent  avoir  appartenu  non  au  cercueil  lui-même,  mais  à  une  ciste  ou 
à  un  coQret  de  bois  qui  devait  être  déposé  aux  pieds  du  mort,  avec 
le  mobilier  funéraire. 

irCes  crochets  sont  d'ailleurs  de  dimensions  trop  faibles,  à  ce 
qu'il  semble,  pour  avoir  pu  servir  à  des  poignées  servant  à  soulever 
le  cercueil  :  ils  mesurent  o  m.  o5  de  longueur,  dont  o  m.  oU 
seulement  enfoncés  dans  le  bois;  or,  les  madriers  du  cercueil 
paraissent  avoir  été  beaucoup  plus  épais;  enfin,  les  débris  ligneux 
qui  restaient  attachés  autour  des  goupilles  de  bronze  sont  d'une 
couleur  noirâtre  et  d'une  texture  plus  serrée  que  ceux  qui  recou- 
vraient le  squelette.  Plusieurs  boutons  d'ivoire,  trouvés  près  des 
crochets,  ornaient  peutr-être  le  couvercle  du  coffre. 

(T Auprès  de  ces  crochets,  se  trouvaient  les  poteries  réglemen- 
taires :  deux  grandes  jarres,  deux  petites  œnochoés,  la  lampe  et  sa 
patère;  puis  une  épée  enfer,  la  première  que  nous  trouvions  dans 
la  nécropole  punique.  La  poignée,  en  croix,  était  plaquée  de  l)ois 
sur  ses  deux  faces. 

(T  Le  cercueil,  comme  les  sarcophages,  ne  renfermait,  avec  le  cadavre, 
que  les  bijoux  et  objets  précieux  appartenant  en  propre  au  mort  : 

cr  i"*  Un  pendant  d'oreille  en  or,  de  o  m.  o  a  de  diamètre,  formé, 
selon  le  type  si  répandu  dans  la  nécropole  de  Bordj-Djedid ,  d'une 
tige  d'or  amincie  aux  deux  bouts,  recourbée  en  anneau,  et  dont 
les  deux  extrémités  s'entortillent  autour  du  cercle  de  métal.  Un 
seul  pendant,  comme  c'est  presque  toujours  le  cas  :  ce  fait  est  con- 
forme aux  habitudes  actuelles  des  Arabes  tunisiens,  dont  les  jeunes 
garçons,  comme  les  jeunes  filles,  portent  généralement  une  seule 
boucle  d'argent  ou  d'or  à  Toreille  droite. 

cra"*  Un  autre  pendant,  de  collier  sans  doute,  cœur  en  cornaline 
suspendu  à  une  boucle  d'or;  hauteur,  o  m.  oi5. 

cr3^  Un  gland  de  chéno,  admirablement  travaillé,  pièce  unique 
jusqu'ici  à  Dermech  :  le  gland,  en  cristal  de  roche,  avec  évidement 
intérieur;  la  cupule,  en  or,  avec  tube  s'engageant  dans  le  cristal  et 
contenant  une  feuille  d'or  roulée  en  elle-même.  Celte  feuille  est 
gravée  de  trois  figures  divines  de  style  égyptien  :  Osiris,  assis  sur 
un  trône  à  dossier  reposant  sur  l'oudja,  entre  un  ibis  volant  et  un 
uraeus  ailé,  à  corsele^  de  phalène. 
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«&''  nuaieun  peries  en  émail,  an  Mcrabée,  une  bia  debout^  un 
éléphant,  un  épervier,  un  Melkart  à  quatre  iacea,  une  lAte  de 
chacal  f  éléments  de  collier,  comme  lea  objeta  précédente  et  comme 
le  sttifant,  trouvée  toua  à  la  place  du  cou. 

«  S""  Étui  dW  odtogonal,  haut  de  o  in.  o&6  et  peaant  t  &  gr.  a  d'or 
à  a/i  carats.  Le  corps  de  Tétui,  de  forme  prismatiqtiey  est  terminé 
par  deui  baguée  :  celle  du  bas  enaerrant  le  couterde  octogonal , 
celle  du  haut  le  reliant  au  aommet  formé  d'une  tète  de  lioûoe,^ 
la  déesae  Sokhite,  aurmontée  du  disque  solaire  et  de  ruraeua 
dressé.  Derrière  le  disque  est  ménagé  Tanneau  de  suspension  de 
rétui. 

wLe  bijou  est  de  beaucoup  lobjet  le  plus  riche  et  le  plus  finement 
travaillé  que  j*aie  encore  découvert  à  Garthage.  Il  renfermait  une 
feuille  d'or  de  o  m.  98  de  longoeur  et  0  m.  09/i  de  hauteur,  étroi- 
tement enroulée  sur  elle-même,  et  entièrement  recouverte  de  plua 
de  aSo  figures  dîvinea  gravéea  au  trait,  le  deaain,  en  creux  i  len- 
droit,  reparaissatit  en  relief  au  revers.  L'extrémité  intérieure  de 
ce  rouleau  me  réservait  Tagréable  surprise,  tant  souhaitée  depuis 
longtemps,  d'une  inscription  punique  très  nette,  malgré  l'extrême 
petitesse  des  caractères,  qui  sont  au  nombre  d'une  vingtaine,  dia- 
posés  en  deux  lignes.  Cet  étui,  d'une  imjportance  capitale,  fera 
l'objet  d'une  description  détaillée  spéciale. 

ft  6"*  Anneau  sigillaire  pendant  sur  la  poitrine  :  diamètre,  o  m.  06. 
L anneau,  très  bombé  à  l'opposite  du  chaton,  est  en  argent;  le 
chaton  mobile  autour  de  l'anneau  qui  traverse  son  axe  est  un  sca-- 
rabée  en  ivoire ,  monté  sur  or,  et  présentant  à  la  base  une  inacriptioii 
hiéroglyphique  avec  cachet  pharaonique.  Poids,  &5  grammes. 

r  7^  Débris  d'une  grosse  coupe  en  ivoire ,  d'un  vase  en  albAtre  et 
de  divers  objets  en  matières  précieuses,  trop  endonunagéa  pour 
qu'on  ait  pu  les  déterminer. 

((D'autre  part,  j'ai  poursuivi  les  sondagea  oommencéa,  en  amont 
de  Dermech,  dans  une  autre  parcelle  appartenant  à  M.  Ben-Attar. 
Un  second  tombeau  ouvert  lundi  dernier,  n*  aiA,  confirme  abso- 
lument mon  hypothèse  touchant  l'âge  un  peu  plus  récent  de  octtè 
région  de  la  nécropole. 

((Objets  trouvés  :  amphorisque  corinthienne  d'époque  plua  récente 
que  celle  de  Dermech  (v*  siècle?);  carchesios  eu  belle  terre  ver- 
nissée rouge  foncé,  à  anse  un  peu  relevée  et  non  plus  tout  à  fait 
horizontale. 
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«r  Poteries  puniques  de  formes  nouvelles,  sorte  d'aUbastreàsnse, 
et  cylindre  à  deux  oreillons. 

ir Lampe  et  patère;  k  clous  en  bronze  k  crochets;  99  pastiUes 
d'ivoire. 

fr  Miroir  en  bronze  à  amvercU;  deux  disques  minces  et  de  moindre 
diamètre  que  précédemment. 

ff  Grande  hachette  en  bronxei  4  tête  de  oa^rd,  et  dessins. 

ir  Poignard  ou  couteau  enfer. 

crDeux  coquillages  de  nacre. 

et  Gros  fragments  de  cinabre. 

ff  Scarabée  en  émail;  deux  petits  cylindres  en  ivoire. 

tt  Anneau  simple  en  argent. 

ff  Bel  anneau  sigillaire  en  argent,  h  chaton  mobile,  monté  sur  af; 
scarabée  en  cornaline  avec  intaille;  sphynx  ailé  ou  épervier  volant. ?) 

M.  GsBLL  informe  la  Commission  que,  secondé  par  M.  Wierzejski , 
conservateur  des  antiques  du  Musée  d^ Alger,  il  a  entrepris  des 
fouilles  dans  une  nécropole  phénicienne  située  à  Gouraya.  ffLes 
tombeaux  que  nous  avons  ouverts,  dit-il,  appartiennent,  pour  la 
plupart,  au  quatrième  et  au  troisième  siècle  avant  notre  ère.  Le 
mobilier  funéraire  est  très  abondant  3  outre  un  grand  nombre  de 
poteries  phéniciennes,  je  signalerai  des  auges  cinéraires  en  plomb, 
deux  vases  peints  à  figures  rouges  de  fabrication  gréco-italique, 
des  céramiques  à  couverte  vernissée  noire  qui  paraissent  avoir  été 
également  fabriquées  en  Italie;  des  bottes  à  parfums  en  plomb, 
d'un  type  nouveau,  des  miroirs,  des  bagues,  des  pendants  dWeilles, 
des  bracelets  en  bronze,  en  argent  et  en  or,  des  fibules,  des  œufs 
d^autruche,  etc.^ 

M.  Gagnât  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  le  lieutenant  Barbancey, 
des  brigades  topographiques  de  Tunisie,  une  lettre  relative  à  la 
découverte  d'une  inscription,  à  Henchir-Tamesmida,  ruine  située 
au  Nord-Est  de  Fériana,  près  de  la  frontière  algérienne  : 

r L'inscription,  très  lisible,  dit  M.  Barbancey,  établit,  je  pense, 
que  la  3"  légion  Auguste  a  occupé  le  castellum  de  Tamesmida.  J'ai 
recherché  d'autres  inscriptions,  ou  des  tuiles  portant  l'estampille 
de  la  légion  ;  mais  le  peu  de  temps  et  les  faibles  moyens  dont  je 
peux  disposer  ne  ni!onl  pa.^  permis  d'arriver  à  un  résultat  plus 
complet.. 
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frDans  la  nécropole,  qui  se  trouve  dans  les  petites  élévations 
rocheuses,  au  Nord-Ouest  des  ruines,  j'ai  recueilli  une  autre  in- 
scription funéraire,  que  je  n'ai  pas  pu  déchiffrer,  et  que  je  viens  de 
photographier.  Identifierait-elle  Tamesmida?  Je  le  souhaite.  Je  vous 
l'enverrai  aussitôt  que  l'épreuve  sera  terminée. 

tt  J'ai  trouvé  les  ^outs  qui  vont  des  grands  murs  crénelés  i 
l'oued;  un  regard  profond  de  six  mètres  m'a  permis  de  les  explorer, 
ainsi  que  la  conduite  d'eau  dallée  qui  devait  alimenter  le  grand 
réservoir  circulaire,  flanqué  d'une  tour  fortifiée. ?> 

Une  photographie  était  jointe  à  cette  lettre. 
On  y  voit  un  caisson  demi-circulaire,  forme  usuelle  des  tombes 
de  la  région ,  sur  le  côté  duquel  on  lit  : 

D  M  S 
I  V  L  I  V  S 
BARBARV 
S  MILES 
LEGIONIS 
TERTA  AV 
GVSTA  ^  VI 
XITÇ!>A^XXXX 

M.  Hkron  db  ViLiipossB ,  après  examen  du  rapport  rédigé  par 
M.  le  lieutenant  Chardon  sur  ses  fouilles  au  cap  Matifon,  en  pro- 
pose l'impression.  —  Adopté. 

M.  Saladin  remet  une  note  sur  quelques  mausolées  découverts 
en  Tunisie  par  M.  le  lieutenant  Pineau,  du  Service  géographique 
de  l'armée. 

M.  TouTAiN  propose  l'impression  d'une  note  de  MM.  le  capitaine 
Hannezo  et  le  lieutenant  Féméliaux  sur  des  fouilles  exécutées  dans 
la  nécropole  chrétienne  de  Sfax. 

La  séance  est  levée  à  &  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commiêsîon, 

R.  GàGIfAT, 
Membre  du  Comité. 
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10  AVRIL  1900. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  LAFRIQUË  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLEPOSSE. 

La  séance  est  ouverte  k  h  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  colonel  Gœtschy  a  fait  parvenir  une  note  sur  des  fouilles 
exécutées  à  Sousse  devant  une  porte  de  la  Kasbah.  —  Renvoi  à 
M.  Berger. 

M.  Babblon  lit  à  la  Commission  le  contenu  d'une  lettre  de 
M.  Gaucider  relative  à  la  découverte  de  monnaies  byzantines  et  de 
différents  autres  objets  à  Garthage  : 

(rLes  soldats  du  i3*  régiment  d'artillerie,  cantonnés  au  lazaret 
de  Garthage,  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine  Pascaud,  ont  fait 
récemment,  à  peu  de  distance  de  remplacement  des  ports  an- 
tiques, une  découverte  intéressante  dont  le  musée  du  Bardo  a 
bénéficié. 

(r  C'est  celle  d'un  petit  trésor,  probablement  enfoui  par  son  pos- 
sesseur au  moment  de  la  prise  de  Garthage  par  les  Arabes,  et 
composé  de  ces  sous  globuleux  en  or,  au  type  de  la  croix,  qui 
ont  été  frappés  dans  les  derniers  temps  de  la  domination  byzantine 
en  Afrique  ;  ce  sont  les  monnaies  de  ce  genre  que  Ton  rencontre 
surtout  dans  les  trouvailles  numismatiques  faites  en  Tunisie;  elles 
sont  généralement  contenues  dans  de  petites  gargoulettes  que  les 
riches  colons  avaient  précipitamment  cachées  sous  terre  à  l'ap- 
proche des  envahisseurs,  et  que  la  mort  ou  la  captivité  les  empêcha 
de  rechercher  ensuite. 
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(fLe  musée  du  Bardo  a  reçu  aS  globules  d*or  (solidi)  remontant 
au  règne  d*HëracUus,  de  Constant  II  et  de  Constantin  IV  Pogonat, 
entre  610  et  685,  les  plus  nombreux  et  les  mieux  conservés  étant 
naturellement  les  plus  rép«fit#,  <(tiixfui  fvaient  été  frappés  quel- 
ques années  à  peine  avant  la  prise  de  Carthage  par  Hassan-ibn- 
Ndman,  en  699. 

HéracUus  :  9  jg[lobules,  double  effigie  impériale  à  lavers^  croix  au 
revers. 

Constant  II  :  9  globules,  3  k  effigie  simple,  croix  au  revers; 
U  à  effigie  double,  croix  au  revers;  a  à  quatre  effigies,  deux  sur 
cbaque  face. 

Cmstanim  IV Pogmat  :  1 9  globules,  tous  avec  la  croix  au  revers; 
6  à  effigie  imberbe  ;  6  à  effigie  barbue, 

Toutes  ces  pièces  portent  la  marque  de  l'atelier  de  Constanli- 
nopie  :  COMÀfi. 

(f  En  même  temps  que  ces  pièces  d^or,  a  été  découverte  une  bague 
du  même  m|$tal^  p|B^at  pvh  d?  ^9  fr^imm^p  ^  pfLjfajtieoi^nt 
conservéïB.  Elle  ^  cpi^poise  4'y»  WïAegu  plçjg  très  ^mf^e,  et  4'w 
haut  et  large  chaton  ovale,  enchâssant  une  intaille  en  js^ofi  v^nm 
foncé.  L'anneau  mesure  0,0 s 3  de  diamètre;  le  chaton,  haut  de 
9,0079  fBt  fTMtfK,  A  ^nit^i'ji  d«  gMfld  fHunktte  et  o,#4M  ie  jpetit 
didwAtawu  VydÊ^ê^é^fUPÊiirêmAQÈémkmm^àfmim 
beaucoup  plus  aneieiMM  fM«  la  mmUirêy  «I  émd  Ib 
«naquis  est  Dcpcaiaît  i«i,  fiuprésMiii  mu  ^téèfrm  «as- 
dfêày  mm  kfs/kwbiè^  ëêu MmA mmsm  éto9Èm  iaqiidlc 
est  fUffmfé  «ni  hm^Hmtj  fmi  k  towe.  L»  g«am«r  fotbè  U  mmtk 
gfkwkê  AU  fMaioMM  ééè  sMi  yaiwfflBijMM^  il  timti  ««r  lu  mma  dmiM 
avancée  une  Victoire  qui  lui  présente  une  couronne. 

irCeftte  Mie  impi%  asé  mÈMéê,  «eli»  Musi ,  mi  aiMsée  4u  ttardo, 
giiâciiÀ  M.  le  AafîtaiAj9  fascaudi,  ««q«e}  fai  ieiui  à  meMie^Êm  U 
wiftanaaisaance idLc  k  Dined^i/)in  des  A«tiq4iiié6,Asluî  «dffttsâa«tiuu 
fÊàiù  a^œwA  fAiir  «m^âiArer  f a^dimaère  de  «es  «anettaJAvs  «i  iif 
mfMmffmr  à  4e  a^uvicIUç  reeheneliyei. 

0U.  û Mifitmm» Pêêitmà^ mdé  A0M.U  ttwisMaai  JMaiMfc,» biea 
vtMriii  iiuafli ,  k  Ma  4|r.niwdf^  pin tiifwci' qwciiiM es  traacl>fas  à  it^viiWB 
l'Ikgeiidgfyrftttiipt  4e  jetais  4tjbiig^ 

Umiié»  iMbM iie  iiNKâc*  fMti  mUâ^k^  id  Cmikmge.  <Ge$ qugjqaot 
sondages  ont  révélé  lexistence  d'un  mur  de  q4i«i  «iffcdAÛ»  4pie  je 
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vaîf  t«Bt«r  éB  faÎM  •Ptitramtat  dégager  par  la  «aia-d^œnvffe 
militaire. 

ir  An  Nard  in  lanral  de  Carthaga,  dans  ranaiaaBa  propriété  de 
M natapiuHJmi^bmaf I ,  réefmmant  radieUa  par  8.  A.  la  pruMe 
Mohammad  Bay,  iaf  travail  àniraprif  pour  mattre  an  dial  al  ééh- 
pierrer  le  jafdin  qui  anianra  le  palais  et  qai  iiarda  la  aiar  mU 
anMoé  la  déeonf aHa  de  aombraux  dëbria ,  da  aeulptoraa  divanaa  et 
da  aMaaiipiaa  airneaientalas  i^  molila  gfciiihriquaa ,  faaiantant  f^m» 
qjÊ»  iantei  A  Tépoqua  ehrétîfnna  an  au  tampa  daa  àmUmm  at  4aa 
8érèraa.  La  aania  tmuvaiiia  întAnaitaaia  qn'il  tant  fappmahar  da 
natta  qui  fient  d'Alfa  faite  k  Bène  dans  U  pmpriéii  Cbavillol  (CL 
AdWa  mtkéêbffifm^  t^9«  f*  cua,  aéanaa  dn  ta  norambre), 
est  celle  d'un  énonna  ninr  an  faloca  maaiifii  mainfnn^  a  et  néaM 
$  nièlnaa  da  longnanr,  paraUMa  i  la  aèla  ai  daaaendanl  a»Hieaaoas 
dn'  nivnan  da  la  bmt  dont  il  naal  éloigné  qna  de  qoalquai  ÉÊààrm. 

aCanMtffdontrappaneiln^arian  à&  tmnain,  aaa  parait  ramantar 
à  Tépoque  phénicienne,  al  mioir  nanaiitM<  la  qnai  q$i  iiofdait  la 
fort  et  aonraiana,  an  ATand  da  port  nûlilaira.  Il  f  anfnil  lîan  de 
téiîiar  aatta  hypallUaa  par  dot  rocWahao  méllHHiiqnea,  qnn  laa 
tonalimlinnii  élanéoa  an  bat^d  à&  la  mar  randani  maUjawrenaPaanl 
Inen  difteilag  à  kim. 

(T  Entre  le  palais  du  prinaa  Mahamaïadi^Bay  êi  ins  parla  aniiqipaa 
^élfndant  daa  aanalmclîana  tonninea,  fart  pan  diatinetai,  a&  de 
raaente  aandagaa  aal  Cut  ddianyrîi'  4aa  «itamaa  pnrtienliibmf  an 
bon  état  de  conservation.  Dans  Tune  de  ces  citernes,  Ton  avait 
descendu  par  Torifiiea  dn  puîta^  al  ye  nn  aaia  ponr  qnalia  cause, 
denft  baOea  aaitnnci  éè  gnmk  BMnnIitiMa ^  naaannnnl  paAi  ii  l  me- 
iM<m4è  iMNrtanr  «I  o  m.  <&  da  dianiiira. 

irNans  afiana  léaatî,  gvAae  ans  babilaa  aaoairar  yrîaaa  par 
IL  PMUna,  à  atlraina  aaa  da»  aalannat  da  ietur  aacbaftte,  aana 
détruire  celle-ci,  et  à  les  transporter  an  nMMéa  dn  §aivlo,  au  allas 
doivent  concourir  à  la  décoration  de  U  nouvelle  façade.  ?» 

M.  Babblon  a  également  exaaùné  nna  lettre  de  M.  Bidaud,  de 
Djijelli,  relative  à  k8  monnawsda  bronce  romaines.  Ce  sont  toutes 
des  pièces  communes  et  sans  valeur. 

M.  Bbrgbr  lit  le  rappoti  «uîvant  { 

(tMM.  Gb.  Epinat,  agent acnawlttira  de  France  à  Mahdia,  et  D.  No- 
vak  ont  remis  à  M.  Gaucldar,  qui  nous  Ta  transmis,  un  rapport 
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sur  les  fouilles  exécutées  par  eux  dans  la  nécropole  puoique  de 
Thapsus. 

(rCes  fouilles,  menées  avec  une  très  bonnd  méthode^  comme  IV 
vaient  déjà  été  celles  d'El-Alia,  opérées  par  les  mêmes  explorateurs , 
ont  amené  la  découverte  d*une  nécropole  punique  occupant  le 
sommet  et  les  flancs  de  la  colline  qui  domine  la  mer. 

(fLes  chambres  funéraires,  auxquelles  on  accède  par  un  puits 
perpendiculaire  de  â  mètres  environ,  muni  parfois  d'un  escalier 
latéral,  ressemblent  à  celles  des  nécropoles  de  Mahdia  et  d'El-Alia^ 
avec  cette  différence  qu'elles  sont  contiguês  et  ne  sont  séparées  le 
plus  souvent  que  par  un  intervalle  deom.  ioaom.95.MM.  Epinal 
et  Novak  y  ont  reconnu  des  caveaux  à  excavation  latérale  rectangu- 
laire, à  banquette  funéraire,  à  auge-sarcophage. 

((Presque  tous  ces  tombeaux  avaient  été  violés.  Cinq  seulement 
étaient  intacts.  Le  mobilier  funéraire,  qui  se  compose  de  poteries, 
de  quelques  statuettes,  d'objets  de  métal,  rappelle  celui  des  tombes 
les  plus  récentes  de  la  Carthage  punique. 

(tNous  appellerons  l'attention  des  fouilleurs  sur  ces  petites  ha- 
chettes, si  fréquentes  à  Thapsus  comme  à  Carthage,  et  qui  doivent 
avoir  en  réalité  servi  de  rasoirs.  H  serait  intéressant  de  les  examiner 
avec  soin  et  de  les  débarrasser  de  Toxydation  pour  retrouver  les 
représentations  dont  elles  étaient  couvertes. 

(rll  faut  féliciter  les  auteurs  de  la  manière  dont  ik  se  sont  acquit- 
tés de  leur  mission  et  encourager  la  continuation  de  leurs  fouilles. -0 

M.  Cagn AT  fait  les  communications  suivantes  : 

(tM.  le  capitaine  Hannezom'a  informé  qu'en  passant  à  Testeur  il 
avait  relevé  l'inscription  d'une  borne  milliaire,  déjà  publiée  autre- 
fois et  insérée  au  Corpus  d'après  des  copies  imparfaites  (n^  10079). 
Cetle  borne  était  dans  une  maison  qui  vient  d'être  démolie.  La  copie 
de  M.  le  capitaine  Hannezo  porto  ; 

FORTISSI 
MO  IMP  ET 
PACATORI 
ORBIS  M  CL 
AV  D  I  0  tac 
ITO  Pto/e/ 
AW  gu  8  to 
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(tM.  Wierzejski  ma  signalé  plusieurs  inscriptions  de  Cherchel 
comme  inédites;  il  les  a  copiées  et  estampées  en  dressant  l'inven- 
taire du  musée  de  Cherchel. 

Grand  morceau  de  pierre  trouvé  à  TOued-Bellah ,  près  Cherchel. 
Lettres  de  o  m.  09  et  o  m.  oA. 

pjRAEFECTO    CLASSIS   ?K\aet 
ET  CASSIAE  CYRINAE  clonjugi  et 
CYRINAE  OCTA\  îii« 

alae  geminiAE   SEB  VALERIANAE   Gjlllienae 
PATRONIS    DIGNISSIMI 

Fragment  de  pierre.  Lettres  de  o  m.  09  : 

ti  ♦  fin 
IVN  ^  AMAi^ 
MILITES  0  CAI 
THESEVS  UB  ARG 
LIB  NOT  •  LVCIVS  U 
VICTORICVS  NOT  •  BO 
AYACINTHVS  PAED  ?J 

Bas  de  stèle*  On  y  voit  un  cavalier  sur  un  cheval  lancé.  Le  stra- 
gulum,  assez  étroit,  descend  plus  bas  que  le  pied  du  cavalier, 
dont  la  cassure  horizontale  n'a  laissé  que  la  jambe  à  partir  du  haut 
de  la  cuisse.  Le  pied  est  chaussé  d'une  bottine  qui  forme  des 
bourrelets  au-dessus  de  la  cheville.  Derrière  lé  cavalier,  sur  le  stra- 
guium ,  bas  d'un  bouclier  long.  Au-dessous  : 

AMP ALVS  CAM ALI  •  F  •  EQVES  •  ALAE  •  EIVSDEM  •  TVRMA  •  PLACIDI 
ERES  •  EXS  •  TESTAMENTO  •  FACIENDVM  •  CVRAVIT  TT  •  P  •  STTL 

Au  dos  d'une  plaque  de  marbre  portant  des  ornements  : 

D  •  M 

CSENTIO  SATVRNI 

NO  -VET  •  MERENTI 

VIXIT  ANNIS  •  XXXXVI 

STTL 

Archkologik.  —  N"  3.  à 
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Partie  inférieure  d'une  stèle.  On  aperçoit  les  jambes  d*un  per- 
sonnage, et  au-dessous  : 

/IIPENDIORVM  -X 
1  H   *   S   •   EST 
(heredes  POSVERVNT 

M.  Gaugklu  envoie  la  copie  de  deux  dëdioaces  romaines  qui 
viennent  d'être  dëeouvertes  à  Maktar,  dans  des  travaux  de  voirie  di- 
rigés par  M.  Monchicourt,  contrôleur  stagiaire. 

Les  inscriptions  ont  été  trouvées,  en  même  temps  qu  un  petit 
autel  anépigraphe  et  plusieurs  pierres  de  grand  appareil,  à  environ 
3  5  mètres  à  TEst  et  en  face  de  la  boutique  du  débitant  det  mo- 
nopoles à  Maktar.  Il  semble  qu*il  y  ait  eu  là  à  Tépoque  romaine  un 
petit  sanctuaire  de  Vénus.  C'est  à  cette  déesse  que  s'adressent  Tune 
et  l'autre  dédicaces. 

La  première  est  gravée  sur  utie  stèle  haute  de  o  m.  78  et  large 
de  o  m.  36.  Les  lettres,  très  soignées,  sont  gravées  sur  un  espace 
rectangulaire  poli ,  tandis  que  le  relie  de  la  stèle  n'est  qu'épannelé , 
en  caractères  hauts  de  o  m.  o/i5  à  la  première  ligne  et  o  m.  o395 
aux  suivantes.  Au-dessus  du  cartouche  que  forme  la  partie  polie 
est  figuré  un  personnage  vêtu  d'une  tunique  finement  plissée,  de- 
bout; les  bras,  tendus  en  croix,  tiennent  deux  palmes  dont  les 
extrémités,  se  recourbant  en  arc  de  cercle,  viennent  se  rejoindre 
au-dessus  de  la  tête  : 

V    E     N     E    R    I 

MENOPHILVS 

SOCÏÎîrPASER 

V-S-L-M 

Veneri,  Mtmfhiluêi  «oc(toniffi)  qmUMor  p{ubUeorum)  A(Jrifê) 
9er{vm)  v{otum)  8{olvit)  /(tftctw)  m{erito), 

La  dédicace  a  été  gravée  par  les  soins  d*un  esclave  de  la  société 
de  perception  des  quatre  contributions  d'Afrique. 

Le  second  autel  est  haut  de  o  m. 79,  large  au  dé  de  o  m.  93. 
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La  pierre  est  fortement  écornée  en  haut  et  en  bas.  Lettres  hantes 

de  0  m.  o3. 

VENER.I    •    AVG    •     latr. 
PRO  SALVTE  ET  INCOLVMI  tat$ 
IMP  •  CAES  •  L  •  SEPTIMI  •  SEVE 
RI  •  PII"  PERTINACIS 
AVG  •  P  •   P  •  ET  • 
IMP  •  CAES  •  M  •  AVREU  •  ANTO 


NINI  • 

AVG 

•  PRINCI  pi$ 

iu 

ventutis 

îotius 

que 

DO  A 

U8      d 

i  V  in  a  e 

e  or  um 

ETC 

TER 

SACerdouf 

V 

M. 

L 

m. 

Les  lignes  8  et  9,  qui  ont  étë soignensement  martelées,  portaient 
sans  doute  le  nom  de  Gëta.  L^inscription  remonterait  donc,  dilns 
ce  cas,  à  la  période  comprise  entre  les  années  908  et  an.  Uin* 
scription  est  moins  soigneusement  gravée  que  la  précédente  et  lui 
semble  postérieure  en  date. 

M.  GauguiIr  fait  connaître  paiement  les  résultats  d'une  recon* 
naissance  archéologique  qu'il  rient  de  faire  opér^  dans  la  région 
du  cap  Bon,  aux  environs  de  Sidi-Daoud^  rancienne  Mf»iM* 

tr Cette  localité  est  située  au  bord  de  la  mer,  sur  une  eAte  ro* 
cbeuse  et  accidentée,  formée  de  falaises  de  calcaire  coquillier  qui 
servent  de  carrières  depuis  plus  de  trois  mille  ans.  La  pierre 
qu'elles  fournissent  a  médiocre  apparence  :  d'un  grain  très  irré- 
gulier,  elle  est  criblée  de  trous  et  striée  de  coqaiHes;  on  ne  peutia 
polir.  Elle  est  sonore  comme  du  verre  et  casse  au  moindre  choc  ; 
mais  elle  est  l^re,  très  tenace  et  résiste  admirablement  aux  éro- 
sions atmosphériques  et  marines.  En  outre,  les  carrières  du  cap 
Bon,  qui  s'étendent  de  Sidi-Daoud  à  Ël-Haouria  et  correspondent 
aux  Latomies  signalées  par  Strabon  sur  le  golfe  deCarthage, 
présentent  le  grand  avantage  d'être  facilement  exploitables,  la 
pierre  qu'elles  fournissent  pouvant  être  directement  chargée  sur  les 
barques  qui  l'emportent  au  loin. 

(f  Aussi  esi*ce  de  cette  région  que  les  Carthaginois  de  l'époque  pri- 
mitive tirèrent  d'abord  les  énormes  blocs  dans  lesquels  ils  taillaient 
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leurs  massifSs  sarcophages  et  les  portes  monolithes  de  leurs  tombeaux 
construits;  et  l'exploitation,  dont  les  traces  demeurent  très  visibles, 
tantôt  à  ciel  ouvert  et  tantôt  souterraines,  se  poursuivit  pendant 
toute  la  durée  de  la  domination  romaine.  Les  murs  de  quais  de  la 
Garthage  byzantine  sont  bâtis  avec  la  même  pierre  que  les  tom- 
beaux puniques  du  viii"  siècle  avant  notre  ère ,  et  Tëtat  de  conser- 
vation des  blocs  qui  bordent  encore  aujourdliui  le  littoral  de 
Dermech  prouve  Fexcellence  des  matériaux  employés.  Les  vagues 
n'ont  exercé  sur  eux  leur  action  destructive  que  d'une  manière  insi- 
gnifiante; leur  contact  incessant  semble  avoir  durci  la  pierre  au 
lieu  de  la  ronger. 

«Le  but  de  l'exploration  que  je  viens  de  diriger  à  Sidi-Daoud  était 
de  reconnaître  les  traces  de  l'exploitation  des  carrières  par  les 
Carthaginois  et  par  les  Romains;  les  recherches  faites  n'ont  répondu 
qu'à  demi  à  mon  attente,  car  les  vestiges  des  établissements  pu- 
niques ont  à  peu  près  totalement  disparu,  recouverts  ou  remplacés 
par  les  installations  romaines.  Celles-ci  sont  très  visibles,  au  con- 
traire, sur  tous  les  promontoires  escarpés  qui  s'avancent  en  éperon 
dans  la  mer  au  Sud-Ouest  de  Sidi-Daoud.  Il  y  a  là  une  série  de 
constructions  en  blocage,  très  ruinées,  avec  citernes  et  bassins,  qui 
abritaient  sans  doute  le  personnel  des  carrières.  En  arrière  s'é- 
tendent les  nécropoles,  que  j  ai  fait  rapidement  explorer,  espérant 
y  trouver  quelques  textes  épigraphiques  qui  nous  fournissent  des 
renseignements,  si  sommaires  fussent -ils,  sur  la  population  de 
cette  région  à  l'époque  romaine.  Une  centaine  de  tombeaux  ont  été 
ouverts,  dans  cinq  nécropoles  se  succédant  le  long  de  la  côte,  sur 
une  étendue  de  i5  kilomètres  environ.  Aucun  d'eux  ne  portait 
d'épitaphe.  Ils  étaient,  pour  la  plupart,  disposés  de  la  manière  sui- 
vante :  un  gros  cippe  cubique,  à  demi  enterré,  puis  une  cavité 
prismatique  en  V  renversé,  obtenue  au  moyen  de  deux  ou  trois 
paires  de  dalles  contrebutées  et  dont  les  bords  sont  taillés  en  biseau 
de  manière  à  s'appliquer  exactement  l'un  contre  l'autre.  Une  autre 
dalle,  perpendiculaire  aux  précédentes,  ferme  la  cavité  après  que 
le  cadavre  y  a  été  introduit,  les  pieds  tournés  vers  le  cippe. 

(rLe  mobilier  funéraire  est  en  général  assez  pauvre.  Il  se  compose 
essentiellement,  à  la  mode  romaine,  d'une  lampe  portant  une 
monnaie  de  bronze  et  placée  dans  une  écuelle,  puis  de  quelques 
vases,  les  uns  en  poterie  fine  à  couverte  vernissée  rouge,  d'impor- 
tation italienne,  les  autres  plus  lourds  et  plus  grossiers,  de  fabri* 
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cation  locale;  rarement  des  bijoux,  ou  des  ustensiles  de  toilette, 
miroirs,  chaînettes,  fibules  et  dpingles  de  bronze;  parfois  des  ser- 
rures et  des  anses  en  bronze,  provenant  sans  doute  de  coffrets  en 
bois  ou  en  cuir,  dont  il  ne  subsite  plus  d'autres  vestiges. 

<f  Voici  l'inventaire  sommaire  de  tout  ce  mobilier  : 

1®  Lampes.  —  Une  seule  lampe  du  type  delphiniforme,  modelée 
à  la  main,  en  terre  noirâtre  :  fabrication  locale. 

Lampes  du  i""  siècle,  sans  queue,  terre  légère  :  tortue  sur  le 
disque;  V  au  revers;  —  rosace,  avec  couronne  de  fers  à  cheval  au 
pourtour;  —  personnage  agenouillé  les  mains  ouvertes  et  tendues 
en  avant  avec  un  geste  de  supplication  (gladiateur  vaincu?). 

Lampes  à  queue  forée,  terre  fine  et  légère  :  gladiateur'  com- 
battant;—  Bacchus  debout,  tenant  le  thyrse;  —  buste  de  femme, 
IV.  AVFI  •  FRON  •  ;  —  masque  et  cratère,  IV  fer  à  cheval  en  relief; 

—  masque  d'homme  barbu  vu  de  face;  —  dauphin ,  IV  signature  illi- 
sible; —  lion  passant  à  droite;  —  cerf  (deux  exemplaires);  — 
bouquetin;  —  sanglier  courant  à  gauche;  —  sphinx  assis;  —  qua- 
drupède indistinct;  —  deux  palmes  (deux  exemplaires,  Tun  avec 
signature  IVN-DRAC);  —  rosace  à  six  pétales;  —  couronne  de 
chêne  avec  croix  en  relief  au  revers;  —  corbeille  chargée  de 
fruits;  —  puis  dix-sept  lampes  du  même  genre,  mais  sans  orne- 
ments: Tune  porte  la  marque  AVGENDI;  et  trois  lampes  ornées 
de  disques  ou  de  fers  à  cheval  au  pourtour,  le  disque  central  sans 
décoration. 

Deux  lampes,  encore  engagées  dans  le  sable  de  la  coupe  qui  les 
contenait,  ont  été  transportées  dans  cet  état  au  musée  du  Bardo; 
Tune  présente  un  sphinx  assis  à  droite,  l'autre  est  ornée  de  stries  et 
de  fers  à  cheval  avec  ombilic  central  godronné. 

Lampes  à  queue  pleine,  terre  jaune  lourde,  formes  de  transition  : 

—  tête  de  Cérès  à  gauche  avec  couronne  au  pourtour;  —  Diane 
chevauchant  un  cerf;  —  deux  biges  dans  le  cirque;  —  un  dau- 
phin; —  un  sphinx  (trois  exemplaires,  l'un  avec  la  signature 
HONORI  au  revers);  —  deux  feuilles  de  chêne. 

Lampes  de  transition,  à  queue  pleine  :  forme  lourde  circulaire  et 
aplatie,  terre  rose,  modèle  de  fabrication  locale;  dix  exemplaires 
de  style  analogue,  mais  différant  tous  par  les  détails  de  l'ornemen- 
tation :  celle-ci  recouvre  tout  le  disque  de  ses  motifs  géométriques  à 
torsades,  rosaces  et  globules,  sans  ligne  de  démarcation  entre  le 
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pourtour  et  la  partie  oantraie,  contoireroent  à  ce  qui  se  produit 
pour  la  lampe  chrétieuBe. 

Une  seule  lampe  chrétienne  :  gujet  centrai  indistinct;  couronne 
au  pourtour;  palmes  au  revers. 

Au  total,  soixante-trois  lampes,  presque  toutes  remontant  aux 
deux  premiers  siècles  de  notre  ère, 

s""  Vaset  itmfwMm  itâUquê.  —  Trois  petites  coupes,  décorées 
sur  le  bord  de  volutes  en  pastiliages.  Tune  estampillée  J  OU  (et  non 
ZOIL,  marque  connue);  —  fond  de  coupe  avec  la  marque  L  *  PRO  *  ; 
—  coupe  pyriforme  évasée  k  la  base,  décorée  de  stries  sur  la  pause; 
terre  rouge  très  légère*  —  Autre  coupe  brisée,  estampillée  RF*P. 
au  revers,  grafBte  LVA. 

3°  Plati  à  bordé  nleifiê  verticaUmmUf  décoi'és  de  pastiliages  divers. 
Estampilles  dans  empreinte  de  pied  :  —  C  *  MAR  ;  —  REST  ;  — 
R'PIS*  (0eurons  et  lièvres  en  pastillage), 

A""  Fr0gmmU  iwê  êUahutU  m  Urre  rougê,  analogue  a  celles  des 
nécropoles  d'Hadrumète  et  de  Ltpti$  minor  :  cavalier. 

5°  3s  plati,  coupes,  amphores,  poteries  diverses  en  terre  ordi- 
naire (fabrication  locale). 

6*"  17  unguerUam  en  terre  ordinaire,  forme  d'alabaslre. 
7**  Verreriêê. —  6  ungueotaria  de4iverBes  formes;  un  plat  coupe 
en  verre  vert  à  bords  relevés  (diamètre  o  m.  16,  hauteur  o  m,  o&) 
brisé  à  moitié  ;  un  joli  disque  en  verre,  en  forme  de  bulle,  présen- 
tant à  lavers  un  centaure  passant  à  gauche;  le  revers  est  bombé; 
rintérieur  est  vide  et  soufflé. 

8""  Bronzes.  —  Deux  miroirs,  lun  uni,  ayant  o  m.  11  de  dia- 
mètre ;  Tautre,  plus  petit  (o  m.  o5  de  diamètre),  ajouré  au 
pourtour. 

Un  manche  de  miroir  brisé. 
Une  chaînette. 

Une  serrure  de  coffret  avec  pêne  ouvragé  ;  deux  charnières. 
Divers  débris  d'autres  serrures,  charnières,  etc. 
Deux  anneaux  avec  clef. 

Cinq  anneaux-appliques  de  coffret,  d'une  forme  intéressante, 
souvent  rencontrée  à  Pompéi,  et  que  j'ai  observée  également  dans 
mes  fouilles  du  cimetière  des  officiales  à  Carthage.  L'applique  se 
compose  d'un  disque  de  métal  à  cercles  concentriques,  fortement 
bombé  sur  sa  face  antérieure;  l'anneau,  qui  a  le  même  diamètre 
que  le  disque  et  peut  s'appliquer  exactement  sur  son  pourtour  de 
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manière  à  envelopiier  la  prolubérance  centrale,  lui  est  rattaché  par 
une  charnière  autour  de  laquelle  il  peut  se  déplacer  librement. 

Clous  de  dimensions  diverses,  à  tête  aplatie  et  large. 

Vingt  monnaies  de  diverses  époques,  presque  toutes  très  endom- 
magées et  parmi  lesquelles  je  n'ai  pu  déterminer  qu  une  monnaie 
d'Utique,  au  type  des  Dioseures,  avec  deux  chevaux  passant  à  droite 
au  revers;  un  moyen  bronse  de  Domitien;  un  autre  de  Julia  Mam- 
maea;  une  monnaie  consulaire,  denier  d'argent,  de  M,  Caeciliuê 

ffEn  résumé,  d'après  le  mobilier  funéraire  extrait  des  tombeaux, 
les  nécropoles  de  Sidi-Daoud  que  nous  venons  d'explorer  semblent 
remonter  surtout  aux  deux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Ce  sont 
des  cimetières  de  petites  gens,  probablement  d'ouvriers  indigènes 
et  d'esclaves  employés  aux  carrières;  c'est  ce  qui  explique  en  partie 
Tabsence  totale  d'inscriptions  tumulaires,  motivée  d'autre  part  par 
la  texture  rugueuse  et  irrégulière  du  calcaire  coquillier,  qui  se  prête 
aussi  mal  que  possible  aux  exigences  de  l'épigraphie. 

ffTous  les  objets  trouvés  au  cours  des  fouilles  ont  été  transportés 
au  musée  du  Bardo.?) 

Enfin  M.  Gaugkl»  rend  compte  de  noiuvelles  recherehes  opérées 
par  lui  à  Carthage  : 

«Les  premières  fouilles  en  tranchée  dans  le  terrain  Errera,  situé 
à  Carthage  (Dermecb),  dont  j'ai  obtenu  la  location,  m'ont  déjà 
donné  d'excellants  résultats. 

«Les  tombeaux  puniques  sont  plus  espacés  que  dans  la  région 
précédente,  mais  présentent  les  mêmes  caractères.  Deux  d'entre 
eux  méritent  d'être  signalés  pour  leur  richesse. 

«Le  premier,  n°  asS,  est  une  simple  chambre  creusée  dans  le 
sable  et  fermée  par  une  dalle  monolithe  du  côté  du  puits  d'accès. 
Le  mobilier  funéraire  6e  composait  de  six  poteries  puniques  :  deux 
belles  amphores  à  zones  rougeâtre  et  brun  foncé  très  régulièrement 
tracées,  deux  petites  œnochoés  des  deux  types  courants,  une  lampe- 
écuelle  avec  sa  patère  en  terre  jaune  ordinaire;  une  hachcUe  en 
bronze  ;  une  très  élégante  amphorisque  en  émail ,  k  panse  renflée 
et  côtelée  se  rétrécissont  en  pointe  à  la  base;  quatre  crochets  de 
bronze  et  seise  boutons  d'ivoire  provenant  d'un  ooflret. 

(1)  Babelon,  Motmaiêi  de  la  Bép^lique,  I,  p.  969,  n*  98. 
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(fLes  bijoux  trouvt^s  sur  le  squelette,  très  décomposé,  sont  les 
suivants  : 

Une  bague  en  argent  à  chaton  piat; 

Une  boucle  d'oreille  massive  en  or  fortement  mélangé  d'argent  ; 

Un  beau  scarabée  en  jaspe  sarde  vert  foncé,  figurant  Isis,  Horus, 
le  Didou  d'Osiris,  et  au-dessus,  comme  c'est  presque  toujours  la 
règle  pour  les  inlailles  de  ce  genre,  Tastre  à  six  rayons; 

Deux  disques  d'agate  noire  et  blanche,  taillés  de  manière  à  re- 
présenter un  œil,  la  partie  sombre  figurant  la  prunelle,  la  partie 
claire  étant  réservée  pour  Tiris; 

Des  bracelets  formés  d'une  centaine  de  grosses  perles  d'émail 
multicolores  et  de  myriades  de  petites  perles  noires,  jaunes  et  ver- 
dâtres;  d'annelets  d'argent;  de  fleurs  de  lotus  en  pâte  opaque  bleu 
saphir  ; 

Un  collier  de  perles  en  cornaline,  ou  émeraude  commune,  avec 
une  grosse  perle  en  or; 

Des  colliers  d'amulettes  comprenant  quatre-vingts  éléments,  divi- 
nités égyptiennes,  animaux  divers  des  types  courants,  tiges  cylin- 
driques ou  toupies,  scarabées,  oudjas,  etc.  La  plupart  de  ces 
amulettes  présentent  des  signes  hiéroglyphiques  à  la  base  :  les 
seuls  qui  méritent  une  mention  spéciale  sont  :  un  petit  masque 
grimaçant,  réduction  de  ces  grands  masques  réalistes  que  nous 
avons  rencontrés  dans  les  premiers  tombeaux,  et  trois  cachets  de 
forme  conique  ou  pyramidale,  terminés  par  une  tète  au  sommet  et 
qui  rappellent  plutôt  les  cônes  assyriens  que  les  bijoux  analogues 
de  fabrication  égyptienne;  les  sujets  gravés  sur  la  base  représentent  : 
une  Chimère,  un  personnage  aux  bras  étendus  en  croix,  comme 
un  orant,  un  uraeus  dressé  à  côté  d'un  enfant  (Phtah?). 

ffk  noter  encore  dans  cette  tombe  une  quinzaine  de  brins  de 
corail,  si  rares  dans  les  nécropoles  protopuniques,  et  un  cristal  de 
'  roche  de  forme  très  régulière. 

«Le  tombeau  n°  9 33,  ouvert  hier,  est  un  caveau  construit  du 
même  type  que  les  précédents.  Il  est  long  de  9  m.  5o,  large  de 
1  m.  78;  la  porte  monolithe  est  large  de  1  mètre  et  haute  de 
'  1  m.  80,  les  parois  du  caveau  ont  o  m.  &5  d'épaisseur.  La  chambre 
était  couverte  d'un  plafond  en  bois  dont  les  traces  subsistent,  et 
les  murs,  ainsi  que  le  sol,  étaient  revêtus  d'un  enduit  de  stuc  blanc. 

(tLc  caveau  renfermait  deux  squelettes,  dont  l'un  est  bien  con- 
servé. 
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trLe  mobilier  funéraire  se  compose  de  poteries  aux  formes  ar- 
chaïques et  lourdes  :  jarres  ovoïdes  à  couvercle,  jarres  à  fond 
arrondi,  deux  œnochoés  à  oriBce  formé  d'un  disque  aplati,  deux 
œuochoés  à  bouche  tréflée,  deux  petites  marmites  en  terre  grise, 
deux  cylindres  porte-vases  ornés  de  zones,  deux  lampes  avec  leurs 


trlln  coffret  de  bois  légèrement  plaqué  d'argent,  avec  une  anse 
mobile;  malheureusement  le  bois  est  pourri  et  le  métal  lui-même 
a  été  très  endommagé  par  la  sulfuration. 

(rLes  bijoux  des  deux  morts,  un  homme  et  une  femme,  étaient 
peu  nombreux,  mais  très  riches. 

tt  i"*  Pour  le  premier  :  Un  grand  anneau  sigillaire  en  argent,  de 
G  m.  oU  de  diamètre,  pesant  ao  grammes;  le  chaton  mobile  est  en 
or  et  présente,  au  lieu  du  scarabée  habituel,  une  lame  d  argent  qui 
semble  gravée  sur  ses  deux  faces; 

Une  bague  en  argent; 

Un  anneau  de  bronze. 

tt  9**  Pour  la  seconde  :  Anneau  sigillaire  en  argent ,  de  o  m.  o3  de 
diamètre,  pesant  1 3  grammes;  monture  du  chaton  en  or,  enserrant 
une  pierre  dure  jaunâtre,  de  forme  ovale  :  la  face  gravée  repré- 
sente Osiris?  assis,  tenant  le  sceptre  àtéledecoucoupha,  et  Horus? 
debout  devant  lui ,  tenant  un  long  bâton  à  tète  de  lotus  :  au-dessus 
le  globe  solaire; 

Un  anneau  massif  d'or  fin  à  ùU  carats,  pesant  \U  gr.  i/s,  dia- 
mètre o  m.  095; 

Un  bracelet,  formé  de  deux  plaques  convexes  d'ivoire,  qui  de- 
vaient s'appliquer  sur  la  partie  supérieure  et  extérieure  du  poignet 
droit,  auquel  elles  étaient  fixées  sans  doute  par  une  bande  d'étoffe 
ou  de  cuir  ; 

Une  grosse  perle  de  collier  en  or; 

Un  disque  en  agate  d'un  blanc  laiteux  ; 

(rLe  tamisage  du  sable  du  caveau  n'a  pu  encore  être  achevé  à 
cause  de  l'humidité  du  sol  :  il  nous  réserve  probablement  encore 
quelque  découverte  intéressante. 

(T Je  tiens  à  signaler,  d'autre  part,  la  découverte  d'un  objet  d'art 
d'époque  toute  différente,  mais  qui  présente,  lui  aussi,  un  réel 
intérêt. 

(rC'est  un  disque  d'orfèvrerie,  de  o  m.  o&5  de  diamètre  et  o  m.  oi 
d'épaisseur,  formé  de  deux  plaques  d'or,  montées  sur  bronze  et 
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forées  au  centre  d'un  trou  circulaire  que  dissimulait  sans  doute  sur 
la  face  antérieure  un  bouton  saillant  du  même  mëtai,  omë  d^une 
gemme.  Les  deux  plaques  sont  évidëes  à  Tintërieur^  réunies  et  sou* 
dëes;  elles  laissent  entre  elles  un  espace  vide  qui  communique  avec 
Textërieur  par  quatre  trous  rectangulaires  allongés,  ménagés  sur 
la  tranche  du  disque,  et  se  correspondant  deux  à  deux  aux  extré- 
mités de  deux  diamètres  perpendiculaires. 

«Ces  cavités  devaient  servir  à  maintenir  les  branches  d'un  cru- 
cifix en  orfèvrerie  que  fixait  Tune  à  Tautre  la  cheville  métallique 
qui  traversait  le  trou  central  du  disque  d*or.  Ce  cœur  de  crucifix 
est  orné  sur  sa  face  antérieure  de  quatre  palmettes  en  croix,  de 
style  byzantin,  et  d'autant  de  fleurons  d'un  beau  travail  et  ciselés 
en  fort  relief.  La  face  postérieure  est  tout  unie. 

crDans  l'état  actuel,  cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  pèse  encore 
ki  grammes,  dont  i5  grammes  au  moins  de  métal  fin.  Elle  est 
aujourd'hui  déposée  au  musée  du  Bardo.^ 


La  séance  est  levée  h  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Cemmiuiûn , 

R.  Gagnât, 
Mprobrp  du  Comit<^. 
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15  MAI  1900. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRâSIDE^CB  DE  M.  HÉRON  DB  VILLEPOSSR. 

La  séance  est  ouverte  k  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  géaoee  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  Gouverneur  général  de  TAlgérie  adresse  au  Ministre  un 
extrait  des  rapports  mensueb  de  février  1900  présentés  par  MM.  les 
administrateurs  des  commuoes  mixtes  de  Mascara  et  de  Fedj-M^Zala. 
Il  y  est  question  des  ruines  de  Bénian,  dans  la  province  d'Oran,  et 
de  certaines  ruines  de  la  région  de  Djemila. 

M.  GsELL  communique  une  note  de  M.  Joly,  professeur  à  la  Me<- 
dersa  d'Alger,  sur  les  ruines  du  Sersou  occidental  et  du  Nador. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  M.  le  professeur  Dessau,  de 
Berlin,  à  M.  le  Secrétaire  : 

ffParmetteE-moi  de  signaler  à  vos  collègues  du  Comité  et  à  vous- 
même  une  petite  inscription  africaine,  connue  depuis  longtemps 
mais  nouvelle  comme  africaine.  On  en  a  une  seule  copie,  du 
xvi'  siècle,  dans  le  Codex  Vatieanw  Lat  6089  (papiers  de  Metellus, 
épigraphiste  qui  demeura  à  Rome  de  i5/î5  à  environ  i555)  : 

Pulcherrimo  sepulcro,  ad  Franeisci,  de  la  Goletta, 

D  -M 
M  -InSTEIO 
BITHYNICO 
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(fLa  copie  se  trouve  mêlée,  dans  le  Codex  Vaticanus,  parmi  les 
inscriptions  de  Salerne  et  d'Amalfi,  d  où  vient  que  dans  le  Corpus  y 
rinscription  a  été  publi(5c  non  comme  amalfitaine,  mais  entre  les 
inscriptions  d'Amalfi  (^).  Cependant,  nul  doute  qu'il  ne  s'agisse  d'une 
ëglise  de  Saint-François,  fondée  à  la  Goulette  durant  l'occupation 
espagnole  de  ce  port  (i  535-i  57/1) —  telle  a  été  aussi ,  paralt-il ,  l'opi- 
nion de  Borghesi(^),  qui  place  l'inscription  «ra  S.  Francesco  délia 
Goletta  y>  —  et  non  de  quelque  ëglise  inconnue  et  portant  un  surnom 
inconnu  dans  la  contrée  d'Amalfi.  L'inscription,  dont  on  doit  la 
préservation  à  un  Français,  Simon  Vallainbert,  d'Avallon  en  Bour- 
gogne ('),  qui  l'avait  communiquée  k  Mctellus,  et  qui  lui-même 
l'avait  reçue  sans  doute  à  Amalfi  de  quelque  voyageur,  a  été  ai:- 
portée  probablement  à  la  Goulette  des  environs  de  Garthage.  On 
appelait, en  Italie,  Mpoltro  non  seulement  les  tombeaux  proprement 
dits,  mais  aussi  les  sarcophages  et  les  urnes  cinéraires. 

tf  L'inscription,  si  petite  qu'elle  soit,  a  un  certain  intérêt,  car  la 
date  en  a  été  fixée  par  la  découverte  d'un  diplôme  militaire  à 
Rome(^^  qui  nous  enseigne  que  M,  Fnsteius  Biihynicus  a  obtenu 
l'honneur  du  consulat  en  1 69.  t) 

M.  Brrgbr  rend  compte  d'un  rapport  de  M.  le  colonel  Goctschy, 
de  Sousse,  sur  des  fouilles  exécutées  devant  la  Kasbah.  Il  conclut  à 
l'impression  dans  le  BuUetin, 

M.  Gaugklbr  entretient  la  Commission  des  fouilles  qu'il  a  pour- 
suivies depuis  le  début  de  l'année  à  Garthage  et  qu'il  poursuivra 
encore  cet  été;  il  indique  le  plan  méthodique  qui  préside  à  ses 
recherches.  Il  ajoute  quelques  mots  sur  les  fouilles  exécutées  h 
Bir-bou-Rekba,  par  M.  le  commandant  Drude,  et  sur  la  décou- 
verte d'une  villa  romaine  de  la  fin  du  1'"'  siècle,  à  Sousse,  par 
M.  Gouvet. 

M.  Rbinach  propose  l'impression  d'une  note  de  M.  Chambige, 


(*)  Corp.itïicr,  lat,,  t  X,  n"  5a2. 

t*î  OEuvreê,  t.  VI,  p.  i/ii. 

W  Corp,  tfifcr.  lat.,  t.  X,  p.Lxni. 

t^)  Notizù  degUicavi,  1899,  P*  ^^^* 
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administrateur  de  commune  mixte,  sur  des  tumuius  de  la  région 
de  Boghar. 

M.  Hbron  de  ViLLEPossB  dépose  une  note  sur  un  buste,  trouvé  à 
Philippeville,  dont  la  photographie  a  été  communiquée  par  M.  Ber- 
trand, conservateur  du  musée. 

La  séance  est  levée  à  &  heures  trois  quarts. 


Le  Secrétaire  de  la  Commieiion, 

R.  GaON AT, 
Membre  du  Gomilé. 


Digitized  by 


Google 


OLII? 


19  JUIN  1900. 


SÉANCE  D£  LA  COMMISSION  DE  LAFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  HÉRON  DE  VILLBP08SE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procës-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  R.  P.  Delattre  offre  à  la  commission  les  trois  ouvrages  sui- 
vants :  i^  Rapport  sur  les  fouilles  de  Carihage  (avril-juin  1899); 

2**  La  nécropole  punique  voisine  de  Sainte-Monique; 

3'  Nécropole  punique  voisine  de  Sainte-Monique;  second  mois  des 
fouilles  (février  1898). 

Ces  trois  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale, 
et  des  remerciements  seront  adressés  à  l'auteur. 

M.  GsELL  envoie  quatre  notes  pour  le  Bulletin;  Tune  a  trait  à  une 
stèle  découverte  à  Hippone,  la  seconde  à  des  chapiteaux  puniques 
ti'ouvés  en  Algérie,  la  troisième  à  des  terres  cuites  d*Aïn-Ghabrou, 
et  la  quatrième  à  une  inscription  de  Constantine. 

Il  communique  en  outre  une  note  de  MM.  H.  Lacour  et  L.  Turcat 
sur  des  objets  préhistoriques  trouvés  dans  la  région  de  Dellys.  — 
Renvoi  à  M.  Reinach. 

M.  Caonat  rend  compte  d'un  travail  de  M.  Joly  sur  les  ruines  du 
Sersou  occidental  et  du  Nador. 

(cCes  ruines,  dit  l'auteur,  paraissent  être  celles  de  villages  in- 
digènes; on  n'y  voit  en  effet  que  des  amas  de  moellons  bruts, 
4pminant  encore  les  fondations,  ou  même  formant  les  pans  de 
murs  de  maisons  de  dimensions  très  médiocres.  Rien  ne  vient  y 
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révéler  d'ordinaire  Ticfluence  romaine.  Certaines  de  ces  ruines  sont 
celles  de  ksaurs  (villages  indigènes)  naguère  encore  existante  et 
dont  les  habitants  du  pays  ont  gardé  le  souvenir. 

trLa  date  k  laquelle  ibont  été  abandonnés  n'est  généralement 
pas  connue  et  elle  est  probablement  assez  éloigàëe  de  nous  déjà; 
mais  dautres  existaient  encore  dans  les  débuts  de  l'occupation 
française. 

fT Quelques  ruines  paraissent  avoir  une  origine  plus  ancienne; 
du  moins  les  indigènes  n'ont-ils  conservé  de  leur  existence  que 
des  souvenirs  des  plus  vagues  et  offrant .  toute  l'apparence  de 
simples  légendes  où  le  fond  de  vérité  est  des  plus  difficiles  à  dé- 
mêler. 

ffLa  date  de  fondation  de  ces  bourgades  est  d'ailleurs  impos- 
sible à  connaître;  je  n'ai  pu  me  rendre  compte  de  l'époque  à 
laquelle  on  devait  les  faire  remonter;  quelques-unes  sont  probable- 
ment l'œuvre  des  Berbères,  refoulés  dans  les  parties  accidentées  du 
pays  par  les  invasions  arabes.  Mais  d'autres  existaient  déjà  peut- 
être  à  l'époque  romaine;  en  effet,  j'ai  trouvé  dans  le  Djebel-Nou- 
kbra ,  sur  le  bord  de  l'Oued-Touil,  dans  le  fumier  déjà  presque  trans- 
formé en  terre  d'un  ksar  abandonné  depuis  un  temps  immémorial , 
des  tessons  de  poterie  romaine.  Cependant,  je  suis  porté  à  croire 
que  ces  ruines  sont  simplement  celles  de  villages  indigènes,  même 
celles  qui  peuvent  dater  de  l'époque  romaine.  Cela  n'a  rien  que  de 
très  naturel;  les  conditions  de  l'habitat  étaient  déjà  sans  doute 
dans  le  pays  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui,  ou  à  peu  près. 

crLe  plus  grand  nombre  de  ces  villages  étaient  situés  en  des 
lieux  très  difficilement  accessibles,  et  des  ouvrages  de  fortification 
grossiers,  tels  que  murettes  en  pierres  sèches,  les  rendaient  à  peu 
près  imprenables.  Deux  ou  trois  seulement  se  trouvent  en  plaine , 
et,  chose  singulière,  l'uu  d'eux  est  au  bord  d'un  torrent  absolu- 
ment tari,  à  une  grande  distance  de  tout  point  d'eau. t» 

M.  Joly  fait  suivre  ces  considérations  générales  de  l'énumëration 
de  ces  diverses  ruines.  Il  ne  semble  pas  utile  de  lui  donner  place 
dans  le  BuUetin. 

M.  Babelon,  revenant  sur  une  monnaie  de  bronze  de  Syracuse 
trouvée  par  M.  Gauckler  dans  un  tombeau  punique  de  Carthage 
(voir  plus  haut,  p.  c\xx),  déclare  qu'elle  se  classe  au  temps  de 
Timoléon  et  de  la  restauration  de  la  démocralic  à  Syracuse,  eu  Ire 
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344-317  av.  J.-C.^*).  C'est  donc  avec  raison  que  M.  Gauckler  at- 
tribue ce  tombeau  au  iv*  siècle. 

La  séance  est  levée  à  U  heures  et  demie. 

Le  Sêcrétaif  de  la  Commiê$ùm, 

R.  Cagiiat, 
Membre  du  Comité. 

<»  Cf.  Head,  iViifnMm.  Ckrfm.,  n.  s.,  t.  XIV,  187^,  p.  3o  et  pi.  VU,  fig.  7. 
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10  JUILLET  1900. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L  AFRIQUE  DU  NORD. 

PRÉSIDENGB  DE  M.  HÉRON  DE  VILLBF08SE. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  DK  Sahit-Arroman  annonce  le  décès  de  M.  Marye»  conser- 
vateur du  Musée  des  antiquités  nationales  d'Alger.  M.  le  Président 
exprime  en  quelques  mois  les  regrets  de  la  Commission. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  lieutenant  Grange,  du  i^  tirailleurs,  lui  a  envoyé  une 
note  avec  dessins  et  photographies  sur  des  fouilles  exécutées  à 
Barika  par  cet  officier  ;  elles  ont  amené  la  découverte  et  le  déblaie- 
ment d'une  citerne.  M.  Grange  y  a  recueilli  quelques  objets. 

M.  le  Secrétaire  a  également  reçu  de  M.  le  capitaine  Hannezo 
l'estampage  d'une  inscription  milliaire  publiée,  d'après  la  copie  de 
notre  correspondant,  dans  nos  procès-verbaux  du  mois  d'avril.  Cet 
estampage  permet  de  compléter  ainsi  la  copie  : 

FORTISSl 
MO  IMP  ET 
PACATORI 
ORBIS  M  CL 
AVDIO  TAC 
ITOPICII/c/ 
A  V  ^  tt  «  /  0 

M.  le  docteur  Carton  lui  a,  de  son  c6té,  transmis  une  note  sur 
quelques  inscriptions  inédites  recueillies  par  lui  en  Tunisie;  elle 
sera  insérée  au  BuUetin. 

ABcnéoLOGiB.  T-  N"*  3.  i. 
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M.  Cagnat  lit,  en  outre,  une  lettre  que  lui  a  écrite  M.  Gauckler  : 
(f  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  le  succès  complet 
des  fouilles  que  j*ai  fait  faire  ce  printemps  par  M.  le  lieutenant 
Gombeaud  au  ca^lé^tlumd'El-Hagueuf  ou  Ksar-Ghelan.  Le  poste  mili- 
taire a  été  dégage  en  entier,  ainsi  qu'une  partie  de  ses  dépen- 
dances; le  plan,  très  intéressant,  a  pu  être  relevé  dans  ses  plus 
petits  détails,  et  plusieurs  documents  épigraphiques  importants 
ont  élé  découverts  au  cours  des  dernières  recherches. 

<tLe  premier  est  une  dédicace  en  belles  lettres  hautes  de  o.  m.  08  ; 
elle  ornait  le  liateau  de  la  porte  au  réduit  intérieur,  faisant  face  à 
rentrée  du  bordj ,  laquelle  était  elle-même  surmontée  de  la  dédicace 
à  Commode  déjà  publiée  au  Corpuê  (a*'  iio4S)  ; 

lOV  0  OPT  0  MAX  0  Vie- 
Jov(t)  opt({mo)  max{tmo)  vic{tori), 

irLes  caractère»,  bien  gravé«,  sont  d'un  boo  style;  rinscriptioD 
est  certainement  contemporaine  de  la  dédicace  à  Commode  à  la- 
quelle elle  fait  pendant  à  l'intérieur  du  bordj. 

(rLe  second  texte  a  été  trouvé  à  lextérieur  du  réduit  fortifié, 
dans  un  petit  édicule  oii  le  lieutenant  Gombeaud  croit  reconnaître 
un  mausolée,  mais  qui  pour  moi  est  certainement  une  chapelle. 

(f  L^inscription ,  qui  garnit  le  dé  d^un  autel,  a  été  trouvée  au  fond 
de  Tabside  centrale;  d*antres  autels  ou  fragments  de  piédestaux 
anépigraphes  ont  été  découverts  dans  les  autres  absides  ou  devant 
elles. 

tfC^est  une  dédicace  au  genius  loei,  gravée  en  beaux  caractères, 
et  probablement  contemporaine  des  textes  précédents  : 

G  E  N  I  O  ^  T  I 
SAVAR  A^G  ^  S- 
V  L  P  I  V  S  '  PAV 
L_INVS  .  )LEG 
III  •  NG  ^V9>SWCVM 
yYxrcYl  .  PRAEF<3î> 
VIBINO  -E  MYRONE 
O  P  T  <3î> 

Genio  Tiêawrr  At^wio),  S{ewtus)  Ulpius  PauUnuê,  centurio  Ug{iûnii)  iêrtiae 
Augifutae)  v(otum)  s{ôlmt),  eum  t)eœ{iliaiione)  cui  fraefiwi^,  VUnmio  ei 
Myrone  opl{i(mibu8). 
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^  L'inscription  nous  fait  connaître  le  nom  indigène  de  la  localité 
où  fut  construit,  à  la  fin  du  second  siècle,  par  un  détachement  de 
la  troisième  légion,  que  commandait  le  centurion  S(extius)  Ulpius 
Paulinus,  et  les  lieutenants  Vibianus  et  Myron,  le  poste  militaire 
dont  les  restes,  fort  bien  conservés,  viennent  d'être  dégagés  par  le 
lieutenant  Gombeaud.  L'endroit  se  nommait  Tisavar  :  il  était  in- 
connu jusqu'à  ee  JQlir. 

(rOulre  ces  deux  textes  importants,  les  fouilles  ont  fait  découvrir 
quelques  graffites  sur  enduits  dont  l'un  porte  aussi  le  mot  TISA- 
VAR, et  un  fragment  de  tuile,  épais  de  o  m.  06,  qui  me  parait 
mériter  l'attention,  malgré  son  état  de  mutilation  : 

leG  II  '  ptavf'a 

frC^'t^st  ^n  àéhm  d^  toile  Ugifimmti  qui  prouva  U  préw^ce 

à  Ël-Hagueuf,  à  une  époque  qu'on  ne  saurait  malheureusement 
préciser,  d'ga  détashement  d^uB*  ateonde  l^on  FlmtU. 

cr  Toutes  les  découvertes  faites  dan^  les  fouilles  dç  la  Direp^on 
des  antiquités  qu*4  dirigées  à  El-Hagijeuf  le  lieutenapt  Çoipbeaud 
seroQt  enregistrée^  par  lui  dans  un  mémoire  accompagné  ^e  plans 
et  de  croquis  que  j'enverrai  au  Ministère,  t) 

M.  Salomen  Riina«h  rend  emnptc  d'un  mémoirs  iê  MM.  H.  La^ 
eoup  et  L.  Turcat  aur  diversea  trouvaillea  d'objets  préhiitoiiqiiAft 
dana  la  région  de  Delly».  Il  propose  l'iiiMrliim  de  ee  tiavaii  ev 
Bulletin. 

M.  Babelon  prend  la  parole  pour  aniiettceff  que  M.  HeBfi  Be*- 
naalt,  garde  du  génie  à  Gabes,  vient  de  faire  dea  au  Cabinet  des 
médailles  d'un  petit  lot  de  monnaies  de  bvenie  afrieainea.  Parmi 
ees  monnaies,  se  trouve  le  brome  d'Hippo  DiaFrfayiua,  qui  porte 
d*an  c6té  l'effigie  de  Claude  et  au  revers  le  nom  et  Vetàf^  iê 
Fabius  AfHcanus.  Cette  pièce,  unique  jusqu'ici,  est  àelie  à  la** 
quelle  M.  Renault  a  eonaaeré  une  notiee  dana  le  Bmlklm  ÊmUtiè» 
gifuê  du  C&mité,  1897,  p.  fi6o  et  suiv. 

lid  9éepce  est  levée  à  4  Ju^nres  ^t  d^mkf 

Le  Searélairê  à$  l^  ConumHipn^ 

Uf  CA«f  4?, 
Um^  du  Cpmiië. 
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13  NOVEMBRE  1900. 


SÉiNCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDBNGBD£  M.  HÉRON  DE  V1LLBF0S8B. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

M.  P.  Boeswiiiwaid  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  ia  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  exprime  les  douloureux  regrets  que  cause  à  ia 
Commission  la  mort  de  M.  Bianchet,  correspondant  du  Ministère  et 
secrétaire  générai  de  l'Association  Iiistorique  de  l'Afrique  du  Nord. 
P.  Blancliet  a  été  enlevé  par  ia  fièvre  jaune  au  retour  d'une  pé- 
rilleuse expédition  qu'il  avait  organisée  et  conduite  lui-même  avec 
un  plein  succès.  Personne  n'oubliera  son  courage,  son  activité,  son 
zèle,  son  désintéressement  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  nos  études. 

M.  le  Directeur  prend  la  parole  pour  notifier  à  la  Commission  la 
nomination  de  quatre  nouveaux  membres  :  MM.  Ch.  Diehl,  P.  Boes- 
wilwald,  A.  Baliu  et  Ch.  Grandjean.  Il  expose  qu'à  la  suite  d'un 
accord  survenu  avec  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  auquel  il  tient 
à  en  rapporter  l'heureuse  initiative,  une  union  plus  intime  a  été 
décidée  entre  le  Comité  des  monuments  historiques  et  la  Com- 
mission de  l'Afrique  du  Nord.  Trois  membres  du  Comité  ont  été 
nommés  membres  de  la  Commission,  et  trois  membres  de  la  Com- 
mission appelés  à  siéger  dans  le  Comité.  De  plus,  pour  assurer  une 
entente  méthodique  entre  la  conservation  et  l'étude  des  antiquités 
algériennes,  les  deux  services  du  Ministère  des  Beaux -Arts  et  de 
celui  de  l'Instruction  Publique  ont  été  réorganisés  ou  développés 
parallèlement.  Le  premier,  auquel  reviennent  les  questions  d'archi- 
tecture et  la  pratique  des  fouilles ,  se  composera ,  comme  par  le  passé , 
de  MM.  P.  Boeswilwald ,  inspecteur  général  des  monuments  histo- 
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riques,  et  de  M.  A.  Ballu,  architecte  en  chef  des  monuments 
historiques  de  TAIgérie;  le  second,  chargé  dès  questions  d'ordre 
scientifique,  de  MM.  Gagnât,  secrétaire  de  la  Commission  et  in- 
specteur général  des  musées  de  TAlgérie,  et  Gsell,  inspecteur  local 
des  antiquités. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  aux  nouveaux  membres  de 
la  Commission. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Philippeville ,  annonce 
la  découverte  de  différentes  antiquités  au  faubourg  de  TEspérance 
à  Philippeville.  Il  signale,  en  particulier,  un  monument  funéraire 
portant  une  inscription  : 

D      M 
CAESONIA 
AV  S  E  S  I  S 
V-A-VH-S-E 

et  un  bas-relief  représentant  un  homme  revêtu  de  la  toge,  faisant 
un  sacrifice  près  d'un  autel. 

M.  P.  Monceaux  a  fait  parvenir  le  manuscrit  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Histoire  littéraire  de  f  Afrique  chrétienne.  —  Renvoi  à  M.  Salo- 
mon  Reinach. 

M.  le  capitaine  Hilaire  communique,  par  l'intermédiaire  de 
M.  Gauckler,  une  note  sur  la  voie  stratégique  romaine  qui  suivait 
la  frontière  militaire  de  la  Tripolitaine  entre  le  Nefzaoua  et  Dehi- 
bat.  —  Renvoi  h  M.  Toutain. 

Un  estampage  d'une  inscription  néo-punique,  découverte  àMak- 
tar  par  M.  Monchicourt ,  est  renvoyé  à  M.  Berger. 

Un  rapport  de  M.  l'Administrateur  de  la  commune  mixte  de 
M^sila,  sur  les  monuments  préhistoriques  d'Esnam,  sera  soumis 
à  M.  Salomon  Reinach. 

M.  Gauckler,  dans  une  note,  signale  différentes  découvertes  de 
détail  advenues  récemment  dans  son  service  : 

1®  Une  suite  de*  sondages  opérés  par  M.  le  capitaine  d'artillerie 
Pascaud,  dans  l'Ilot  dit  «rde  l'Amirauté?)  h  Carthage.  —  Renvoi  à 
M.  Saladin; 
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1*  PlitBieufs  découvertes  numismatiques.  —  Renvoi  à  M*  Babelon; 
S""  Toute  une  série  d'iuM^riptioiis  trouvées  depuis  un  an  en  Tu- 
nisie; elles  seront  imprimées  au  BuUelm. 

Le  R.  P.  Delattre  envoie  une  note  sur  un  exagium  découvert  à 
Carthage  : 

cr C'est,  dit-il,  une  lamelle  carrée,  de  o  m.  016  de  côté,  à  double 
face.  D'un  côté,  on  Ht,  en  lettres  d'argent  incrustées  et  cernées  d'un 
trait: 


SECV 
N  DI 


tf  Et  de  l'autre,  également  ed  lettre^  d'argent,  cernées  et  surmon- 
tées d'un  trait  : 


V  L 


wPoids  :  4  gr.  26. 

n  Cet  txûgmm  ^  liu  nom  de  Steknduê  Wt*  lâudabiliê ,  est  inédit.  On  n'en 
a  pas  encore  trouvé  avec  ce  nom  (cf.  Corp.  inscr,  lot. ,  t.  XV»  n**  7 1  «3- 
7ia4). 

(tLé  Corpus  donne,  avec  Celui  de  SilbanuSf  les  noms  de  Diocks, 
^rUnientiUSy  Laurentius,  Purpurins,  Respectus  et  Raginarius,  La  ta- 
blette de  bronze  qui  potte  ce  det*nier  nom  (s'il  a  été  bieii  lu)  avec 
le  titre  de  rtr  laudabilis  comme  les  autres,  a  été  trouvée  à  CartbagP 
el  a  été  publiée  dans  YArchitf  der  GeseUseh.  /,  altère  deutsche  Ge- 
schichtkunde ,  III,  p.  160,  et  IV^  p.  sao,  avec  un  dessin  à  la 
page  5ai.  Il  pèse  U  gr.  08. 

(T Parmi  les  autres  poids  de  ce  genre  connus,  il  y  en  a  trois  de 
viri  clarissimi  (Basilius,  Leontius  en  monogramme)  et  un  de  vir  per- 
fectissimus  {Bacauda  ou  Bagauda). 

«tTous  les  poids  donnés  par  le  Corpus  vrtriënt  enire  3  gt*.  67  et 
4  gr.  98,  représentant  Une  moyenne  de  3  gr.  966.  Mais  les  plus 
lourds  doivent  être  évidemment  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  du 
poids  normal. 

ïf  La  différence  que  l'on  observe  dans  ces  poids  peut  être  attribuée 
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s(bit  à  Tétat  plus  ou  moins  bien  conservé  de  ce6  petits  monuments, 
soit  à  la  balance  dont  on  s'est  servi ,  ou  encore  au  soin  plus  ou 
moins  grand  apporté  à  l'opération  de  la  pesée. 

ff  La  correspondance  approximative  de  ceê  poids  se  rapprochant 
de  si  près  du  êoUiua  d'or  et  leur  nlarque  au  nom  d'un  tir  cUriêêi- 
mm^  perfectiisimui  ou  laudabiks  prouvent  suffisamment  qu'ils  avaient 
un  usage  officiel  et  qu'ils  ont  été,  par  conséquent,  employés  comme 
exagia.y> 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  pai"  leurs  auteurs  : 

R.  P.  Delattre  :  i**  Inêcriptions  êur  terres  cuites  et  menus  objets 
trouvés  à  Carihage  en  iSgg-igoo;  a®  Nécropole  punique  voisine  de 
Sainte-Monique;  S""  Musée  Lavigerie  ie  Sûint-Louis  de  Cdrthage  :  pu- 
blicatioHê  ieè  Pkreé  Blancs;  k""  Poids  de  brome  atttiqtms, 

P.  Gauckler  :  Enquête  sur  les  installations  hydrauliques  de  Tunisie 
{ù^  fascicule)* 

Arehidue  L.  Salvator  :  Biterte  m  son  pàiiiy  êoh  pf*éêmt  et  son 
avenWi 

Ces  différents  ouvrages  seront  déposés  à  la  bibliothèque  des  So- 
ciétés âAVabtfd,  et  des  i^èilierciem^hts  seront  Adresses  àu%  âutetirs. 

M.  CAttuAt  rend  compte  d'un  rapport  de  M.  le  lieutenafit  Com- 
beaud  sut*  lés  fouillej*  qu'il  a  dirigées,  pour  Ift  Direction  dés  Anti- 
quités de  la  Régence,  dans  le  poste  romain  de  Ksar-Ghilâne.  Il  en 
propose  l'insertion  au  Bulletin, 

M.  CAcriAt  annonce,  en  outre,  (}ue  M.  le  lieutenant  Grange,  du 
3'  tirailleurs,  lui  a  fait  parvenir  l'estampage  d'une  inscription 
trouvée  par  liil  à  Tobna  dans  tin  paVeftiefit. 

Mi  GsBLL  a  envoyé  sur  tette  découverte  et  sur  d'autres,  qur  Font 
accompagnée,  la  note  suivante  : 

ffM.  Gronge,  lieutenant  de  tirailleurs,  a  entrepris  des  fouilles  à 
Tobna  (Thuiunae),  près  de  Barika. 

rll  a  déblayé,  en  particulier,  une  dés  portés  de  la  plus  petite  dé6 
trois  enceintes  que  l'on  distingue  dans  les  ruines  de  cette  ville,  et 
il  est  en  train  de  mettre  au  jour  des  bains  arabes,  sans  doute  an- 
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térieurs  au  xiii*  siècle  ^^l  Ce  hammam  parait  curieux.  H  est  pvécé&é 
d'une  rangée  de  colonnes,  et  les  mui*s  de  plusieurs  salles  sont  en- 
duits  de  plâtres  sculptes. 

(fDans  un  dallage  était  employée  une  pierre  (brisée  en  trois  mor- 
ceaux)  portant  une  intéressante  inscription  latine,  dont  M.  Grange 
m'a  adressé  une  copie  et  un  estampage.  Longueur,  i  m.  so;  hau- 
teur, o  m,  67. 

I  MP- C  AES  ARl-L- SEPTIMIO    SEVE 
RO  PIO  Rt  A/G  ET  IMP  C/E^M  A^R  ATo    N^ 


MAXIMO  AC  FORTISSIMO  PRINClI> -AVG 


NFILIK)|-ET-amVLI  AE-DOMNAE-AVG- 


MATRI-AVGG  N   -ET    CASTRORVM 
C  VR  I  A 


VICTOR  I.AE    ANTONiN 


Imp(eratori)  Caesari  L\ucto)  SepUmo  Severo  Pio  [Pe]rti{nae{)  Aug{usto)  rt 
Imp{eratari)  Cae[ê(arî)]  M{arco)  Aur{elio)  Anio(ni»o)  AMff{usto),  maximo  ac 
fortàtimo  principi,  Aug{ustt)  n{o$tn)JUio,  et[I]vliae  Domnae  Auff{Hstas), 
tnatri  Aug{ust!)  n{ostri)  et  castrorum,  curia  tietoriae  Antonini, 

t  Ligne  9  :  Le  graveur  a  omis  par  distraction  les  deux  premières 
lettres  du  mot  Pertinaci. 

<t  Ligne  3  :  Les  mots  maximo  ac  fortiêsimo  principi  remplacent 
d'autres  mots  martelés  :  les  noms  de  Géta  figuraient  d'abord  à  cet 
endroit. 

(T Ligne  U  :  Il  semble,  d'après  l'estampage,  que  l'O  de  JiUo  ait 
remplacé  une  autre  lettre,  sans  doute  un  S  :Jili{î)8, 

(f  Ligne  5  :  Il  y  avait  probablement  dans  le  texte  primitif  AVGG 
NN. 

(r  Ligne  6  :  Je  crois  distinguer  des  traces  de  martelages  avant  le 
mot  victoriae  et  sous  ce  mot. 

(fThubunae  était  certainement  municipe  au  temps  de  Septime 
Sévère  ^^\  peut-être  même  plus  tôt.  Les  citoyens  inscrits  dans  la  tribu 
Papiria^')  étaient,  comme  dans  tant  d'autres  municipes  ou  colonies 

^*)  Sur  rimportance  de  Tobna  au  moyen  âge,  voir  Blandiet,  Recueil  de  Con- 
êtantine,  XXXUI,  1899,  p.  988  et  suiv.  Au  xiii*  siècle,  celte  ville  élait  en  pleino 
décadence,  peut-être  même  déjà  détruite. 

(«)  Cf.  Corp.in$cr,  lot.,  VIII,  n-  /»/i8a  =  i8G3/i. 

W  Ihid. ,  Vni,  n*'  /i A8a  =  1 863â ,  et  4 A85  =  1 8635.  Cf.  Pinscription  suivante. 
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df:  TAfrique  romaine,  répartis  dans  des  curies,  groupes  constitués 
officiellement  et  ayant  un  caractère  k  la  fois  politique  et  religieux  ^^). 

ftM.  Grange  a  trouve  au  même  endroit  Tépitaphe,  sans  intérêt, 
d'un  certain  G.  Iulius  Donatus. 

(rDans  une  autre  partie  des  ruines,  M.  Grange  a  estampé  le  texte 
suivant  : 
CWVUVS0C0F0PAPIRI  A0VIC 1  m\1N  VS0A0MILIT0FL0P  •  P0 

MVNICIPlI  ^THVB^SE  V» VO^Slb^ET^AELI AE0T0F0EME 

RITAE<g>C^ONDAM<g>CO^al^ll^g>^TgST^SlAE<g>ET0IVLIIS0 

C{aius)  Iulius,  C{aiî)J[iliu8),  Papiiia,  Viet[ori\nus  a  mUit(m)fl(amen)  p(«*)- 
p{etuus)  municipii  Thub{unensium)  se  vitH)  sibi  et  Aeliae  T{il()  f(iKae)  Eme- 
rttae  quondam  cm[ju]g[t\  r[ar]t[s]<ti»iae  et  Juliis .  . . 

tf  Ce  fragment  d'inscription  se  trouvait  engagé  dans  la  construc- 
tion d'une  porte  de  Tobnn,  démolie  en  mai  1900.  D'autres  actes 
de  vandalisme  ont  été  commis  tout  récemment  à  Tobna.  Il  faut 
espérer  que  le  nouveau  chef  du  bureau  arabe  de  Barika  fera  cesser 
ces  déprédations. 

(tM.  Grange  m'a  envoyé  en  outre  l'estampage  de  la  partie  supé- 
rieure d'une  borne  milliaire  qu'il  a  trouvée  dans  un  ravin ,  à  un  kilo- 
mètre à  l'Est  de  Barika,  auprès  de  la  route  d'Aïn-Touta. 

PERPETVO  ET 
INDVLGENTI 
SSIMO  IMP- 
DIOCLETIANO 
IN\ 


Perpétua  et  indulgentissimo  imp{eratori)  Diodetiano, 
In[v{et]o  [Pio  Feliei  Augusto] 

er  Cette  borne  devait  jalonner  une  route  allant  de  Tobna  dans  la 
direction  du  Nord-Est  (vers  Ngaous)^^^» 

M.  Gadgxlbr  adresse  un  rapport  succinct  sur  les  fouilles  qu'il 
poursuit  en  ce  moment. 

(0  Comme  des  doutes  ont  été  exprimés  sur  le  caractère  des  curies  africaines,  il 
peut  être  utile  do  signaler  ici  uo  texte  de  saint  Augustin  (Enarratio  t/i pta/m.,  CXXf, 
chap.  7  infini)^  qui  édairc  la  question. 

(')  Cf.  BuU.  archéologiqu0  du  Comité,  1887,  P*  83-86,  n*'  i83-i88. 
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w  Je  Tiens  de  faire  à  Carthage  une  découterte  ithportattte  que  je 
<ii*oi4  devoir  cotutbuniqber  aaûs  retard ,  bien  que  je  fie  puisse  le 
faire  encore  que  d'une  manière  insuffisante  et  provisoire* 

K  Poursuivant  dans  la  région  de  Dermech  les  fouilles  que  j^  eotn- 
tnençai  Tan  dernier^  j'ai  loué  cette  antiée  detix  nouveaux  terrains 
distants  l'un  de  l'autre  de  quelques  centaines  de  mètres. 

tr  Le  premier  appartenant  à  MM.  Errera  et  d'Ancoiia,  est  attenant 
à  la  propriété  Ben-Attar  et  s'àehd  directement  au  Nord  dé  bellê^ci, 
sur  les  premières  pentes  de  la  colline"  de  Bordj-Djedid.  j^y  ai  con- 
tinué l'exploitation  méthodique  des  nécropoles  les  plus  anciennes 
de  Carthage,  et  les  principaux  résultats  de  mes  recherches  ont  été 
consignés  dans  les  rapports  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  adresser 
aux  mois  de  février-mars  derniers. 

ffLe  second  appartient  à  un  arabe  8i-Salah-bea-Chaban.  Peu 
étendu,  il  forme  une  enclave  entre  les  domaines  du  diocèse  et  de 
S.  Â.  le  Bey,  juste  au  sommet  de  la  colline  dite  de  VOdbm^  appel* 
lation  parfaitement  exacte,  comme  on  le  verra. 

wEn  portant  mes  investigations  sur  le  terrain  de  Salah-ben- 
Chaban,  je  nie  suis  proposé  un  triple  but  : 

cfi°  Explorer  la  nécropole  punique  que  je  supposais  devoir  y 
rencontrer; 

ff  a""  Fixer  exactement  les  limites  du  théâtre; 

frS*"  Contrôler  les  données  de  Daux,  et  en  finir  une  fois  pour 
toutes  avec  cette  légende  de  rested  encore  visibles  d'une  enceinte 
carthaginoise  qui  n'a  jamais  existé  à  cet  endroit. 

ff  Je  suis  arrivé  à  exécuter  les  trois  points  de  mon  programme,  et 
voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

ff  i**  Le  terrain  Ben-Chaban  est  occupé,  dans  toute  son  étendue, 
par  une  nécropole  qui  remonte  aux  derniers  temps  de  la  Carthage 
phénicienne.  Les  objets  retirés  des  nombreux  tombeaux  que  j  ai 
fouillés,  à  5  et  6  mètres  de  profondeur  dans  une  argile  compacte 
et  résistante,  présentent  une  grande  analogie  avec  ceux  des  caveaux 
funéraires  de  Bordj-Djedid  et  aussi  avec  ceux  de  la  plupaH  des  né- 
cropoles phéniciennes  de  la  côte  africaine.  J'ai  été  frappé  surtout 
de  leur  ressemblance  avec  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  les  chambres 
taillées  en  plein  tuf  sur  le  plateau  rocheux  de  Gunugus  (Gouraya 
en  Algérie)  et  qui  remontent  aux  deux  ou  trois  premiers  siècles 
avant  notre  ère. 
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TLes  résultats  de  fcette  ëifiloffltioti  ferotit  Tobjët  d'ttb  rapport  de- 
taillé  spécial  quej'ttiifai  rhon&etir  d'âdl^lè^f  ultërieur^ment. 

(r  it"*  Le»  Jondâges  ptutiqués  aux  abords  du  théâtre  m'ont  permis 
de  i^tfouVél*,  fe  8  liiètreH  de  pfofdnd^ur^  Tëûcéititë  fort  masshe  de 
ée  uionuraetiti  III  pmuvéttt  quo  cetui-ei  est  beaueoup  plus  oniorré 
et  par  suite  pi*obëblëUietit  moins  détruit  qu'on  ne  le  Suppose  géné^ 
ralement»  Je  erois  qu'en  fouillant  h  sa  base  on  aurait  beaueoup  de 
cbance  de  retrouver  intacts  «  ou  a  peu  près,  les  premiers  rangs  de 
gradins  et  la  si^ne)  mais  il  faudrait  se  bâter  de  le  faire,  carie  dio« 
cëse  )  qui  ^tëi  t  jusqu'ici  seul  possesseur  de  l'emplacement  du  théâtre , 
met  le  terrain  en  tente  pour  y  construire  des  villas^ 

(Y  9*"  La  tranchée  que  j'ai  dirigée  vers  l'emplacement  présumé  de 
lu  citAdelle  punique,  m'a  fait  découvrir  d^abord)  à  9  mètres  sous 
tim'e,  les  ibndtttiottB  d'un  énorme  mur  d'enceinte  presque  rasé;  en 
bel  appareil  dans  les  parties  visibles,  en  blocage  résistant  sous  terre, 
lafges  de  ft  m»  5o  au  sommet,  elles  s'enfoncent  dans  le  sol  jusqu'à 
1 0  fflètt^  de  préibudeUTi  Ge  mur  décrit  un  arc  de  cercle  très  bUvert 
dont  je  n'a!  pu  déterminer  encore  toute  l'éienduei  A  3  mètfOs  pluS 
loin,  j*ai  rencontré  au  même  niveau  un  immense  massif  de  maçon- 
nerie également  circulaire,  supporté  par  des  foUdUtions^le  même 
profondëut^  (io  mètres).  Gette  plate-forme,  dont  je  n'ai  déblayé  éti- 
cdre  qu'une  minime  partie  foule  d'argent  ^  partit  atoir  supporté  un 
grand  édifice  en  bois,  briques  et  plâtre,  qui  fut  rasé  au  niveau 
du  sol  antique  et  disparut  presque  totalement  dprès  Avoii*  subi  un 
terrible  incendiei 

(fLes  traces  de  ce  désastre  sont  1res  visibles  !  partout  s'étend 
une  couche  de  cendres  ^  de  plâtrai  «  de  menus  grAvats  très  friables  à 
demi  calcinés  )  criblée  de  trUus  et  de  vides  qui  devaient  être  remplis 
à  l'origine  par  des  éclats  de  bois^  lesquels  ont  disparu  en  pourris^ 
santi 

leDaas  cette  couche  de  cendres  on  ne  trouve  que  de  rares  débris 
de  poteries  chrétiennes^  des  lampes  de  la  forme  dite  mmdofe,  un 
étui  à  peigne  byzantin  en  ivoire.  Aucune  inscription,  à  part  un 
bloc  calcaire  présentant  au  centre  une  mortaise  d'encastrement 
pour  une  grande  poutre,  et  dans  un  coin  les  caractères  suivants  : 
ex VII.  Quelques  tombes  arabes  dans  la  couche  superficielle;  puis 
plus  rien  au-dessus  que  la  terre  végétale  moderne.  Le  monument 
a  été  abandonné  après  le  désastre,  et,  depuis  quinse  cents  ans, 
sur  son  emplacement  déserté  nul  n'est  venu  s'établir. 
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(fLe  peu  de  ressources  dont  je  dispose  actuellemeot,  en  fin 
d'année,  m'a  forcé  à  restreindre  mon  exploration  aux  parties  es- 
sentielles du  monument.  J'ai  donc  ouvert  une  simple  tranchée  dans 
la  direction  du  centre ,  tel  qu'il  m'était  donné  par  l'arc  de  cercle  que 
décrivait  l'enceinte  extérieure.  Ne  trouvant  aucune  indication  utile 
sur  la  plate-forme  qui  se  poursuivait  uniformément  horizontale 
avec  1  m.  5o  d'épaisseur,  j'ai  pratiqué  çà  et  là  dans  la  maçonnerie 
quelques  sondages  qui  m'ont  permis  d'explorer  le  sous-sol;  celui-ci 
est  coupé  de  distance  en  distance  par  un  cloisonnement  de  murs  de 
refend  profonds  de  8  à  i  o  mètres  et  dont  la  disposition  très  instruc- 
tive sera  précieuse  à  étudier  pour  guider  la  reconstitution  de  la  su- 
perstructure de  la  plate-forme.  C'est  une  série  d'enceintes  concen- 
triques reliées  entre  elles,  au  moins  dans  la  partie  centrale  de 
l'hémicycle,  par  d'autres  murs  convergeant  comme  des  rayons 
vers  le  centre.  Dans  les  intervalles,  où  la  terre  reste  vierge,  fai 
trouvé  des  tombeaux  puniques  du  ii*  et  du  ui^  siècle  avant  notre 
ère.  D'autres  sarcophages  avaient  été  coupés  par  les  fondations  et 
dépouillés  de  leur  contenu. 

<r  Enfin  la  tranchée  superficielle  m'a  conduit  à  un  ressaut  de  ma- 
çonnerie devant  lequel  se  trouve  un  dallage  de  marbre,  et  qui 
s'étend  perpendiculairement  au  rayon ,  en  décrivant  de  distance  en 
distance  de  petites  absides;  dans  l'une  d'elles  j'ai  trouvé  en  place  le 
bas  d'une  belle  statue  de  femme  drapée. 

(T  Immédiatement  derrière  ce  mur,  j'ai  rencontré  deux  grandes 
citernes,  profondes  de  7  mètres,  entièrement  comblées  de  détritus 
hétérogènes.  Instruit  par  l'expérience,  je  me  suis  empressé  de  les 
faire  vider.  L'opération  tire  aujourd'hui  à  sa  fin  et  en  voici  le  résultat  : 

fthes  citernes  supportaient  la  scène  d'un  grand  théâtre  couvert, 
qui  était  entièrement  construit  en  bois,  à  l'exception  de  l'enceinte 
et  du  mur  qui  fermait  la  scène.  Le  fond  de  celle-ci  présentait  un 
arrangement  architectural  d'une  richesse  inouïe,  qui,  en  s'écroulant 
au  moment  de  l'incendie,  a  crevé  les  citernes  sousjacentes  et  les  a 
remplies  de  ses  débris  : 

(r Bases  et  chapiteaux  corinthiens  de  marbre  blanc;  fûts  de  co- 
lonnes de  divers  modules,  les  uns  énormes  en  marbre  schisteux  ver- 
dâtre,  les  autres  plus  grêles  en  granit,  en  marbre  de  Chemtou 
rose  chair  ou  vert  antique;  architraves  peintes  coupées  parfois  des 
lettres  clouées  d'uue  inscription  en  bronze  doré;  frise  avec  la  dédi- 
cace de  l'édifice;  consoles  de  bustes  impériaux  avec  aigles  aux  ailes 
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éployées  comme  celles  du  théâtre  de  Dougga;  corniches,  soffites, 
caissons  fouillés  et  refouillés,  surchargés  d'ornements,  placages 
en  opus  seciik,  en  porphyre  vert  et  violet;  mosaïques  d'émail  qui 
pavaient  la  scène,  enfin  tout  un  peuple  de  statues.  Le  tout  est  ré- 
duit en  miettes  ou  peu  s'en  faut,  mais  tout  y  est,  et  par  un  heureux 
hasard,  quelques  œuvres  d'art  sont  restées  à  peu  près  intactes. 

cr Voici  la  liste,  qui  n'est  pas  close,  des  principales  sculptures  que 
je  viens  de  retrouver  (en  tout  dix-sept  statues  ou  tètes,  sans  compter 
les  fragment)  : 

crStatue  colossale  de  Jupiter  assis  (tète  intacte,  type  d'Otricoli); 

cr  Belle  statue  de  Junon-reine; 

crStatue  de  l'empereur  Hadrien  nu,  avec  le  casque,  le  baudrier 
et  le  paludamentum; 

cf  Statue  de  Vénus  pudique  à  demi  drapée; 

(rTéte  d'Apollon; 

wTête  de  Vénus  dorée; 

crTéte  et  fragments  de  statues  diverses  :  Matidie  (?) ,  Faustine  l'au- 
cienne,  Faustine  la  jeune  (7),  impératrices  ou  dames  romaines  du 
temps  des  Antonins,  Satyre  agaçant  la  panthère  (type  de  Cher- 
chel),  autre  Satyre,  Gybèle,  Muse  avec  masques  à  ses  pieds,  Muse 
avec  la  cithare; 

(T Belle  tète  féminine,  peut-être  de  Vénus,  de  taille  colossale; 

«rTéte  intacte  de  Sérapis  au  polos; 

(t Débris  de  panthères;  têtes  de  lions; 

<r  Nombreux  fragments  indéterminés. 

(t Quant  aux  inscriptions,  elles  sont  nombreuses,  mais  en  miettes. 
J'en  suis  an  783'  fragment!  Arriverai-je  à  les  remettre  tous  en 
place?  Je  ne  l'espère  pas  car  il  y  a  au  moins  huit  textes  différents; 
j'ai  pourtant  réussi,  au  bout  d'une  dizaine  d'heures  de  travail,  à 
restituer  un  fragment  de  texte  qui  m'a  amplement  payé  de  ma 
peine.  C'est  un  morceau  de  frise  en  marbre  blanc  qui  présente  les 
caractères  suivants  : 

ODEVMG 
VMTOLLIT 
S  ATVRiwiia/* 

-««•  FAVi      ITAE 


(rLe  monument  que  je  viens  de  découvrir  est  donc  l'Odéon,  l'un 
des  édifices  les  plus  somptueux  de  Carthage,  construit,  disait-on 
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récammeut  encoFe,  par  le  proooa3Ml  Vig^llîiM  Saturni^u»,  et  dont 
Tédificalioa  motiva  les  attaquea  de  Tertulliei). 

tf  Cette  découverte  a  d'important^a  con^qpeace»  pour  la  coonait^ 
aaoce  de  la  topographie  de  Cartbo^e,  Je  me  r^rve  de  les  développer 
daoa  U9  pfoebain  rapport,  i» 

M.  Hiaoa  p^  yinwQM^  comioupique  la  copie  d  une  jaicriptioii 
découverte  à  Cartbage,  qui  lui  a  été  adresftée  par  le  P«  Pela^, 
le  26  septembre  dernier  : 

PI  Sur  une  dalle  de  marbre  blane ,  à  revepi  brut»  épaiaae  de  q  m,  p3 , 
trouvée  dans  le  flanc  oriental  de  la  colline  d^  3ai|it^Ii)i]is  ; 


^ODIVMAa^^IATVM  NAEVIAN^ 
^^«^CV-ET  COCCEIO  fcONORINOCVLEGPROl 

wMmmo  '  s vs  c  e  p  t  v  m  -  pips  ac  e  r  pot  e  mmixmmmmmm 

W^f^^llAONORATAM-  ITEM  •  SVSCEPTâMWlI^WMIWMBI 
ll^»^ae«CVLAPl-AEDIFIC  V  Imî'Wmmmwm MWliliB 

(f  Hauteur  des  lettres ,  0  m.  o5,  A  la  9''  ligne ,  avant  la  premier  C , 
amorces  de  deux  lettres,  A B  ou  AS.  A  la  troisième  ligne,  avant 
le  premier  O ,  amorce  d^une  lettre  qui  parait  être  un  I . 

rDeux  autres  fragments  appartiennent  à  la  même  iascription  : 

a.  h, 

mi^Sa  cEKDoim^.  mmmiA'iiamm 

•r  Dans  le  fragment  a,  ou  voit  deaapiorcei  dune  ligne  lupërieure; 
à  la  e'  ligue,  avant  lee  deux  premiers  trait«i  amorce  d'uae  lettre» 
C,  G  ou  T, 

crDans  le  fragment  b,  avant  le  premier  M,  amorce  d'uue  lettre 
qui  eat  peut«4trfi  uu  Al  }Q  crois  recounait^re  ^alemeut  lamorce 
d'un  A  après  le  dernier  M.^ 

M.  Héron  db  Villrposse  ajoute  à  1^^  UOte  du  ^'  Deiattre  quelques 
observations  pour  démontrer  Tiniérét  du  nouveau  texte.  Le  nom 
inscrit  à  la  première  lig^oe  est  facile  à  compléter  :  il  s'agit  d'un 
Clodtus  AmpUaius  Naevianus,  A  la  seconde  ligne  apparaît  le  nom 
d'un  Mgat  du  proconsul  de  la  province  d'Afrique  qui  s'appelait 
Coeeem  Honorkm.  Tout  de  /suite  on  pense  au  l^t  Hanamu9f  m^u- 
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(ionné  par  Apulée  dans  les  Fbridesy  qui  exepçait  sas  fpactions  sous 
Marc-Aurèie  et  Verus,  et  dont  ie  nom  de  famille  était  resté  igaoré. 
Ce  nom  est  d'«i|tant  plus  iuléressant  à  connaître,  que  cet  tionmnm 
était  fils  d*un  proconsul,  désigné  seulement  par  Apulée  sous  le 
cognomen  Severianus.  Le  nouveau  (eite  p^rmat  maintenant  d'in- 
scrire ce  proconsul  dans  les  fastes  de  la  province  d'Afrique  sous  le 
nom  de  Cocceius  Severianus,  et  de  rejeter  toutes  les  hypothèses  qui 
avaient  été  émisas  à  ion  sujet  (cf.  Fallu  de  Lessert,  Fastes  des  pro- 
vinces (^ricaimê,  I,  p.  009-91 1^).  Claudia  Sestia  Cocceia  Severiana, 
femme  de  Q.  Lollianus  Plautius  Avitus  {Bull,  comun, ,  1 883,  p.  s  1 6), 
vraisemblablement  le  consul  ordinaire  de  309,  était  peut-être  la 
petite-fille  du  proconsul  d'Afrique.  D'après  les  indications  du  P.  De^ 
lattre,  Tinscription  a  été  découverte  dans  le  voisinage  du  temple 
d'Esculape;  le  nom  du  dieu  apparaît  à  la  dernière  ligne. 

M.  TouTAiN  lit  le  rapport  suivant  : 

crllne  inscription  trouvée  dans  la  banlieue  de  Tlemcen,  au  lieu 
dit  6har-el-Noqta,  a  été  communiquée  à  la  Commission  par 
M.  Marçais,  directeur  de  la  Medersa  de  Tlemcen;  c'est  une  épi- 
taphe  gravée  sur  un  caisson  en  grès  mesurant  o  m.  56  de  hauteur, 
1  m.  06  de  longueur,  et  0  m.  63  de  largeur.  Le  texte  est  disposé 
sur  deux  colonnes.  La  colonne  de  gauche  est  presque  intacte;  celle 
de  droite  est  mutilée  à  sa  partie  supérieure  et  dans  son  ensemble 
presque  illisible.  M.  Cagnat  et  moi  nous  avons  lu  : 

JÊHINIA  lA 
«VARI  AVI 

arIT  ANS  LXV         VIXIT  AN 
QVIPOSTFI        X-PVA 
lOSETM  ITIIVi   lAN 

ITWl  •  PO  VARIA  VIX 

ARIA -DE  AN  VIIIIA 

TAESTIU  M-I-PAI 

EMREIIO  lA 

NFEROSP 
'     X    I 

a.  . .  .inia  Ja[n]uaria  vi[x]it  an{i)s  Irv.  Qui  (sic)  postfi[l]ios  et  ma[r]itum 
Po[m]aria  de[Juné]ta  (^  est [{]t^eros 

b.  .  .  .vixil  an{ms)  x Januaria  vlv(it)  an(nis)  vi,  , . 
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La  suite  est  indistincte. 

Le  seul  intérêt  de  ce  texte  est  qu'il  renferme  le  nom  antique  de 
Tlemcen,  Pomaria,  d'ailleurs  connu  par  d'autres  inscriptions. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commiuion , 

R.  Gaonat, 
Membre  du  Gomiié. 
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U  DÉCEMBRE  1900. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  T/APRiQUE  DU  NORD. 


PRËSIDEfIGB  DE  M.  HÉRON   DE   VILLBPOSSR. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Gauckler  adresse  à  la  Commission  la  seconde  partie  du  rap- 
port épigrapbique  dont  il  avait  expédié  le  début  pour  la  séance  de 
novembre. 

M.  Gsell   envoie  une  note  sur  quatre  consoles  trouvées  par 
M.  Rarry,  administrateur,  dans  la  basilique  de  Morsott. 
Ces  deux  communications  seront  insérées  au  BulUtin. 

M.  Rertrand,  conservateur  du  musée  de  Philippeviile,  a  fait 
parvenir  un  mémoire  sur  la  nécropole  phénicienne  de  Stora.  -- 
Renvoi  à  M.  Rerger. 

M.  le  Directeur  des  Reaux-Arts  a  communiqué  à  M.  le  Secrétaire, 
pour  quHl  en  entretienne  la  Commission  de  TAfrique  du  Nord,  un 
rapport  envoyé  à  la  Commission  des  Monuments  historiques  par 
M.  Grange,  du  3*  tirailleurs.  Dans  ce  rapport,  M.  Grange  rend 
compte  des  fouilles  qu*il  a  entreprises  à  Tobna,  et  que  M.  Gsell  a 
déjà  signalées  à  la  Commission.  Il  raconte  comment  il  a  retrouvé 
le  tracé  des  différentes  enceintes  de  la  ville,  de  quelques-unes  des 
portes  et  certains  alignements  de  mes.  Il  donne  ensuite  le  résultat 
des  recherches  qu*il  a  dirigées  dans  un  établissement  de  bains,  qui 
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parait  de  Tépoque  arabe;  enfiu,  il  décrit  différents  travaux  hydrau- 
liques romains  sur  TOued-Barika,  d'après  les  archives  du  bureau 
arabe  de  Barika.  Une  subvention  ayant  été  accordée  à  M.  le  lieute- 
nant Grange  pour  continuer  ses  fouilles,  il  y  a  lieu  d'attendre, 
avant  d'en  publier  les  prenaiers  résultats,  que  les  découvertes  poslo- 
rieures  soient  venues  les  préciser. 

M.  Brrgbr  lit  le  rapport  suivant  : 

^M.  Monchicourt,  contrôleur  stagiaire  à  Maktar,  adresse  à  la 
Commission,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  Directeur  des  antiquités 
et  des  arts  de  la  Régence  de  Tunis,  l'estampage  d'une  stèle  trouvée 
à  Maktar  et  déposée  par  ses  soins  au  musée  local  du  contrôle  de 
Maktar. 

ffLa  sièle,  analogue  à  toutes  celles  qu'a  trouvées  M.  Bordier. 
présente  au  sommet,  gravés  au  trait,  un  croissant  montant  figurant 
la  lune,  et  une  tête  radiée  figurant  le  soleil;  puis  une  inscription 
néo-punique  de  deux  lignes  dans  un  cadre  rectangulaire;  enfin,  au 
bas  de  la  stèle,  le  dodieant,  velu  d'une  longue  tunique,  les  deux 
bras  en  croix,  présentant  deux  grenades. 

-Voici  rinscriplion  : 

''(lelte  pierre  a  été  érigée  pour  Tial-Aman,  fille  de  Kai[makoJ.'- 

M.  Gàuckler  a  adressé  au  Ministère  un  rapport  détaillé  sur  les 
fouilles  conduites  cette  année,  au  printemps,  autour  du  temple  ca- 
pitolin  de  Dougga,  par  M.  Homo,  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes. 

crM.  Homo  résume  ainsi  les  résultats  essentiels  de  cette  campagne 
de  fouilles  et  les  faits  qui  en  résulteraient  pour  la  topographie  de 


fri°  Le  temple  capitolin  de  Dougga  était  situé  sui*  une  vaste 
place  dallée  et  isolée  de  toutes  parts.  Il  était  flanqué,  au  moins 
sur  ses  longs  côtés,  d'une  colonnade  continue. 

f?  2*"  Cet  édifice  occupait  le  sommet  d'une  série  de  plates-formes 
reliées  par  des  escaliers  ou  des  plans  inclinés  et  séparées  par  des 
colonnades.  La  première,  qui  s'étend  immédiatement  en  avant  du 
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Dar-el-Acbeb,  se  dirige  eu  peiile  douce  vers  le  Nord.  La  secoude, 
séparée  de  la  première  par  une  colonnade,  et  surélevée  de  i  m.  ôa, 
csl  revêtue  de  mosaïque;  elle  se  termine  vers  le  temple,  au  pied 
d'un  escalier  qui  donne  accès  à  la  plate-forme  supérieure.  Celte 
ln)isième  et  dernière  plaie-forme,  divisée  en  deux  paliers,  Tun 
dallé,  fautre  revêtu  de  mosaïque,  porte  deux  édifices  symétriques  : 
le  temple  capitolin  au  Nord,  Tédifice  à  exèdre  au  Sud.  Peut-on 
considérer  cette  place  comme  le  forum  de  Tancienne  Thuggaî 
Les  dimensions  en  sont  un  peu  restreintes,  et  il  est  plus  vraisem- 
blable de  placer  le  forum  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  immé- 
diatement au  Nord  du  Dar-el-Acbeb.  Il  est  possible,  d'autre  part, 
de  concevoir  un  forum  à  plusieurs  degrés,  dont  1rs  différents 
étages  seraient  reliés  les  uns  aux  autres  par  une  série  Jescaliers  et 
dont  In  place  qui  précède  le  temple  ne  serait  que  la  plate-forme 
dernière.  Il  existe  encore  sur  ce  point  un  certain  nombre  de  diili- 
cultes  dont  il  faudra  demander  la  solution  à  des  fouilles  ulté- 
rieures. 

crLes  fouilles  ont  donné  lieu  à  plusieurs  découvertes  impor- 
tantes : 

fdnscr^hmu.  —  Plusieurs  fragments  d'une  intéressante  inscrip- 
tion autrefois  placée  sur  le  front  d'un  édifice  :  Tun  mentionne  le 
macellum  de  Thugga,  des  thermes,  etc.  —  Un  fragment  d'inscrip- 
tion relatif  aux  rostres  municipaux,  trouvé  en  avant  du  temple. 
—  Deux  fragments  d'inscriptions  dédicatoires  au  nom  d'empe- 
reurs, et  plusieurs  inscriptions  funéraires. 

V Fragments  défrise.  —  Deux  fragments  de  frise  avec  sculpture, 
trouvés  en  avant  du  temple;  les  deux  fragments,  qui  se  raccordent, 
faisaient  partie  d'une  frise  représentant  un  cortège  de  sacrifice  :  on 
y  voit  la  victime  avec  deux  personnes  debout.  L'œuvre  appartient  au 
début  du  m*  siècle,  époque  des  Sévères. —  Une  statue  en  marbre, 
sans  tête,  qui  ornait  autrefois  le  forum,  représentant  un  person- 
nage revêtu  du  pallium. 

rr Petit  hrante.  —  Enfin,  une  statuette  de  bronze  figurant  un 
satyre,  qui  servait  autrefois  d*anse  d'aiguière;  le  travail  en  est  fin, 
et  l'état  de  conservation  satisfaisant.^ 

M.  GsKLL,  dans  une  suite  de  notes,  annonce  diverses  découvertes 
faites  récemment  en  Afrique  : 

rtUEcho  (tHippone  (numéro  du  i'"  novembre  1900)  signale  la 
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décoiivcrU»,  d«us  la  propriélé  Chevillot,  à  Hippone.  d'une  mo- 
saïque h  ligures,  de  7  mètres  de  long  sur  5  mètres  de  large.  Au  centie, 
dans  un  médaillon,  est  repr^senîé  un  personnage  ea  pied  {Annus?)^ 
tenant  d  une  main  une  corne  d'abondance  et  de  Tautre  une  bande 
où  sont  indiqués  les  signes  du  zodiaque.  Ce  motif  central  est 
entouré  de  huit  autres  médaillons,  ronds  ou  ovales,  contenant,  les 
uns  des  têtes  (les  Saisons?),  les  autres  des  personnages  en  pied 
ou  des  instruments  de  musique. 

rrM.  Chevillot  est  en  train  de  nettoyer  complètement  cette  mo- 
saïque, qui  était  couverte  d'une  épaisse  couche  de  pouzzolane.  Je 
compte  aller  la  voir  prochainement  et  j*en  enverrai  nne  description 
détaillée.  On  sait  qu'une  autre  mosaïque  à  figures  a  été  trouvée, 
il  y  a  quelques  années,  dans  la  propriété  Chevillot.  ËUe  représente 
deux  Néréides  sur  des  monstres  marins,  et  probablement  Vénus 
Anadyomène,  soutenue  par  deux  tritons  (^). 

tr  Parmi  diverses  inscriptions  inédites  que  j'ai  copiées  à  Tébessa 
cette  année,  une  seule  me  paraît  mériter  d'être  publiée  dans  les 
Comptes  rendus  du  Comité.  La  pierre,  déposée  à  la  commune  mute, 
est  brisée  à  gaulée  et  en  bas.  L'inscription  (haut,  des  lettres, 
o  m.  o/j-o  m.  o5)  est  enfermée  dans  un  cercle. 

PES  IN  NOMIN 
ET  AMlClS  VIXI 
NlMlClS   "^ 

[Sjpes  In  nomin[e  (lhrisli\.  Et  amicis  vuvi  \et  %\mmicis  bo[nus\ 


rrA  Tigzirt,  M.  Firbach,  sous-préCet  de  Tizi-Ouzou,  assiste  de 
M.  Lehalle,  a  fait  des  fouilles  dans  les  thermes,  dont  le  débUye- 
ment  avait  été  commencé  il  y  a  deux  ans,  et  où  on  avaii  trouvé,  k 
cette  époque,  une  assez  jolie  mosaïque,  dont  les  divers  médaillons 
enferment  des  masques,  des  vases,  des  instruments  de  mu- 
sique, etc.  (^). 


v»)  BtilL  arch.  du  Comité,  1898,  pi.  III. 

''  Gsdl,  BuIL  arch,  du  Comité,  189^,  p.  A/i3-A/î/i,  ^  XXI. 
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r  M.  F'irbacb  a  découvert  une  autre  «ie6aï(}«ie,  très  bien  conservée, 
de  5  mètres  de  long  sur  3  m.  6iO  de  iarg^.  Elle  est  purement  orne- 
mentale, mais  d'un  dessin  correct  et  d'un  beau  coloris. 

tr  Les  fouilles  de  Tigzirt  pourront  être  continuées,  grâce  à  une  sub- 
vention du  Service  des  Mottumenls  bietoriques. 

trLes  fouilles  que  M.  le  lieutenant  Chardon  a  si  heureusement 
commencées  à  Matifou  {Rtisgttniae)^  sur  le  domaine  de  M.  le  comte 
de  la  Villegontier,  ont  été  |>«upsuivies  oet  automne  ei  seront  con- 
tinuées. 

rOn  déblaye  en  ce  moment  des  ibermes,  ceux  qui  sont  men- 
tionnés par  M.  Chardon  dans  son  récent  rap|>ort(^l  Une  vaste  salle 
que  ToQ  a  miâe  à  découvert  est  ^entièrement  pavée  en  wo^'que.  jku 
milieu,  .un  taihleau  cairé,  p«u'  malheur  prestjue  QQHi^etenieAt  dé- 
truit, enfermait  une  ou  plusieurs  figures.  Du  personnage  quii«OQu- 
paît  le  centre  de  la  composition,  il  reste  le  torse  nu,  une  main  et 
desiKHitS'de  dvaperies.  Musieure 'Cbevaiix ,  doAt  on  distingue  les 
jantbe6,  tratasiant  prdbriileincifft -un  char,  sur  .le^piel  se  itmmt  ce 
personnage,  sans  doute  le  dieu  Neptune,  car  la  scène  se  passe  dans 
la  mer.  Des  >moaa¥ques  tbien  connues  4e  Souase,  dK)ndna,  de 
Constant  ine  offrent  des  Représentations  .«udogues.  Le  tableau  cen- 
tral est  encadré  par  des  motifs  ornementaux  (croix  de  iMalte,  croix 
à  liranches  reoeurbées,  i»6aees,>tfe86es,  jnéandres,  losanges,  etc.), 
dont  la  facUure  rappelle  .ctlle  des  ino8aïf[ue8  <les  (thermes  de  €her- 
ohel.  L'exécution  de  ce  pavanent  doit  dater  du  iit^  siède. 

ttLtt  salle  &à  question  se  trouve  entre  ies  partks  ies  thermes 
qui  étaient  chauffées  au  moyen  d'hypooaoetes  et  ks  locaux  où  Ton 
prenant  les  bains  fpoids.  Elle  était  recouverte  d'une  vaàte  laite  avftc 
ces'tubasien  Canne  de  seringue  que  l'on  recueille  ptesqoe  >paftQut 
en  Afri«(iie.  Cétait  peut^^èlre  le  tepidmmm  :  on  aurait  chauffé  foette 
salle  à  l'aide  de  véobauds  «obi  les. 

r  J'ai  reivu  k  Fapt  <le  l^^a,u ,  enire  Âijer  et  le  cap  Matilou,  une 
inscription  que  j'avais  copiée,  il  y  a  plusieurs  .aimées,  dans  des 
conditiotis  'peu  «favonables  ^h  II  fiant  modifier  ainsi  fna  pi^emière 
lecture  : 


^^)  BulL  arch,  du  Comité,  1900,  p.  168. 

(*}  Mélanges  de  l*  Ecole  française  de  Btme,  jUV,  169  6,  p.  997. 
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Q^-  G  E  M  I  N  I  O 
Q_  F  I  L  •  Q_.V  I  R 
S^'  V  E  imi  N  O 

cv?mTO\  mET 

DISPVNCTORI 
REIP  BONO  VlWm 
AMATORl  REl>  ^  E 

C  I  V  I  V  M 
AMICi  MERITO 

Q{ninto)  Geftiinio,  Q(uinti)Jil{io),  Quir{ina) ,  Seve[r]mo ,  cur[a]to[ri]  et  dis- 
punctori  reip(ublicae) ,  bono  vi\ro],  amatori  reip{ublicae)  et  civium;  amfci 
merito, 

r  Cette  inscription  est  murée  dans  le  fort  de  la  douane,  à  càtë 
d'une  autre  pierre,  provenant  certainement  de  Tipasa^^^  Elle  pa- 
rait avoir  été  apportée  du  même  lieu. 

wOn  retrouve  le  double  titre  de  curator  et  diiptmctor  k  QuixaC^' 
et  à  Âlbulae  ('),  en  Maurétanie. 

(tM.  Fraineau,  gardien  du  musée  des  antiquités  d'Alger- Musta- 
pha, ma  signalé  Texistence  d'une  tête  antique  en  marbre,  plus 
grande  que  nature  (hauteur,  o  m.  &5),  conservée  dans  un  atelier 
de  charronnage,  98,  rue  de  Lyon,  à  Beicourt,  dans  la  commune 
de  Mustapha.  Elle  représente  Hadrien.  L'empei*eur,  dont  les  traits 
sont  quelque  peu  idéalisés,  porte  une  épaisse  couronne  de  laurier, 
ornée  au-dessus  du  front  d'un  large  médaillon  ovale  (sans  doute 
un  camée).  Le  travail  est  correct;  la  conservation  du  monument 
est  satisfaisante  :  il  manque  le  bout  du  nez,  Tourlet  des  oreilles  et 
les  rubans  de  la  couronne.  Malheureusement,  le  visage  a  été  en 
partie  barbouillé  d'une  couche  de  bleu,  qu'il  sera  sans  doute  diffi- 
cile de  faire  disparaître. 

r  Cette  tête,  débris  d'une  statue  ou  d'un  buste,  aurait  été  trouvée, 


î''   Ofrp.  intcr.  lot.,  t.  VIII,  n*  9390;  Mélangée,  l.  r. ,  p.  29.5. 

W  /6ûf.,n"9699. 

(*)   fhdL  arch,  du  ComiU,  1889,  p.  187. 
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ii  y  a  une  trentaine  d'années,  à  lendroit  même  où  elle  se  voit  au- 
jourdliui.  Peut-être  décorait-elle  quelque  villa  romaine  située  sur 
la  grande  voie  du  littoral,  qui  contournait  le  golfe  d'Alger,  entre 
Icoiium  et  Rusguniae.  Elle  ressemble  beaucoup  à  deux  autres  por- 
traits d'Hadrien,  couronnés  de  la  même  manière,  qui  ont  été  dé- 
couverts à  Carthage,  et  qui  se  trouvent,  Tun  au  musée  d'Alger ^'^ 
l'autre  au  Louvre  ^^l 

f^On  a  trouvé  à  Agouni-Gouran,  en  Kabylie  (commune  mixte 
de  Dellys,  à  27  kilomètres  au  Sud-Est  de  cette  ville),  une  pierre 
allongée,  sorte  de  cippe  à  peu  près  rectangulaire ,  qui  porte  sur 
deux  faces  des  inscriptions  libyques.  Grâce  à  l'entremise  de  MM.  La- 
cour  et  Turcat,  elle  a  été  transportée  au  musée  d'Alger.  La  hau- 
teur actuelle  du  bloc  est  de  0  m.  85;  il  manque  probablement  la 
partie  supérieure,  qui  a  pu  se  terminer  en  pointe. 


Côté  gauche  : 


Face  : 


+ 

-a 


III 

II 
II 

ITTl 
V 


+ 

+ 
c 

+ 


Tramcripiion 

t 
m  ou  r 

ou  d 

ou  l 


h  (?)  m  ou  r 


Traïucriptum  : 


'')  Doublet,  Muiée  d'Alger,  pi.  X,  6g.  5. 

^*^  Catalogue  swimaire  des  marbres  antiques  du  Louvre,  n"  1187.  Cf.  une 
statue  de  Vie  de  Crète ,  sur  laquelle  Hadrien  porte  la  m^me  couronne  :  Ber- 
noulti,  Rômische  Ikonngraphie ,  11,  9,  pi.  XXXVIII. 
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rRtir  ta  6k^  «wt^^eiire,  \m  treis  mn^fm  : 

Q 
U 
B 

En  haut  h  gauche,  ie  +  tracé  à  gauche  du  +  de  la  rangée  de 
droite,  enfin  le  signe  1^9  à  droite  de  la  pierre,  sont  grayés  plus 
légèrement  que  les  antres  lettres  et  sans  doute  par  une  autre  main. 
Au  sommet  de  la  rangée  de  droite,  le  point  entre  II  et  11111  n^e^t 
pas  certain. 

"L'inscription  de  la  l'ace  présente  le  groupe  de  lettres  (mol  ou 
sigles)  : 

+ 

C 

V 

(|ui  se  retrouve,  toujoui*s  à  la  partie  inférieure  d'une  des  cokmnes, 
dans  la  plupart  des  textes  libyques  des  déj>artements  d'Alger  et 
d'Oran(»). 

r  A  cette  occasion,  je  signderai  une  autre  inscription  libyque  de 
la  grande  Kabylie.  Elfe  est  gravée  sur  un  rocher,  41  Ifira,  près 
d'Azagza  (commune  mixte  du  Haut  Sebaou).  D'après  la  photo- 
graphie qui  a  été  envoyée  à  mon  collègue  .M.  Flamand,  et  que  celui- 
ci  a  bien  voulu  me  communiquer,  elle  compte  à  peu  près  quatre- 
vingts  lignes  réparties  sur  une  dizaine  de  colonnes.  C'est  de  beaucoup 
la  plus  longue  des  inscris tioos  libyques  actuellement  connues.  Dès 
que  le  temps  nous  le  permettra,  nous  irons,  IVf.  Flamand  et  moi, 
Tétudier  sur  place.  ?> 

M.  HénoN  DR  ViLLBPossB  communique,  au  nom  du  R.  P.  Delattre, 
l'inscriplion  suivante,  récemment  trouvée  à  Carthage  : 

rrSur  une  tablette  de  marbre  blanc,  mesui^nt  om.  ïiq  de  Ion- 


(>)  Cf.  miangti  de  rSeoh  fronçam  de  Rome,  X¥II!,  f%^,  p.  7$.  Gts  lettre» 
se  rencontrent  aussi  sur  deux  inscriptions  de  l^Est  de  l'Algérie,  fiecweU  <je>< 
line,  XXII,  1889,  p.  119. 
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gueur  et  o  m.  sa  de  baiiti  ur,  brisée  ou  m'itm  taillée  à  droite  et  a 
gauche  : 

iHISSïMORVM  PATRIARCHARVM  ET  VNWikWmm 
«PA  SANCTITATE  VNDE  CVM  DIV  DISCEPTAREiiMP 
mÊlMVS  DISPOSITIONEM  SANCTAE  W^MOKWmm 
MKE  VEL  PASCERE  NEQVE  PVBLICE  NEQVE  APVT  SVOI^ 
lÉIDINARVM  NON  ACCEDANT  SET  QVONIAM  AM 

WÊA  HONORIFICENTIA  COMMEMORARE  ET  PRIS 
m^lMVS  SED  QVIA  RES  TAM  GRAVISSTMA  APlRttB 
^AE  APPLLIATVR  PROTOGAMIA  ADEQVE  PRIMASîig 
iilIONEM  VENIRE  AVSVS  FVERJT  QVI  VlNDICAiWI 

WVVMQVE  MODO  iVBANDOS  ESSE  PVTABERINT  OM 
MIS  PROMISIT  IPSE  VQS  EIDEM  MERCEDI  PARTI» 
mVE   DIE   NVPTIARVM   QVARTA   lERIA   llANTmmm 

tf  Haolenr  des  lettres,  o  m.  oi. 

ff  La  haateur  de  la  plaque  est  complète.  Malheureusement  noua 
n'avons  qu^une  portion  de  chaque  ligne. 

rrA  ta  dernière  ligne,  dans  les  deux  derniers  mots  les  F  ont  la 
forme  d'I.  De  même  le  dernier  I  de  la  septième  ligne  est  peut-être 
un  E.  Ou  peut  en  dire  autant  pour  la  première  ligne.  A  la  hui- 
tième, il  faut  sanî;  doute  lire  APPELLATVR. 

«rCe  fragment  semble  provenir  d'une  ordonnance  impéria)f  ou 
d'un  jugement  épiscopal  réglementant  certaines  questions  de  ma- 
riage. 

((Il  est  difficile,  pense  M^*^  Toulotte,  de  pas  mettre  celte  in- 
scription en  relation  avec  la  question  du  mariage  des  Patriarcbes 
lanl  de  fois  souleve'e  par  les  Manichéens  et  autres  hérétiques  contre 
la  doctrine  catholique  ci  si  Tigoureusemcnt  défendue  par  saint  Au- 
gn^tîn. 

«pLc  fragment  ^{graphique  de  Carthagc  paraît  d'ailleurs  être  du 
temps  de  l'évêquc  d'Hippone.  Plusieurs  mots  de  notre  inscription 
se  retrouvent  dans  le  90*  de  ses  sermons»  qu'il  prêcha  à  Cartthage 
dans  la  basilique  Restituta.  Le  saint  docteur  a  aussi  écrit  ua  traité  s«r 
la  quarta/eria ,  expression  qui  se  lit  à  la  dernière  ligne  de  aotre  texte  ; 
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et  dans  une  prière  qu'il  y  adresse  a  Dieu,  te  même  terme  esl  repro- 
duil.  Mais  il  n'y  a  peut-être  là  que  des  coïncidences  fortuites. 

«fOn  peut  cependant  conjecturer  avec  quelque  raison  que  notre 
fragment  appartient  à  une  inscription  chrétienne,  datant  de  Tépoque 
de  saint  Augustin  et  que  cette  inscription  reproduisait  un  décret 
impérial,  conciliaire  ou  simplement  épiscopal,  à  Tadresse  des  sectes 
hérétiques,  sur  certaines  questions  concernant  les  mariages. 

<r Voici  quelques-unes  des  ordonnances  impériales  qui  furent 
édictées  à  la  (in  du  iv*  siècle  contre  les  Manichéens.  Ces  indications 
mettront  peut-être  quelque  savant  sur  la  bonne  voie  pour  arriver  à 
la  véritable  interprétation  qu'il  convient  de  donner  à  cet  intéressant 
fragment. 

trEn  37a,  les  carwentuê  Manichaearum  furent  prohibés  par  une  loi 
et  ceux-ci  furent  considérés  comme  itfameê  etprobrosi. 

(tEd  383,  une  nouvelle  loi  punit  leurs  nefanda  sécréta  et  leurs 
sceleroioê  secesnu. 

<r Enfin,  en  389,  deux  autres  lois  condamnaient  de  nouveau  leurs 
execrabUes  converUus.  n 

M.  Héron  db  Villefossb  pense  que  Tinscription  se  composait  au 
moins  de  trois  tablettes  de  mêmes  dimensions,  celle  qui  a  été  re- 
trouvée étant  la  tablette  du  milieu;  elle  ne  comprenait  pas  plus  de 
douze  lignes;  elle  devait  faire  connaître  aux  fidèles  une  décision 
synodale.  Quelques  compléments  paraissent  certains  :  ligne  1. 
VNIVEfUorum;  ligne  2,  DISCEPTAREmr;  ligne  6,  ET  PA(«/a- 
cere;  ligne  11,  VOS  EIDEM  MERCEDI  PARTIcyore. 

M.  HouDAS  fait  connaître  à  la  Commission  le  texte  d'une  inscription 
arabe  recueillie,  en  1879,  au  Nord  du  Sénégal,  sur  le  territoire 
des  Maures  Trarza,  par  M.  Bertrand,  maréchal  des  logis  aux  spahis 
sénégalais,  et  communiquée  par  celui-ci  à  M.  Gagnât.  Une  note 
sera  insérée  à  ce  sujet  au  Bulletin. 

M.  S.  Rbinagu  dépose  un  rapport  de  M.  Robert  Arnaud ,  admi- 
nistrateur de  la  commune  mixte  de  M'Siia,  sur  les  ruines  mégali- 
thiques d'Ës-Snam,  et  demande  l'insertion  d'une  partie  de  ce  rapport 
dans  le  BuUetin. 

M.  TouTAiN  rend  compte  d'une  communication  de  M.  le  capitaine 
Hilaire,  du  10 3*  régiment  d'infanterie  : 

(cCet  officier  a  adressé  à  la  Commission  une  note  fort  intéres- 
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santé  sur  la  voie  stratégique  romaine  qui  longeait  la  fronlière  mi- 
litaire de  ia  Tripolitaine  sous  fempire  romain.  Après  M.  Lecoy 
de  ia  Marche  et  P.  Blanchet,  M.  le  capitaine  Hilaire  a  visité  la 
région  qui  s'étend  depuis  le  Nefzaoua,  au  Nord-Ouest,  jusqu'à 
i'extréme  pointe  méridionale  de  la  frontière  actuelle  de  la  Tunisie. 
Il  a  reconnu  les  traces  de  plusieurs  constructions  romaines,  forte- 
resses et  travaux  hydrauliques,  en  particulier  le  long  du  lalus  sa- 
harien qui  limite  vers  TOuest  et  le  Sud  la  région  côtière  de  la 
Tunisie  et  de  la  Tripolitaine.  11  a  recueilli  sur  place  des  rensei- 
gnements fort  curieux,  par  exemple  une  légende  berbère  qui 
mentionne  un  certain  Dakianous.  A  Taide  de  tous  ces  matériaux , 
il  a  rédigé  une  note,  dont  led  conclusions  différent,  sur  plusieurs 
points,  des  conclusions  présentées  sur  le  même  sujet  depuis  quelques 
années.  Le  mémoire  de  M.  le  capitaine  Hilairo  mérite  donc  d'être 
inséré  dans  le  Bulletin,  y> 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Seei*étmre  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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NOTE 

SUR  LES  COMPTES 

DE   L'ARCHONTAT   DE   PALAIOS 

À  DELPHES 

(339-338  AVA>T  J.-C), 

PAR  M.   ÉMILB   BOUK(itKT, 
Maitre  de  coiifércnceM  à  la  Faculté  des  lelti*es  de  Mont|ielli«r. 


Parmi  les  textes  épigraphiques  que  les  fouilles  de  Delphes  uous 
ont  rendus,  il  en  est  peu  qui  présentent  autant  d'intérêt  que  les 
comptes  de  Tadministration  sacrée.  La  série  n'en  est  pas  complète; 
on  ne  peut  penser  à  suivre  rigoureusement  d'exercice  en  exercice 
la  complabilité^du  sanctuaire.  Mais  les  fragments  considérables  qui 
en  sont  conservés  ont  permis  d'abord  d'affirmer  un  fait  qu'on  ne 
pouvait  qu'entrevoir  assez  peu  distinctement  chez  les  auteurs,  la 
reconstruction  du  temple  de  Delphes  au  iv*  siècle,  puis  de  suivre 
au  moins  pour  plusieurs  groupes  d'années  l'avancement  des  tra- 
vaux ,  enfin  d'étudier  en  fonctions  les  divers  collèges  internationaux 
qui  géraient  les  finances  du  dieu  pythicn. 

Parmi  les  restes  de  celte  série,  l'une  des  premières  places  doit 
être  attribuée  aux  comptes  de  l'archontat  de  Palaios.  Ils  couvraient, 
disposés  sur  deuk  colonnes,  une  grande  plaque  de  calcaire  gris 
bleuâtre,  qui  a  été  retrouvée  à  l'été  de  1896.  Elle  avait  fait  partie, 
comme  toutes  les  autres  plaques  de  comptes,  d'un  mur  qui  cachait 
les  soubassements  du  temple  du  côté  Sud ,  au-dessus  et  en  arrière 
du  mur  polygonal;  mais  elle  a  été,  probablement  à  l'époque  ro- 
maine, enlevée  de  sa  place  et  employée  au  pavage  du  palier  de  l'es- 
calier qui  monte  de  la  terrasse  de  l'opisthodome  au  théâtre.  Pour  l'in- 
s<^rer  dans  le  palier,  on  a  diminué  la  hauteur  de  la  plaque  :  la  partie 
supérieure  manque;  de  plus,  la  marche  immédiatement  au-dessus 

Arcbbolooii.  —  N*  3.  aô 
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a  pesé  sur  les  premières  lignes  de  ce  qui  restait  et  les  a  presque 
eDtièrement  effacëes.  Enfin  la  surface  inscrite,  sur  laquelle  ont 
marché  de  nombreuses  générations  de  fidèles  et  de  curieux,  a  beau- 
coup souffert,  et  il  ne  reste  parfois,  même  dans  la  première  co- 
lonne du  texte  qui  est  un  peu  moins  endommagée  que  Taulre, 
qu'une  seule  lettre  d'une  ligne  entière.  Tout  ce  que  j'ai  pu  déchiflTrer 
de  ce  tette  paraîtra  très  prochainement  dans  le  Sulkiin  de  cofre$- 
pondance  hellénique. 

Voici,  en  résumé,  ce  qu'il  contient  : 

D'abord  la  fin  d'une  ordonnance  qui  institue  à  Delphes  un  nou- 
veau collège  international  de  ^lagis^rats  fiappciers,  les  roLfilai.  On 
leur  transmet  les  fonds,  qui  restent  en  dépôt  à  la  ville  de  Delphes 
et  sur  lesquels  ils  pourront  désormais  effectuer  des  payements. 
Cette  transmission  se  fait  en  présence  et  £ous  le  contrôle  de  l'ar- 
chonte et  des  prytanes,  commission  financière  du  conseil  de 
Delphes,  et  de  l'assemblée  amphictyonique  :  cette  pailie  de  la 
pierre  est  fQrt  fib|mée,  les  noms  des  (^jéromnémons  o^^t  presque 
Iqus  disparq.  p^is  venait,  en  e^^jéciition  d'un  des  articles  de  l'or- 
do^qfqice,  )a  liste  des  premiers  trésqrierç  ep  exercice.  Ensuite  corn- 
menpeqt  }^$  ppér^tiqns  fifi^ncière§  4^  1^  ^pssion  d'auton^ne,  l^s 
dépenses  :  }^s  7a[xiai  remej^tent  aux  naopes  quinze  talents  ppur  les 
travaux  du  temple.  La  liste  dp  ces  naop^  termine  la  pren^jère 
colonne. 

La  seconde  cploppe  commençait  pap  rénumération  de§  aqt.res 
dépenses;  pous  nen  avons  plus  que  quelques  lignes.  Le  total  de 
ce  qui  avait  été  débouirsé  et  le  reste  en  caisse  étaient  cajculés  à  la 
suite.  Puis  on  arrivait  aux  opérations  de  l'autre  çpssion  aippbiçtyq- 
nique  de  cet  ^rcbontat,  avo^  recettes,  m^s  on  pe  4Î3ting|}e  plus 
que  quelques  lelt]res  éparses.  Topt  ce  qu'op  peut  affirmer,  c'^t 
qu'ici  encore  la  liste  des  hiéromnémons  ét^jt  transcrite  Iput  eu^èrpf 

!>uis  les  recettes  étaient  énumérées  et  l'inscription  se  terminqjl  gjir 
e  total  de  ces  recettes,  x^oX^  iffpocréSov, 

Dans  l'ensemble,  ce  compte,  rédigé  au  nom  des  trésoriers  pQu- 
veaux,  ne  diffère  pas  beaucoup  des  textes  déjà  publj^  ()es  archop- 
tate  de  Dion  et  de  Damocharès,  ni  des  autres  texte^  qpi  vont  être 
publié^  §ussi  et  qui  sont  fies  archoalal^  de  Théoq  e(d#  Capbis.  Ces 
pipq  comptes  sont  des  fragments  ip)pprtai|(s  dç  la  ppniptabilit^ 
des  TOfi/ax.  I^aj»  ce  qui  fait  l'intérêt  4p  cejpi  4ftP^  j'archontal  de 
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Pa)aios  dopne  la  date,  c'est  qu'il  se  place  chfonolog^qijeipeiit  ea 
t^t^  fie  la  série  et  que  nous  pouvons  y  lire  epçore  ia  plus  graiid9 
partie  des  disposi^ons  en  vertu  desquelles  le  nouveau  collège  a  éié 
institue  et  a  fonctionné. 

Cbaciip  des  pepples  ou  plutôt  chacune  4^s  cités  (on  çmploie, 
nqn  pas  le  mot  Wvos  ou  yévos,  mais  le  mpt  wih^)  représen- 
tées à  ramphictyonie  doit  Tétre  exactement  de  qfiéme  au  collège 
4^  trésoriers.  Il  y  a  vingt-quatre  hiéromnémons,  il  y  aura  vingt- 
quatre  'paillai  y  que  Ton  énuniérera  de  même  :  S^aaaXSp  9, 
^apà  ^tXhptqu  9 ,  AsXÇ&n^  9 ,  etc.  Si  elle  nVnvoie  pa^  90n  rofifoif^ 
la  cité  perd  SQp  droit  d'être  représentée  à  la  session  ampbictyonique 
e\  elle  est  cppds^mnée  à  une  amende  de  5oq  drachmes.  Elle  doit 
jjl  même  aippnde  sj  ce  n'est  pas  le  même  icmlas  qiii  yjent  en  sop 
pppi  p^pdant  une  suite  de  sessions  dont  le  chiffre  était  fixé ,  T^y 
j^>6pov  jhv  yeypafifiéyop^  peut -être  les  bnit  sessions  correspoo- 
(}^pt  à  que  pythiade.  Cest  )a  cité  qui  fournit  à  son  rofiiç^s  les  frais 
de  voyage,  et  ce  sont  les  raiiicu  qui,  à  chaque  session,  payent  leur 
secrétaire.  Enfin,  à  chaque  session,  les  trésoriers  rendent  compte 
de  leur  gestion  financière,  Xéyop  xai  evSvpots,  devant  les  amphic- 
tyons. 

Tels  sont  les  articles  principaux  de  Tinstitution  des  rofiku.  Que 
devaient-ils  faire  et  pourquoi  était-il  nécessaire  de  créer  à  Delphes 
un  collège  financier  de  plus?  Le  début  dp  texte  devait  répondre  k 
cetle  double  question,  mais  nous  ne  l'avons  pas.  Encore  le  rôle  de 
ces  nouveaux  magistrats  apparait*il  assez  nettement  dans  ce  qui 
nous  reste  de  leur  comptabilité,  tandis  que  nous  ne  pouvons  que 
par  hypothèse  suppléer  h  la  lacune  des  considérants. 

Avant  l'archontat  de  Palaios,  entre  1^  conseil  de  Delphes,  d'une 
part  —  qui  avait  le  dépôt  des  fonds  et,  en  particulier,  de  la  somme 
destinée  à  payer  la  reçpnstructiop  du  tepiple  —  et,  d'autre  part, 
les  entrepreneurs,  intervenait  un  collège  international,  celui  des 
vaorttoiol.  (>l'est  à  eux  que  le  conseil  remet  les  fonds,  et  ce  sont  eux 
qqi  payent  les  tr^vap?^  du  tçpiple  et  quelques  dépenses  accessoires. 
)lia  composition  du  collège  parait  n'avoir  jamais  été  fixe,  et,  selon 
les  événements  politiques,  tel  peuple  envoyait  des  représentants 
plus  nombreux  ou  n'en  euvqyait  pas  du  tout,  comme  les  Phocidiens 
après  3/16  et  Thèb^s  api^s  Chérqpée. 

Désormais,  il  y  a  un  ipt^rpiédiaire  de  plus.  Entre  le  conseil  et 
|ps  naopf3$ ,  se  plac^  une  cppiniis^ion  financière  dont  ia  composi- 
te. 
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tion  est  calquée  sur  celle  de  rainphictyoïiie  et  dont  les  membres 
doivent  régulièrement  se  trouver  tous  réunis  à  Delphes  pendant 
une  série  de  sessions.  Ils  s'appellent  les  Taillai,  et  à  eux  s'applique, 
en  effet,  la  définition  d'Aristole(PoKtiytie,  Vil,  8,  p.  i3ai  6, 1.  33)  : 

ff SXkri  S*ipx^  "Ophs  ijv  al  ^urpôcroSoi  rcjv  xotvâw  àvcfJpépovrai^ 

arap^œv  (ptjkaYI6vT(ûv  (xeplCovrai  fsrpo^  éxdt/li^v  SioUtfaiv  •  xakoSkTi 
S^iTToSéxras  rovrovs  xaï  raiilas.n  Comme  les  naopes,  c'est  à  la  ville 
que  les  trésoriers  ont  en  dépôt  la  somme  sur  laquelle  ils  effectuent 
des  payements.  Maïs  tandis  que  les  fonds  des  naopes  dans  leur 
ancien  compte  n'augmentaient  jamais  et  diminuaient,  au  contraire, 
à  chaque  session,  les  trésoriers  ont  à  noter,  dans  chacun  de  leurs 
comptes,  après  les  dépenses  qu'ils  ont  eu  à  acquitter,  les  recettes 
qui  sont  venues  s'ajouter  à  leur  encaisse.  C'est  qu'ils  sont  créés,  non 
pas  seulement  pour  surveiller  les  travaux  du  temple,  mais  pour 
tenir,  à  côté  de  la  commission  financière  du  conseil  delphique,  la 
comptabilité  générale  du  sanctuaire.  A  ce  moment  du  \\^  siècle, 
les  dépenses  les  plus  considérables  sont  celles  de  la  reconstruction 
du  temple;  aussi  les  trésoriers  donnent-ils  aux  naopes  une  somme 
sur  laquelle  sont  payés  les  entrepreneurs.  Mais  il  y  a  d'autres  frais, 
gravure  de  stèles,  traitement  de  IVpimélète  du  gymnase,  entre- 
tien des  sanctuaires  des  Thermopyles,  etc.  Les  tablai  inscrivenl 
ces  dépenses  à  la  suite  de  ce  qu'ils  ont  remis  aux  naopes.  Ei  enfin 
les  recettes,  amende  des  Phocidiens,  amendes  des  entrepreneurs 
infidèles  au  cahier  des  charges,  dixièmes  en  i*éserve  sur  le  prix  des 
travaux  en  cours  d'exécution,  les  trésoriers  les  énumèrent  soigneu- 
sement pour  établir  leur  encaisse,  et  le  compte  de  chaque  archontat 
dans  la  suite  commence  par  les  mots  :  ^éXelvero  rots  Tdtft/ai^, 
arvfivav  xe^clkoLiov  avv  rm  ùitdp'^ovTi  Koi  tiji  arpoo'SScûL  r> 

Que  l'administration  des  finances  sacrées  reste  placée  sous  le 
contrôle  et  la  haute  direclion  de  l'amphictyouie,  on  le  savait  d'une 
manière  générale,  mais  les  comptes  des  trésoriers  donnent  sur  Tim- 
portance  du  rôle  di'shiéromnéiuons  les  renseignements  les  plus  pré- 
cieux. A  chaque  session ,  leurs  vingt-quatre  noms  sont  énumérés  k 
côté  de  ceux  de  l'archonte  et  des  prylanes  :  ils  sont  les  garants  su- 
prêmes de  loules  les  opérations  financières.  C'est  d'eux  que  les  tré- 
soriers ont  reçu  le  compte  au  moment  où  il  s'ouvre.  C'est  leur  ordre 
qui  est  nécessaire  pour  tous  les  versements,  qu'il  s'agisse  de  l'argent 
donné  aux  naoprs  pour  le   temple  ou  de  celui  que  demande  un 
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lapicido  pour  gravor  le  Calaloguf  des  Pytkwniques  dWrisloto.  (îVsl 
entre  leurs  maius  que  sont  déposés  les  dixièmes,  cVst  leur  vole 
qui  condamne  à  Tameude  un  entrepreneur  qui  a  manqué  aux  con* 
ditions  de  son  contrat. 

Peut-être  même  Tinslitution  des  raiiiat  nVt-elle  eu  d'autre  but 
que  de  resserrer  plus  étroitement  le  contrôle  de  l'assemblée  amphic- 
tyonique  sur  les  finances,  en  intercalant  entre  elle  et  le  collège 
international  des  vaumoioi^  irrégulier,  presque  irresponsable,  une 
commission  de  vingt-quatre  membres,  dont  la  présence  régulière 
est  exigée  et  qui,  par  la  manière  même  dont  elle  est  composée,  se 
trouve  subordonnée  à  Tamphictyonie. 

Mais,  comme  je  Tai  dit,  nous  ne  pouvons  que  supposer  les  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  et  les  circonstances  qui  ont  provoqué  l'insti- 
tution du  nouveau  collège.  Ce  qui  est- certain,  c'est  que,  exactement 
une  année  avant  la  création  des  rofiiai,  les  comptes  que  les  naopes 
avaient  jusque-là  avec  le  conseil  de  Delphes  sur  un  fonds  qui  ne 
s'accroissait  jamais  sont  interrompus. 

L'amende  des  Phocidiens  a  fait  renti'er  dans  les  caisses  de 
Delphes,  au  moment  où  commence  farchontat  de  Palaios,  960  ta- 
lents. On  pense  tout  naturellement  à  consacrer  une  partie  de  ces 
ressources  nouvelles  à  la  construction  du  temple,  mais  il  faut  une 
nouvelle  comptabilité. 

Un  autre  fait  que  l'on  peut  maintenant  affirmer,  c'est  que  Daochos 
et  Thrasydaos,  les  deux  Thessaliens  qui  ont  fait  à  Delphes  les 
affaires  de  la  Macédoine,  et  a  l'influence  desquels  est  due  l'institu- 
tion du  nouveau  collège ,  ont  siégé  pour  la  première  fois  à  l'am- 
phictyonie  à  la  session  de  printemps  sous  Palaios.  Etant  donné  ce 
que  nous  savons  de  l'activité  de  leurs  prédécesseurs,  les  deux  Thes- 
saiieus  Cottyphos  et  Colosimmos,  c'est  une  nouvelle  confirmation 
de  la  date  qui  a  été  attribuée  à  cet  archontat  :  SSg-SSS  av.  J.-C. 

Emile  Bourouet. 
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LE   PLATEAU 

ET 

LES  GROTTES   DE  BASSEVILLÊ 

À   SURGY   (NIÈVRE), 

PAR  M.   L'ABBÉ  POULAINE, 
Correspondant  du  Comité,  à  Voutenay  (Yoniie)i 


Les  roches  de  Basseville,  à  Surgy,  qui  appartiennent  à  IMtage 
corallien,  forment  une  masse  compacte  et  escarpée,  orientée  du 
Nord  au  Sud,  déviant  brusqueinent  à  TOuest  dans  la  direction  de 
la  ferme  de  Poil-Roty  et  se  prolongeant  en  pente  douce,  jusqu'à 
proximité  de  la  gare  de  Surgy  (Nièvre),  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière  de  l'Yonne.  Quelques-uns  des  escarpements  s'élèvent  a  près 
de  5o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  qui  coule  au  pied. 

A  l'intersection  de  la  route  de  Clamecy  et  du  Val-des-Roches, 
des  contreforts  s'élèvent  en  aiguilles,  domiilant  la  route  de  près  de 
ûo  mètres,  et  menacent  de  tomber  à  la  moindre  tempête. 

Dans  ces  falaises  de  BassevlUe  et  dans  les  flancs  des  escarpements 
du  Val-des-Roches,  exposés  à  l'Est  et  au  Midi ,  il  y  a  des  excavations 
plus  bti  moins  profondes;  d'autres,  probablement,  doivent  encore 
s'y  trouver,  dont  l'entrée'  est  comblée  par  les  éboulis. 

Dans  toutes  ces  frottes,  il  y  a  un  terrain  de  remplissage,  amené 
fiâr  les  ébouîis  et  les  inondations  qui  ont  ^réèëdé  et  suivi  leur  habi- 
tat par  l'homme  preliistorique. 

Ce  donl  dé  Basseville  vient  du  voisinage  de  l'ancienne  chartreuse, 
dite  de  Basseville  y  fondée  en  1828  par  Jean  Legrand,  curé  de 
Surgy. 

Cette  station  préhistorique,  sur  le  plateau  naturellement  fortiSé, 
était  bien  choisie,  protégée  d'un  côté  parla  rivière  et  par  des  escar- 
pements presque  inaccessibles;  aussi,  ceux  qui  habitaient  là  pou- 
vaient vivre  dans  une  sécurité  relative,  à  l'abri  des  attaques  des 
carnassiers. 
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L^  station  englobe  la  partie  du  plateau  comprise  entre  le  point 
le  plùâ  clilminant,  les  falaises  surplombant  là  route,  te  lieu  dit  ButÉ- 
sonSavoie  et  les  escarpements  dii  Val-des-Roches,  c'esl-à-dite  dne 
superficie  de  quelques  hectares. 

Ce  plateau  fut  habite,  sans  doute  fort  longtemps,  par  dne  colonie 
assez  iriiportante,  à  en  juger  par  le  nombre  et  l'importance  des 
vestiges  qu'elle  a  laissés. 

On  y  trouve  d'abord  de  nombreux  mihëraui  élt^tigers  ëaract^ 
ristiques  des  roches  cristallines  du  haut  Morvali ,  amenda  là  par  lés 
grands  couraûts  dilUvlëns.  On  y  a  récolté  aussi  deux  morceaux  de 
grès,  côhiius  sous  le  iloHi  A}igrès  de  là  Pûisatje,  et  qui  n'ont  pu  être 
appottëâ  sur  lé  plàté^ù  |)âr  lès  courants  diluviens.  t(  est  fort  pro- 
bable que  ces  grès  dllh)iit  iié  apportes  pal*  les  quaternaires  nomsiclëâ, 
t{Ui  approvisiônnéietil  \i  colonie  surgéoise  en  silex  briiU  dii  bassiîi 
de  la  Séihe  èl  qtli  suivaichl  niinéraire  de  la  Puisayè,  ëh  y  appor- 
tant les  grès  nécessaires  atii  travaux  dé  polissage. 

Ce  camp  a  été  longuement  exploré  par  M.  Arnon,  chef  de  gare 
à  Surgy  ;  tous  les  silex  ont  éié  étudiés  et  classés.  A  différentes  re- 
prises, leur  inventeur  m'a  apporté  ces  objets  que  je  vais  décrire 
rapidement. 

Aucune  haehe  bicoiitexe  caractéristique  du  type  achetiléen  bu 
chelléen  n  y  a  été  redèontrée. 

Les  autres  types  sont  ainsi  repré^ntës  : 

Le  moustérien,  par  des  instruments  h  pointe  ogivale  cunéifoHrié 
aiguë; 

Lé  soiiilréeri,  par  de  belles  pointes  aiguës  et  d'autres  armes  lan- 
céolées ; 

Le  magdalénien,  pat*  une  immense  quantité  d'objets  de  cet  âge 
et  ùolammeht  par  des  burins  ; 

Le  robenhausien ,  par  des  haches  entièrement  polies. 

Les  primitifs  de  Basseville  employèrent,  pour  la  fabrication  de 
leurs  instruments,  le  silex  que  Ton  trouve  à  peu  de  distance  du 
hameau  de  Laforét,  entre  la  tranchée  du  chemin  de  fer  et  le  canal 
du  Nivernais,  et  le  riiet  de  la  craie  de  la  vallée  de  la  Seine. 

Presque  tous  ont  perdu  superliciellement  leur  couleur  naturelle, 
pour  en  revêtir  une  autre  selon  le  niveau  dans  lequel  ils  ont  été 
conservés.  Leurs  teintes  varient  d'intensité  et  vont  de  la  couleur 
brun  lofacé  au  blanë  de  JJorcëlaine,  en  pa^isaul  ^hv  le  bléiile,  le 
tlblàcë  et  le  Jftùnë  blaii*. 
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Les  instrument  en  fer  et  surtout  ie  minerai  de  for,  assez  abon- 
dant sur  ce  plateau,  ont  laissé  des  taches  de  rouille  sur  les  silei. 
Ces  taches  occupent  souvent  les  creux  laissés  par  la  taille,  creux 
difficilement  accessibles  aux  fers  d  outils.  Plusieurs  sont  revêtus 
aussi' de  dentrites. 

On  a  récolté  de  nombreux  nucUus,  percuteurs ,  lames  et  grattoirs. 
]jes  racloirs  sont  robustes,  bien  conditionnés,  retouchés  avec  soin 
et  beaucoup  plus  abondants  que  tous  les  autres  outils.  Leur  impor- 
tance  numérique  ferait  supposer  que  les  primitifs  de  ce  plateau 
se  sont  livrés  à  Tindustrie  des  peaux.  Aujourd'hui  encore,  c'est  une 
industrie  des  plus  florissantes  dans  nos  pays  du  Nivernais  et  de 
r Yonne,  qui  toucheut  au  Morvan.  Ils  préparaient  ces  peaux,  les 
raclaient  et  les  échangeaient  ensuite  contre  d'autres  objets.  Us  habi- 
taient un  pays  accidenté,  propice  à  la  reproduction  des  animaux; 
leurs  relations  commerciales  devaient  s'étendre  à  des  régions  moins 
favorisées  que  la  leur,  au  point  de  vue  de  la  chasse. 

Perçoirs.  Quelques-uns  ont  la  pointe  à  coupe  quadrangufaire. 
Ils  sont  taillés  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  du  centre  de  l'outil. 

Pointes  dépique ,  de  forme  lancéolée ,  avec  pointe  aiguë  et  encoche  au 
talon,  pour  faciliter  l'emmanchement.  Hauteur  moyenne,  om.073; 
o  m.  0/17  de  large  et  o  m.  017  d'épaisseur.  D'autres  ont  la  pointe 
ogivale  aiguë  avec  encoches  latérales.  Une  autre  est  parfaitement 
lustrée. 

Burins  à  forme  lancéolée,  burins  simples  et  burins  racloirs.  Soit 
(|ue  le  conchoïde  de  percussion  ait  été  un  obstacle  à  leur  usage, 
soit  pour  une  autre  cause,  on  ne  trouve  pas  ce  conchoïde.  Leur 
crosse  est  arrondie  en  biseau  ou  en  bec  de  canard  par  des  retouches 
très  délicates  et  forment  un  racloir. 

Coups  de  pomg,  de  forme  plus  ou  moins  circulaire  ou  elliptique, 
de  o  m.  07,  o  ni.  08,  o  m.  09  de  diamètre. 

Racloirs,  concaves  plus  ou  moins  profonds  et  évasés,  semi-circu- 
laires, d'une  régularité  parfaite.  Ils  servaient  à  donner  une  forme 
k  peu  près  cylindrique  à  des  objets  en  os,  en  bois,  etc. 

Pierres  de  fronde  y  ou  noyaux  de  silex  amenés,  par  une  taille  soi- 
gnée, à  une  forme  plutôt  lenticulaire;  les  deux  faces  sont  retouchées 
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au  percuteur  dans  le  but  évidenl  d'amincir  leur  contour  et  d'obtenir 
des  bords  tranchants.  Le  diamètœ  de  ces  projectiles  varie  de 
o  m.  o35  à  o  m.  o/io;  leur  épaisseur  ne  dépasse  pas  o  m.  019. 

La  dépression  qu'on  remarque  sur  quelques-unes  est  due  vrai- 
semblablement à  leur  chute  contre  d'autres  pierres,  après  avoir 
manqué  leur  but. 

Pointes  de  lance ,  les  unes  triangulaires,  aux  deux  faces  légèrement 
convexes,  base  amincie  ou  taillée  en  biseau  pour  en  faciliter  Tem- 
manchement.  Le  plus  beau  type,  en  forme  de  feuille  de  laurier, 
mesure  o  m.  o38  en  hauteur,  0  m.  os3  à  la  base  et  o  m.  006  d'é- 
paisseur. 

D'autres  ont  la  pointe  fine,  aiguë,  les  côtés  tranchants,  la  base 
arrondie  avec  retouches  en  biseau;  la  convexité  des  faces  n'est  pas 
régulière,  elle  est  souvent  plus  prononcée  d'un  côté  que  de  l'autre. 

Quelques-unes  sont  des  chefs-d'œuvre  de  patience  et  d'habileté. 
La  quantité  d  esquilles  enlevées  sur  chacune  des  faces  nous  montre 
la  difficulté  du  travail.  A  la  loupe,  on  compte  jusqu'à  35  esquilles 
sur  un  centimètre  carré;  sur  une  autre,  en  forme  de  cœur,  de 
o  m.  030  sur  o  m.  016  de  largeur,  on  en  compte  ^o  sur  une  seule 
face. 

L'enlèvement  des  esquilles  latérales  peut  s'expliquer  par  une 
pression  plus  ou  moins  forte,  mais  le  travail  de  la  taille  convexe 
reste  bien  difficile  à  expliquer. 

Parmi  les  pointes  triangulaires  et  en  forme  de  feuille,  il  en  est 
dont  la  pointe  est  inclinée  dans  le  sens  longitudinal,  ou  dont  la 
convexité  est  plus  prononcée  sur  une  face  que  sur  l'autre;  c'étaient 
des  armes  exclusivement  défensives,  qui  devaient  rester  entre  les 
mains  de  l'homme.  Elles  n'auraient  guère  convenu  pour  en  faire 
des  armes  de  jet. 

Le  travail  de  ces  pointes  de  lance  correspond  aux  industries  solu- 
tréennes, magdaléniennes  et  robenhausiennes. 

Pointes  de  javelots ,  taillées  à  la  façon  solutréenne.  Une  des  faces 
est  plus  convexe,  l'autre  plus  arquée;  les  côtés  sont  tranchants.  La 
forme  ordinaire  affecte  celle  d'une  feuille  de  laurier,  o  m.  071  de 
hauteur,  o  m.  o^S  en  largeur,  o  m.  01 3  d'épaisseur.  La  plus  belle 
variété  n'a  queo  m.  o5i  de  haut  sur  o  m.  o33  de  large  et  o  m.  01 3 
d'épaisseur. 
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A  la  base  d'une  à^  ces  pointes,  il  y  a  A^\i\  etiiaiHfes  latérales, 
biipn  caractérisées,  créées  intehtiorinellement  [idùr  y  faire  passer 
une  ligature. 

Pointée  de  flèche.  Celte  station  offre  le  rahe  avantage  de  suifi^e, 
dans  toutes  ses  phases,  la  fabrication  changeante  et  compliquée 
des  pointes  de  flèche  à  pédoncule  et  à  barbelures,  du  commencement 
h  son  apogée. 

Les  unes,  élancées,  taillées  à  gros  éclats,  sont  terininées  {iar  un 
pédoncule  encore  grossier,  avec  un  soupçdil  de  barbelures  latérales; 
les  autres,  losangées,  pointes  aiguës,  côtés  tranchanls  avec  faces 
d'une  convexité  parfaite. 

D'autres  ont  la  forme  de  triangle  équildtéral  bu  isocèle,  avec 
pédoncule  et  barbelures  très  variés.  Si  beaucou|i  de  ces  fbrfaiës  ont 
été  voulues,  beaucoup  ausçi  devaient  être  subordôiinées  aux  multi- 
pies  hasards  de  la  laille. 

Haches,  en  silex,  en  granit  et  en  Quartz.  Les  fornle^  àdnt  très  va- 
riées, ainsi  que  les  diinensions.  Une,  en  granit,  a  sa  surface  cor- 
rodée assez  profondément, iiiais  conserve  entore  éttforlnèprithitîve. 
Il  est  à  remarquer  que  presque  toujours  les  haches  en  granit  ré- 
coltées dans  nos  pays,  comme  fcell^s  que  j'ai  trouvées  au  camp  de 
Chora  (Saint-Moré),  ont  été  plus  ou  mbiiis  altérées  pdr  le  temps 
et  les  éléments.  Celle  de  Basseville  Uesure  ôtii.  ii9  dé  haut  et 
o  m.  o34  d'épaisseur,  dv^c  âecHon  de  cdùpe  elliptique;  H  pointe 
de  la  crosse  est  légèreifaënl  arrondie. 

D'autres  hslches,  polies  imparfaitetuent,  pèsent  sSd,  lii^  69, 
33,  Ssfgraihtties.  Le  tranchant  ë^t  dépHmë  par  l'usage  et  les  faces 
plutôt  plates  que  éonvexes. 

Une  autre,  en  quartz,  d'un  beau  rose  tendre,  esi  deibrhië  abyg- 
daloîde.  Le  polissdge  des  faces  et  du  irànchdilt  est  des  mieux  réb&si; 
hauteur,  o  m.  o/i3;  largeur,  0  m.  o3!i  stir  b  iti.  di8  d'épâliSètlr. 

Le  plus  bel  exemplaire,  d'une  conservation  parfaite,  avec  côtés 
pldtS,  â  o  m.  o3!i  de  haut,  d  hi.  021  dé  large  et  bxti.oii  d'fipâis- 
scur. 

Indépendànimënt  de  céS  objets  types,  il  y  en  avait  d'àUthes  ddill 
W  spébiàlitë  est  dlffieilë  à  précisëi-,  aiiiSi  ^U'hii  ^Whd  norilbre  d'àtt- 
trèà  vëàligëà  plliS  dll  hloin^  idfôrthéé  Weii  qil'éhlierà. 

Quant  aux  débris  d'instruments,  ils  ont  été  souvent  ret^ltlcS  [(Htif 
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la  fabHcatioh  d'objets  plus  petits;  ôh  peut  citëi*  une  pditlte  dé 
flèche  barbelée  qui  a  été  visibiement  taillée  dans  rë|)aisseur  d'une 
lame  pati née.  Alors  que  la  patine  est  apparente  sui*  les  deux  faces, 
au  centre  de  la  flèche  on  voit  distinctement  que  la  taille  latérale 
des  barbelures  et  du  pédoncule  est  postérieure  à  celle  des  faces. 

Les  fouilles  qui  furent  pratiquées  siiir  différents  points  du  camp 
ont  amené  la  découverte  de  débris  de  poterie  et  d'un  importait 
foyer. 

La  pâte  qui  a  servi  à  la  fabrication  des  vases  est  un  mélangé 
d'argile  plastique  que  Ton  trouve  à  différents  étages,  dans  les  ca- 
vités des  escarpements,  de  sable  de  Hvièrë,  de  calcaire,  dé  paillettes 
micacées,  de  quartz;  l'épaisseur  est  de  o  tfa.  009  à  o  m.  oii.  Il 
est  impossible,  à  la  seule  inspection  des  débris  trouvés,  de  déter- 
miner la  forme  de  ces  vases;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qù'ilfe 
étaient  très  évasés. 

Le  foyer  s'étend  sur  Une  longueur  de  9  mètres,  sur  pliife  de 
2  mètres  de  large;  il  'se  trouve  à  environ  60  métrés  en  retour  des 
escarpements,  surplombant  la  route  de  Clamecy.  Sa  coubhe  super- 
ficielle se  composait  de  terre  végétale  semblable  à  celle  du  plateau 
jusqu'à  la  profondeur  d'un  sillon  de  charrue;  immédiatement  au- 
dessous  venait  une  autre  couche  d'un  humus  rbugeâtt^e,  veinée  de 
terre  noire,  contenant  des  débris  de  charbon  bien  conservés.  T^rre 
et  humus  étaient  mélangés  de  sable  fin,  de  grès  ferrugineux  et  sili- 
ceux. 

Cette  couche,  qui  variait  de  d  m.  so  à  o  m.  3o,  reposait  direc- 
tement sur  des  calcaires  graveleut  avoisiiiant  les  strates  supérieures 
de  l'étage  coralliéh.  Ce  foyer  étdit  limité  |)ât'  une  céiiiture  de 
blocs  de  pierre.  Un  burin  racloir  à  seul  été  trouvé  là.  C'est  toiit 
autour  de  ce  foyer  que  les  vesliges  dbondëtit  et  d^ii^  la  vie  active 
des  préhistoriques  est  manifeste. 

Grottes  de  BassemUe.  M.  Arnon  a  exploré  les  grottes  s'ouvrant  dans 
les  escarpements  du  plateau.  Il  a  commencé  par  la  grotte  dite  de 
la  cheminée j  à  demi  cachée  par  une  sapinière.  Sous  un  portique 
saillant  s'ouvre  une  petite  excavation  formant  un  couloir  très  étroit; 
à  la  voûte,  qui  est  irrégulière,  s'ouvre  à  gauche  une  cheminée  pres- 
que cylindrique,  montant  jusqu'au  niveau  du  plateau.  Les  fouilles 
faites  dans  cotte  grotte  et  dans  les  excavations  voisines  de  moindre 
importance  ne  donnèrent  aucun  résultat  sur  l'habitat  par  l'homme 
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préhistori(|ue.  Elle  a  servi  d^abri  depuis  seulenienl  roccupation  ro- 
maine jusqu'à  nos  jours. 

Du  côté  du  Val-des-Roches,  sur  le  flanc  d'un  rocher,  à  quelques 
mètres  au-dessous  du  plateau,  s'ouvre  une  autre  grotte,  dont  le  por- 
tique mesure  1  m.  75  de  haut  sur  s  m.  60  de  large,  et  remarquable 
par  sa  forme  elliptique.  L'abri  est  circulaire  et  de  3  m.  510  de  dia- 
mètre; une  seconde  galerie  basse  et  étroite  se  greffe  sur  la  première. 

Le  dépôt  était  de  9  m.  10,  avec  trois  assises  distinctes.  Amas  de 
pierrailles,  cendres  de  o  m.  '10.  Une  autre  couche  de  o  m.  3o,  com- 
posée d'os  et  de  silex,  de  sable,  de  verlèbres,  dents  de  renne.  La 
dernière  couche  est  un  dépôt  d'argile,  de  1  m.  5o,  tout  à  fait  stérile. 
Je  n'ai  vu  ni  cette  couche,  ni  la  grotte,  mais  je  crois  que  ce  dernier 
dépôt  est  l'argile  de  remplissage  provenant  des  terrains  tertiaires; 
nous  trouvons  ce  même  dépôt  dans  quelques-unes  de  nos  grottes  de 
la  vallée  de  la  Cure. 

Une  autre  grotte  du  Val-des-Roches,  appelée  la  Grotte  de  F  Er- 
mite^ en  souvenir  d'un  ermite  du  xvii*  siècle  qui  vint  s'y  réfugier 
et  resta  là  jusqu'à  sa  mort,  sous  la  protection  des  religieux  du  mo- 
nastère de  Basseville,  s'ouvre  dans  une  roche  isolée,  du  massif  coral- 
lien, à  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Cette  jolie 
grotte,  longue  de  16  mètres,  largement  ouverte,  n'a  donné  aucune 
trace  d'habitat  quaternaire;  elle  était  trop  exposée  aux  débordements 
de  l'Yonne. 

Les  roches  les  plus  dures  de  ce  plateau  ont  été  autrefois  enlevées 
pour  servir  aux  constructions  du  voisinage,  notamment  pour  la  Char- 
treuse de  Basseville,  l'église  collégiale  de  Saint-Martin,  de  Clamecy, 
les  égliees  de  Pousseaux,  de  Surgy,  etc.  Bien  des  grottes  ont  dû 
ainsi  disparaître,  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  vestiges  de  nos 
primitifs,  vestiges  recouverts  aujourd'hui  par  des  débris  de  car- 
rières. 

F.   PoDLAINE, 
Corrcspondanl  du  (lomit^. 
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NOTE 

SUR 

LE    CIMETIÈRE    BURGONDE 

DE   CHEVIGNY  (jURA), 

PAR  M.  JULIEN  FËUVRIER  , 
AlTbivi^le  de  la  ville  de  Dole,  professeur  au  collège  de  TArc. 


Le  village  de  Chevigny,  à  ii  kilomëti*es  au  Nord  de  Dole,  fait 
partie  de  la  région  mamelonnëe  comprise  entre  la  petite  chaîne 
granitique  de  la  Serre  à  TEst  et  la  plaine  de  la  Saône  à  TOuest. 
Son  territoire  est  traversé  par  un  ruisseau,  le  Bief  du  tnaulin  de  Me- 
notey,  qui  prend  sa  source  au  pied  de  la  première  pour  se  diriger 
vers  la  seconde. 

Cette  localité  ne  se  signalait  guère  jusqu'ici  à  Tattention  des  ar- 
chéologues que  par  son  caslel  féodal,  dont  les  parties  les  plus  an- 
ciennes paraissent  remonter  au  xiii*'  siècle  et  qui  fut  à  la  un  du  xiv*" 
la  propriété  du  célèbre  Jean  de  Vienne,  amiral  de  France. 

Au  mois  de  janvier  1899,  j'étais  avisé  par  un  cultivateur-ar- 
chéologue du  pays  que,  dans  une  vigne  du  territoire,  des  ouvriers 
avaient  mis  au  jour  des  ossements  humains,  des  débris  de  vases  et 
d'armes. 

Cette  vigne,  de  la  contenance  d'environ  un  are,  est  située  à  i5o 
ou  300  mètres  du  château,  au  lieu  dit  Sur  la  Court.  Elle  occupe  la 
partie  basse  du  flanc  d'un  coteau  dont  le  ruisseau  de  Menotey  con- 
tourne la  base  ;  un  chemin  de  desserte  la  sépare  de  la- partie  supé- 
rieure, dénudée,  stérile,  où  les  habitants  viennent  prendre  de  la 
pierre. 

Le  travail  des  ouvriers,  qui  consistait  à  extraire  du  sous-sol  les 
matériaux  nécessaires  à  l'empierrement  d'un  chemin,  était  aux  trois 
quarts  achevé;  des  ossements,  des  débris  de  vases,  des  morceaux 
de  fer  rouilles  avaient  été  rencontrés  par  in  pioche  des  travailleurs 
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et  de  nouveau  enfouis,  sans  que  nul  d'entre  eux  se  doutât  qu'il 
fût  en  présence  de  sépultures  ;  c'est  alors  que  le  cultivateur  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  au  moment  où  Ton  venait  de  ramener  à  la  lumière 
un  crâne  humain ,  appela  leur  attention  sur  ce  point. 

Leur  curiosité  étant  éveillée,  ils  continuèrent  leur  tâche  en  pre- 
nant les  précautions  nécessaires  pour  q^  poipt  endommager  les 
corps  qu'ils  pourraient  désormais  rencontrer. 

L'instant  d'après,  ils  mettaient  à  découvert  un  squelette  entier. 
Reposant  sur  des  dalles  brutes,  calcaire  feuilleté  appelé  laves  dans 
le  pays  et  ayant  o  m.  o3  d'épaisseur  moyenne,  il  était  cloisonné 
dans  une  fosse  garnie  de  pierres  posées  sur  champ,  laquelle  était 
recouverte  par  d'autres  dalles  semblables  à  celles  du  fond  et  qui 
n'étaient  qu'à  o  m.  ko  au-dessous  de  la  surface  du  sol. 

Les  pierres  avaient  été  prises  sur  les  lieux  mêmes;  les  laves  pro- 
venaient d'une  partie  du  territoire  plus  au  Nord,  dans  la  direction 
de  Mpissey,  localité  avojsjnante. 

Le  squelette  parut  aux  assistants  avoir  appartenu  à  un  hopime 
de  haute  st^nture,  mais,  à  la  mensuration,  on- ne  lui  trouva  (jue 
1  m.  80  de  longueur.  A  la  hauteur  de  l'épaule  gauche  se  trouvait 
un  petit  vase  en  terre  grise,  malheureusement  brisé  pfirla  pioche. 
Nous  avons  néanmoins  pu  le  reconstituer.  Ses  dimensions  sont  : 
hauteur,  o  m.  11;  diamètre  de  fond,  o  m.  o38;  diamètre  supé- 
rieur, o  m.  06.  Des  vases  de  forme  identique  ont  été  extraits  par 
M.  Henri  Baudot  des  sépultures  burgondes  de  Chamay. 

Sur  la  poitrine  se  trouvait,  fort  ^proi|vée  p^r  la  rouille,  une 
agrafe  en  fer  qui  fermait  jadis  le  baudrier,  et  à  lahaqfeurc|u  fémur 
a  gauche,  un  coutelas  ou  scramasax  doi)t  la  poignée  avait  disparu. 

La  fosse  était  creusée  daijs  |fi  djrectipn  de  la  ligne  de  p|us  grande 
pente  du  terrain,  c'est-à-dire  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est. 

Quelques  jours  après,  une  nq|iYel}^  sépu[ti|re  fqt  mise  à  décou- 
vert à  moins  de  3  mètres  de  la  preufière,  en  contre-bas  et  ayant 
la  même  orientation.  Cel(e-ci  était  construite  avec  de  meilleurs 
matériaux  et  avec  plus  de  ^oin.  Ël}e  ^vait  pour  dimensions  :  lon- 
gueur, 1  m,  60;  largeur  ^  la  tête,  0  m*  5o;  aux  pieds,  o  m.  35, 
et  présentait  cette  particularité  de  renfermer  deux  corps  super- 
posés. 

Celui  qui  avait  été  iqliumé  \e  premier  et  qui  reposait  sur  les 
dalles  du  fond  avai^  upe  lQi)gueii|:'  égale  à  celle  de  la  fosse.  Le  second 
était  de  plus  hai|^  Içille;  on  ay^i^  dû,  poMf  le  faire  ^ntrer  dans 
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ce  cadre  trop  cp^rt,  p|ac^  sa  tét^  fji^os  ff^pgle  i^ppërieqr  de  4rQi(Q« 
ses  piedâ  ^^s  Tangle  inférieur  ^e  gaucbj^  et  en  outre  fîiire  fléchir 
les  articulatiQns  dps  genoux. 

La  présence  ^^  (leux  plaques  de  baudriefs  indique  la  sépulture 
4e  (]i^i|x  bpmipe^;  m^is  le  squdette  du  premier,  pli|9  grêle  que 
pelni  du  secopd,  sembla  appartenir  à  un  adolescent. 

Un  vas^  ^n  terre  gris-«bruD,  de  diminutions  un  peu  siip^rieures 
fi  celles  du  précé4^nt,  étajl  p)acé  au  coin  supérieur  gfiuphe.  Ici,  op 
ne  tfouya  qu  ^n  ^m^aaqxy  avpc  m  fuglVient  i»  lamo  de  coutei^u  de 
p  ifl.  i/f  dp  long. 

1^  d^ftnvprt^  de  çps  d^ux  pqrps  nyant  ^u  lieu  k  la  miii  tom- 
bante, on  avait  dû  remettre  au  lepdQfpain  }'exime|i  du  mpbiU^r  fu- 
néraire. Or,  pendant  la  nuit,  les  dalles  supérieures  furent  déran- 
gpps  4  l'un  de*  cr^p^  44p|ap^?  H  ^^i  très  yryi^efpl^tfdbl^  qu'en 
mèi|ie  t$wps  l'un  ^^  4^"^  spraip^s^  quq  (levait  reniisriupr  la  94pul- 
^re  jiura  étp  euleyé. 

On  re)pva  ()af^9  1^  mén^e  fpsse  uue  petite  plaque  de  brpnze  cpu- 
ypfte  ()e  dessins  Ifè^  simples,  tous  identiques,  consi^fiiut  chacun 
en  une  couronne  circulaire  concentrique  k  un  cercle  plu9  petite 
gravés  en  crpux.  Ce  motif  se  retrouve  fur  les  oruQu^ents  burgondes 
exhumés  à  Charu^y-  4  t^  partie  postérieure  d^  la  plaqufi  9pat  deux 
appendices  percés  chacun  d'un  trou.  Cette  plaque  constituait  sans 
doute  un  prnem^{)t  4e  baudrier.  Elle  s'appliquait  sur  la  cqurroie, 
au  travers  de  laquelle  passaient  les  deux  appendices,  et  une  gou- 
pille traversant  les  deux  tfous  servait  à  la  fixer. 

Lp9  ouvriers  ^taifsnt  au  voisinage  de  la  limite  du  terrain  et  le 
travail  s'acheva  si|n§  nouvelle  découverte.  Dans  la  partie  du  terrain 
fouilifSe  antérieure;aent,  on  retrouva  à  la  surface  du  sol  une  qua- 
trième plaque  de  baudrier,  une  rpndelle  eu  fer  qui  dfîvait  garnir 
l'extrémité  de  la  lame  d'un  coutelas  ou  d'une  lipée,  un  fragment  de 
boucle  çu  fer  e\  des  morceaux  informes  du  m^me  métal. 

Les  deux  coutelas  recueillis  ont  les  diman^ipns  suivantes  :  lon- 
gueur deç  4am^^9  P  ^'  37  et  o  m.  3$  ;  largeur  à  la  base,  o  m.  ko 
et  o  m.  A6;  Iqpgueur  des  soies,  o  m.  t6  et  o  m.  16. 

Trois  des  plaques  de  baudrier  sont  rectangulaires;  la  plus  grande 
mesure  o  m.  i&  de  longueur  sur  p  m.  07  de  largeur.  La  quatrième, 
triangulaire,  n'a  que  0  m.  o85  de  long  sur  0  m.  o45  de  large. 

La  face  pjlérieure  de  ces  plaques  était  revêtue  d'upe  feuille  d'ar- 
gent très  mjuce  pré^ent^nt  une  ornemeutation  asse^  d^ljcsit^.  Aypc 
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d'infinies  précautions,  nous  sommes  parvenus  à  enlever,  au  burin, 
sur  deux  d'entre  elles  Tëpaisse  couche  de  rouille  qui  les  recouvrait. 
Malheureusement  loxyde  ayant  envahi  les  parties  sous-jacentes, 
soulevé  les  lamelles  et  les  fils  d'argent,  la  plus  grande  partie  du  des- 
sin se  trouve  détruite  et  ce  que  nous  avons  pu  faire  rëapparatti^e  est 
insuffisant  pour  nous  faire  juger  de  Tensemble.  Tout  ce  que  Ton  peut 
dire,  c'est  que  les  belles  plaques  reproduites  dans  les  planches  qui 
accompagnent  le  travail  de  M.  H.  Baudot  sur  les  sépultures  de  Ghamay 
{Mémoires  de  la  Commissùm  des  antiquités  de  la  Cote^Or,  tome  V) 
offrent  des  motifs  de  ce  genre.  L'un  des  morceaux  de  fer,  fragment 
tellement  oxydé  qu'il  n'est  pas  permis  d'en  restituer  la  destination 
antérieure,  nous  a  donné  semblable  résultat. 

On  ne  peut  juger  de  l'importance  du  cimetière  de  Chevigny  par 
la  faible  étendue  du  terrain  exploré.  Il  s'étend  très  probablement 
au  delà  de  ces  étroites  limites,  et  des  fouilles  pratiquées  dans  les 
fonds  adjacents  ne  seraient,  pensons-nous,  pas  infructueuses. 

Le  caractère  des  sépultures,  la  nature  des  objets  recueillis,  per- 
mettent de  faire  remonter  ce  gisement  archéologique  à  la  période 
burgonde,  c'est-à-dire  à  limiter  sa  date  entre  les  grandes  invasions 
du  v""  siècle  et  la  fin  de  la  dynastie  mérovingienne. 

Les  résultats  fournis  par  les  fouilles  de  Chevigny  nous  laissent, 
sans  doute,  bien  loin  des  merveilleuses  collections  formées  avec 
les  cimetières  de  Suisse  par  M.  Troyon,  avec  ceux  de  Bourgogne 
par  M.  Baudot;  mais  nous  avons,  pour  Tétude  archéologique  de 
cette  époque,  planté  un  jalon  de  plus  dans  notre  sol  comtois,  qui 
contient  encore  bien  des  mines  à  exploiter.  Aux  portes  mêmes  de 
Dole,  une  vaste  nécropole  burgonde,  encore  à  peine  entrevue,  nous 
réserve  d'intéressantes  surprises. 

M.  Jules  Gauthier,  le  savant  archiviste  du  Doubs,  donnait  en 
i87<i  une  nomenclature  de  56  localités  franc-comtoises  ayant  déjà 
révélé  des  sépultures  barbares  de  l'époque  mérovingienne,  et 
parmi  ces  56  noms  un  seul  appartenait  à  l'arrondissement  de 
Dole.  Des  découvertes  fortuites  et  nos  recherches  personnelles  nous 
permettent  d'en  porter  aujourd'hui  le  nombre  à  to  (*). 

'*>  Ce  sont  :  Hnnchot  (signalé  par  M.  Gauthier  en  187a);  Chevigny;  IkU 
(faubourg  des  Commards);   Chiimitdhiv>r$  (agrafe  ornée  au    musée  de    Dole); 
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On  peut  espérer  que,  dans  un  avenir  qui  nest  pas  éloigné,  grâce 
aux  efforts  de  nos  archéologues  encouragés  par  nos  sociétés  sa- 
vantes, seront  réunis  les  éléments  d'une  étude  complète  sur  les 
sépultures  barbares  de  Franche-Comté. 

Julien  Fbutribii. 


Sampans  el  Monuièrvs  (KepulliireK  déjà  ouvertes,  signalées  par  M.  Duparchy); 
Angerann  (ri»rfuei!  de  pierre  au  musée  de  Dde);  Bainan»  (idem),  Vriange  cl  A/e- 
notti/. 


Arohkolooii.  —  N"  H.  «7 
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LES 
SARCOPHAGES  DU  PAYS  NANTAIS, 

*  PAR  M.  LÉON  MAÎTRE , 
Membre  neo  rendant  du  Comité. 


La  question  des  cimetières  du  moyen  â{;e  n  est  pas  un  sujet  aussi 
lugubre  qu'il  le  paratt  au  premier  abord;  elle  soulève  toute  une 
sërie  de  problèmes  qui  touchent  de  près  à  Thistoire  de  rétablisse- 
ment du  christianisme,  à  Thistoire  de  Tart  et  des  rites  religieux, 
comme  à  celle  de  l'exploitation  de  nos  carrières.  C'est,  du  reste, 
la  seule  question  à  traiter  dans  une  multitude  de  paroisses  dont 
tes  monuments  sont  tous  absolument  neufs  ou  dënués  d'intérêt; 
force  nous  est  donc  de  chercher  sous  terre  les  vestiges  des  an- 
cêtres et  d'interroger  leurs  sépultures  pour  savoir  ce  qu'ils  croyaient 
et  ce  qu'ils  savaient  faire.  Sans  leurs  urnes  funéraires  et  leurs  sar- 
cophages historiés,  bien  des  villes  même  n'auraient  aucune  preuve 
de  leur  antique  origine. 

Les  localités  qui  ont  eu  l'occasion  de  remuer  les  sépultures  des 
âges  écoulés  sont  les  mieux  renseignées  sur  la  civilisation  do^ 
peuples  qui  ont  habité  successivement  leur  territoire,  sur  la  durée 
de  cette  occupation ,  sur  l'époque  approximative  où  l'Évangile  a  été 
prêché  et  accepté  dans  la  contrée;  or,  tous  ces  faits  sont  dignes 
d'arrêter  l'attention. 

Les  déductions  à  tirer  de  l'étude  des  nécropoles  peuvent  être  très 
diverses  pour  les  historiens,  car  les  modes  d'inhumation  ont  varié 
suivant  les  temps  et  suivant  les  lieux;  il  serait  donc  à  souhaiter 
que  chaque  province  e&t  la  description  de  tous  les  monuments  fu- 
néraires rencontrés  sous  terre  ^^K  Une  synthèse  des  découvertes 


<*î  Abbé  Cochet,  La  Nùrmandiê  iouterrnine;  Rouen,  i854,  i  vol.  in-8*.  — 
On  regrette  que  ceUc  publication  ne  contienne  pas  de  descriptions  de  tombeaux, 
mais  insiste  seulement  sur  le  mobilier  funéraire. 
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faites  en  France  serait  prématurée;. elle  ne  sera  possible  que  le  jour 
où  Tenquéte  sera  menée  partout  avec  méthode  et  précision ,  c  est 
pourquoi  j'essaie  de  grouper  un  certain  nombre  de  renseignements 
puisés  aux  sources  les  meilleures. 

Pour  le  moment,  il  est  des  généralités  qui  sont  acquises  à  la 
science,  les  voici  :  les  enclos  affectés  aux  inhumations  ont  été  com- 
muns à  toute  la  population  sans  distinction  de  religion.  La  plus  an- 
cienne forme  adoptée  pour  les  tombeaux  chrétiens  est  celle  d'un 
coffre  rectangulaire.  Les  contrées  qui,  comme  le  Midi,  ont  été  évan- 
géiisées  les  premières  et  ont  entretenu  des  relations  étroites  avec 
Rome,  possèdent  aussi  les  plus  beaux  sarcophages  sculptés;  et  les 
monuments  funéraires  ornés  deviennent  de  plus  en  plus  rares  à 
mesure  qu'on  monte  vers  le  Nord. 

Quant  à  la  matière  employée,  il  est  constant  que  les  carrières 
de  marbre  de  l'Italie  et  des  Pyrénées,  notamment  celles  de  Saint- 
Béat,  ouvertes  par  les  Romains,  n'ont  pas  cessé  d'être  exploitées 
sous  les  Mérovingiens,  et  qu'elles  ont  été  mises  fréquemment  à  con- 
tribution par  tous  les  diocèses  de  la  Gaule,  à  peu  près,  pour  les 
inhumations  de  personnages  insignes,  concurremment  avec  les 
carrières  de  calcaire  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  d'où  est  né  un 
mouvement  commercial  qui  témoigne  du  bon  état  d'entretien  des 
voies  romaines  et  des  voies  navigables  sous  notre  première  dy-* 
nastie^^). 

Il  est  également  reconnu  que  les  premières  populations  chré* 
tiennes,  pleines  de  respect  pour  les  défunts,  ne  les  ont  jamais  con- 
fiés à  la  terre  qu'après  les  avoir  couchés  dans  un  cercueil  de  pierre, 
comme  si  elles  avaient  voulu  les  préserver  plus  longtemps  de  la 
destruction,  et  sans  doute  aussi  par  imitation  de  la  conduite  des 
Apôtres  envers  le  Christ.  Après  l'an  mille,  les  habitudes  changent, 
les  cercueils  de  pierre  deviennent  un  objet  de  luxe  et  sont  unique- 
ment réservés  aux  personnages  iinportants  ou  aux  religieux;  les 
simples  fidèles  se  contentent  de  cercueils  en  bois. 

Les  païens  ayant  adopté  le  procédé  de  l'inhumation  dans  le 
plomb,  les  briques  et  la  pierre,  vers  le  iv*"  siècle,  il  serait  dif-r 
ficile   de    distinguer   les  sépultures  chrétiennes  des  païennes,  si 


^')  CeBi  ainsi  que  les  religieux  de  Noinnoutîei'  ont  pu  ùipo  venir,  «u  vii*Biècle, 
des  Pyrénées  juoque  dae^  bur  île,  un  sarcopliQge  de  marbre  grb  ([u^on  peut  voir 
fncoro  intact  dans  la  crypte  de  Saint-Philberi  de  GrandKeu  (Loire^Inférieure). 
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Ton  ne  savait  que  les  discipies  du  Christ  n'agissaient  jamais  sans^ 
régler  sur  les  paroles  de  rÉvangile.  Toutes  les  grandes  scènes  de  la 
Rédemption  du  Monde  ont  eu  lieu  en  Orient;  le  Christ  a  dit  iui- 
même  quà  la  fin  des  temps,  il  paraîtrait  comme  un  éclair  venant 
de  rorient;  on  Ta  appelé  YOrient  et  le  Soleil  de  justice  dans  la 
liturgie  de  la  fête  de  Noël;  il  était  donc  convenable  que  le  chrétien 
attendant  la  résurrection  dans  son  tombeau  eût  la  face  tournée  ver» 
Torienl.  Dans  les  cimetières  chrétiens,  on  constate  en  effet  que  les 
sépultures  non  violées  sont  toujours  orientées. 

Celte  marque  distiuctive  n  était  pas  superflue,  à  Torigine,  en  rai- 
son de  la  promiscuité  introduite  par  la  loi  romaine,  qui  ne  per- 
mettait pas  les  inhumations  dans  Tintérieur  des  villes  et  les  repor- 
tait dans  la  banlieue  le  long  des  grands  chemins.  Les  lieux  choisis 
à  Nantes  sont  Faciles  à  désigner:  le  sommet  de  Saint-Similien  ou 
Marchis,  près  la  route  de  Rennes,  et  la  roule  de  Paris.  <?  Vis-à-vis 
des  deux  tours  de  la  place  Saint-Pierre  et  la  rue  Saint-Clément,  plu- 
sieurs tombes  ou  cei*cueils  eu  pierre  tendre,  mises  en  rang  Tuue 
près  de  l'autre ,  avaient  cinq  pieds  neuf  pouces  de  long,  en  forme  de 
guesne ,  deux  pieds  de  profondeur  et  un  pied  de  large  en  haut  ;  le»  osse- 
ments étaient  dans  la  position  naturelle,  avec  cette  observation  que 
la  lêle  des  cadavres  était  vers  le  Sud^^^^^.  Une  tombe  païenne  con- 
tient aussi  ordinairement  des  vases  à  parfums,  des  monnaies  ou 
quelques  objets  de  toilette,  tandis  que  la  tombe  chrétienne  en  Bre- 
tagne est  ordinairement  dépourvue  de  mobilier;  c'est  tout  au  plus 
si  le  défunt  porte  dans  la  bouche  le  denier  qui  doit  être  payé,  selon 
la  croyance  antique,  au  nautonier  chargé  de  le  faire  passer  sur  la 
rive  de  TEternilé.  Les  vases  à  charbon  percés  de  trous  qui  sont  com- 
muns dans  les  tombes  postérieures  à  Tan  mille  ne  se  montrent  pas 
dans  les  sépultures  antérieures  ^^K 

Dubuissou-Aubenay  a  bien  vu  sur  le  coteau  de  Saint-Similien 
un  cercueil  de  plomb  dont  le  squelette  avait  la  tête  tournée  à  Torient, 
par  hasard;  mais  en  apercevant  tout  autour  du  corps  sept  ou  huit 
bouteilles  de  verre  de  diverses  grandeurs,  il  n'hésita  pas  à  dire: 

^'>  Procès-verbal  de  1 76/1.  (Renoui,  Lu  couru  SaitU-Ptene  el  Saint- André,  p.  s 8 
et  ag.) 

(^)  Foumier  est  le  seul  témoin  qui  parie  de  vases  de  terre  rontenaDt  des  ceDd^e^ 
et  du  charbon  trouvés  à  Saint-Donatien  dans  des  cercueils  de  calcaire  refou%ert« 
(rardoist;.  (  inliqtutpn  de  Saute»,  p.  /ia3.) 
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r Cette  façon  d'ensëpultiirer  un  corps  mtier^^^  est  bien  chrétienne, 
mais  d'y  mettre  auprès  de  luy,  à  sa  teste,  k  ses  pies  et  à  ses  costés, 
des  urnes  et  phioles  de  parfums,  cela  est  romain  et  retient  quelque 
chose  du  paganisme.^ 

Non  loin  de  là,  son  cicérone  le  conduisit  dans  le  grand  cime- 
tière de  Saint-Symphorien  (dont  Tenclos  trop  vaste  avait  été  aliéné 
par  parcelles  aux  tanneurs  du  quartier),  et  là,  on  lui  montra,  dans 
les  jardins,  de  très  cantiques  sépultures  et  sarcueils  de  pierre  de 
grain  toule  consommée  et  pourrie,  et  où  il  se  trouve  des  corps  ou 
os  ayant  Unu  la  teste  ou  face  tournée  à  Torient,  ce  qui  monstre  qu'ils 
estoient  chrétiens» (^^.  ffAu  cimetière  de  la  Verrière,  dit  Fournier, 
les  pieds  des  tombes  étaient  au  levantn^^).  Il  arrivait  parfois  qu'on 
plaçait  deux  corps  dans  le  même  cercueil;  alors  le  second  avait  la 
léte  où  le  premier  avait  les  pieds.  M.  Bizeul  a  signalé  ce  fait  im- 
portant au  cimetière  de  Saint-Clair  de  Plessé,  après  avoir  constaté 
que  les  pieds  de  tous  les  cercueils  étaient  tournés  vers  Torient^*). 
Nous  aurons  l'occasion  de  signaler  encore  une  fois  des  squelettes 
placés  en  sens  inverse  dans  le  cimetière  indéterminé  du  bourg  de 
Saint-Clément  d'Anelz,  et  ce  rapprochement  nous  permettra  de  pro- 
poser une  assimilation.  Dans  le  cimetière  deSaint-Lumine-de-Cou- 
tais,  qu'il  a  traversé  en  faisant  une  route,  M.  Orieux  a  noté  que  la 
télé  des  squelettes,  renfermés  dans  de  grandes  briques  à  rebords, 
était  tournée  vers  le  Nord^^l  D'après  les  témoignages  recueillis 
par  M.  l'abbé  Girousse  pendant  les  fouilles  qu'il  a  pratiquées  sur 
l'emplacement  de  la  chapelle  de  Tacon,  en  Mesanger,  et  dans  les 
alentours,  il  semble  indubitable  que  la  nécropole  chrétienne  a  suc- 
cédé à  une  station  païenne,  car  on  lui  a  parlé  de  bouteilles  trouvées 
dans  certains  cercueils,  c'esl4-dire  At  fioles  et  à!ampoules  à  parfums. 
Il  y  a  d'autres  détails  qui  font  souvenir  des  hypogées  païens; 
c'est  la  découverte,  à  o  m.  60  en  terre,  d'une  sorte  de  four,  voûté  en 
pierres  avec  ciment  très  dur,  formant  un  caveau  dans  lequel  on 


'^  Dubuisson  croyait  avec  ses  contemporains  que  les  païens  avaient  toujours  brûlé 
les  corps,  tandis  qu^il  ost  démontré  aujourd'hui  que,  vers  le  m*  siècle,  ils  ont  eu 
la  faculté  de  recourir  au  procédé  de  Tinbumation.  (Itinéraire  de  Bretagne  de  i636.) 

'*J  IMem. 

^^'  Antiquité»  de  Nantet,  p.  ii3. 

*'  Notice  iur  Chateaucé  (ms.  de  la  Bibl.  mun.  de  Nantes,  n*  1601,  fol.  i()). 

^*^  AnnaJei  Je  la  Société  académique  de  Nantei,  i86à,  p.  A 38. 
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trouva  un  cercueil  d'ardoises,  renfermant  trois  crânes  et  divers 
ossements  <*). 

Nos  ateliers  funéraires  ont  mis  en  œuvre  toutes  sortes  de  matë- 
riaux  pour  satisfaire  aux  convenances  de  toutes  les  conditions  so- 
ciales; ils  ont  employé  le  marbre,  le  calcaire  dur,  le  calcaire  co- 
quillier,  les  tuiles  h  rebords,  le  granit  et  Tai-doise.  Que  le  marbre 
blanc  dltalie  et  les  marbres  des  Pyrénées  soient  venus  jusqu^à 
Nantes,  ce  fait  n'a  rien  de  surprenant  quand  on  se  rappelle  que  la 
Loire  a  été,  de  temps  immémorial,  jusqu'en  1 848,  le  grand  chemin 
de  la  Gaule,  et  quand  on  constate  que  les  ponts  de  Nantes  étaient  le 
point  d'aboutissement  de  nombreuses  voies  pavées.  Bien  que  le  mu- 
sée de  Nantes  ne  puisse  pas  produire  de  beaux  sarcophages  ornés 
de  sculptures  et  de  scènes  en  haut  relief,  comme  les  musées  du 
Midi,  néanmoins  on  a  la  certitude,  par  les  fragments  exhumés 
çà  et  là  dans  les  reconstructions,  que  certains  personnages  im- 
portants ont  été  inhumés  dans  le  marbre.  J'ai  vu  parmi  les  dé- 
combres du  chantier  de  la  cathédrale  un  morceau  de  marbre  blanc 
orné  de  strigiles  qui  ne  pouvait  être  que  la  face  d'une  auge  funé- 
raire, car  le  dessin  est  absolument  semblable  aux  planches  publiées 
par  M.  Le  Blant  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  sarcophages  chré- 
tiens W. 

L'église  vénérable  de  Saint-Donatien  de  Nantes,  qui  fut  le  siège 
d'un  culte  très  ardent  à  l'égard  des  Enfants  Nantais,  martyrs  à  la 
fin  du  m*  siècle,  et,  par  conséquent,  un  lieu  de  sépulture  très  envié, 
possédait  encore  quatre  sarcophages  de  marbre  en  1 636 ,  quand  Du- 
buisson-Aubenay  traversa  la  ville  de  Nantes (^).  Aujourd'hui,  ces  mo- 
numents sont  dispersés  et  réduits  en  miettes  ou  à  peu  près,  comme 
ceux  de  la  cathédrale.  En  visitant  le  presbytère,  vers  i8o6 ,  Fournier 
recueillit  quelques  fragments  à  l'aide  desquels  il  essaya  de  reconsti- 

^^)  M.  Tabbé  Giroosse  a  mis  beaucoup  de  zèle  à  me  renseigner  sur  les  ruines  de 
Tacon  en  iSg/i* 

<*}  Le  Blant,  Lêt  tarcophag$i  chrétien$  de  la  Gaule;  Paris,  i886,  i  vol.  in-fol. 
Bf.  Legendre  s^est  trompé  en  nous  donnant  ce  morceau  de  sarcophage  pour  un 
devant  d'autel  du  ri*  siècle.  {BulL  de  la  Soc,  archéoL,  i888,  t.  XXVIÏ,  p,  36, 
planche  phot.)  Il  a  oublié  un  bandeau  de  marbre  blanc,  orné  aussi  de  strigiles. 

W  Itinéraire  de  Bretagne,  1 1*  vol.,  éd.  par  Léon  Mailre  et  de  Berlhou. 

Quelques  morceaux  de  marbre  blanc  sont  sortis  aussi  des  fouilles  de  la  chapelle 
Saint-Etienne,  au  cimetière  de  Saint-Donatien.  Ce  sont,  sans  doute,  les  restes  du 
sarcophage  de  Tévêque  Épiphane,  qui  y  fut  inhumé  au  vi*  siècle.  (Relation  de 
M,  l'abbé  Ecommard,  ) 
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tuer  la  physionomie  de  Tun  de  ces  quatre  monuments,  mais  il  y 
mit  trop  d'imagination,  comme  dans  son  Hiêioire  lapidaire  de  Nantes. 
Le  bon  agent  Yoyer  ne  se  gênait  pas  pour  foire  des  faux;  il  traitait 
rhist^ire  avec  autant  de  sans  géiie  que  1rs  romanciers.  Ce  que  nous 
retiendrons  de  son  dessin ,  c'est  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  un  sarcophage 
orn((  de  strigiles,  décoration  originale  qu'il  n'a  pu  inventer  et  qui 
appartient  bien  aux  écoles  de  l'antiquité t*).  Il  nous  trompe  encore 
quand  il  compare  le  monumjBnt  fnigmenté  avec  le  tombeau  d'Ar- 
thur m  et  de  Catherine  de  Luxembourg,  exposés,  dit-il  à  tort,  à 
la  cathédrale  (^).  Nous  savons,  par  les  planches  publiées  pardomLo- 
bineau,  ce  qu'étaient  les  tombeaux  des  ducs  et  des  personnages  no- 
tables du  XV*  siècle,  et  nous  constatons  des  différences  énormes  de 
décoration  et  de  forme.  L'un  est  un  coffre  plein,  les  autres  sont  des 
tables  ornées  de  dentelles  de  pierre. 

La  planche  de  Fourdier,  qui  reproduit  seulement  les  traité  d'un 
autre  monument  funéraire  de  Saint-Donatien,  peut  être  acceptée 
comme  exacte;  elle  nous  aide  à  compléter  la  figure  du  seul  sarco- 
phage  qui  ait  été  conservé  au  musée  archéologique.  Le  couvercle, 
de  forme  convexe,  était  orné  d'une  bande  longitudinale  et  de  cinq 
bandes  transversales  (').  Quant  à  la  cuve  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  elle  est  absolument  nue.  C'est  un  immense  coffre  de  marbre 
gris,  veiné  légèrement,  dans  lequel  on  aurait  pu  facilement  dé-* 
poser  deux  corps;  il  se  fermait  hermétiquement  au  moyen  d'une 
gorge  (^).  On  ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais  été  le  cercueil  des  saints 
Donatien  et  Rogatien,  ceux-ci  paraissant  avoir  été  inhumés  dans 
l'axe  de  la  plus  vieille  église,  dans  une  fosse  oi!^  restaient  des  dé- 
bris de  cercueil  en  bois.  Quand  leur  exaltation  eut  lieu,  après  les 
ravages  des  Normands,  ils  furent  placés  dans  un  cercueil  de  tr  pierreë 
de  graisT)  que  Dubuisson-Aubenay  a  vu ,  en  1 636 ,  derrière  le  maltre- 
autel,  au-dessus  d'une  grande  tombe  en  pierre  ardoisière  (^). 


(')  Anti^uith  de  Nante$,  pi  109  et  110. 

^*^  Ces  deux  personnages  étaient  inhumés  aux  Chartreux  de  Nantes. 

t*J  ArUtquitéê  de  NanUi ,  pi.  XIX. 

(*)  Voici  ses  dimensions  :  longueur,  9  m.  10  ;  largeur,  0  m.  70  ;  hauteur,  0  m.  76. 
H  fut  déterré  en  1808,  pendant  la  reconstruction  d'une  partie  de  Tégltse,  et  uti- 
lisé près  d'une  pompe  comme  auge  de  lavoir. 

<*)  <rDeêsoubB  ce  tombeau  élevé  des  saints  patrons,  ii  y  a  une  grarïde  et  large 
tombe  plate  de  pierre  ardoisée,  qui  est,  à  mon  avis,  antique  et  considérable.* 
(Itinéraire  de  Bretagne  de  i636.) 
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SainI  Similieii,  (|ui  doit  èlvc  h  peu  pivs  leur  contem|>oraiii ,  n*a 
pas  eu  davantage  les  honneui^s  du  marbre;  il  était  exposé  dans  un 
tombeau  eu  «r pierre  de  grain?)  dit  Dubuisson,  c'est-à-dire  dans  du 
granit,  pierre  qui  est  commune  en  Bretagne. 

A  Gudrande,  un  personnage  inconnu  a  été  aussi  déposé  dans  une 
auge  de  granit,  mais  u  Tépoque  mérovingienne,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  Texamen  du  couvercle.  Le  cercueil  est  nu,  mais 
la  pierre  qui  le  ferme,  taillée  en  prisme,  porte  des  cercles  et  des 
imbrications  qui,  dit  M.  Le  Blant.  ne  peuvent  être  antérieures  au 
\  r  siècle.  Il  est  assez  intéressant,  pour  l'histoire  de  Part,  de  voir  que 
les  procédés  d'ornementation  des  ateliers  du  Midi  avaient  pénétré 
jusqu'en  Bi:etagne. 

Les  tombes  façonnées  avec  des  tables  d'ardoise  ont  été  les  plus 
communes  dans  le  Nord  de  la  Loire-Inférieure;  la  plupart  des  pa- 
roisses en  ont  fait  usage {^).  Leur  emploi^doit  être  très  ancien ,  puisque 
nos  carrières  de  schiste  étaient  connues ,  sous  la  domination  romaine , 
des  architectes  qui  bâtissaient  les  villas.  On  en  a  eu  la  preuve  à  la 
station  antique  de  Duréùe  (Fégréac),  lorsque  j'ai  mis  au  jour  le 
sol  d'une  très  grande  salle  entièrement  pavée  avec  cette  espèce  de 
pierre  qu'on  trouve  sur  plusieurs  points  en  abondance,  h  Nozay,  à 
Auverné,  à  Pierric,  où  elle  se  débite  en  feuilles  minces  et  longues 
de  a  à  3  mètres. 

U  n'est  pas  surprenant  qu'on  ait  pensé  à  user  d'ardoises  pour  en- 
cadrer la  fosse  des  défunts;  quatre  longueurs  formaient  le  fond, 
le  dessus  et  les  côtés;  deux  petits  carrés  fermaient  les  extrémitcb. 
Son  prix  de  revient  était  peu  élevé,  c'est  pourquoi  son  usage  s'est 
propagé  au  loin  avec  le  secours  des  voies  romaines. 

Il  est  possible  que  l'Anjou  ait  exporté  aussi  son  ardoise  dans  la 
basse  Loire;  le  fait  est  que  beaucoup  de  localités  riveraines  du 
fleuve  nous  ont  présenté  des  sépultures  pratiquées  dans  le  schist<! 
ardoisier.  C'est  le  cas  du  bourg  de  Cellier,  de  la  chapelle  isolée  d'Au- 
ray   en  Thouaré,  de  Saint-Martin-des-Salles,  près  Couêron,  du 

^*)  Bizeul,  qui  a  p&rcouru  le  département  k  la  recherche  des  voies  romaines, 
dit,  à  propos  des  tombeaux  d^ardoise  de  la  Verrière  :  trJe  pense  qu'ils  étaient  pareik 
«  ceux  qu^on  rencontre  en  a$ê€z  grand  nombr»  dan$  la  partie  ieptenlrionale  du  pay» 
nantait  et  qui  sont  formés  de  quatre  grand^  dalles  de  9  mètres  do  longueur  et 
au-dessous  et  de  deux  petites  qui  ferment  les  bouts.»  {Annale$  de  la  Soc,  acadrm. 
df  Nantes,  i8à5,  p.  aoi.) 
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bourg  de  Saint-Etienne  de  Vlonlluc^'^  et  du  clos  Saint-Marliu  de 
Rezë. 

A  Nantes,  certaius  cimetières  de  TEst,  ouverts  près  Tenceinte 
fortiCée,  ont  offert  beaucoup  plus  d'ardoise  que  les  cimetières  pa- 
roissiaux de  Saint-Similien  et  de  Saint-Donatien.  D'après  un  procès- 
verbal  de  1764,  rédigé  pendant  ies  travaux  de  nivellement  des 
mottes  Saint-Pierre  et  Saint- André,  il  ressort  que  le  quartier  des 
promenades  fut  affecté,  pendant  les  siècles  antérieurs  à  Fan  mille, 
aux  inhumations  (^)  : 

ffNous  nous  sommes  transportés  au  bas  de  la  motte  Saint-André, 
vis-à-vis  la  rue  de  la  Motte  qui  conduit  à  la  Chambre  des  Comptes 
et  au  chemin  de  la  Grosse  Tour;  Robinet  et  Cacault  nous  ont  fait 
/-  voir  une  espèce  de  terrain  sur  lequel  se  sont  trouvées  plusieurs 
pierres  d ardoise  en  forme  de  tombe,  et  une  grande  tombe  de  la 
même  pierre  blanche  que  celles  trouvées  sous  le  cavalier  de  la  porte 
Saint-Pierre  avec  plusieurs  ossements.  ^^ 

Le  second  procès-verbal  parle  d'un  grand  nombre  de  tombes 
trouvées  tant  sur  la  motte  Saint-Pierre  que  sur  la  motte  Saint- 
André,  ff Toutes  ces  tombes  étaient  en  pierre  tendre,  ïa plupart  m 
pierre  d'ardoise,  et  ne  portaient  aucune  inscription t)(^). 

De  cette  masse  de  sépultures  suburbaines,  nous  tirerons  cette 
conclusion  que  les  prescriptions  formulées  par  les  édits  des  em- 
pereurs romains  ont  été  exactement  appliquées  et  que  les  usages 
de  l'antiquité  romaine  se  sont  perpétués  jusqu'aux  premiers  Capé- 
tiens. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  monuments  funéraires  d'ardoise  ne 
soient  chrétiens,  bien  que  l'imagination  populaire  ait  tenté,  dans 
plusieurs  localités,  d'en  faire  des  tombes  de  protestants ,  c'est-à-dire 
de  païens.  Celte  erreur  a  trouvé  du  crédit  à  l'époque  où  tout  le 
monde  se  faisait  enterrer  dans  les  églises,  et  où  le  peuple  ne  com- 
prenait pas  qu'un  cimetière  pût  être  ouvert  sans  la  moindre  cha- 
pelle. 

A  la  butte  du  Vol,  située  à  1  kilomètre  du  bourg  d'Auverné, 

0)  Rapport  de  M.  Dubois  de  la  Patellière,  de  1896.  (Arcb.  dép.,  série  T.) 
^')  Il  fout  se  déûer  des  interprétations  de  Foumier,  surtout  quand  ii  dit  que  les 
tombes  se  trouvaient  dans  le  déblai  des  fossés  du  xiii*  siècle  et  sont  par  consé- 
quent, dit-il,  postérieures.  Il  est  certain  que  renreinte  du  xui*  ^ècle  a  été  tracée 
à  travers  les  cimetières  de  Saint-Cyr  et  de  Saint- André. 

'*J  Renoul,  Lei  cours  Saint-Pierre  et  Saint- André,  p.  98  et  99. 
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Tabbé  Goudë  a  vu  un  petit  cimetière  isol^,  dont  les  tombes  eb 
schiste  ardoisier  étaient  toutes  orientées  tO. 

Les  lieux  où  ce  genre  de  cercueil  apparaît  sont  souvent  isolés. 
A  Carquefou,  le  cimetière  des  tombes  d'ardoise  s'est  rencontré  sur 
la  terre  de  Maubreil,  dans  un  champ  entouré  de  fossés  et  de  talus, 
loin  du  bourg  actuel,  sans  que  les  titres  aient  jamais  fait  soup- 
çonner sa  présence î*^).  L'île  Saint-Denis,  dans  les  marais  de  TErdre, 
paroisse  de  Sucé,  était  pavée  d'inhumations  faites  avec  des  dalles 
ou  palis  d'ardoise^'),  et  le  cimetière  de  la  chapelle  de  Saint- 
Clair  de  Plessé,  érigée  dans  une  lande  déserte,  n'en  contenait  pas 
d'autres  (*).  Autour  de  la  chapelle  isolée  de  Saint-Martin  de  Couëron , 
fondation  des  temps  mérovingiens,  le  schiste  ardoisier  était  la  seule 
matière  employée,  de  même  qu'à  la  Gérarderie,  carrefour  voisin  de 
la  Barre-David,  en  Saint-Sulpice-des-Landes.  Là,  j'ai  vu  i^etirer  d'un 
terrain  très  noir  de  grands  palis  de  schiste,  assemblés  en  fortne 
de  tombeaux,  et  des  ossements  en  poussière  dont  la  présence  n'était 
plus  signalée  que  par  une  vieille  croix  qui  n'éveillait  aucun  sou- 
venir (*^ 

Le  village  de  la  Ville-au-Chef,  en  Couëron,  ne  paraît  pas  avoir 
été  jamais  un  centre  religieux  et  cependant  on  y  a  constaté  la  pré- 
sence de  plusieurs  cercueils  en  schiste  ardoisier  W.  Autre  exemple. 
Avant  l'ouverture  d'un  chemin  sur  le  territoire  de  Sion,  personne 
ne  parlait  de  l'existence  d'un  cimetière  semblable  aux  précédents, 
à  la  Grée-à-Midi,  lieu  désert.  C'est  encore  une  circonstance  for- 
tuite qui  a  fait  connaître,  sur  TreflBeuc,  en  1867,  la  présence 
de  sépultures  sous  des  ardoises  au   village  de  la  Gommerais  : 


(^}  Hiêtoirei  et  légende»  du  pays  de  Chdteaubriant ,  p.  396  et  396. 

^')  Rapport  de  M.  le  marquis  de  Dion,  propriétaire  du  château  et  du  domaine 
de  Maubreil ,  qui  a  bien  voulu  faire  exécuter  des  fouilles  sous  mes  yeux. 

t^)  Rapport  de  M.  Roussier,  propriétaire  à  Saint-Denis.  M.  Tabbé  Gr^ire  en 
a  aussi  parlé  dans  sa  Notice  iur  Sucé;  Nantes,  1876,  in-ia. 

t*J  n  y  avait  tant  d'ardoises  que  le  curé  de  Guenrouet  vint  en  prendre  pour  re- 
carreler son  église.  M.  Bizeul  ne  cite  qu'un  tombeau  de  calcaire.  Notice  sur  ChtUeaueé, 
(ms.  de  la  fiibl.  mun.  de  Nantes,  n"  iGoi,  f  16).  Moi-même  j'ai  fait  des  fouilles 
dans  ce  cimetière  avec  M.  H.  de  Barmon. 

^")  Ce  cimetière  m'a  été  signalé  par  M.  le  marquis  de  la  Ferronnays,  qui  s'in- 
téresse beaucoup  à  l'archéologie.  Le  cimetière  d'Auray  a  été  découvert  en  1870, 
eii  faisant  une  redoute,  à  Thouaré. 

^*^  Spalz,  Note»  historique»  sut*  Ui  cùmmune  de  Couéi'on,  (Bull,  de  la  Soc,  arehéol. 
de  Nantetyi.  VI,  p.  980.) 
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le  défrichonient  d'une  laiide.  F^es  ossements  tombaient  en  pous- 
sière (^). 

Ce  spectacle  s'est  renouvelé  deux  fois  en  Anjou  depuis  1 890 ,  dans 
la  contrée  du  Craonnais,  sous  les  yeux  de  M.  de  Viilebois-Mareuil , 
qui  s'est  livré  à  des  observations  particulières  dans  les  communes 
d'Aviré  et  de  Saint-Aubin-du-Pavaii.  Sur  les  tombes  d'ardoise  qu'il 
a  vues,  poussaient  des  tailles  de  chênes  depuis  des  siècles (^). 

Le  territoire  de  la  Chapelle-sur-Erdre  a  été  particulièrement 
fécond  en  découvertes  de  cette  sorte.  Les  tombeaux  exhumés  près 
du  Saz,  en  i864,  se  composaient  de  grandes  pierres  d'ardoise  î^l 
A  la  pointe  du  Mesiier,  qui  domine  l'Erdre,  sur  la  propriété  de  la 
Poterie,  les  ouvriers  ont  trouvé  des  tombes  d'ardoise  sous  les  ra- 
cines des  arbres.  Notre  antiquaire  Fournier  relate  aussi  qu'il  a  vu 
sur  la  même  rive,  près  de  la  Verrière,  des  tombeaux  formés  de 
six  pierres  d'ardoise,  de  la  longueur  d'un  homme ï*^  Le  vieux  bourg 
de  Nort,  qui  avait  déjà  deux  églises  au  xi*  siècle,  a  connu  aussi  le 
même  genre  d'inhumation  au  faubourg  Saint-Georges  et  autour 
de  la  chapelle  de  Saint-Martin;  il  est  vrai  qu'on  trouve  aussi  un 
peu  partout  des  auges  de  calcaire  coquillier,  et  quelquefois  des 
sarcophages  en  pierre  de  Crazanne.  Il  n'y  a  pas  de  localité  où  les 
sépultures  antiques  soient  plus  multipliées,  et  où  les  archéologues 
auraient  pu  s'instruire  plus  facilement,  s'ils  avaient  été  toujours 
informés  des  découvertes  ^^l 

11  est  assez  bizarre  de  constater  que  le  calcaire  est  venu  faire 
concurrence  à  l'ardoise  jusque  dans  son  pays  d'origine,  jusqu'à 
Nozay,  où  pourtant  les  carrières  de  cette  dernière  pierre  sont 
abondantes.  Dans  les  alentours  du  vieux  prieuré  de  Saint-Saturnin, 
on  a  trouvé  autant  de  calcaire  coquillier  que  de  tables  d'ardoise 
parmi  les  sépultures  exhumées  par  les  cultivateurs.  Auverné,  le 

<*)  Témoignages  de  M.  Friou  (Pierre-MaHe),  institutéor  à  la  Plaine,  et  de  mû 
eoofin  Biais. 

('}  Revuê  angevine,  1897  et  1899. 

^*J  BulL  de  la  Soc.  arckéoL  de  Nantes,  ]865,  p.  7a. 

(*>  Antiquités  de  Nantes,  t.  I,  p.  lia.  —  Bicher  cite  aussi  une  découvcrle  de 
dix  tombeaux  en  dalles  de  schiste  ardoisier  tabulaire ,  faite  en  1810  dan j  un  champ 
voisin  de  la  métairie  de  la  Haute-Gournière.  (Description  de  la  rivière  ^Erdre, 
Nantes,  i8ao,  iii-/i%  p.  19.) 

(^)  Ogéc  fait  dcjA  mention,  au  siècle  dernier,  des  tombes  d^ardoisc  de  Nort. 
(Dictionnaire  de  Bretagne.)  Voir  aussi  Alcide  Leroux,  Découverte  de  tombeaux  du 
moyen  âge,  k  Nort  et  à  Nozay.  (BulL  de  la  Soe.  archéolé  de  Nantes,  t.  XXII ,  p.  1 98.) 
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pays  du  schiste  aussi,  avait  un  cimetière  double  autour  de  Véglise 
paroissiale  :  d'un  côté  on  ne  voyait  que  tombes  de  calcaire,  tandis 
que  de  l'autre  on  ne  retirait  que  tables  d'ardoise. 

Il  est  vrai  que  le  gisement  de  calcaire  de  Saflré  n'est  pas  éloign<^, 
il  est  à  9  lieues  seulement,  et  on  a  la  certitude  qu'il  est  exploité 
depuis  l'époque  gallo-romaine,  par  les  urnes  funéraires  qu'on  a 
rencontrées  dans  les  sablormières ,  urnes  en  terre  commune  et  urnes 
en  verre  ouvrage  (^l  Le  bourg  de  Guëmené  est  à  proximité  des  car- 
rières de  schiste  de  Pierric;  cependant  les  sépultures  de  la  cha- 
pelle Saint-Clément  se  faisaient  dans  des  auges  de  calcaire  que 
j'ai  vues  hors  de  terre. 

L'ardoise,  elle  aussi,  a  fait  incursion  sur  le  territoire  du  calcaire; 
elle  a  passé  la  Loire  et  est  allée  au  Sud,  dans  les  paroisses  poile> 
vines  les  plus  rapprochées  des  gisements  de  pierre  blanche.  Dans 
le  haut  du  bourg  de  Saint-Mesme,  aussi  bien  que  dans  les  chaulmes 
de  Macbecoul,  on  déterre  des  jardins  autant  de  tables  d'ai*doise  que 
d'auges  en  pierre  blanche.  Ailleurs,  comme  à  Vertou  par  exemple, 
abbaye  du  vi*  siècle,  les  couvercles,  seuls,  sont  faits  avec  l'ar- 
doise. 

L'ardoise  a  été  employée,  dans  diverses  localités,  pour  des  sé- 
pultures qu'on  mettait,  je  ne  sais  pourquoi,  dans  la  position  verti- 
cale. C'est  une  particularité  qui  a  frappé  les  yeux  de  M.  Gaultier  du 
xMottay,  pendant  son  passage  h  Savenay.  tEu  écrétant  une  petite 
butte,  à  5o  mètres  de  l'église,  on  découvrit  des  tombeaux  en  pierre, 
d'une  forme  extraordinaire.  Je  courus  voir  ce  qu'il  y  avait  là. 
C'étaient,  en  eflet,  des  tombeaux,  au  nombre  de  trois,  formés  de 
dalles  d'ardoise,  fichées  en  terre  verticalement  et  formant  autant 
de  chambres  sépulcrales.  Us  contenaient  des  ossements  qui  furent 
portés  au  cimetière  t)(^). 

A'Erbray,  la  découverte  n'a  pas  été  moins  singulière.  En  ren- 
versant les  talus  d'un  châtellier  en  terre  dans  les  fossés,  on  trouva 
des  cavités  carrées,  de  9  à  3  mètres  de  profondeur,  recouvertes  et 
formées  de  longues  pierres  de  schiste  ardoisier.  L'un  de  ces  trous 

^'^  Rapport  de  M.  Aicide  Leroux.  (Rull.  de  h  Sor.'  archéoL  de  Nanln,  1875, 
p.  49-51.) 

'*^  Association  bi-etonne;  Comptes  rendus,  1877,  p.  8. 

En  i845,  M.  Bizeul  avait  vu  retirer  des  fondations  d'une  maison  au-deasous  do 
l'église  un  grand  nombre  de  cercueib  en  pierre  coquillièrc ,  et  doux  ou  trois  eu 
tuffeau  des  Ixirdsde  la  Loire.  (Annales  de  la  Soc,  académ,  de  Nantes,  i8^5,  p.  «.36.) 
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i-eufermait  un  squelette  entier.  Tous  ces  tombeaux  étaient  dans  la 
position  verticale (^).  On  m'a  assuré  que,  pendant  la  création  du 
cimetière  de  Guémené,  des  tombes  semblables  s'étaient  présentées. 

Les  Romains,  qui  pourtant  savaient  tirer  parti  de  nos  tables 
d'ardoise  pour  daller  leurs  salles,  n'avaient  pas  pensé,  croit-on,  à 
les  utiliser  pour  en  faire  des  sarcophages  entiers;  ils  préféraient 
les  constructions  en  briques,  ou  assemblaient  des  tuiles  à  rebords 
qu'ils  mettaient  sur  champ  dans  les  côtés,  et  à  plat  pour  former 
un  couvercle.  Dans  certains  cas,  le  tombeau  en  briques,  dans  ses 
parois,  était  recouvert  d'un  palâtre  d'ardoise.  I^s  vieillards  de 
Pannecé  se  rappellent  parfaitement  que,  dans  les  fouilles  du  champ 
de  Saint'Sezny,  à  la  Bussonniëre,  les  ossements  humains  se  présen- 
taient dans  des  auges  ainsi  façonnées  de  briques  et  d'ardoise. 

Le  cimetière  étant  sous  l'invocation  d'un  saint,  nous  aurions 
attribué  hardiment  ces  sépultures  à  la  période  chrétienne,  si  le 
rapporteur  des  découvertes  n'avait  omis  de  noter  dans  quelle  po- 
sition étaient  les  tombes,  au  point  de  vue  de  l'orientation (^).  Le 
même  reproche  est  à  faire  au  rapport  de  M.  Arnaud,  sur  la  décou- 
verte du  premier  cimetière  d'Anetz ,  en  1841.  Cet  auteur  attache 
beaucoup  d'importance  aux  monnaies  romaines  du  haut  Empire, 
qu'il  a  palpées,  et  omet  de  nous  renseigner  sur  le  point  essentiel, 
sur  l'orientation.  Comme  l'enfouissement  était  peu  profond,  il  est 
arrivé  que,  par  suite  de  la  culture,  les  sépultures  ont  été  défoncées 
et  mêlées  à  des  apports  étrangers,  tels  que  des  morceaux  de  marbre 
et  des  pièces  de  monnaie  provenant  des  ruines  voisines.  FI  est  à 
noter,  du  reste,  que  les  monnaies  romaines  n'ont  été  aperçues  que 
dans  une  seule  fosse,  en  compagnie  de  débris  qui  ne  sont  pas  du 
mobilier  funéraire.  Rien  ne  nous  autorise  donc  à  classer  les  tom- 
beaux d'Anetz  au  nombre  des  monuments  païens. 

(fLes  tombeaux,  dit  le  témoin,  étaient  de  la  longueur  d'un 
homme  de  grande  taille,  larges  de  3  à  ^1  pieds.  Dans  plusieurs  de 
ces  tombeaux,  on  avait  déposé  deux  hommes,  l'un  ayant  la  tête  où 
l'autre  avait  les  pieds.  Le  fond  de  la  tombe  était  bien  carrelé  de 
carreaux  de  moyenne  grandeur,  muré  de  tous  côtés.?)  Du  couvercle, 
il  n'est  pas  dit  un  mot.  Il  est  probable  qu'il  se  composait  d'une 


^'    (loudé.  Histoires  el  légende*  du  patf»  de  Chdteaubriant ,  1879,  1  >ol.  iii-8% 
|i.  H85. 

•^'   Léon  Maître,  Géogi-aphie  hist.  de  h  Loire-Inférieure  y  I.  1,  p.  iAo-a/îi. 
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grande  ardoise,  comme  à  Pannecé;  il  a  existait  plus,  parce  que  les 
inhuma  lions  étaient  peu  profondes;  il  avait  été  enlève  par  les  ma- 
çons et  les  jardiniers,  et  les  décombres  s'étaient  niélés  aux  osse- 
menia  (^l 

D'autres  tombeaux  en  briques  ou  ep  tuiles  se  sont  rencontrés 
sur  divers  points  du  département;  malheureusement  les  relations 
ne  sont  pas  toujours  assez  précises  pour  nous  éclairer  complètement 
Ainsi,  on  a  constaté  à  Auverné,  que  dans  la  partie  du  cimetière  ou 
les  sépultures  étaient  façopuées  avec  les  ardoises,  il  y  avait  égale- 
ment abondance  de  tuiles  à  rebords ,  de  fabrication  romaine  ^K  Le 
cimetière  de  la  Madeleine  de  Guérande  a  fourni  aussi  des  tom> 
beau^  de  tuiles  et  de  briques,  bien  que  cette  localité  soit  éloignée 
de  la  ville  de  plus  d'une  lieue (^l  La  Madeleine,  sa  patronne,  fait 
soupçonner  un  dépôt  de  sépultures  chrétiennes. 

Sur  les  découvertes  de  Nantes,  les  renseignements  sont  abon- 
dants. En  1878,  les  témoins  de  la  démolition  de  l'église  de  Saint- 
Donatien  (Nantes)  ont  vu ,  sur  l'emplacemeat  de  la  sacristie  actuelle, 
une  tombe  de  1  m.  60  de  longueur,  formée  de  tuiles  de  différentes 
dimensious,  larges  d'un  bout,  étroites  de  l'autre,  placées  au  fond, 
sur  les  côtés  et  par-dessus.  Cinq  ans  auparavant,  en  1873,  sous  le 
mur  latéral  de  la  plus  ancienne  église,  on  vit  une  autre  tombe  du 
même  genre  dont  les  tuiles  étaient  posées,  non  pas  sur  champ, 
mais  à  plat,  et  formaient  une  petite  muraille  de  0  m.  3 5  d'épaisseur. 
Comme  le  cimetière  de  Saint-Donatien  ne  peut  être  antérieur  aux 
Enfants  Nantais,  c'est-à-dire  à  la  fia  du  111^  siècle,  il  s'ensuit  cette 
indication,  que  l'usage  dos  tombeaux  de  tuiles  s'est  perpétué  parmi 
les  populations  chrétiennes  (^^ 

Dans  les  alentoufs  de  l'église  4^  Saint-Similien ,  qui  est  consi- 
dérée comme  contemporaine  de  la  précédente  par  sa  fondation,  les 
inhumations  dons  la  terre  cuite  se  sont  rencontrées  à  plusieurs 
reprises,  dans  des  conditions  qui  ne  permettent  pas  de  les  classer 
parmi  les  sépultures  chrétjeapes  $(vec  certitude,  parce  que  le  ter- 
rain a  été  certainement  ouvei*t  à  toute  la  population,  sur  le  versant 
occupé  par  l'abattgâr  actuel,  depuis  l'église  jusqu'à  l'Rrdre.  Au  siècle 

^*)  Léon  Maître,  Géographie  hUt,  etdescript.,  t.  I,  p.  aââ-a45. 
W  Goudé,  Hùtoires  et  légendes  du  pays  de  Chdteaubriant ,  p.  Sq/i-SqS. 
(')  BhIL  de  la  Soc,  archéoL 4$  Nantes,  l.  I,  p.  556, 

(*)  Ibid.,  t.  XVIII  (1873),  p.  a 35  à  367.  Les  Enfants  Nantais  ont  été  inhumés 
chez  Içnrs  ^renU. 
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dernier,  on  désignait  remplacement  80U8  le  nom  de  romie-rot^^, 
en  souvenir^  sans  doute,  des  cercueils  de  brique  qu'en  retiraient 
les  jardiniers  (^). 

A  Saipt-Jea^-de-Corcoué,  il  n'y  a  pas  trace  de  station  romaine, 
et  cependant,  }e  cimelière  de  la  chapelle  Sainte-Radegonde  con- 
timait  des  tombeaux  façonnes  en  (uiles,  places  çà  et  là,  parmi  des 
rangées  de  sdr<;Qphag^j|  ^n  calcaire,  dont  j'ai  vu  les  débri#.  Four- 
nier  fut  frappa  dqn  pareil  mélange,  quand  il  visita,  en  1808,  le 
jardin  Litou,  au  cbeyet  de  TégUse  Saint-Ponatien  :  vOn  trouva 
une  très  grande  quantité  de  tombeaux  eu  pierre  calcaire  coquil- 
liera,  rangés  parallèlepient,  dopt  plusieurs  étaient  couverte  avec 
dos  plancher  d'ardoise  t^^^).  Il  vit  aussi  des  cercueils  en  tmr^  <mt9: 
(Tce  jardin  en  contenait  un  nombre  infinii».  Ils  étaient  d'une  faule 
pièce,  circonstance  rar^,  et  de  h  grandeur  dun  enfau(, 

Ou  p#ut  ep  dire  autaut  de  Vertou,  d^pui^  que  V.  Mariouneau  a 
suivi  lea  fouilles  du  cimetière  du  Grisou,  en  1869,  et  consigué  ses 
remarques  dam3  UP  rapport ('l  Moi-même,  dans  le  cours  de  1899, 
j'ai  été  tén^oin  de  nouveaux  défoucemeuti  eu  cet  endroit,  et  j'ai  vu 
de  mes  yeux  deux  sépultures  d'adultes,  don(  )e  cercueil  était  façonné 
de  tuiles  à  rebords,  et  orienté  comme  les  auges  de  ealeaire  co- 
quiUier  qui  les  euvirounaient. 

En  assistant  aux  déblais  du  cimetière  chrétien,  voisiu  de  l'église 
de  Saint-Père-en-fleta,  M.  Pitre  de  l'isle  a  constaté  que  des  frag- 
ments de  tuiles  à  crochets  se  trouvaient  parmi  les  sarcophages ,  et 
M,  Orieux,  autre  témoin,  nous  explique  leur  destination  en  rela- 
tant qu'il  a  vu  ^rtaines  auges  recouvertes  de  larges  briques  ^^l  Je 
suis  tout  naturellement  porté  à  soupçonner  que  les  tuiles  romaiues 
signalées  à  Beané,  par  91.  Bi^eul,  et  à  Béi-é,  par  Y%h\ié  Goudé, 
dans  le  champ  Saint-Père,  parmi  des  tombeaux  d'ardojse  et  de 


<'J  Léon  Maître,  Obteitationê  sur  NgK$e  et  les  lotnbeaux  sortis  des  débris  de 
Saint-Similieny  en  1896.  (^0.  de  la  Soc,  arehéoL  de  Nantes  y  1896.) 

(*)  Antisfuités  de  Nantes,  m»,  de  Hi  Bibl.  mmiicîpale,  in-P,  p.  âaS. 

Cet  auteur  a  donné  des  dessins.  H  prétend  qu'on  a  trouvé  des  cercueils  de 
terre  cuite  jusqu'au  Plessis-Tison ,  propriété  qui  est.  à  i  Uiomètre  de  Té^e. 
M.  Petit  a  destiné  un  touibeau  de  tuiles  à  reoor4s,  trouvé  dans  les  fouilles  de 
ré|^se  en  1874.  (BulL  de  la  Soc,  archéol.  de  Nt^ifUn^  1879,  p.  a36.) 

^^^  Collection  archéologique  du  eanton  de  Verrou  ;  Nantes»  ^^lly  ^  planche  ia-8% 
(BuU.  de  la  Soc.  archéol,  1861  et  1876.) 

(*)  Dictionnaire  archéol.  de  la  Loire-fnfirisiur^ ,  p,  (iio, 
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calcaire,  provenaient  également  des  sépultures  du  cimetière  com- 
mun t^^ 

Les  tombeaux  en  terre  cuite  ne  sont  donc  pas  nécessairement 
des  inhumations  païennes;  ils  sont  un  témoignage  de  la  persis- 
tance des  ateliers  antiques,  persistance  qni  s'explique  par  la  proxi- 
mité des  époques.  La  tuile  à  rebords  était  certainement  employée 
au  VI*  siècle  sur  les  toitures  des  constructions,  dans  toute  la  Gaule 
et  surtoHt  dans  les  pays  romanisés  comme  la  Loire-Inférieure  ; 
elle  était  bien  cuite,  large;  elle  convenait  donc  très  bien  pour  la 
composition  des  coffres  funéraires  des  enfants  et  des  adultes  parmi 
les  populations  chrétiennes.  M.  Flandrin  assure  qu'à  Saint-Père- 
en-Reti  il  est  encore  d'usage  d'inhumer  les  enfants  dans  des  tuiles 
légères  de  notre  époque  ^^K 

Les  sépultures  en  terre  cuite,  incontestablement  païennes,  qu'on 
a  découvertes  à  Nantes,  près  Saint -Similien,  étaient  dans  des 
couches  inférieures  aux  sépultures  chrétiennes  et  ressemblaient  à 
des  caveaux  pratiqués  pour  protéger  un  sarcophage  de  plomb  ^'l 

La  conséquence  qui  découle  de  l'usage  fréquent  des  tuiles  à 
rebords  dans  les  inhumations  est  un  avertissement  pour  les  cher- 
cheurs de  villas  romaines;  ils  auront  à  tenir  compte  de  ce  fait 
quand  la  tuile  de  couverture  se  présentera  seule  dans  les  champs, 
sans  aucune  apparence  de  substruction.  Ainsi,  pour  la  ville  de 
Guérande,  dont  la  banlieue  est  pleine  de  débris  de  tuiles,  il  y  aura 
lieu  d'examiner  si  l'abondance  des  moellons  en  petit  appareil  ré- 
gulier concorde  avec  ces  vestiges,  et,  en  cas  de  négative,  on  sera 
autorisé  à  en  déduire  que  les  prétendues  ruines  de  conslructioos 
sont  simplement  des  débris  d'inhumations. 

Au  point  de  vue  chronologique,  si  l'on  tentait  de  jeter  un  peu 
d'ordre  dans  la  succession  de  ces  diverses  nécropoles,  on  pourrait 
peut-être  avancer  cette  opinion  que  le  calcaire  a  devancé  l'ardoise 
dans  la  plupart  des  lieux,  bien  que  très  souvent  ces  deux  matières 
se  trouvent  en  contact  dans  un  même  enclos  et  se  mêlent  l'une  à 
l'autre ,  comme  si  leur  emploi  avait  été  simultané.  Nos  cimetières 

(')  Annales  de  la  Soc,  académique  de  Nantes,  1866,  p.  Uko, 
(')  Léon  Maître,  Géographie  historique  et  descriptive  de  la  Loire-Inférieure,  I.  il, 
p.  363-365.  —  M.  le  curé  de  Saint-Nfars<cle-Goulais  a  trouvé  ausai  des  lombes 
de  tuiles  très  petites,  près  de  son  église,  avec  des  tombes  en  calcaire  coquîliier, 
en  1898. 

^^^  Dubuissoii-Aubeiiii).  Itinêrtiire  de  Btrt(i(rnf  de  i636. 
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notoirement  les  plus  vieux  ne  contiennent  que  peu  ou  point  d'ar- 
doise; je  citerai  notamment  ceux  de  Rezë,  où  la  comparaison  est 
possible.  Autour  de  saint  Lupien,  personnage  du  it*  siècle,  dont 
la  sépulture  a  toujours  été  en  vénération,  dès  le  principe,  autour 
duquel  les  fidèles  sont  venus  se  grouper  avec  empressement,  les 
auges  orientées  sont  toujours  en  pierre  blanche,  tandis  qu'au  clos 
Saint-Martin,  fondation  du  vu"  siècle  ou  du  vi**  au  plus  t6t,  les 
tombeaux  sont  toujours  en  pierre  ardoisière  ^^K 

Je  citerai  encore  l'exemple  de  Sain(-Ëtienne-de-Montluc,  où 
l'existence  de  tombeaux  d'ardoise  a  été  constatée  dans  les  alentours 
de  l'église  sans  mélange  d'autres  sépultures  (^);  or  l'histoire  rapporte 
que  les  reliques  de  saint  Etienne  furent  importées  dans  le  diocèse 
de  Nantes,  par  l'évéque  Épiphane,  au  début  du  vi*  siècle,  et  on  en 
conclut  que  le  commencement  de  son  culte  est  contemporain  ^^l 

Le  versant  du  coteau  de  Saint-Similien,  tourné  vers  l'orient  et 
dédié  à  saint  Symphorim,  martyr  delajindu  n*  sièck^  ne  renfermait 
que  des  tombeaux  de  calcaire ,  dit  Dubuisson-Aubenay , — témoignage 
que  j'ai  pu  vérifier  pendant  les  agrandissements  de  l'usine  à  gaz. 
Ce  lieu  de  sépulture  est  assurément  le  plus  vieux  de  la  ville  de 
Nantes,  carie  culte  du  martyr  Symphorien  y  était  établi  dans  un 
oratoire  bâti  en  petit  appareil  régulier,  sans  mélange  de  briques,  que 
j'ai  bien  examiné  avant  sa  destruction,  en  1876,  et  dont  la  ma- 
çonnerie avait  un  aspect  de  vétusté  et  de  régularité  très  frap- 
pant (^).  Dans  les  ruines  de  Saint-Similien  et  de  Saint-Donatien,  qui 
sont  plus  récentes  d'un  siècle  ou  deux,  l'ardoise  apparaît  dans  les 
couvercles  surtout ,  et  exceptionnellement  dans  la  totalité  du  cer- 
cueil. . 

Dans  la  Loire-Inférieure,  l'inceiiitude  plane  trop  souvent  sur  les 
découvertes  par  suite  de  l'absence  de  décorations  et  d'inscriptions. 
En  Poitou,  au  contraire,  les  époques  s'affirment  d'une  façon  tran- 
chée par  des  dessins  de  toute  sorte  répandus  sur  les  couvercles 


<')  Il  s'agit  de  saint  Martin  de  Vertou ,  apôtre  du  ti*  siècle. 

^')  Rapport  de  M.  Dubois  de  la  Pateliière,  Dieouvertn  de  tSgù.  (Arcb.  dép., 
série  T.) 

<*)  Travers,  Hitt,  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantee,  1. 1,  p.  63,  note.  Voir  aussi 
Albert  de  Morlaix ,  Vie»  des  êoints  de  Bretagne  et  cotai,  chronol.  de»  éveequet  de 
Nantes,  p.  66,  éd.  de  1687. 

^*'  Léon  Maitre,  Géographie  hist,  H  descnpt,  de  la  Lotre-lnférieure ,  t  I, 
p.  ^189. 
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des  cercueils  et  parfois  sur  les  auges.  Cette  richesse  est  due  à 
Tabondanee  du  calcaire  dur,  tandis  que  le  nôtre  est  tendre  et  sup- 
porte tout  au  plus  des  hachures.  Pour  les  riches,  auxqueb  on  four- 
nissait un  sarcophage  de  luxe  en  calcaire  poitevin,  on  sculptait  oœ 
grande  croix  k  trois  branches,  couvrant  tout  le  dessus;  parfois  on 
ajoutait  trois  petites  croix  à  la  tète  de  Tauge  (^). 

La  pierre  du  pays  était  di£Scile  à  travailler;  cependant,  on  est 
parvenu  quelquefois  à  en  tirer  bon  parti.  Une  pierre  tombale  en 
ardoise,  retirée  des  ruines  de  Tabbaye  mérovingienne  d'Indre,  porte 
des  croix  inscrites  dans  un  cercle  ^^\  une  grande  croix  latine  fichée 
sur  un  globe  et  accompagnée  en  tète  de  deux  animaux  qui  peuvent 
être  des  lions. 

A  Guérande,  on  a  employé  au  moins  une  fois  le  granit  de  Clis, 
qui  est  très  dur,  et  on  a  tracé  sur  le  couvercle  en  bâtière  taillé  en 
prisme,  des  imbrications  et  des  cercles. 

Le  plus  singulier  monument  qui  soit  sorti  des  fouilles  de  Saint- 
Similien  est  un  couvercle  taillé  aussi  dans  un  morceau  de  granit 
épais  ;  ses  angles  sont  abattus  et  dessus  on  a  gravé  une  croix  aussi 
longue  que  la  pierre,  croix  à  bras  courts,  accompagnée  de  deux 
petites  croix  minuscules  et  de  deux  rosaces  faites  de  cercles  con- 
centriques, placées  à  la  hauteur  des  yeux  du  défunt.  C'est  évidem- 
ment un  ornement  très  primitif,  qui  peut  remonter  au  V"  ou  au 
vi*  siècle. 

L'étude  des  monuments  consacrés  aux  saints  locaux  ne  fournit 
pas  plus  de  documents  sur  Tart  mérovingien  ou  carolingien  ;  la 
simplicité  ou  la  nudité  sont  les  caractères  qu'ils  affectent  ordinaire- 
ment. A  Besné,  séjour  de  deux  solitaires  célèbres  du  vi*  siècle, 
dont  la  piété  n'a  pas  peu  contribué  à  l'établissement  de  cette  pa> 
roisse,  je  m'attendais  à  faire  quelque  constatation  intéressante  sur 
les  monuments  funéraires;  je  n'ai  pu  retrouver  la  fermeture  des 
auges,  ni  vérifier  le  couvercle  qui  portait,  en  1876,  dit  M.  Gaultier 
du  Mottay,  des  sculptures  qui  semblaient  représenter  un  mono- 
gramme t'I 

t')  Une  tombe  de  Vertou  portait  une  croix  gravée  en  creux  sur  e  dessus ,  dit 
M.  Marionneau. 

(*}  Voir  la  planche  de  M.  de  laNkoUière.(fik2l.<^(«5oc.  m^ol.  dêNtmU»,  t  f , 
p.  da3,  399.)  Elle  est  aussi  dans  le  Catalogue  du  muê^  archéolof^iqne,  de  M.  Pa- 
renteau. 

^'î  Assodation  bretonne^  Mémoirêty  1877,  p.  11. 
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La  cuve  funéraire  où  reposait  saint  Friard  est  ornée  sur  le  devant 
de  hachures  serrées  en  feuilles  de  fougère,  sur  plusieurs  rangs,  et 
celle  de  saint  Secondel,  son  disciple,  de  traits  croisés  figurant  des 
losanges  (^). 

On  n'a  signalé  aucune  décoration  sur  les  monuments  très  nom- 
breux qui  ont  été  exhumés  à  Loroux  et  à  SaintrPëre-en-Retz; 
mais  à  Machecoul,  certaines  tombes,  au  nombre  de  sept,  ont  ûdt 
parier  d'elles  au  siècle  dernier.  Mellier,  Thistorien  improvisé  du 
comté  de  Nantes,  rapporte,  en  17^6,  quon  cry  voit  des  feuillages, 
des  festons  et  autres  ouvrages  entrelacés  de  quelques  caractères  et 
lettres  inconnus  sur  sept  tombes  qui  peuvent  être  de  Tépoque 
gothique 7)  (^l  II  nen  reste  pas  trace  aujourd'hui,  bien  que  le  cime- 
tière n'ait  pas  été  modifié;  le  mépris  des  antiquités  n'a  rien 
épargné  dans  notre  malheureux  pays,  déjà  très  dévasté  par  les 
guerres  civiles  et  les  invasions. 

L'examen  du  contenu  des  sépultures  ne  rachète  pas  la  nudité 
des  sépulcres;  il  ne  donne  lieu  qu'à  des  déceptions  pour  le  cher- 
cheur. Les  fouilles  des  monuments  celtiques  sont  plus  fructueuses 
que  celles  des  tombes  du  moyen  âge.  Dans  les  premiers,  on  trouve 
des  colliers,  des  armes,  des  amulettes,  des  bracelets,  tandis  que 
dans  les  autres  le  mobilier  funéraire  se  réduit  à  peu  de  chose.  On 
compte  les  exhumations  heureuses  qui  ont  enrichi  les  vitrines  de 
notre  musée  ou  nos  annales  archéologiques.  Bezé  a  fourni  une  belle 
bague  qui  parait  épiscopale  (^)  ;  Machecoul,  six  agrafes,  neuf  boucles 
de  ceinturon  et  six  plaques  de  bronze  ornées  de  cabochons  et  de 
dessins  en  creux,  semblables  aux  objets  mérovingiens  découverts  à 
Garanda  (Aisne)  et  en  Normandie  (^) ;  M.  Marionneau  a  recueilli 
aussi  à  Vertou  un  anneau,  une  agrafe  et  une  bague  de  bronze  avec 
un  scramasax  en  fer,  des  épingles  et  des  aiguilles.  Un  rapport 
de  1786  a  noté  que  l'un  des  tombeaux  du  Loroux  renfermait  une 
bague  montée  de  trois  boutons  de  verre (^).  Ces  rencontres  fruc- 
tueuses se  sont  produites  ordinairement  dans  des  auges  de  calcaire; 

ti)  Bizeul,  Voie»  romainei.  (Annales  d$  la  Soc,  oeaéLde  Nantêa,  18 AS,  p.  9^6.) 
Cet  auteur  signale  une  au^  de  calcaire,  près  de  l'église  de  Savenay,  qui  ctait 
décorée  aussi  de  feuilles  de  fougères.  (Ibidem,  p/aSG. ) 

Mellier,  Essai  sur  V histoire  de  la  ville  et  du  comté  de  Nantes ,  p.  16. 
Parenteau,  Inventaire  archéologique ,  Nantes,  1876,  1  vol.  in-h*. 
Rapport  de  M.  Blanchard.  (Bull,  de  la  Soc,  archéol,,  1891,  p.  108-1 18.) 
Léon  Maître,  Géographie  hist,  et  descripl,  de  la  Lotre-lnférieure ,  1 1,  p.  167. 

98. 
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elles  sont  nulles  dans  les  cercueils  d'ardoise,  («ependant,  j'ai  vu,  en 
Anjou,  une  plaque  de  ceinturon  en  bronze  pareille  aux  précédentes 
qui  provenait  d'une  tombe  en  pierre  ardoisière  (^l 

La  forme  des  sarcophages  est  aussi  à  examiner  avant  de  se  livrer 
au  classement  chronologique  des  pièces  exhumées  et  à  la  classifi- 
cation des  paroisses,  car  il  est  à  remarquer  que  les  auges  rectan- 
gulaires sont  très  rarement  signalées  dans  les  cimetières  mérovin- 
giens du  VI*  siècle  et  après.  Ainsi,  le  Loroux-Bottereau,  que  j'avais 
pris  tout  d'abord  pour  un  centre  religieux  fondé  par  saint  Martin  de 
Vertou  au  vi*  siècle,  remonte  à  une  antiquité  plus  reculée  quand 
on  considère  l'aspect  tout  particulier  de  ses  tombes  et  quanc}  on 
apprend  que  la  paroisse  invoquait  saint  Symphorien.  Le  docteur 
Duboueix,  témoin  des  fouilles  pi'atiquées  dans  les  rues  de  la  ville, 
n'a  vu  (tque  des  monuments  formant  un  carré  long  très  régulier, 
composé  de  deux  pièces  :  l'inférieure  est  une  auge  d'environ 
6  pieds  et  demi  de  long  et  d'environ  de  s  pieds  de  large;  la  supé- 
rieure ou  l'opercule  est  un  autre  carré  longi-^^.D  D'après  Fournier,  on 
aurait  trouvé  des  tombeaux  de  pierre  k  Gouéron  comme  à  Indre, 
deux  localités  très  anciennes,  riveraines  de  la  Loire,  mais  il  ne  dit 
mot  de  leur  forme  et  de  leur  matière  ^^\  Or,  d'un  côté ,  nous  avons 
une  église  de  Saint-Symphorien  à  Gouéron,  et  à  Indre  les  dessous 
de  Téglise  étaient  pleins  de  tombeaux  monolithes.  Faut-il  en  con- 
clure que  ces  deux  localités  possédaient  des  inhumations  chrétiennes 
des  premiers  temps  mérovingiens?  Le  fait  parait  certain  pour 
Indre,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Tout  différents  sont  les  tombeaux  l\  date  certaine,  comme  ceux 
des  saints  de  Besné,etqui  ne  peuvent  être  antérieurs  au  vir  siècle; 
ces  derniei*s  ont  la  forme  trapézoïdale.  A  Savenay.  paroisse  à  peu 
près  contemporaine,  M.  Gaultier  du  Mottay,  qui  compta  cinq  ou  six 
cercueils  de  pierre  calcaire  tant  au  presbytère  que  dans  les  alen- 
tours, en  1876,  rapporte  qu'ils  étaient  tous  en  forme  de  gaine  ^^^. 

Les  ouvriers  qui  travaillaient  le  granit  avaient  l'habitude   de 


{*)  ColleclioQ  de  M.  ic  baron  de  Villebois-Marcuil;  fouilles  d'Aviré.  D'après 
Bizeul,  le  cimetière  de  Saint-Clair  de  Plessë  aarait  donné  une  petite  onoimaie 
d'ai^ent  et  une  pièce  de  cuivre ,  mais  il  n*a  pu  les  voir  ni  savoir  si  elles  prove- 
naient d*un  tombeau  ou  si  elles  avaient  été  perdues  à  une  époque  quelconque. 

(*)  Léon  Maitre,  Géographie  hi$t.  et  dêêcnpl.  <U  la  Loire-Infnieure ,  1. 1,  p.  1A7. 

'^^1   intiquitéi  de  Nantes  ^  p.  119  (ms.  do  la  Bibl.  muninpalc)* 

**'   Rapport  déjà  rilô. 
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ménager,  du  côté  de  la  tête,  une  échancrure  demi-circulaire  qui 
remboîtait,  et  parfois  ils  renforçaient  les  quatre  angles  de  Tauge. 
Cette  particularité  frappa  M.  Bizeul,  en  18/10,  quand  il  assisia  à 
la  démolition  de  Téglise  de  Savenay.  «rrai  remarqué,  dit-il,  que 
cette  échancrure  existe  dans  presque  tous  les  cercueils  de  granit 
que  j'ai  observés,  tandis  que  je  ne  Tai  jamais  vue  dans  ceux  beau- 
coup plus  nombreux  en  pierre  calcaire (^).  ?)  Ce  témoin  en  compta 
deux.  Le  mieux  conservé  avait  1  mètre  de  largeur  à  la  télé  et 
19  pouces  aux  pieds;  sa  longueur  de  5  pieds  3  pouces,  le  tout  i 
rintérieur;  l'épaisseur  des  côtés  était  de  3  pouces  et  demi,  et  celle 
du  fond  de  1 1  pouces.  De  tous  les  déblais  de  Saint-Similien ,  je 
n'ai  vu  sortir  que  deux  cercueils  rectangulaires  de  granit,  sans  cou- 
vercle, dont  les  angles  sont  aussi  renforcés,  et  j'ai  bien  remarqué 
qu'ils  étaient  dans  la  couche  la  plus  ancienne. 

La  forme  du  carré  long  parait  avoir  été  réservée  surtout  pour  les 
grands  sarcophages  en  marbre  et  en  granit,  deux  matières  qui  ont 
été  employées  à  l'état  exceptionnel.  J'ai  vu  à  Basse-Indre  (^)  une 
auge  énorme  en  granit,  profonde,  aux  flancs  épais,  qu'on  croirait 
faite  exprès  pour  servir  de  lavoir  ou  d'abreuvoir,  et  qui,  pourtant, 
est  sortie  des  déblais  de  l'ancienne  église  avec  des  sarcophages  iné- 
gaux. Au  commencement  du  siècle,  Fournier  a  vu  dans  la  cour  de 
l'évéché  une  auge  de  granit  large  de  o  m.  07  intérieurement, 
longue  de  1  m.  7/1,  profonde  de  o  m.  33  (^^  Le  granit  était  une 
matière  précieuse,  car  il  est  dur  à  tailler;  il  est  incorruptible  et 
faisait  une  enveloppe  digne  d'un  corps  vénéré;  c'est  pourquoi  les 
restes  de  saint  Similien  et  des  Enfants  Nantais  furent  mis  dans 
des  auges  de  granit.  Un  archéologue  qui  passait  à  Nantes,  en 
i636,  nous  dépeint  exactement  l'état  dans  lequel  étaient  les 
sarcophages  et  la  place  singulière  qu'ils  occupaient  dans  l'église  (^). 
Après  avoir  rappelé  les  illustres  personnages  qui  se  firent  enterrer  à 
Saint-Donatien  dans  le  marbre,  il  ajoute  :  ^ Pour  le  présent,  il  n'y 


^*)  Bizeul,  Voie  romaine  de  Blain  vers  Saint-  Nazaire,  {AnnaUt  de  la  Soc.  acadé- 
mique de  Nantêi ,  18^5,  p.  936.) 

'')  Chez  le  mattre  pilote  du  port.  L^auge  a  n  mètres  de  longueur,  0  m.  69  de 
profondeur,  en  dehors,  o  m.  ia  d'épaisseur;  elle  est  rectangulaire.  On  y  trouva 
deux  squelettes. 

'^^  Antiquités  de  Nantes,  p.  108.  Cette  auge  existe  toujours  près  de  la  pompe. 
Lies  coins  sont  renforcés.  On  ne  sait  d*où  elle  vient 

*î  Dubuisson-Aubenay,  Itinéraire  de  B^-etagne  de  1 636. 
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a  qae  quatre  sépulcres  remarquables  au  dedans,  dont  Tan  de 
pierrts  de  grais  est  ault  éievë  et  soutenu  en  l'air,  derrière  le  grand 
autel,  dans  lequel  elle  tient  par  an  boul,  et  Tautre  qui  sortes! 
soutenu  par  une  pile  de  pierres.  Et  croit-on  que  c'est  le  tombeau 
des  ss.  Donatian  et  Rogatian  (^).  y* 

La  croyance  populaire  consignée  ici  ne  se  trompait  pas;  il  suflSt 
de  constater  que  le  tombeau  occupait  cette  place  d'honneur  pour 
qu'il  soit  reconnu  d'une  façon  certaine  comme  le  sépulcre  des  pa- 
trons de  l'église.  Il  y  a  d'autres  exemples  de  ce  fait.  A  Besné,  saint 
Priard  et  saint  Secondel,  patrons  de  la  paroisse  depuis  le  vi*  siècle, 
reposaient  dans  des  auges  qui  étaient  également  derrière  le  maître- 
autel  avant  la  reconstruction  de  l'église;  ils  étaient  par  terre  au 
lieu  d'être  suspendus,  parce  que  les  malades  atteints  de  la  fièvre  se 
croyaient  guéris  s'ils  parvenaient  à  s'allonger  et  à  se  coucher  dans 
le  cercueil  de  l'un  ou  de  l'autre  saint.  La  même  dévotion  existe  à 
Cambon  dans  la  chapelle  de  saint  Victor,  dont  le  tombeau  était 
également  derrière  le  mallre-autel,  dans  l'ancienne  chapelle  (^). 

A  Saint-Similien  de  Nantes,  le  patron  de  l'église  était  suspendu 
en  l'air,  comme  les  Enfants  Nantais,  pour  donner  aux  pèlerins  la 
facilité  de  passer  dessous  et  de  solliciter  ainsi  plus  eflScacement, 
croyait-on,  sa  protection,  «rll  fut  inhumé  là  oh  on  voit  son  tombeau 
de  pierre  de  grain  très  antique,  élevé  à  hauteur  d'homme  sur  piles 
de  maçonnerie,  dans  une  balustre  de  bois,  dans  la  nef  de  ladite 
église,  joignant  un  puits  dont  on  boit  l'eau  pour  les  fièvres  par  dé- 
votion t*^  T» 

11  est  à  présumer  que,  dans  le  principe,  le  sarcophage  en  ques- 
tion était,  comme  les  précédents,  derrière  le  mattre-autel  et  que, 
pour  remédier  au  désordre  que  causaient,  pendant  les  exercices,  les 
allées  et  venues  des  pèlerins,  on  prit  le  parti  de  le  transporter 
dans  la  nef,  où  il  était,  en  effet,  plus  accessible. 

Cette  exaltation  des  tombeaux  est  relativement  récente  ;  elle  est 
certainement  postérieure  aux  invasions  normandes  et  à  la  panique 


(*)  Pour  atteindre  le  sarcophage  qu'oo  voulait  baiser  ou  toucher,  on  avait  coostraît 
un  escalier  qui  fut  retrouvé  dans  les  fouilles  de  187^.  {BulL  de  la  Soc,  arehéol., 
1876 ,  p.  34  et  suiv.,  rapports  de  MM.  Kerviler,  Cahour  et  Peiit.)  Le  tombeau  d^ar- 
doise  qui  était  dessous  servait  sans  doute  à  la  dévotion  de  ceux  qui  se  couchaient 
dans  la  sépulture.  Il  était  peut-être  le  premier  cercueil  des  Enfants  Nantais. 

^^)  La  chapelle  actuelle  est  un  allongement  de  Tancienne. 

^*)  Dubuisson-Aubenay,  llmiraire  de  Bretagne  de  1 636. 
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qui  en  fut  la  suite.  Dans  la  période  antérieure,  ils  étaient  enfouis 
dans  des  cryptes  ou  dans  des  caveaux  inaccessibles,  comme  on  a 
fait  à  Saint-Philbert  de  Grandlieu  pour  le  sarcophage  de  saint 
Filibert(^}.  Au  xi"  siècle,  on  ne  cachait  plus  les  reliques;  au  contraire« 
on  les  exposait  pour  satisfaire  la  pieté,  la  curiosité  et  même  la  su- 
perstition des  malades  qui,  ne  sachant  où  trouver  la  santé,  deman- 
daient à  se  coucher  dans  les  tombeaux  eux-mêmes.  Le  couvercle 
était  gênant  dans  ce  cas;  il  fut  mis  de  côté  et  disparut. 

Il  est  douteux  qu'on  trouve  ailleurs  une  aussi  grande  variété  de 
matériaux  dans  les  champs  funéraires;  tuiles,  schiste,  granit,  cal- 
caire, tout  cela  pouvait  être  tiré  du  sol  de  la  Loire-Inférieure. 
Pendant  longtemps  on  a  pensé  que  notre  contrée  de  la  Basse* 
Loire  avait  emprunté  son  calcaire  coquillier  au  gisement  de  Doué- 
la-Fontaine  (Maine-et-Loire),  mais  il  est  bien  avéré  aujourd'hui 
que  les  carrières  nantaises  ont  été  exploitées  dès  Tépoque  mérovin*- 
gienne  tout  au  moins,  et  qu'elles  ont  suffi  aux  besoins  des  pa- 
roisses; la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  invoquer,  c'est  la  présence 
des  vestiges  romains  sur  chaque  gisement  et  la  multiplicité  des  cer- 
cueils de  pierre  blanche  dans  les  alentours.  Touvois  a  fourni  du 
calcaire  en  auges  à  la  Bénate  et  k  Saint-Jean-de-Corcoué;  Bergon  en 
a  expédié  au  bourg  de  Missillac,  sur  le  versant  du  Tertre;  Arthon,  à 
Chéméré,  à  Chaléons^^)  et  à  Frossay;  Machecoul,  à  Saint-Mesme  et 
à  Saint-Philbert;  Cambon,  à  Savenay,  à  Cordemais,  à  Besné  et  à 
Saint-Nazaire;  les  Cléons-de-Goulaiue,  au  Loroux  et  à  Vertou.  Cette 
dernière  carrière  était  en  communication  avec  la  Loire  par  le 
bassin  de  Goulaine;  elle  pouvait  donc  facilement  approvisionner 
les  paroisses  riveraines  du  fleuve,  jusqu'à  Saint-Géréon^^),  et  faire 
concurrence  aux  carrières  du  Poitou,  qui  expédiaient  le  calcaire  dur 
par  la  Vienne. 

L'impression  qui  se  dégage  de  l'ensemble  de  toutes  les  décou- 
vertes énumérées  dans  notre  revue  aurait  plus  de  netteté  si  les 


^')  Voilà  une  nouvelle  démonstration  de  l'antiquité  de  celte  crypte ,  qu'on  vou- 
drait rajeunir  sans  apparence  de  raison. 

<^)  A  Saint-Hilaire-de-Chalëons,  j'ai  vu  trois  couches  de  cercueils  de  calcaire  su- 
perposées, quand  on  a  supprimé  le  cimetière  autour  de  Téglise,  en  1897.  Les  pieds 
étaient  plus  étroits  que  la  tète. 

(^^  La  placé  de  la  carrière  est  mar(|uée  par  une  forte  dépression  sur  une  grande 
superficie.  Voir  la  Station  romaine  de»  Cléons,  par  Félix  Ghailiou.  (Bull,  de  la 
Soc,  archéoh  de  Nante»,  188/ï,  p.  lao;  1887,  p.  i-35;  1896,  p.  5/t.) 


Digitized  by 


Google 


—  >t28  — 

rapporlriirs  avaient  agi  avec  méthode  et  critique;  cependant  on  ne 
peut  méconnaître  que  Tensemblo  des  observations  accuse  une  po- 
pulation dense  et  groupée  autour  de  ses  églises  dès  les  temps  méro- 
vingiens. Pour  utiliser  ces  renseignements  d'une  façon  pratique  et 
les  convertir  en  documents  historiques,  il  parait  nécessaire  de  les 
mettre  en  œuvre  en  évoquant  la  mémoire  des  patrons  sous  la  pro- 
tection desquels  les  défunts  étaient  inhumés.  Le  hasard  ne  peut 
pas  faire  que  les  sépultures  les  plus  archaïques  concordent  avec  la 
présence  et  l'invocation  des  saints  les  plus  anciennement  honores 
d'un  culte;  or  nous  constatons  que  les  lieui  placés,  par  exemple, 
sous  l'invocation  de  saint  Symphorien,  sont  également  pleins  de 
tombeaux  qui  se  distinguent  par  la  pulvérisation  des  cendres,  la 
pesanteur  ou  la  forme  rectangulaire  des  sarcophages  employés  pour 
les  inhumations.  N'y  aurait-il  pas  là  un  nouveau  moyen  de  saisir  la 
trace  des  premiers  apAtres  qui  ont  apporté  l'Évangile  en  Gaule,  et 
de  constater  d'une  façon  plus  certaine  que  par  la  Iraduiany  la  date 
approximative  des  premiers  essais  de  chrétienté  qui  se  sont  déve- 
loppés sur  leur  passage  ?  Les  partisans  de  l'aposlolicité  des  sièges 
épiscopaux  de  la  Gaule  n'ont  pas  encore  répondu  aux  arguments 
de  l'archéologie.  S'il  y  a  eu  des  églises  avant  le  iif  siècle,  où  sont 
les  cimetières? 

Léon  Maître, 
Membre  non  r^^dant  du  Comité. 
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DE  L'ÉGLISE  DE  DEAS 

A  SAINT-PHILBERT-DE-GRAIVDLIEU 
(LOIRE-INFÉRIEURE), 

PAR  M.   LKO>   MAiTRK, 
Membre  non  résidant  du  (]oniil«^. 


La  science  archéologique,  dans  son  état  actuel,  est-elle  capable 
de  nous  fournir  un  critérium  infaillible  pour  distinguer,  dans  les 
monuments,  les  parties  bâties  au  ix*  siècle  des  parties  ëlevëes 
au  xi"?  Non,  assurément.  Elle  est  trop  jeune  pour  être  armée  de 
principes  applicables  à  chacun  de  ces  siècles  obscurs  et  à  toutes  les 
variétés  de  types  qui  se  rencontrent  dans  nos  provinces;  elle  man- 
que, d'ailleurs,  d'un  champ  d'observation  assez  vaste  et,  par  consé- 
quent, de  termes  de  comparaison.  Même  quand  les  archives  pa- 
raissent lui  venir  en  aide,  elle  est  obligée  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  obscurités  de  langage  des  auteurs ,  contre  l'inexactitude 
des  termes  dont  ils  se  servent  pour  relater  les  créations,  les  substi-. 
lutions  ou  les  réfections  partielles  de  constructions.  Reaucoup  d'ab- 
bayes et  de  prieurés,  fondés  au  xi**  siècle,  se  sont  placés  à  côté 
d'anciennes  églises  qu'ils  ont  utilisées  en  se  bornant  h  les  allonger; 
d'autres  fc^is,  ils  ont  rebâti  le  monastère  sans  toucher  à  l'église,  ou 
bien  ils  se  sont  contentés  d'une  installation  de  religieux  avec  une 
nouvelle  règle  de  conduite.*  Quand  on  parle  d'une  restauration 
d'abbaye  ou  de  prieuré  au  xi""  siècle,  il  faudrait  démêler  bien  nette- 
ment les  remaniements  matériels  de  la  réforme  morale;  et  quand 
on  fait  un  rapprochement  de  textes  sur  la  question  chronologique, 
il  ne  faudrait  pas  oublier  que  les  monuments  érigés  avant  le 
Xi'  siècle  n'ont  pas  tous  été  anéantis,  et  que  leurs  ruines  relevées 
çà  et  là  ont  pu  servir  de  modèle  aux  reconstructions  partielles  ou 
totales;  autrement ,  on  ne  pourra  jamais  expliquer  les  désaccords  qui 
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existent  entre  les  affirmations  des  historiens  et  la  physionomie  de 
certains  édifices  religieux  (^l 

Une  fois  les  causes  d'erreur  écartées  «  on  arrivera  sans  doute  à 
s'entendre  sur  les  traits  qui  doivent  caractériser  les  églises  appar- 
tenant d'une  façon  exclusive  à  Tart  du  xi^  «iëcle.  Nous  ne  savons  pas 
encore  jusqu'où  s*est  étendue  sa  puissance  créatrice ^  ni  ce  qu'il  a 
emprunté  aux  siècles  précédents.  Dans  beaucoup  de  cas  précis, 
nous  constatons  que  l'architecture  du  xi*  siècle  était  grossière  et 
timide  au  début;  qu'elle  remplaçait  les  chapiteaux  antiques  par  les 
tailloirs  en  biseau  et  qu'elle  soutenait  ses  travées  au  moyen  de  gros 
piliers  carrés,  mais  nous  ne  devons  pas  lui  attribuer  la  paternité 
de  ce  procédé  qui  est  un  développement  logique  des  principes  an- 
ciens. 

Les  tendances  caractéristiques  du  xf  siècle  sont  la  recherche  des 
moyens  les  plus  sûrs  pour  arriver  à  remplacer  les  lambris  inflam- 
mables par  des  voûtes;  par  conséquent,  nous  devons  supposer  a 
priori  que  cette  époque  faisait  des  murs  épais  et  réduisait  la  hau- 
teur et  la  largeur  des  nefs  pour  jeter  plus  facilement  une  voûte  en 
berceau  sur  les  supports  (^). 

Voilà  tout  ce  qu'on  peut  affirmer.  Les  édifices  hauts,  larges  et 
hardis  ne  peuvent  donc  être  classés  a  priori  dans  la  cat^orie  des 
édifices  du  xi*"  siècle  qui  est  une  époque  de  barbarie  et  de  tâtonne- 
ment (^^ 

L'église  de  Deas^^^  se  présente  à  nous  sous  un  tout  autre  aspect; 
elle  est  longue,  élancée,  asses  large,  compliquée  dans  son  plu, 
bien  que  rustique  dans  son  ornementation;  les  lignes  de  ses  ares 
sont  tracées  avec  une  netteté  qu'on  ne  rencontre  que  dans  les  édi- 

(*)  Quicherat  lui-même  semble  avoir  erré  à  propos  d'un  texte  relatif  au  réta- 
bliftiement  du  penonnêl  de  Tëgiise  Saint-Martin  d* Angers,  qui  a  des  caractères 
antérieurs  à  Tan  mille.  U  applique  k  Tédifiee  des  expressiooi  par  lesquelles  Tauteor 
visait  la  personne  morale  de  Fégliie.  Au  lieu  de  deux  prêtres,  Foulques  Nerrs 
introduit  treize  cbannnes.  {Mélangée  d'archéologie  et  d'hittoire,  t  II,  p.  436.) 

^'^  G^est  la  doctrine  de  Quicherat  que  le  trait  constitutif  de  Tarchitecture  ro- 
mane est  le  voiUemeot  systématique  de  la  nef  des  basiliques.  (Mélangée  d^archéo- 
logie  et  d'hiêtoire,  t.  Il,  p.  hZo.)  Ce  qui  entraînait  la  conformation  d*une  église 
romane,  c'était  la  voûte  employée  pour  en  couvrir  la  nef.  {Ibid»,^.  /ii5i.) 

('^  L'élévation  monumentale  des  transe>pts,  dit  M.  Brutails,  nous  reporte  au 
delà  de  Tan  mille.  (De  l'antéi^orité  et  de  Vinfluence  de  Vécole  romane  auvergnate, 
dans  le  Bulletin  archéologique,  1899,  ^*  \î^T,^  p.  4 19.) 

î*î  Voyei  notre  précédente  Notice  iur  VéglÎH  de  Saint-PhUbêrt-âe-Grandlieu, 
dans  le  Bulletin  ardiéologique ,  1896,  p*  hêà  à  669,  pi.  XX  à  XXII. 
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fices  prësumés  carolingiens,  tels  que  Loquenolë  (Finistère)  el  Saintr 
Martin  d'Angers.  Elle  a  trois  nefs,  une  sorte  de  déambulatoire  au- 
tour du  chevet  comme  les  églises  du  xii*  siècle  (^),  et  cependant 
mon  œil  m'avertit,  au  premier  abord,  qu'elle  est  bien  plus  an- 
cienne. Nous  avons  vu  beaucoup  d'églises  du  xi''  siècle,  aucune  ne 
porte  en  elle  la  même  impression  de  vétusté  que  les  murailles  deDeas. 
Le  temps  met  sa  patine  sur  les  monuments  comme  sur  les  objets; 
il  dépose  sur  les  surfaces,  pendant  ie  cours  des  siècles,  le  sel  de 
l'usure  qui  ronge  le  brillant  de  la  pierre  et  creuse  partout  des  rides 
qui  accusent  les  accumulations  d'années.  Entrez  dans  l'église  de 
Deas  et  vous  verrez,  maintenant  qu'elle  n'est  plus  fardée,  que  son 
aspect  n'a  pas  une  couleur  commune  (^).  Quand  bien  même  la 
science  archéologique  hésiterait  à  se  prononcer  sur  son  âge,  je 
pressentirais  qu'elle  existait  bien  avant  l'an  mille.  Mes  impressions, 
d'ailleurs,  sont  d'accord  avec  le  témoignage  des  chroniqueurs  et 
avec  les  faits. 

1 

La  crypte.  —  La  partie  de  l'édifice  qui  frappe  le  plus  par  son 
caractère  archaïque  est  incontestablement  la  crypte,  quand  on  n'est 
pas  absorbé  par  l'esprit  de  système,  car  tout  en  elle  parle  de  la 
plus  haute  antiquité.  Je  comprends  qu'on  discute  sur  la  forme  des 
arcs,  sur  la  largeur  des  fenêtres,  sur  Tappareil  des  piliers, sur  l'as- 
pect du  carré  du  transept,  mais  je  ne  comprends  pas  qu'on  ne  s'in- 
cline pas  tout  de  suite  devant  la  disposition  absolument  insolite  de 
cette  petite  construction  si  originale,  et  devant  l'âge  de  son  sarco- 
phage encastré  dans  l'un  de  ses  compartiments,  sur  l'axe  principal 
de  l'édifice.  C'est  par  là  que  M.  Brutails  aurait  dû  commencer  son 
étude  (^),  car  la  solution  du  problème  posé  par  la  question  deTâge 
de  l'église  de  Dena  dépend  absolument  de  l'opinion  qu'on  adoptera 

(*)  Ce  déambulatoire  est  un  couloir  double  et  obscur  semblable  à  cdui  qui 
fut  établi  pour  desservir  les  cryptes  les  plus  andemies  de  France,  par  exemple 
celles  de  Saint-Avit  d'Orléans,  de  Saint-Germain  d'Auxerrc,  de  Saint-Seurin  de 
Bordeaux. 

(*)  L'appareil  de  briques  était  destiné  à  réjouir  les  yeux  ;  c'est  un  fait  certain , 
puisque,  à  Toumus  et  à  Locmaria,  où  la  brique  manquait,  on  a  eu  recours  aux 
assises  en  pierre  rouge  ou  en  pierre  plus  mince  que  l'appareil  courant,  pour  pro- 
duire le  môme  effet. 

^^^  M.  Brutails  a  discuté  mes  conclusions  dans  un  article  publié  dans  le  Bal- 
Utin  monumental,  1898,  7*  série,  t.  III,  p.  33a. 
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sur  la  crypte;  or  je  lui  demanderai  8*il  a  jamais  renconlré  dans  ses 
voyages  une  seule  église  romane  du  xi*  ou  du  xii*  siècle  renfer- 
mant une  crypte  à  compartiments  fermés,  munie  d'ocuU  et  de  /met- 
tellae  pareils  à  ceux  qu'on  voit  à  Deas. 

Puisque  mon  contradicteur  m'accuse  d'être  obscur  ou  banal 
quand  je  dis  que  la  crypte  de  Deas  est  d'un  aspect  mystérieux ,  je 
vais  expliquer  plus  clairement  ma  pensée.  D'abord,  les  cryptes  ne 
sont  pas  toutes  mystérieuses;  celles  qui  sont  bien  éclairées,  spa- 
cieuses, soutenues  par  de  nombi^ux  piliers  et  ressemblent  à  des 
églises  souterraines,  sont  nombreuses.  On  ne  peut  pas  dire,  par 
exemple,  que  les  cryptes  des  églises  de  Notre-Dame  du  Port  à 
Glermont,de  SaintrBenoit-sur-Loire,de  Saint-Eutrope  de  Saintes, 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  soient  mystérieuses;  ce  sont  des 
sanctuaires  de  piété  où  la  foule  n'a  jamais  cessé  de  circuler.  J'ap- 
pelle mystérieuses  les  cryptes  qui  avaient  une  confession  avec  tom- 
beau vénéré,  où  les  offices  se  célébraient  à  la  lueur  des  lampes 
comme  dans  les  catacombes.  Cette  dernière  catégorie  est  la  moins 
riche  de  types;  elle  a  été  appauvrie  par  les  reconstructions,  mais 
elle  comprenait  au  début  tous  les  grands  sanctuaires  mérovingiens. 

Les  cryptes  ne  manquent  pas  en  France;  il  y  en  a  de  toutes  les 
formes  et  de  toutes  les  grandeurs  ;  je  ne  crois  pas  cependant  qu'on 
puisse  en  citer  plusieurs  qui  soient  disposées  comme  celle  de  Deas, 
c'est-à-dire  qui  possèdent  une  confession  distincte  en  rapport  avec 
l'autel  majeur  de  l'église  supérieure.  La  plupart  des  cryptes  anté- 
rieures à  l'an  mille,  comme  celles  de  Saint-Aignan  et  de  Saint-Avit 
d'Orléans,  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  ont  été  modifiées  ou 
agrandies  au  point  de  dérouter  la  critique  des  meilleurs  juges. 

La  nôtre  est  mystérieuse  parce  que  le  porps  du  saint,  au  lieu 
d'être  exposé  aux  regards,  était  dans  un  caveau  funéraire,  inacces- 
sible même  aux  préires  ;  parce  que  le  tombeau  ne  peut  être  touché 
que  par  une  fenesteUa ,  et  que  les  oculi  pratiqués  dans  le  pavage 
supérieur  sont  les  seules  ouvertures  qui  laissent  pénétrer  les 
regards  des  officiants.  On  y  arrivait  par  deux  couloirs  sombres,  et, 
quand  on  était  parvenu  à  l'arrière-chevet,  les  voûtes  obstruaient 
encore  la  lumière,  d'où  cette  tradition  vivante  dans  le  peuple  dp 
Deas  que  "la  procession  se  faisait  autrefois  sous  terre^^N. 


^^1  On  a  eu  tort  d'enlever  tViiveloppe  de  maçonnerie  qui  manquait  la  stniftun» 
de  la  crypte  du  cèié  du  chœur,  depul**  836.  Elle  sera  rétablie ,  nous  re8|>^rons 


Digitized  by 


Google 


—   433  — 

La  présence  de  la  petite  fenêtre  voisine  de  la  tête  du  tombeau 
est  certainement  une  marque  d'antiquité;  elle  rappelle  les  rites  de 
la  primitive  Église.  Du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  on  n'appro- 
chait pas  autrement  de  la  confession  de  Saint-Pierre  à  Rome.  Dans 
le  temple  qui  s'appelait  autrefois  Vatican,  dit-il,  il  existe  un  sé- 
pulcre étrange  placé  sous  Tautel.  Celui  qui  désire  prier,  après  avoir 
ouvert  la  barrière  qui  entoure  ce  lieu,  s'avance  sur  le  sépulcre,  et 
là,  une  petite  fenêtre  lui  étant  ouverte,  il  y  passe  la  tête  et  demande  ce 
qu'il  désire (^).  En  Bourbonnais,  saint  Menoux  était  invoqué  de  la 
même  façon  :  la  tête  de  son  sarcophage  était  percée  d'une  ouver- 
ture par  laquelle  les  miilades  atteints  de  migraine  ou  de  folie  pas- 
saient leur  tête  pour  solliciter  la  guérison  î^l 

S'il  est  facile  de  dire  «r cette  crypte  nous  semble  du  xf  siècles», 
il  Test  moins  d'expliquer  pour  qui  et  par  quoi  on  aurait  tardive- 
ment appliqué  à  celle  de  Deas  des  dispositions  qui  rappellent  les 
rites  primitifs  de  TÉglise.  Pourquoi  tant  de  précautions,  si  ce  n'est 
pas  pour  marquer  la  présence  d'un  trésor  précieux  qu'on  voudrait 
dérober  à  toute  profanation  ?  Et  quel  est  ce  trésor,  si  ce  ne  sont  pas 
les  reliques  du  fameux  Filibert,  qui  fut  porté  jusqu'en  Bourgogne 
au  rx*  siècle?  Bien  des  corps  saints  ont  reposé  dans  les  parties 
souterraines  de  nos  ^ises;  ils  n'ont  jamais  été  voilés  aux  yeux  des 
fidèles  par  des  murs  tout  en  demeurant  exposés  à  la  vénération. 

Quand  il  y  avait  une  barrière,  comme  à  Saint-Avit  d'Orléans  ou 
h  Lanneur  de  Morlaix,  elle  était  percée  de  larges  arcades  et  non 
pas  d'une  étroite  fetiestella. 

A  Deoê,  toute  la  structure  annonce  que  la  construction  a  été 
faite  en  pleine  période  de  terreur,  dans  un  moment  où  les  ennemis 
du  Christ  et  de  ses  saints  semaient  partout  la  panique  ;  si  elle 
avait  été  rebâtie  au  xi''* siècle  ou  plus  tard,  comme  celle  de  Noir- 
moutier,  elle  serait  éclairée,  large,  spacieuse  et  le  sarcophage 
serait  accessible  comme  le  tombeau  commémoratif  de  cette  église. 
On  voit,  au  contraire,  que  la  crypte  de  Deas  est  toute  différente;  que 
ses  accès,  ses  petites  voûtes  d'arêtes  sont  des  traits  qui  rappellent 
les  cryptes  mérovingiennes  de  Saint-Avit,  de  Saint-Léger  (Deux- 

el  nous  le  réclamons  avec  instaace,  car  il  y  a  un  intérêt  majeur  à  rétablir  lea  dd- 
tures  telles  qu'elles  étaient  pendant  le  séjour  des  reliques. 

('    Miracula,  Kb.  XXVHl,  éd.  Migne,  p.  7^9. 

*^  J.-J.  Moret,  Saint  Menoux,  un  w>  et  9on  ciUtp;  Moulins  189.Î,  1  vol.  in-8% 
impr.  Duiroux. 


Digitized  by 


Google 


—  434  — 

Sèvres) ,  de  Saint-Seurio  de  Bordeaux,  et  qu  il  n'y  a  pas  trace  de 
remaniements  dans  aucune  de  ses  parties.  N'oublions  pas  non  plus 
que  le  xi"  siècle  est  Tëpoque  oi\  les  corps  saints  sont  tirés  des  tom- 
beaux et  sont  exposes  derrière  le  niattre-autel  pour  satisfaire  com- 
plètement la  piétë  des  fidèles,  et  où  les  confessions  souterraines 
deviennent  inutiles. 

M.  Brulails  ne  s'est  pas  arrêté  à  ces  considérations;  il  est 
surtout  architecte  et  son  œil  a  étë  choqué  par  la  rencontre  d'un 
double  cintrage  dans  l'ouverture  qu'on  a  pratiquée  dans  le  mur  de 
l'abside  pour  arriver  au  compartiment  carré  qui  touche  la  fene»- 
tella;  il  veut  voir  là  une  preuve  que  cette  crypte  est  de  deux 
époques  et  n'aperçoit  pas  l'impossibilité  de  ses  hypothèses.  Il  est 
pourtant  évident  que  ce  passage  était  le  seul  accès  des  fidèles  qui 
voulaient  voir  ou  toucher  la  této  du  tombeau  et  que  sa  forme  n'a 
pas  pu  être  tracée  en  deux  fois. 

Quand  on  est  capable  de  faire  un  cintre,  il  n'est  pas  plus  diffi- 
cile d'en  faire  deux,  ai  on  a  un  gros  poids  à  porter.  Pourquoi 
refuserait-on  cette  audace  aux  générations  du  ix**  siècle  ?  M.  Brutails 
avoue  lui-même  rrque  nous  connaissons  peu  l'architecture  carolin- 
gienne^ (^);  alors,  notre  devoir  dans  les  cas  douteux  est  de  nous 
appuyer  beaucoup  plus  sur  l'histoire  que  sur  l'enseignement  des 
traités  généraux.  Ici ,  nous  avons  un  témoin  ;  écoutons-le  ^^K 


II 

Baismi  historiques  de  rantiqmié  de  t église  de  Deas.  —  Pour  Deas^ 
nous  avons  la  bonne  fortune  de  posséder  la  relation  d'un  témoin 
oculaire  qui  raconte  les  transformations  opérées  sous  ses  yeux ,  et 
quand  nous  allons  sur  plaee,  avec  son  récit  en  main,  nous  consta- 
tons qu'il  y  a  concordance  entre  les  reprises  de  l'édifice  et  son  texte , 
et  que  ses  explications  éclairent  les  anomalies  apparentes. 

Voilà  un  élément  de  critique  de  premier  ordre  dont  M.  Brutails 
a  fait  fi  pour  se  rabattre  uniquement  sur  les  compas,  les  mesures, 
les  courbes  et  les  axiomes  douteux  des  traités  généraux. 

0)  BulUtiit  monumeiUd,  1898,  7'  série,  t.  111,  p.  339. 

^')  trPariete  primae  frontis  disjecto  et  quidquid  altitudinis  est  crucis  fundltus 
everso  atque  copiose  extenso,  locus  sepulturae  mirifice  est  transvolutus,  tribus 
période  fdbsidis  circumcirca  adjectis.»  {De  troMlaùombuê  et  nUraculù.  Chifflet, 
Uiêt,  de  l'abbaye  de  Toumu$,  p.  99.) 
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Ermentaire  (^)  nous  dit  que  Tédifice  bâti,  en  8i&,  pour  la  com- 
munauté de  nie  d'Her  (Noirmoulier),  était  en  forme  de  croix  ;  or  le 
chœur  allongé  que  nous  voyons,  réuni  ayee  les  deux  petites  absides 
tournées  dans  le  même  sens ,  simulait  bien  avec  ses  deux  branches  (^) 
une  croix  de  saint  Antoine. 


Il  parle  de  destruction  complète  des  murs  du  transept;  or  nous 
avons  rencontré  sous  le  dallage  les  fondations  arasées  de  deux  absi- 
dioles.  U  cite  Tadjonclion  de  trois  nouvelles  absides,  et  nous  voyons 
aujourd'hui  plusieurs  absides  accompagnant  le  chevet  (^)«  Il  vante 
les  voûtes  élevées  au-dessus  du  lieu  de  la  sépulture,  et  nous  voyons 
en  effet  que  le  compartiment  de  la  confession,  rarrière-confession 
et  larrière-chevet  sont  couverts  de  voûtes  d'arête  pareilles  à  celles 
que  nous  trouvons  dans  les  cryptes  mérovingiennes  (^), 

^*^  Voir  Miraada  et  tratulatio  S.  Philiberti,  dans  Acla  ianclor,  ord.  S,  Ben$- 
dicti,  sffic.  IV,  1,  p.  539-66/1,  et  dans  les  BoUandistes ,  Âcta  tanctorum,  août,  IV, 
p.  81-95. 

^*^  Voir  Bulletin  archéologique,  1896,  pi.  XX. 

(')  Les  foiidati*M  de  deux  absidioles  latéraies  de  8 1 5  ont  été  mises  au  jour  pen- 
dant les  fouilles. 

^*)  Les  voûtes  de  rarrière-ebevet  existûent  eueore  au  xvii*  siède,  suivant  le 
rapport  d'una  viaiie  épiscopale.  Rien  ne  s'oppose  à  œ  que  rarrière-ckevet  ait  été 
voûté  en  cul-de-four. 
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Ërmentaire  nous  uimouce  encore  Tarrivée  d'un  corps  saint.,  eu 
836 ,  à  Dea$,  or  nous  avons  sous  les  yeux  une  crypte  et  un  tombeau 
en  marbre  précieux.  Il  relate  que  les  reliques  ont  été  emportées  à 
Tournus;  or  le  tombeau  est  vide.  Noire  auteur  ajoute  que  les  pèle- 
rins accouraient  en  foule  à  Deas  pour  obtenir  des  guérisons,  et  que, 
la  place  manquant,  on  avait  fait  des  agrandissements;  or  nous 
avons  une  nef  qui  vient  augmenter  la  capacité  de  Tédifice  et  un 
double  déambulatoire  avec  arrière-chevet  qui  permet  à  la  foule  de 
circuler  autour  de  la  crypte.  Notre  auteur  relate  encore  que  le 
premier  front  de  Téglise,  c  est-à-dire  la  façade^  fut  abattu;  or  le 
quatrième  côté  du  carré  du  transept  n'existe  plus  depuis  un  temps 
immémorial;  il  disparut  pour  l'élargissement  des  ouvertures,  après 
836,  et  Téreclion  de  la  nef^^l 

La  chronique  d'Aquitaine  porte  que  le  monastère  de  Deas  fut 
incendié  en  8/17  ;  or  nous  constatons  partout  des  traces  de  cet  at- 
tentat désastreux  :  on  peut  les  compter  et  les  marquer  à  laide  des 
nombreux  raccommodages  qui  se  manifestent  de  tous  côtés.  Le  pi- 
gnon de  rOuest  est  tombé  comme  les  absidioles  de  Tarrière-chevet, 
les  colonnes  ont  été  arrachées  de  leurs  bases,  les  tailloirs  martelés; 
les  parements  des  pieds-droits  eux-mêmes  ont  été  si  fortement  chauf- 
fés, que  les  pierres  se  sont  fendues. 

Du  côté  du  Sud,  la  clôture  est  tombée  en  masse;  les  murs  de  la 
nef  et  du  chœur  ont  subi  un  tel  ébranlement,  qu'il  a  fallu  les  re- 
prendre en  sous-œuvre  en  remplaçant  les  moellons  de  pays  par  des 
pierres  de  granit.  Où  trouvera-t-on  de  meilleures  preuves  vivantes 
du  passage  des  Barbares  du  ix*"  siècle  et  de  la  résistance  de  la  plus 
grande  partie  de  l'édifice? 

Voilà  bien  les  blessures  causées  par  leur  fureur  en  847  t^î. 

Voilà  ce  que  j'appelle  les  raisons  historiques  de  notre  croyance 
à  la  haute  antiquité  de  l'église  actuelle  de  Deas, 

Pour  anéantir  ces  raisons  ou  en  affaiblir  la  portée,  il  faudrait 
que  mes  contradicteurs  fussent  capables  de  nous  expliquer  les  dé- 
vastations, toujours  visibles,  par  d'autres  événements  tragiques,  par 
exemple  par  des  épisodes  empruntés  aux  guerres  de  la  Ligue;  ib 

Î*J  Après  mûre  réflexion,  je  pense  aujourd'hui  que  le  primuifroru  ne  peut  se 
traduire  autrement  ;  la  façade  est  la  première  partie  qu'on  aperçoit  en  arrivant 

(')  La  chronique  de  MaiUezais  dit  que  ce  monastère  fut  brûlé  en  io8s:  cepen- 
dant il  est  prouvé  qu'il  a  survécu,  car  on  voit  les  traces  d'incendie  à  côté  des  ré- 
parations.  (Lacurie*  //m/,  de  Cabbayv  de  MailleinUy  p.  181.) 
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ne  le  feront  pas  pour  une  bonne  raison,  cest  que  Thistoire  est 
muette  sur  ce  point.  D'ailleurs,  les  mutilations  sont  datées  par  les 
raccommodages  qu'on  vient  heureusement  de  faire  disparaître. 

Il  n  y  a  pas  d  erreur  possible  sur  Tidentité  de  Tédifice  brûlé  avec 
le  monument  actuel.  En  abaissant  le  niveau  factice  du  chœur  et  du 
carré  du  transept,  on  a  retrouvé  en  place  les  socles  des  colonnes 
renversées  par  les  Barbares,  et  on  a  pu  reconstituer  ainsi  leur  dia- 
mètre. Au  xi"*  siècle,  on  ne  savait  plus  faire  les  colonnes;  on  s'est 
borné  a  décharger  le  grand  arc  du  chœur  et  à  diminuer  la  largeur 
des  autres.  Les  remplissages  grossiers  auxquels  on  eut  recours  à 
gauche  et  à  droite  n'avaient  d'autre  but  que  de  les  soutenir  et  de 
suppléer  à  l'absence  des  supports  brisés.  Ces  réfections  furent 
exécutées  au  xi*"  siècle  ( c'est  bien  évident) ,  au  moment  où  les  ateliers 
étaient  fermés,  où  le  pays  était  ruiné,  où  les  architectes  étaient 
rares  et  les  communications  difficiles;  c'est  pourquoi  on  exécuta 
deux  ouvertures  dissemblables  de  largeur,  avec  des  matériaux  dis- 
parates. C'est  bien  là  findigence  et  le  modeste  savoir-faire  de  ceux 
qui  ont  succédé  aux  générations  tourmentées  par  les  Normands  du 
ix'  et  du  X*  siècle. 

Peu  importe  que  certains  textes  des  chroniqueurs  sèment  le  doute 
sur  l'identité  que  j'entrevois  :  incendie  n'est  pas  destruction  et  ané- 
antissement. 11  y  a  d'autres  exemples  en  France  de  pareille  survi- 
vance. Sans  aller  plus  loin  que  la  Bretagne,  Guérande,  qui  a  été 
assiégée  plusieurs  fois,  dont  les  églises  furent  brûlées,  disent  les 
chroniqueurs,  en  iS^s ,  montre  encore  aux  étrangers  une  très  belle 
nef  romane  du  commencement  du  xii*"  siècle,  qui  est  restée  debout 
à  côté  de  très  nombreux  vestiges  du  xiif  siècle,  dans  là  collégiale 
de  Saint-Aubin  et  à  la  Blanche. 

Les  critiques  qui  rajeunissent  la  nef  de  Deas  jusqu'à  vouloir 
qu'elle  soit  du  \f  siècle .  ne  connaissent  pas  les  monuments  que 
nous  a  laissés  cette  époque  dans  le  diocèse  de  Nantes;  autrement, 
ils  n'oseraient  pas  avancer  cette  opinion.  Le  pays,  appauvri  par  le 
défaut  de  sécurité  et  les  désordres  de  toutes  sortes,  était  plus  inca- 
pable de  bâtir  qu'au  temps  de  Charlemagnc*  Même  dans  les  villes 
comme  Nantes,  les  ouvriers  n'étaient  pas  en  état  de  mettre  d'aplomb 
une  petite  cathédrale  à  coupoles  et  de  décorer  simplement  leurs 
chapiteaux;  les  évéques  furent  obligés  d'attendre  le  xii*  siècle  pour 
avoir  un  édifice  passable  et  solide. 

La  riche  abbaye  de  Vertou   ne  manquait  pas  de  ressources,  et 
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cependant  elle  na  pas  trouvé  le  moyen  de  construire  un  autre  édi- 
fice qu'une  simple  nef  sans  bas-côtés,  sans  ampleur,  sans  décora- 
lion,  qui  fut  son  unique  abbatiale  jusqu'en  1870.  L'abbaye  de 
Saint-Gildas-des-Bois,  fondée  en  loaS,  fut  oblig[ée  de  recommen- 
cer, au  xii' siècle,  avec  des  colonnes  et  trois  nefs,  le  misérable  mo- 
nastère qu'elle  avait  élevé  tout  d'abord.  Nous  avons  encore  sous  les 
yeux,  dans  leur  intégrité,  les  prieurés  de  Pirmih  de  Béré  et  de 
Saint-Jacques  de  Clisson,  qui  sont  bien  du  xi*"  siècle;  ils  se  com- 
posent d'une  simple  nef  étroite  percée  de  fenêtres  qu'on  prendrait 
pour  des  meurtrières.  Voilà  ce  qu'on  faisait  couramment  au  xi*"  siècle 
dans  la  Basse-Loire  ^^l 

Est-ce  là  ce  qu'on  voit  à  Deas?  Le  plan  est  considérable, 
5&  mètres  de  longueur;  les  murs  latéraux  sont  très  élevés, 
i5  mètres;  les  fenêtres  sont  larges,  les  absides  avec  autels  multi- 
pliées, les  arcades  hardies,  les  travées  nombreuses,  à  tel  point 
qu'on  se  croirait,  en  entrant,  dans  une  basilique  du  xii^  siècle,  et  ce- 
pendant les  matériaux,  la  maçonnerie,  les  moulures,  annoncent 
une  conception  bien  antérieure. 

La  raison  de  celte  anomalie  est  dans  les  circonstances  particu- 
lières où  l'édifice  a  pris  naissance  :  il  est  donc  une  énigme  indé- 
chiffrable pour  oeux  qui  les  ignorent.  Son  point  de  départ  est  une 
église  à  chevet  allongé,  composé  d'une  abside  et  d'un  avant-chœur 
sans  portes,  dont  la  forme  s'explique  par  la  nécessité  de  loger  les 
religieux  de  la  communauté  qui  venaient  passer  l'été  à  Deas,  nous 
dit  Ermentaire. 

Mon  contradicteur  voit  là  une  irrégularité  inadmissible  dans  une 
construction  carolingienne, el  propose,  comme  restitution  normale, 
une  abside  circulaire  toute  simple,  semblable  à  celle  des  basiliques 
de  Rome.  Il  oublie  de  remarquer  que  notre  édifice,  avec  son  carré 
central  et  ses  colonnes ,  procède  bien  plus  de  l'école  grecque  que  de 
l'école  latine;  que,  chez  les  Grecs,  le  sanctuaire  avait  un  développe» 
ment  plus  grand  que  chez  les  Latins.  Cette  disposition  plus  com- 
mode fut  adoptée  en  Occident  sous  les  fils  de  Charlemagne  par  les 
architectes  de  l'abbaye  de  Saint-Gall  et  de  l'église  de  Saint-Géné- 

(*J  L^église  bâtie  à  Noirmoutier  au  xi'  siècle  par  t^abbaye  de  Tournus  ressem- 
blait aux  autres  édifices  de  ce  temps  :  elle  se  composait  d*uue  nef  noique  et  de 
quatre  piliers  grossiers  au  transept.  Ce  fait  est  établi  par  Tarchitecte  qui  a  fait  des 
sondages.  (Piel,  Reckeiokei  ntr  l'île  de  Noirmoittier.) 
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roux^^).  En  reculant  son  abside  loin  de  la  croisée  du  transept  pour 
augmenter  le  sanctuaire,  en  81 5,  les  religieux  de  Deoê  introduis- 
saient  donc  les  usages  grecs  dans  notre  pays,  soit  par  imitation, 
soit  par  intuition  du  progrès. 

La  combinaison  fut  heureuse,  car  le  jour  où  le  corps  et  le  tom- 
beau de  saint  Filibert  arrivèrent  à  Deas,  en  836,  elle  offrit  la  faci* 
lité  d'ëtablir  la  cachette  des  reliques  au-dessous  du  mattre-tutel, 
conformëment  aux  rites  ecclésiastiques.  Ce  que  nous  appebns  im*- 
proprement  la  crypte  de  Deag  n  est  qu'une  construction  addition- 
nelle, un  caveau  funéraire  qui  fut  accolé  au  fond  extrême  de  Tab- 
side,  contre  sa  partie  circulaire. 

Les  conséquences  de  ce  dépôt  de  reliques  furent  considérables; 
elles  furent  marquées  par  une  série  de  transformations,  d'agrasdi»* 
sements  et  de  changements  d  ouvertures  qui  frappent  nos  yeux 
encore  aujourd'hui. 

Les  deux  portes  latérales  du  chœur  ont  été  ouvertes  alors  pour 
accéder  dans  la  deuxième  aile  du  transept,  pour  étendre  la  capa- 
cité du  chœur  et  remplacer  les  deux  petites  portes  de  service  qu  on 
avait  pratiquées  dans  le-transept  de  81 5. 

Le  déambulatoire  fut  ouvert  aux  pèlerins,  le  chevet  percé  d'une 
ouverture  en*  dehors  pour  accéder  h  la  fenêtre  unique  de  la  crypte; 
enfin  la  nef  fut  construite  pour  les  fidèles  qui  voulaient  assister  aux 
offices  de  la  communauté. 

Le  monastère  bâti  à  l'Ouest  et  au  Nord  servit  de  point  d'appui 
et  de  clôture;  il  s'élevait  à  une  certaine  hauteur  qui  empêchait  de 
prendre  des  jours  au  Nord;  c'est  pourquoi  les  murs  de  la  nef  furent 
portés  très  haut  au-dessus  des  couvertures  voisines. 

On  ne  voit  pas  quel  autre  motif  aurait  pu  obliger  les  religieux  k 
monter  aussi  haut  les  fenêtres  de  leur  nef,  si  l'on  n'admet  pas 
l'obstacle  que  je  signale (*^).  Les  fenêtres,  aveuglées  aujourd'hui,  qui 
éclairent  si  malencontreusement,  dit-on,  le  dos  des  piliers,  dans  le 
bas  côté  Nord,  sont  les  ouvertures  du  monastère  qui  s'élevait  là, 
en  836,  quand  les  religieux  furent  obligés  de  s'agrandir;  il  estsàr 

(^)  Lenoir,  Architecture  moMutique^  t.  Il,  p.  lâi  et  1/19. 

(^)  11  n*y  a  pas  d^églises  romanes  du  11*  siècle  dont  les  fenêtres  soient  percées 
aussi  haut  que  dans  Téglise  de  Bea»  :  elles  sont  à  1 1  mètres  au-dessus  du  dal- 
lage; eHes  ont  3  m.  so  de  hauteur,  1  m.  3o  d^embrasuro  k  Tîutérieiir  et  o  m.  90 
à  i*extérieor.  Au  xiii*  siècle,  on  les  mit  à  la  mode  en  les  agrandissaot;  c'est  poor- 
()uoi  elles  n^ont  plus  de  briques  dans  leurs  montaots. 
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que  des  fenêtres  faites  pour  e'clairer  réjçlise  auraient  été  peri'ées  en 
face  des  baies  ^^^. 

III 

Caractères  architectoniques :  dosserets  ou  amUrforts. —  Contre  Tiden- 
tité  de  l'église  de  836  avec  TédiGce  actuel,  on  m'objecte,  comme 
une  grosse  difficulté,  la  configuration  cruciforme  des  piliers  quand 
on  les  coupe  à  la  base,  et  on  me  répond  que  Tarchitectuœ  carolin- 
gienne n*en  offre  pas  d'exemple.  Je  m'empresse  de  répondre,  d'après 
leâ  termes  eux-mêmes  de  M.  Brutails,  que  nous  avons  peu  de 
types  de  cette  époque;  par  conséquent,  l'objection  faiblit  beaucoup. 
Ensuite  je  fais  remarquer  que  les  pilastres  qu'il  prend  pour  des  an- 
nonces de  voûtes  ou  des  dôsserets,  sont  fout  autre  chose.  Il  n'a 
pas  vu  que  des  deux  côtés,  en  dedans  et  en  dehors,  le  constructeur 
a  monté  ses  contreforts  jusqu'au  sommet  d'une  façon  logique,  dans 
tous  les  endroits  où  il  avait  à  placer  des  entraits ,  pour  leur  donner 
des  supports  inébranlables.  S'il  était  parti  d'un  autre  point  de  vue 
et  qu'il  eût  renoncé  a  faire  des  voûtes  après  avoir  posé  les  bases, 
il  n'aurait  pas  transformé  ses  dôsserets  en  contreforts,  même  à  l'in- 
térieur. Rien  ne  l'y  obligeait. 

Quand  on  est  forcé  de  construire  un  mur  à  une  hauteur  inusitée 
et  qu'on  tente  une  expérience,  il  est  tout  naturel  qu'on  établisse 
une  base  très  large  et  qu'on  la  soutienne  en  avant  et  en  arrière: 
c'est  pourquoi  j'ai  donné  le  nom  de  contreforts  aux  épaississements 
(|ui  se  remarquent  sur  la  face  intérieure  comme  sur  le  revers  de 
chaque  travée. 

Cette  précaution  n'était  pas  superflue  :  l'induction  de  M.  Brutails 
relative  à  un  projet  de  voûtes  n'est  donc  pas  justifiée  par  ce  seul 
fait  que  la  coupe  du  pilier  a  la  figure  cruciforme.  II  prend  pour  une 
combinaison  raisonnée  un  effet  du  hasard.  Il  oublie  d'ailleurs  que 
nous  sommes  en  Bretagne  ou  à  peu  près,  c'est-à-dire  dans  la  con- 
trée où  l'art  de  jeter  des  voûtes  sur  les  nefs  est  resté  inconnu  jus- 
qu'au xv"  siècle,  sauf  dans  l'église  ronde  de  Quimperlé  qui  est  un 
type  unique. 

Il  y  a  d'autres  exemples  de  contreforts  élevés  dans  des  conditions 


(^)  J*ai  eu  tort  de  les  prendre  tout  d^abord  pour  des  fenêtres  ouvertes  pour 
éclairer  l^^lise  et  de  tes  citer  comme  une  preuve  d'inhabileté.  J'aurais  dû  faire 
ressortir,  au  contraire,  la  scieiicf;  de  Tarcliilecte. 
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identiques.  A  Locmaria,  près  Quimper,  les  piles  sont  renforcées  jus- 
qu'aux impostes  des  arcades.  A  Lanmeur,  on  trouve  ce  rudiment  de 
contrefort  avec  petit  glacis  dans  les  deux  ou  trois  piles  de  Téglise 
carolingienne  qui  ont  résisté  aux  Normands.  Qui  nous  dit  que 
Tarchitecte  de  Deas  n'a  pas  eu  recours  à  cet  artifice  pour  diminuer 
la  masse  apparente  des  piliers  et  leur  communiquer  plus  de  légè- 
reté? 

IV 

Les  arcs-dùubhaux  sont-ils  antérieurs  au  ii'  siècle?  —  Les  arcs-dou- 
bleaux  de  la  nef  et  de  la  crypte  sont  encore  un  sujet  de  contradic- 
tion. Est-il  vrai  qu'on  ait  attendu  jusqu'au  xi'  siècle  pour  l'enforcer 
les  ouvertures  en  plein  cintre  par  des  arcs-doubleaux?  A  priori  cette 
affirmation  parait  contraire  au  développement  des  pratiques  archi* 
tectoniques. 

Les  ouvriei*s  des  époques  antérieures  ont  montré  assez  d'ingé- 
niosité pour  que  nous  les  supposions  capables  de  cette  invention* 
Quoi  de  plus  naturel  qu'après  avoir  percé  le  gros  mur  de  l'abside 
centrale,  les  religieux  aient  imaginé  de  consolider  le  cintre  de  l'ou- 
verture par  une  double  archivolte  maçonnée  en  claveaux  combinés 
avec  des  briques  ?  Ils  ont  fait  de  même  dans  les  arcades  de  la  nef 
pour  les  aider  à  porter  le  poids  des  murs  et  non  par  embellisse- 
ment. Ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  classer  dans  les  œuvres  du 
xr  siècle. 

On  sait  que  les  Romains  avaient  montré  l'avantage  de  l'arc- 
doubleau  en  bâtissant  les  voiUes  des  arènes  de  Nîmes  et  que  leur  en- 
seignement n'avait  pas  été  perdu.  Dans  les  Thermes  de  Caracalla 
restitués  par  Viollet-Le-Duc,  l'architecte  a  dessiné  des  doubles  rou- 
leaux aux  voûtes  de  la  grande  salle. 

M.  Berthelé,  qui  connaît  à  fond  tous  les  monuments  anciens  du 
Poitou,  et  observa  la  structure  de  l'église  Saint-Léger  à  Saint-^ 
Maixent,  a  constaté  que  l'édifice  primitif  était  tout  entier  méro- 
vingien; or,  en  détaillant  tous  les  motifs  de  sa  conviction,  il 
énumère  des  voûtes  en  plein  cintre,  des  arcs-doubleaux  et  des  mou- 
lures tout  autour  des  piliers  (^).  Léon  Palustre  partageait  l'opinion 
de  cet  érudit. 

L'examen  de  l'église  de  Cruas  (Ardèche)  et  de  sa  crypte  a  donné 

•>  Bulletin  monumtmtal,  5*  si'rie,  t.  XII,  p.  89-11  a. 
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lieu  è  des  remarques  qui  nous  touchent  également.  La  fondation 
du  monastère  est  de  8o&.  Le  i*apporleur  très  compétent  qui  nous 
la  signale  fait  valoir  que  la  crypte  de  cet  admirable  édifice  est 
éclairée  par  trois  croisées ^  ornée  de  trois  absides  et  soutenue  par 
de  nombreux  ares-doubleaux  (dlongés  et  des  voûtes  d'arête.  Et  le  cri- 
tique ajoute;  «rOn  peut  sans  crainte  d'erreur  attribuer  la  construc- 
tion de  cette  partie  de  l'édifice  au  commencement  du  ix*  siècle  t^).?» 
Les  religieux  de  Deas  n'étaient  pas  moins  habiles  dans  l'art  de 
construire  que  les  architectes  des  monuments  précités;  ils  ont  laissé 
à  Touraus  un  témoignage  éclatant  de  ce  qu'ils  savaient  faire,  car 
les  Hongrois  de  987  n'ont  pas  détruit  entièrement  le  monastère 
qu'ils  édifièrent  dans  le  dernier  quart  du  ix*  siècle  sur  les  rives  de 
la  Saône.  Il  nous  reste  tout  au  moins  un  grand  narthex  ou  vesti- 
bule d'entrée, sombre  et  lourd, qui  est  couvert  dans  la  partie  médiane 
au  moyen  de  voûtes  d'arêtes;  or  chaque  travée  est  séparée  par  des 
are$-dùubleaux  portant  sur  des  piliers  circulaires;  le  berceau  des  bas 
côtés  est  coupé  aussi  çà  et  là  par  des  arcs-doubleaux.  Tournus  étant 
on  établissement  définitif  reconnu  par  Charies  le  Chauve,  les  reli- 
gietix  avaient  pris  toutes  les  mesures  pour  se  loger  convenablement; 
ils  mirent  à  profit  l'expérience  qu'ils  avaient  tentée  dans  la  crypte 
de  Dea$  et  dans  les  arcades  de  sa  nef;  c'est  pourquoi  nous  les 
voyons  figurer  comme  des  précurseurs  en  Bourgogne  et  affirmer 
leur  habileté  par  des  voûtes  en  berceau  perpendiculaire  sur  la  nef 
de  leur  abbatiale. 


Leê  m&ulureê  de$  impo$te$.  —  Ce  qui  distingue  Téglise  et  la  nef  de 
Deas  des  édifices  du  xr  siècle,  c'est  que  les  impostes  de  ses  arcades 
étaient  décorées  partout  de  la  même  façon,  au  moyen  d'un  assem- 
blage de  moulures  qui  n'ont  pu  être  empruntées  qu'aux  livres  de 
Vitruve. 

En  examinant  de  près  les  travées  de  la  nef  qui  n'ont  pas  été 
mutilées  complètement,  il  est  visible  que  les  tailloirs  n'étaient  pas 
simplement  cbanfreinés;  ils  ne  devaient  pas  être  très  différents 
de  ceux  de  l'arrière-chevet ,  où  apparaissent  encore  des  filets,  des 


^')  Soc.  fratiç.  d'archéologie  ;  Procès-^erbmw  du  Congrèi  archwl,  de  France, 
1867,  p.  365,346. 
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listels,  des  doucines,  des  tores  combinés  avec  quelques  Iraits  de 
fantaisie. 

Jamais  ce  mode  de  décoration  n'a  été  signale  dans  les  monu- 
ments du  XI'  siècle,  tandis  qu'il  se  remarque  dans  des  édifices  qui 
passent  pour  carolingiens,  par  exemple  à  Saint-Martin  d'Angers. 
Il  n'y  a  rien  là  de  surprenant,  puisque,  en  parlant  du  ix"  siècle, 
nous  nous  rapprochons  des  temps  où  les  traditions  de  l'antiquité 
n'étaient  pas  tombées  en  désuétude.  Les  moulures  vieillissent  donc 
nos  arcades  au  lieu  de  les  rajeunir. 

M.  Brutails  a  commis  une  méprise  en  raisonnant  comme  si  les 
tailloirs  avaient  été  seulement  coupés  en  biseau;  il  a  vu  trop  vite 
et  changera  d'avis  quand  il  reviendra.  Peu  importe  que  la  moulure 
tourne  complètement  en  cordon  continu  autour  du  pilier  ou  se 
limite  au  tableau  des  arcs;  ce  fait  n'a  pas  les  conséquences  absolues 
qu'il  lui  attribue  au  point  de  vue  de  la  date  de  l'édifice.  Tout  ce 
qui  touche  l'ornementation  d'un  édifice  est  sujet  aux  caprices  de 
l'artiste.  A  l'exemple  de  l'église  de  Germigny  qu'on  nous  oppose, 
nous  répondrons  par  le  témoignage  de  trois  applications  d'un  sys* 
tème  différent  dans  des  monuments  antérieurs  au  xi"  siècle.  Les 
piliers  de  la  nef  de  Saint-Martin  d'Angers,  ceux  du  narthex  de  l'ab- 
batiale de  Tounius,  ceux  de  l'antique  église  de Loquénolé  (Finistère) 
qui  ont  résisté  à  un  incendie  des  Normands,  ont  des  impostes  dé- 
corées de  cordons  moulurés  continus. 

Quand  on  arrive  dans  un  monument  sous  l'empire  d^une  pré« 
vention,  on  demeure  aveugle  devant  les  faits  les  plus  palpables  et 
on  efface  les  traits  gênants.  M.  Brutails  ne  veut  pas  que  l'archi- 
tecte de  Deas  ail  eu  l'intention  de  tracer  des  arcs  en  fer  à  cheval, 
parce  qu'alors  il  serait  trop  évident  qu'il  appartenait  à  l'école  caro- 
lingienne qui  a  tant  prodigué  ce  mode  de  décoration  dans  les  ma- 
nuscrits; il  essaie  de  nous  faire  entendre  que  notre  œil  se  trompe, 
qu'il  est  impressionné  par  un  pur  effet  du  hasard,  et  cependant 
il  reconnaît  que  le  diamètre  de  l'arc  est  plus  long  que  l'écartement 
des  pieds-droits.  Toujours  obsédé  de  l'idée  que  l'exécution  a  modifié 
le  plan  primitif  des  piliers,  notre  contradicteur  insinue  que  les  tail- 
loirs ont  été  enlevés  par  le  constructeur  lui-mémo  après  avoir  été 
terminés,  et  qu'il  les  remplaça  par  les  talus  que  nous  voyons  sur 
les  contreforts. 

Personne  n'admettra  une  semblable  explication.  Si  farchitecte 
avait  renoncé  de  suite  à  la  décoration  des  impostes,  il  aurait  fait 
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disparaître  partout  les  moulures;  or  nous  voyons  quelles  sont  con- 
servées sur  plusieurs  points,  comme  si  le  temps  avait  manqué  aux 
auteurs  de  cette  mutilation.  Ces  moulures  n'étaient  pas  gênantes 
pour  Teffet  qu'il  voulait  produire.  Comme  il  n'avait  sans  doute  pas 
lexpe'rience  de  Tare  en  fer  à  cheval  et  qu  il  ne  le  trouvait  pas  assez 
accentué,  il  a  coupé  en  biais,  au-dessous  de  la  moulure,  le  talus  de 
son  contrefort  et  les  briques  de  son  pied-droit,  et,  de  cette  façon ^ 
il  est  parvenu  à  réaliser  l'impression  voulue. 

Voilà  la  vérité  incontestable. 

Le  contraire  signifierait  que  Farchitecte  de  Téglise  de  Dea»  a 
consenti  à  défigurer  une  nef  qu'il  avait  construite  avec  un  esprit 
inventif  et  ingénieux. 

VI 

Les  matériaux,  —  Enfin  l'emploi  des  imbrications  ou  le  mélange 
des  briques  aux  assises  de  moellons,  m'a  paru  un  argument  de 
grande  valeur  à  invoquer  pour  démontrer  que  toutes  les  parties  de 
l'église  de  Deas  sont  du  ix''  siècle;  je  reviens  de  nouveau  sur 
cette  question,  parce  que  l'examen  des  matériaux  ne  m'a  jamais  in- 
duit en  erreur  depuis  vingt  ans.  Il  est  un  fait  bien  certain,  c'est 
que  les  carrières  de  bonne  pierre,  tendre  au  ciseau,  manquent  à 
Deas  comme  à  la  région  du  lac  de  Grand-Lieu.  Les  religieux  ont 
iigi  alors  comme  les  populations  du  Midi  :  ils  ont  été  s'approvi- 
sionner dans  les  monuments  en  ruine;  ils  ont  rapporté  de  leurs 
excursions,  soit  de  Nantes,  soit  de  la  station  romaine  de  Saint- 
Lumine,  des  blocs  de  calcaire  dur  et  tendre  qu'ils  ont  débités  en 
moellons,  ou  taillés  en  forme  de  chapiteaux,  de  socles, de  bandeaux; 
c'est  pourquoi  les  yeux  rencontrent  tant  de  matériaux  remployés. 
Sous  les  pieds-droits  de  l'arc  triomphal  du  chœur,  la  première  assise 
est  un  bloc  pesant,  sillonné  de  larges  et  profondes  cannelures  qui 
décoraient  un  pilastre  romain.  On  a  déterré  aussi  des  blocs  qui  ne 
portaient  pas  la  moindre  trace  de  travail  et  qui  sont  demeurés  sans 
emploi. 

Pour  aller  vite,  on  a  dû  employer  des  briques  lourdes  et  épaisses, 
qui,  réunies  avec  les  autres  moellons,  ont  permis  de  monter  rapide- 
ment les  assises.  Tous  les  gens  du  métier  disent  que  l'aspect  des 
piliers  de  la  nef  annonce  une  construction  faite  à  la  bâte;  cette  im- 
pression est  conforme  aux  circonstances  dans  lesquelles  la  com- 
munauté privée  d'asile  a  drt  construire  sa  nouvelle  résidence.  Cet 
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appareil  en  briques  plaisait  d'ailleurs  aux  fils  de  saint  Filibcrt, 
car  à  Tournus,  en  construisant  leur  cloître  du  x°  siècle,  ils  ont  si- 
mulé les  rangs  de  briques  avec  des  pierres  rouges  de  même  e'pais- 
seur;  on  en  voit  quatre  ou  cinq  rangs  alternant  avec  des  assises  de 
calcaire. 

On  me  re'pond  que  le  Midi  n'a  pas  cessé  d'employer  les  imbri- 
cations et  que  ce  système  de  construction  n'a  pas  d'âge.  11  est  pos- 
sible que  ce  raisonnement  soit  bon  dans  le  Midi ,  mais  dans  l'Ouest 
et  en  Armorique,  on  le  trouve  souvent  en  défaut. 

Il  est  à  noter  que  l'usage  de  la  brique  est  emprunté  aux  chan- 
tiers gallo-romains,  et  que,  dans  les  cas  douteux,  il  est  plutôt  une 
preuve  d'archaïsme  qu'une  marque  d'imitation  re'cente.  On  le  trouve 
appliqué  à  Saint-Martin  d'Angers  avec  des  ouvertures  d'arc  plein 
cintre  qui  sont  plus  vieilles  que  l'art  i*oman(^l  Les  imbrications 
partielles  qu'on  a  signalées  çà  et  là,  h  la  Couture  du  Mans,  comme 
un  exemple  de  la  persistance  des  usages  antiques,  s'expliquent  par 
une  importation  étrangère  exceptionnelle.  Cette  église  romane, 
comme  la  nef  de  la  cathédrale  du  Mans,  a  été  construite  par  des 
ouvriers  venus  du  Midi,  peut-être  de  l'Auvergne;  elle  porte  l'em- 
preinte de  leurs  mains. dans  l'appareil  en  mosaïque  de  ses  absi- 
dioles^-^l 

C'est  une  exception  qui  no  peut  infirmer  la  remarque  générale 
faite  par  tous  les  archéologues,  à  savoir  que  l'usage  de  la  brique  est 
bien  plus  commun  avant  l'an  mille  qu'après.  Les  exemples  qu'on 
m'oppose  n'offrent  d'ailleurs  qu'une  application  partielle  d'imbri- 
cations, tandis  que  le  type  de  Deas  nous  montre  toute  une  série 
d'arcades  et  de  cintres  grands  et  petits,  façonnés  avec  des  briques. 

Même  aux  époques  antérieures,  on  ne  cite  pas  beaucoup  d'édi- 
lices  oii  les  lits  de  briques  aient  été  employés  d'une  façon  courante 
comme  à  Deas  dans  tous  les  pieds-droits,  les  piliers  et  les  cintres. 
Il  n'y  a  pas  d'exemple  de  semblable  église  dans  le  Poitou  et  la 
Bretagne.  Quand,  par  hasard,  la  présence  de  la  brique  est  signalée 
par  les  antiquaires  de  ces  provinces,  c'est  toujours  dans  une  loca- 
lité dont  le  nom  rappelle  une  antique  fondation,  comme  Saint- 

(')  Albert  Lenoir,  Architecture  monastique ,  ii'  et  m*  partie,  p.  8a,  355.  La 
porte  (ju'il  représente  ost  dôtruiio,  innis  elle  ressemble  à  l'arc  du  transept  ouvert 
sur  la  nef  qui  nous  roslo. 

■*>  Cette  i^gliso  a  ({uelques  rangs  de  briques  à  son  chevet,  dans  les  cintres  de 
quelques  perles  el  aux  pieds-droits  des  fenêtres  de  son  transept. 
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Melaine  de  Rennes,  où  le^  architectes  avaient  sous  les  yeux  Tappa- 
reil  des  murailles  gallo-romaines.  Ce  n'est  pas  en  Poitou  et  en 
Armorique  qu'il  faut  chercher  des  arguments  en  faveur  de  la  thèse 
de  M.  Brutails  et  des  applications  tardives  des  briques  épaisses  aux 
constructions  romanes  postérieures  Ji  l'an  mille. 

VII 

Restitution  de  la  physionùmie  primitive.  —  Il  est  si  vrai  que  nous 
sommes  indubitablement  en  face  de  Tœuvre  élevée  sous  les  yeux 
d'Ermentaire ,  que  nous  pouvons  tenter  une  restitution  vraisem- 
blable à  laide  des  témoins  qui  nous  restent. 

La  première  église  de  81 5  se  composait  d'un  carré  flanqué  de 
deux  ailes,  terminé  à  Torient  par  une  abside  allongée  accompagnée 
de  deux  absidioles.  Du  c6té  de  TOuest,  elle  se  terminait  au  grand 
arc  qui  a  disparu ,  sauf  à  la  base ,  dans  les  fondations  et  à  son  imposte 
de  droite.  La  moulure  qui  était  à  la  retombée  du  cintre,  absolu- 
ment différente  des  tailloirs  chanfreinés  des  trois  autres  arcs,  se 
composait  de  deux  bandeaux  très  simples,  annonçant  Tabsence  de 
toute  colonne.  C'est  une  constatation  importante,  car  elle  démontre 
que  ce  carré  ne  formait  pas  le  centre  de  l'édifice,  comme  à  Germi- 
gny;  il  était  pour  ainsi  dire  le  vestibule  du  chœur;  néanmoins  il 
devait  supporter  une  tour  carrée  contenant  la  cloche  du  mo- 
nastère. (PL  XXL) 

Cette  entrée  principale,  précédée  peut-être  d'un  auvent,  n'était 
pas  la  seule.  A  droite,  dans  le  bas  côté  et  sur  la  même  ligne  de 
façade,  on  aperçoit  dans  la  maçonnerie  des  assises  de  briques  pa- 
reilles à  celles  qui  furent  employées  dans  les  pieds-droits  de  plu- 
sieurs ouvertures.  Il  n'en  faut  pas  plus  pour  accuser  la  présence 
d'une  porte  latérale.  Du  côté  opposé,  on  en  pourrait  signaler  au- 
tant si  le  passage  du  bas  côté  conduisant  dans  le  transept  n'avait 
pas  été  refait  presque  complètement  à  la  fin  du  xi*  siècle.  Cette 
réfection  se  trahit  par  un  amortissement  en  arc  brisé  à  gauche 
comme  à  droite ,  et  ce  qui  est  à  noter,  c'est  que  le  dernier  travail 
est  fait  sans  le  secours  d'aucune  brique,  bien  que  les  pieds-droits 
en  soient  façonnés.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  les  maçons  du  xi*"  siè- 
cle ne  connaissaient  plus  les  briques  à  Deas?  La  même  remarque 
s'applique  aux  remplissages  qu'ils  ont  si  grossièrement  insérés  dans 
le  vide  des  grands  arcs  du  transept. 
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La  forme  de  Téglise  que  nous  présentons  ainsi  faite,  n'est  pas 
absolument  unique,  elle  peut  être  comparée  à  celle  que  nous  avons 
découverte  il  y  a  peu  de  temps  à  Saint-Herblon ,  sur  l'emplacement 
d'une  fondation  de  saint  Hermeland,  apôtre  du  viii*  siècle.  Celle- 
ci  se  composait  d'un  grand  rectangle  terminé  à  l'orient  par  un  long 
chevet  circulaire  flanqué  de  deux  absidioles.  N'est-ce  pas  la  forme 
de  l'église  de  Deas?  Cette  dernière  a  de  plus  un  carré  orné  de  quatre 
grands  arcs  qui  témoigne  de  l'intention  de  se  rapprocher  des  ar- 
chitectes byzantins  et  de  leur  habitude  d'introduire  au  centre  de 
leur  édifice  une  coupole  supportée  par  quatre  piliers,  comme  à  Ger- 
migny  et  à  Aix-la-Chapelle. 

La  nef  est  une  addition  postérieure  à8i5;  c'est  une  conséquence 
de  nos  constatations,  mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  descendre 
trois  siècles  pour  expliquer  son  élévation,  puisque  notre  témoin 
Ermentaire  nous  dit  qu'en  836  l'église  fut  notablement  agrandie. 

Nous  ne  pouvons  du  reste  nous  éloigner  beaucoup  de  cette  date 
par  ce  motif  que  les  briques  de  cette  nef  sont  de  la  même  épais- 
seur, du  même  calibre  que  celles  de  la  crypte  et  des  portes  du 
chœur.  Il  n'est  pas  admissible,  si  on  rajeunit  la  nef,  que  les 
maçons  du  xi*  siècle  aient  pu  retrouver  les  moules  des  temps  caro- 
lingiens ou  se  soient  préoccupés  de  les  imiter  avec  autant  de 
précision 

C0IVCLU8I0NS. 

En  résumé,  l'opinion  qui  veut  qu'on  ait  attendu  l'an  mille  pour 
innover  des  procédés  de  construction  propres  aux  églises  monas- 
tiques est  excessive,  comme  celle  qui  ne  croit  pas  à  la  survivance 
des  églises  brûlées.  L'église  de  Deas  n'a  pas  l'aspect  d'un  monument 
commencé  en  8 1 5 ,  et  repris  trois  siècles  plus  tard;  elle  est  bâtie  en 
matériaux  similaires,  de  même  nature  et  de  même  appareil  d'un 
bout  à  l'autre;  elle  n'a  pas  de  déviation  dans  son  axe,  et  son  plan, 
absolument  dilTérent  des  édifices  postérieurs,  est  inexplicable  sans  le 
livre  d'Erraentaire,  témoin  de  son  élévation.  Les  diverses  parties  se 
lient  étroitement  et  sont  inséparables  les  unes  des  autres;  toutes  les 
reprises  et  toutes  les  transformations  qui  se  révèlent  dans  ses  murs 
concordent  avec  l'histoire  du  monastère;  elle  peut  donc  être  pré- 
sentée comme  un  des  types  de  l'architecture  romane  primitive  et 
demeure  comme  un  des  premiers  efibrts  de  cette  école. 
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Sa  crypte,  unique  daus  sa  structure  et  dans  son  état  de  conser- 
vation, est  le  dernier  spécimen  des  monuments  de  cette  classe  qui 
ait  échappé  aux  destructions  de  IMpoque  des  invasions  normandes 
et  aux  remaniements. 

liëon  Maître, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 
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ETUDE  ARCHEOLOGIQUE 


SUR 


LA   CATHÉDRALE   SAINT-ÉTIENNE 

DE   BESANCON, 


PAR  M.  JULES  GAUTHIER, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


La  cité  gauloise  de  Besançon  était,  au  dire  de  César,  une  véri- 
table ville  forte;  elle  le  devait  surtout  à  son  heureux  site,  une 
presqulie  arrondie  au  compas,  protégée  en  avant  par  le  fossé  du 
Doubs,  aux  eaux  profondes  et  rapides,  en  arrière  par  une  citadelle 
rocheuse  que  ses  flancs  rendaient  inaccessible,  qu'une  ceinture  de 
murailles  protégeait  au  Sud.  Traduisant  peut-être  un  vieux  nom 
donné  au  plateau  rocheux  de  ce  castrum,  les  Romains  rappelèrent 
Mons  Cœlius,  à  raison  de  son  altitude;  un  chemin  antique,  dont  les 
profondes  ornières  subsistent  encore  derrière  la  citadelle,  montait 
de  la  cité  eu  serpentant  et  formant  des  lacets,  puis,  avant  d'ar- 
river au  sommet,  prenait  en  écharpe  Tesplanade  déclive,  pour 
arriver  à  la  porte  unique,  dite  de  Varesco,  par  oii  débouchait,  vers 
le  haut  Jura,  cette  route  de  secours  et  d'approvisionnement. 

wSur  ce  site  élevé,  dont  l'horizon  était  superbe,  les  conquérants 
latins  élevèrent  un  temple  dont  le  parvis  faisait  face  au  septentrion. 
Quatre  colonnes  de  cet  édifice  restèrent  debout  jusqu'aux  temps 
modernes,  sur  les  bords  de  la  voie  gauloise,  témoins  comme  elle  de 
civilisations  disparues;  des  pierres  arrachées  à  ce  temple  le  moyen 
âge  bâtit,  dès  les  temps  mérovingiens,  à  i5  ou  ao  toises  en  contre- 
bas une  petite  église  qui  fut  dédiée  à  la  Vierge  et  au  premier  martyr, 
saint  Etienne.  Un  empereur^  d'après  la  légende,  aurait  donné  à 
l'église  de  Besançon  l'os  d'un  bras  de  saint  Etienne,  qui  fut 
vénéré  durant   huit  a   neuf  siècles  avec  une  ferveur  extrême   et 
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attira  sur  le  Mont  Cœiius  un  concours  étonnant  de  pèlerins  et  de  li- 
béralités. 

Sans  attacher  aux  traditions  et  aux  manuscrits  des  légendes  plus 
d'autorité  qu'ils  n'en  ont,  voici,  résumées  par  l'historien  Jean- 
Jacques  Chifllet,  les  diverses  phases  de  construction  ou  reconstruc- 
tion que  Saint-Etienne  du  (loplius .  devenu  le  siège  de  tout  un  collège 
de  clercs  et  de  chanoines,  vivant  suh  régula  et  présidés  par  un  abbé 
ou  doyen,  traversa  dès  son  origine  jusqu'au  xi*  siècle. 

Saint  Hilaire  (vivant  au  iv'  siècle?)  aurait  commencé  l'église  du 
Mont  Cœiius,  saint  Panchaire  l'aurait  achevée,  saint  Frominius 
(v*  siècle)  y  aurait  établi  des  chanoines  réguliers,  saint  Léonce  y 
aurait  choisi  son  tombeau;  Célidoine,  h  la  réception  du  bras  de 
saint  Etienne,  envoyé  par  Théodose,  en  aurait  enfermé  l'os  princi- 
pal dans  le  massif  du  maitre-autel  de  l'église  qui  lui  était  dédiée, 
en  faisant  enchâsser  un  second  ossement  dans  un  reliquaire  d'or 
enrichi  de  pierres  précieuses  <«). 

(tOn  croit  que  Célidoine,  ajoute  Chifflet,  et  son  prédécesseur 
Léonce  sont  enterrés  dans  la  chapelle  de  Saint-Agapite  (où  était 
l'ancien  chœur  de  Saint-Étienne);  maintenant,  depuis  le  temps 
d'Hugues  P^  qui  acheva  dans  de  plus  grandes  proportions  TédiGce 
commencé  par  Tarchevéque  Gauthier,  la  chapelle  de  Saint-Agapite 
se  trouve  rejetée  hors  du  chœur  et  placée  dans  le  coin  à  droite  si 
Ton  regarde  le  maltre-autel.  Il  existe  dans  cette  chapelle,  contre 
le  mur,  deux  tombeaux  fort  anciens,  sans  inscription,  soutenus 
par  de  petites  colonnes,  dans  lesquels  on  croit  inhumés  Léonce  et 
Célidoine.  C'est  peut-être  ce  qui  fait  appeler  cette  chapelle  de  Saint- 
Agapite  :  le  cmeùire  des  archevêques,  dans  les  manuscrits  de  Be- 
sançon ^'^^.  r) 

fr  L'église  Saint-Etienne  remontant  à  une  trop  grande  ancienneté 
et  menaçant  ruine,  l'archevêque  Gauthier  (ioi6-io3o)  commença 
à  en  rebâtir  une  seconde,  de  beaucoup  plus  grande  étendue,  la 
nouvelle  église  comprenant  dans  ses  murs  toute  l'ancienne. . .  Dans 
les  vieux  nécrologes,  on  lit  :  «Le  /i  des  nones  d'octobre  mourut 
(f l'archevêque  de  Besançon,  Gauthier,  qui  a  rebâti  l'église  de  Saint- 
ff  Etienne  ^^^^. 


(»)  J.-J.  Chifflet,  Veiontio,  pars  11,  4o ,  Ai  ,  53,  4o3. 
(*^  /6td.,ii5. 
(')  /W.,  189. 
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(t  Hugues  i"  s  empressa  d'achever  ce  que  son  prédécesseur  Gau- 
thier avait  pieusement  entrepris;  il  termina  la  basilique  de  Saint- 
Etienne  que  ce  prélat  avait  commencée  dans  une  proportion  et  des 
dimensions  trop  grandes;  il  la  réduisit  un  peu,  toul  en  lui  laissant 
une  grande  ampleur. . .  Tandis  qu'il  faisait  détraire  les  murs  de 
la  vieille  église ,  restés  debout  durant  la  bâtisse  des  nouveaux,  il 
arriva  que  Tautei  de  saint  Agapite,  situé  au  milieu  du  chœur  du 
vieil  édifice ,  fut  écrasé  et  brisé  par  les  pierres  jettées  d'en  haut . . . 
Le  1 9  des  calendes  de  mai .  il  en  fit  retirer  la  tète  de  ce  saint 
martyr  qu'on  déposa  dans  une  châsse  d'ivoire,  doù  elle  sortit  de 
nouveau  pour  ^tre  replacée  dans  le  maître-autel  quand  le  pape 
vint  le  consacrer  (*^.^ 

La  consécration  de  l'église  Saint-Etienne  achevée  eut  lieu  le 
3  octobre  io48;  dans  l'autel  on  enferma  l'un  des  os  du  bras  du 
premier  martyr,  la  télé  de  saint  Agapite  et  deux  vertèbres  de  saint 
Vincent,  au  témoignage  d'une  inscription  tracée  sur  un  tableau 
suspendu  dans  la  cathédrale  et  que  Jean-Jacques  Chifflet  y  trans- 
crivit, et  l'on  scella  sur  la  partie  supérieure  un  marbre  rond, 
creusé  de  deux  doigts,  décoré  intérieurement  de  huit  cavités  en 
forme  de  lobes,  d'un  chrisme  avec  agneau  k  la  base  et  colombe 
au  sommet,  de  Valpha  et  de  Yoméga  sur  les  flancs,  avec  cette 
légende  circulaire  :  HOC  SIGNVM  PRJESTAT  POPVLIS 
CELESTIA  REGNA  («). 

Ce  marbre  d'autel,  connu  sous  le  nom  de  la  Rose  de  saint 
Etienne,  existe  encore  et  présente  les  mêmes  caractères  que  ceux 
de  Cluny,  de  Rodea,  d'Avignon,  taillés  comme  lui  au  xi*  siècle. 

De  laio  à  i254,  Innocent  IV  et  divers  légats  recommandent 
à  la  piété  des  fidèles,  par  des  concessions  d'indulgences,  la  res- 
tauration de  Saint-Etienne,  qui  tombait  de  vétusté,  et  les  mêmes 
constructeurs  qui  relevaient  alors  et  voûtaient  à  la  nouvelle 
mode  la  seconde  cathédrale,  la  mère  église  de  Saint-Jean,  ap- 
pliquent les  mêmes  méthodes  à  la  réparation  de  l'église  du  Mont 
Cœlius  ^^\ 

En  i35o,le  6  mars,  la  foudre  tomba  sur  l'édifice  et  consuma 
ses  toitures,  son  mobilier,  ses  ornements;  on  grava,  pour  souvenir 


(')  J.-J.  Ghifllet,  Ve9onho,  para  II,  195,  196,  9o5. 

W  iWd.,  3o8. 

^^)  Archives  du  DoubSf  fonds  du  chapitre,  G.  53 1 ,  M.  i-ao. 
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d'uD  sinistre  qui  coûta  grand'peiue  et  longue  patience  à  i^éparer, 
rinscription  que  voici  sur  une  lame  de  bronze  enchâssée  à  la  porte 
de  Téglise  : 

Mille  C  ter  qutitev  X  posten  1res  nnniera  ter 
Martis  nexta  luce  vespere  jamque  duce 
Tune  fuit  ecclesia  Sancti  Prototnartyris  usta 
Et  nocuit  cuncttH  Stephanistis  fuiminis  ignis. 

Une  seconde  inscription,  conservée  par  les  chroniques  du  temps, 
donna  à  ce  mémento  une  formule  plus  populaire  : 

M'CCC'IX  et  \L 

À  vespre  le  vi  de  mars 

(leste  église  icy  présente 

Et  tous  les  hostels  furent  ars^^K 

Ce  désastre,  qui  n'altéra  en  rien  les  grandes  lignes  de  Tarcliitec- 
lure,  fut  le  dernier  que  Saint-Ktienne  eut  à  subir  avant  la  des- 
truction radicale  que  Vauban,  chargé  par  Louis  XIV  de  construire 
une  citadelle  à  Besançon,  après  la  conquête  de  167/i,  effectua  de 
1674  à  1678,  sans  tenir  compte  des  vœux  du  chapitre  et  de  la 
désolation  des  Bisontins. 

La  brutalité  des  conquérants  d'une  part  et  le  découragement  des 
conquis  furent  tels  (en  dehors  du  soin  qu'on  prit  d'emporter  tout  le 
mobilier,  tous  les  matériaux  de  valeur  et  même  tous  les  ossements 
des  vieux  archevêques,  des  comtes  de  Bourgogne  et  de  quelques 
privilégiés),  que  personne  n'imagina  de  dresser  le  plan  ou  la  des- 
cription méthodique  de  la  cathédrale,  que  tant  de  générations 
s'étaient  épuisées  à  construire  et  à  embellir  (^l 

Et  comme  il  fut  prédit  du  temple  de  Jérusalem,  on  put  dire, 
dans  un  sens  très  littéral  :  il  ne  resta  pierre  sur  pierre  de  Saint- 
Etienne  de  Besançon. 

Depuis  deux  cent  vingt  ans  que  la  plus  insigne  des  églises  qu'ait 
possédées  le  sol  comtois  s'est  effondrée  sans  laisser  trace,  on  a  vai- 
nement essayé  de  réparer  la  négligence  de  ceux  qui  représentaient 

^^>  J.-J.  Cliilllel,  Veiontio,  pars  11,  a86. 

^*^  La  Bibliothèque  de  Besançon  possède  un  dessin  de  1710,  représentant  les 
fronts  superposés  de  la  citadelle  de  Besançon  créée  par  Vauban  :  i*""  étage,  Front 
Saint-ÉUenne  ;  a%  Front  Roval. 
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rbistoire  et  Férudition  en  Franche-Comté  au  moment  de  la  con- 
quête française.  Il  me  semble  qu'on  pourrait  faire  mieux  et  je  vais 
l'essayer. 

En  1670,  un  chanoine  nommé  Claude  Blondeau,  très  fier  d'ha- 
biter la  montagne  Saint-Etienne,  fit  dessiner  et  graver  sur  cuivre 
par  un  orfèvre  bisontin  nommé  Pierre  de  Loisy,  une  vue  cavalière  du 
chapitre  de  Besançon  avec  ses  deux  cathédrales  dédiées  à  saint  Jean 
etsaint  Etienne, leurs  cloîtres,  le  logis  de  l'archevêque  et  fofficialité, 
trente-huit  maisons  de  chanoines,  familiers  et  suppôts,  l'église  Saint- 
André  et  le  reclusage  de  Saint-Michel  ^^l  Le  dessin  était  fort  exact, 
on  en  peut  juger  à  présent  par  ce  qui  reste  des  édifices  représentés 
(soit  l'église  cathédrale  de  Saint-Jean,  l'archevêché  et  quelques 
maisons  canoniales),  et  par  ce  fait  qu'en  1699,  le  Chapitre  récla- 
mant du  roi  une  indemnité  raisonnable  pour  toutes  les  destruc- 
tions passées,  fit  è  nouveau  reproduire  le  plan  de  1670  et  l'annexa 
aux  enquêtes  ayant  pour  but  d'estimer  tous  les  édifices  détruits. 
Ces  vues  cavalières,  cette  enquête  de  1699,  ouverte  devant  le  di- 
recteur des  fortifications,  Isaacde  Robelin,  par  l'architecte  Claude 
Coquard,  assisté  d'un  charpentier  et  d'un  toiseur  (-),  sont  de  pré- 
cieux matériaux  pour  notre  tentative,  mais  il  en  est  encore  d'autres 
qui  vont  les  compléter;  l'un  est  un  relevé  des  deux  cents  tombes  qui 
pavaient  Saint-Etienne,  fait  avec  une  grande  précision,  vei's  1659, 
par  Jules  Chifllet,  abbé  de  Baleme,  avec  l'indication  exacte  de  la 
nef,  de  la  chapelle ,  de  l'endroit  précis  des  collatéraux  ou  du  tran- 
sept où  chaque  tombe  était  placée  (^l  Un  autre  est  le  Livre  des 
anniversaires  dressé  au  xv*  siècle,  avec  mention  des  emplacements 
d^une  foule  de  tombes  et  indication  d'un  certain  nombre  de  détails 
archéologiques^^).  Avec  ce  point  de  départ  et  les  renseignements 
disséminés  dans  le  peu  qui  reste  des  belles  archives  du  Chapitre  de 
Besançon  ou  de  ses  manuscrits  liturgiques,  jai  pu,. après  vingt  uns 
de  recherches,  reconstituer  le  plan  raisonné  de  l'église,  des  cha- 


^*)  La  vue  cavalière  du  chapitre  gravée  eu  1670  fut  reproduite  en  fec-similé 
en  1 699.  li  en  existe  une  réduction  contemporaine.  Voir  nol]*e  Étude  iur  /es  Loity, 
Congrès  des  Beaux-Arts,  189a. 

(')  Cette  enquête  eut  lieu  du  a 5  février  au  i5  mai  1699.  Une  copie  existe 
dans  la  bibUotlièque  du  Chapitre  actuel. 

(')  Voir  Le$  Umbes  et  inêcripliùm  de  Samt-Étienne,  par  J.  Gauthier.  {Bulletin  de 
r Académie  de Beeonçon,  1883,  p.  399-378.) 

'*î  Liber  anniversariorum  capituU,  (Archivée  du  Doube,  G  aûô.j 
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pelles  et  du  cloître  de  Saint-Etienne,  eu  rëduisantau  minimum  pos- 
sible le  champ  des  hypothèses  et  les  chances  d'erreur.  (PI.  XXII.) 

I 

L'ëglise  Saint- Etienne,  reconstraite  par  fëvéque  Gauthier 
(iOi6-io3o),  Hugues  I**,  son  successeur  (1031-1067),  consacrée 
par  Léon  IX  en  10&6,  et  vraisemblaUement  achevée  par  les  efforts 
des  générations  suivantes,  était  conçue  dans  le  style  roman-bour- 
guignon; son  plan  était,  à  quelques  détails  près  (notamment  la 
suppression  du  porche  monumental)  cdui  de  la  cathédrale  d'Au- 
tun  :  une  nef  et  deux  collatéraux  se  terminant,  la  nef  par  un  chevet 
droit,  les  collatéraux  par  deux  absides  semi-circulaires,  un  tran- 
sept composé  de  quatre  travées  outre  le  carré  central;  la  nef  et  les 
collatéraux,  comptant  douze  travées  (^).  L^abside  principale  et  ses 
(rois  travées  étaient  voûtées  en  berceau  brisé ,  la  grande  nef  et  le 
transept  couverts  d'arcs-doubleaux  avec  charpentes  apparentes  ('^ 
les  collatéraux  coiffés  de  voûtes  d'arête  ;  seize  piliers  ronds  avec 
laiscenux  de  colonnettes  et  quatre  piliers  quadrangulaires  suppor- 
taient les  murs  de  la  nef  et  donnaient  ouverture  à  vingt-deux  arcades 
cintrées,  vingt  en  deçà,  deux  au  delà  du  transept*  Chaque  travée 
était  écloirée  sur  chaque  face  par  trois  fenêtres  cintrées,  celle  du 
milieu  dépassant  les  autres;  entre  le  dos  des  arcades  à  plein  cintre 
et  la  base  de  ces  trois  fenêtres,  un  triforium  aveugle,  à  triple  arca- 
tùre,  coQime  dans  les  églises  de  Beaune  ou  de  Poray;  une  fenêtre 
unique  éclairait  chaque  travée  des  bas  côtés;  les  parois  de  Tabside 
centrale  et  les  deux  bras  du  transept  étaient  percés  chacun  de  trois 
fenêtres  disposées  en  deux  étages,  les  deux  absidioles  semi-circu- 
laires étaient  éclairées  de  trois fenestrelles,  une  an  fond,  deux  sur 
les  flancs.  Dans  son  axe  principal,  Téglise  mesurait  76  mèti*e8  de 
long  sur  4i  m.  5o  de  large,  au  transept  (^^. 


(^)  Le  eoUttéral  «le  gauehe  avait  seuJement  onie  travëes  au  lieu  «le  douxe  pour 
un  motif  indiqué  plus  loio. 

^^)  La  liauteur  de  l'église  sous  charpente  ou  sous  voûte  était  de  1 7  &  18  mètres. 

(^)  Cette  dimension  en  longueur  serait  peut-être  susceptible  d^une  faâ)te  au(r- 
mentation ,  Saint-Etienne  étant  comme  étendue  à  peu  près  l^éqnÎTalent  de  la  cathé- 
drale de  Saint-Jean.  Si  Ton  en  croit  une  note  du  xui*  siècle  (in  fine).  Saint- Jean 
mesurait  86  mètres  sur  ag  :  crLi  granz  nei  de  ceste  englese  hay  ce  et  Lt  pîef  de 
ions. . .  et  de  large  quatre  vîm  et  fin  piez.?)  (Bibliothèque  de  Besançon,  ms.  711.) 


Digitized  by 


Google 


—  455  — 

Ce  plan  primitif,  exécute  de  loao  à  iioo  environ,  fnt  mo- 
difié an  XIII*  siècle  cpand  la  caducité  de  Tédifice,  d'une  part  (mani- 
festée probablement  dans  les  voûtes  en  berceau  de  Tabside  et  du 
cbœur)  et,  d'antre  part,  Tincendie  des  chaq)entes  apparentes  de 
Téglise  cathédrale  de  Saint-Jean,  bâtie  arec  les  mêmes  défectuosités, 
donnèrent  à  réfléchir  au  chapitre  de  Saint-Etienne.  Des  appeb  faits 
à  la  chrétienté  par  Innocent  IV,  des  quêtes  prescrites  et  des  indul- 
gences annoncées  deia/ioàtaB/i  ne  laissent  aucun  doute  sur  Tur- 
gence  des  réparations  à  faire;  quant  à  leur  objet,  ce  ne  put  être  que 
le  remplacement  des  charpentes  par  des  voûtes,  telles  que  celles 
dont  on  couvrait  le  vaste  vaisseau  de  Saint-Jean  dès  1 5i3 1  au  moins, 
peot-être  avant  ^^K  La  disposition  de  la  nef  de  Saint-Etienne  était 
la  même  que  celle  de  Saint-Jean;  au-dessus  des  arcades  cintrées, 
avant  d'arriver  au  triforium  aveugle,  une  corniche  saillante,  à 
19  mètres  du  sol,  permettait,  comme  une  sorte  de  galerie,  de  cir- 
culer et  de  pénétrer  par  quelque  ouverture  sur  les  voûtes  des  bas 
côtés.  Cette  corniche,  renforcée,  devint  le  point  d'appui  de  colon- 
nettes  qui  devaient  dans  chaque  travée  renforcer  les  murs  trop 
faibles  de  l'église  romane  primitive  en  supportant  les  formerets  des 
voûtes  comme  autant  de  chevalets.  Avec  ce  renfort,  des  voûtes  lé-, 
gères  couvrirent  peu  à  peu  l'ensemble  de  l'église,  y  compris  le 
sanctuaire,  dont  la  voûte  surannée  en  berceau  brisé  fit  place 
comme  partout  à  la  croisée  d'ogives.  Cette  transformation  entraîna 
comme  conséquence  l'ouverture  de  grandes  fenêtres  en  tiers-point 
à  trois  compartiments  et  dans  le  transept  et  dans  le  sanctuaire. 
Au  début  du  xiv*  siècle,  sinon  plus  tût,  la  transformation  était  ac- 
complie et  Saint-Étienne,  comme  son  ancienne  rivale  Saint-Jean 
(puisque  les  deux  chapitres  étaient  dès  i953  réunis  en  un  seul), 
s'était,  dans  la  mesure  de  ses  médiocres  ressources,  mis  à  la  mode 
autant  que  possible. 

Une  autre  mode,  qui  allait  peu  à  peu  agrandir  la  cathédrale  de 
l'équivalent  de  deux  nouvelles  nefs,  fut  l'usage  des  chapelles  parti- 
culières qui ,  dès  la  fin  du  xiii"  siècle,  ajouta  aux  deux  collatéraux , 
à  droite  la  chapelle  de  Saint-Maimbœuf,  contiguê  au  transept,  ac- 
cordée à  la  maison  de  Montfaucon-Montbéliard, à  gauche,  dès  1 3  56 , 

(>)  Appels  faits  à  la  n^énérosité  des  fvd^les  ffiT  Tarchevôque  Amëdée  dès  laia  , 
Tévéoue  de  Genève,  ia3i,  rarchevôc^ue  Geoffroi,  1337-1939,  afin  de  réparer 
Sain Neàn,  détruit  par  an  incendie.  (Archivée  du  Doub$,  G  58i.) 

3o. 
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la  chapelle  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Philippe,  bâtie  et  dotée 
par  le  doyen  Guillaume  de  Joinville,  le  frère  du  compagnon  de 
saint  Louis.  Et  peu  à  peu,  jusqu'au  xvi* siècle,  cinq  chapelles  sur  le 
flanc  gauche,  six  chapelles  sur  le  flanc  droit  furent  bâties,  prenant 
jour  sur  le  collatéral  par  de  grandes  arcades  géoëralement  fermées 
de  grilles  ou  balusti*ades  de  fer  et  de  cuivre. 

L'incendie  général  du  6  mars  i35o,  allumé  par  la  foudre,  nuisit 
plutftt,  nousTavons  dit,  aux  charpentes,  au  mobilier,  aux  verrières 
que  Ton  rétablit  peu  à  peu ,  qu'à  Tarchitecture  elle-même ,  dont 
aucun  membre  important  ne  fut  compromis. 

Outre  ses  nefs  et  ses  chapelles,  Saint-Etienne  possédait  derrière 
son  chevet  un  vaste  cloître  auquel  cx)nduisaient  depuis  le  transept 
deux  larges  corridors  voûtés  facilitant  singulièrement  le  passage  des 
processions  votives  ou  d'anniversaires  dont  la  desserte  occupait  les 
quarante-huit  chanoines^  une  quinzaine  de  suppdts.  Le  cloître,  large 
de  33  mètres  sur  toutes  faces  extérieures,  de  s  i  mètres  sur  toutes  faces 
intérieures,  comptait  vingl-trois  compartiments  voûtés  d'arête,  cha- 
cun des  arcs  ouvrant  sur  le  préau  par  trois  arcades  cintrées  soutenues 
de  multiples  colonneltes.  Au  milieu,  une  vaste  citerne  qui  bénéficie  de 
tous  les  toits  de  la  cathédrale  et  de  ses  annexes;  avec  une  seconde 
située  près  de  la  porte  dite  de  Saint- André,  au  bas  du  collatéral 
gauche.  Autour  du  cloitre  où  s'étageaient,  tant  que  dura  la  vie 
commune  des  chanoines,  les  divers  lieux  réguliers  :  réfectoire, 
dortoir,  et  le  reste,  transformés  depuis  le  xii'  siècle  en  logis  de  cha- 
noines ou  d'habitués, il  ne  survit  plus, au  Sud,  que  l'ancienne  salle 
capituiaire,  devenue,  sous  le  nom  de  chapelle  Saint-Martin,  le 
siège  d'une  confrérie  célèbre.  Sur  le  prolongement  de  cette  cha- 
pelle, communiquant  avec  le  bras  droit  du  transept,  est  placée  la 
sacristie,  prenant  jour  au  Sud  et  ouvrant  sur  le  passage  du  cloître. 
Symétriquement, du  c6té  gauche,  le  vestiaire  des  chanoines  s'appuie 
au  bras  gauche  du  transept;  en  regard,  derrière  l'absidiole  gauche, 
est  la  chambre  des  clercs.  L'absidiole  droite,  ou  chapelle  de  Sainl- 
Agapite  (ancienne  abside  de  la  primitive  église  de  Saint-Etienne), 
est  précédée  de  deux  travées,  tandis  que  celle  de  gauche  n^est 
précédée  que  d'une  seule. 

Nous  avons  indiqué  une  des  portes  de  l'église,  la  porte  Saint- 
André,  voisine  du  clocher;  c'est  la  moins  fréquentée,  car  la  porte 
latérale,  traversant  la  quatrième  chapelle  de  gauche  (en  comptant 
du  transept),  et  aboutissant  dans  la  cinquième  travée  du  collatéral. 
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sert  en  principe  à  tous  les  visiteurs  malgré  le  nombre  des  degrés 
du  grand  escalier  de  pierre,  qui,  de  temps  immémorial,  abrège  les 
détours  el  procure  le  plus  court  chemin. 

Le  clocher  unique,  bâli  dans  Taxe  principal  et  contre  la  façade 
de  la  grande  nef,  n'est  percé  d'aucune  porte  et  contient  à  sa  base 
une  chapelle,  Nolre-Dame-du-Clocher,  au  lieu  de  servir  de  porche. 
Il  mesure  9  mètres  de  côté,  38  mètres  de  hauteur,  y  compris  son 
loit  à  quatre  rampants. 

De  ces  trois  étages,  celui  du  bas  n'est  percé  que  de  meurtrières; 
le  second,  séparé  des  deux  autres  par  de  larges  bandeaux  moulurés, 
est,  sur  chaque  face,  orné  de  deux  fenêtres  géminées  à  plein  cintre 
avec  de  nombreuses  colonnettes;  le  dernier  étage  ^  surmonté  d'une 
corniche  avec  corbeaux  sculptés,  n'a  sur  chaque  face  qu'une  fenêtre 
cintrée  fort  large  avec  double  colonnette  de  chaque  côté.  Un  ap- 
pentis en  pierre  et  charpente  a  été  placé  sur  le  flanc  Sud  du  clocher, 
au  XVII*  siècle,  pour  y  montrer  la  relique  du  saint  Suaire  aux 
3o,ooo  pèlerins  qui  deux  fois  l'an  viennent  l'y  vénérer. 

Pour  compléter  cette  description,  dont  tout  l'intérêt  se  con- 
centre autour  du  plan  que  nous  avons  reconstitué  (pi.  XXII), quel* 
ques  indications  encore,  tirées  de  l'enquête  de  1699,  sont  utiles 
à  reproduire,  malgré  leur  regrettable  laconisme  : 

(f Diverses  personnes  nous  ont  donné  la  connaissance  que  [l'é- 
glise Saint-Jean]  esloit  approchante  semblable  à  celle  que  Sa  Majesté 
veut  dédommager  (qui  est  soub  l'invocation  de  S^  Estienne)  et 
que  Ton  compte  mesme  plus  que  l'équivalant,  attendu  qu'il  y 
avoit  une  croisade  dans  le  milieu  et  double  collatéreaux ...  —  Pour 
la  tribune  ou  jubé  de  l'église  suivant  qu'il  estoit  à  celle  de  S^ 
Estienne  par  l'élévation  et  le  dessein ...  il  paroit  que  tous  les  pil- 
liers  et  les  figures  dont  elle  estoit  enrichie ,  de  très  belle  architec- 
ture et  sculpture  et  que  tous  ses  ornements  estoient  de  marbre  et 
les  pensoirs  ou  appuys  de  pierre  de  Sampans. . .  —  Nous  avons 
estimé  la  bâtisse  d'onze  chapelles  par  rapport  [à  deux  chapelles  de 
Saint-Jean  estimées  en  détail]  d'autant  que  dans  les  aisles  des  col- 
latéraux de  la  susdite  église  de  S^  Etienne  il  y  en  avait  neuf, 
toutes  à  voûtes,  dont  les  maçonneries  estoient  fort  proprement  faites 
et  l'architecture  délicatement  travaillée,  distinguées  aussy  par  leurs 
cordons  et  ornements  de  pierre  taillée,  avec  de  beaux  retables 
d'autel  en  sculpture,  une  partie  de  balustres  construits  de  cuivre  et 
les  autres  avoient  leurs  grillages  de  fer  doré.  Dans  ces  1 1  cha- 
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pelles  sont  comprises  &  pareillement  fort  belles  et  eonsidërables , 
la  première  et  la  plus  grande  estoit  celle  où  reposoit  le  Sainei 
Suaire,  bastie  à  Youte,  de  mesme  quune  semblable  sacristie  y 
jointe,  la  9*  touchoit  celle  du  Saint  Suaire  enfoncée  d  environ 
douze  pieds  et  encore  plus  bas  une  autre  chapelle  sous  Tin- 
vocation  de  S'  Denys  et  la  &*  surpassait  en  sculpture,  peinture, 
yeute  et  cordons  fort  riches  et  magnifiques;  elle  estoit  dédiée  à 
la  Saine  te  Vierge  et  fut  monsieur  de  Carondelet,  archevêque  de 
Palerme  Tavoit  fait  bastir.  Geste  dernière  chapelle  donnoit  Tentrée 
par  un  escalier  à  un  théâtre  de  pierre  de  taille  fort  spacieux  et  qui 
servoit  à  Tostentiondu  Sainct  Suaire,  Le  cloître,  quatre  faces  comp- 
tant a 3  arcs.  •  •  fondations  extérieures  6&  toises  3o,  intérieures 
li6  toises,  chaque  groupe  trois  ouvertures  de  portes  cintrées.  3o8  co- 
lonnes de  6  pieds  chaque,  d  —  Estimationr  de  Tëglise  et  du  cloître, 
3a9i979  livres. 

Notre  description,  le  plan  et  sa  légende  suffisent,  croyons-nous, 
pour  faire  connaître  les  grandes  lignes  et  les  principaux  détails 
de  la  cathédrale  Saint-Etienne;  il  nous  reste  à  faire  connaître  à 
grands  traits  son  mobilier  et  son  décor. 

II 

Le  sol  de  Saint-Etienne  était  couvert  de  tombes  avec  figures, 
armoiries,  inscriptions.  Le  texte  de  aoo  à  aso  a  été  sauvé  par 
Jules  Chifflet;  Palliot,  dans  ses  albums  si  précieux  pour  les  Deux 
Bourgognes  (dont  les  copies  exécutées  pour  le  président  de  Blaisy 
ont  péri,  mais  dont  les  croquis  originaux  ont  été  sauvés  par  Glai- 
rambault  et  Gaignières) ,  en  a  dessiné  une  dizaine  (^)  ;  inutile  d'insister 
sur  Tintérét  de  cette  chronique  lapidaire  qui,  du  seuil  aux  galeries 
du  cloître,  constituait  le  plus  varié  des  nécrologes.  Dans  le  sanc- 
tuaire, les  trois  absides  et  le  transept,  nombre  d'archevêques  étaient 
i-eprésentés  dans  de  superbes  monuments  :  Guillaume  de  la  Tour, 
mort  en  la. . ,  sur  un  splendide  mausolée  de  bronze,  fondu  en 
1798;  Hugues  devienne,  mort  en  i355,  Louis  de  Montbéliard 
en  i36a,  Gérard  d'Athier  en  i&o/i,  Quentin  Ménart  en  i/i6a, 
figuraient  en  plein  relief  sur  des  tombeaux  de  marbre  décorés  d'ar- 
ts) Yol.  94s  de  QhdMmlMrait  et  si 0  (de  la  coUectien  de  Bourgogne,  à  là  BMo- 
thèque  natioBak. 
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catureë  et  de  pleureurs.  De  tout  cet  ensemble  sculptural,  il  ne 
survit  que  le  dessin  du  tombeau  de  Quentin  Ménart  et  le  tombeau 
de  marbre  blanc  dédié  en  i5/i3  à  son  frère  Ferry  Carondelet  par 
Tarcfaevéque  de  Palerme.  Au  bas  de  la  grande  nef,  contre  la  base 
du  elocber,  une  rangée  de  huit  tombes  contenaient  les  restes  de 
quelques  comtes  ou  comtesses  de  Bourg(^e;  grâce  à  Jules  ChiflBet, 
nous  avons  le  dessin  de  la  seule  figure  qui  y  fût  sculptée  en  relief; 
nous  devons  au  même  la  copie  intégrale  d'une  fresque  qui,  sur  la 
paroi  du  clocher,  reproduisit,  au  xv**  siècle,  d'une  façon  tout  à  fait 
fentaisiste,  les  traits  et  les  costumes  de  ces  princes,  vêtus  en  cheva- 
liers de  la  Table-Ronde.  Le  transept  contenait  quaranterhuit  stalles 
sculptées  de  i545  à  16/17  P^^  ^^^^  menuisiers  bisontins,  Pierre 
Petitot  et  Guillemin  Chenevière.  Vers  1680,  Tabbaye  de  Luxeuil 
les  acheta  du  chapitre,  et  de  la  sorte  on  peut  juger  encore  de  Teffet 
du  chœur  de  Saint-Étienne,  peuplé  de  termes  barbus  séparant 
chaque  stalle,  en  visitant  la  belle  ^ise  de  Luxeuil.  Aucun  souvenir 
précis  ni  des  vitraux,  ni  de  la  grande  fresque  de  Thistoire  de  Job 
qui  couvrait  le  flanc  gauche  de  la  chapelle  de  Saint-Michel,  dans 
le  transept;  heureusement  que  la  plus  belle  peinture  que  Saint- 
Etienne  ait  jamais  reçue,  la  Vierge  de  Fra  Bartolommeo,  donnée 
par  Ferry  Carondelet,  nous  est  parvenue  presque  intacte  et  fait  Yor- 
gueil  de  Besançon.  De  la  même  chapelle  ont  été  rapportés  et  le 
retable  armorié  offert  par  Henri  Garnier  vers  i5i6,  et  les  deux 
figures  de  Tadge  et  de  la  Vierge  de  TAnnonciation,  en  pierre 
blanche,  qui  y  figuraient  primitivement,  et  deux  statues  en  marbre 
des  saints  Ferréol  et  Ferjeux,  qui  escortaient  le  tombeau  de  Tar- 
chidiaere  Ferry  (^).  On  avait  sauvé  également,  pensant  Tutiliser  a 
Saint-Jean,  le  magnifique  jubé  revêtu  de  marbres  somptueux,  de 
bas-reliefs,  d'inscriptions  dont  les  archiducs  Albert  et  Isabelle 
avaient  fait  les  frais  en  1618-1698,  et  dont  la  partie  artistique 
avait  été  traitée  par  un  sculpteur  nommé  Daniel  Malothe.  Ce  jubé, 
offert  par  dévotion  envers  le  saint  Suaire  à  la  cathédrale  qui  abri- 
tait depuis  1&93  cette  relique  plus  fameuse  qu'authentique,  n'avait 
eu  qu'un  tort,  celui  défaire  disparaître  le  jubé  en  charpente  peinte 
et  dorée  établi  à  la  fin  du  xiv*  siècle  sur  les  autels  de  Saint-Théodule 


(0  Les  débris  de  Saiot-Étieaoe,  y  compris  une  Vue  de  Besançon  en  1 61 5 ,  tableau 
sar  bois,  ei-voio  du  saint  Suaire,  se  partagent  entre  la  cathédrale  Saint-Jean, 
rArchevéché,  THètel  de  Ville  et  le  Musée  archéologique  de  Besançon. 
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et  Sainl-George^,  où  chaque  matin  deux  chapelains  célëbraient  la 
messe  pour  les  comtes  de  Bourgogne  ensevelis  dans  le  parvis.  Dissé- 
minés çà  et  là,  maints  objets  sollicitaient  Tattention  des  visiteurs 
de  Saint-Ëtienne.  Après  la.  station  obligée  devant  la  chapelle  du 
saint  Suaire  (Tancienne  chapelle  Saint-Maimboeuf,  près  du  tran- 
sept), où  Ton  obtenait  la  faveur  de  baiser  le  coffret  d'argent  anx 
armes  des  Des  Potots  et  des  Villette,  offert  au  xvi"  siècle  par  le 
chanoine  de  Villette  (et  d'où  Ton  emportait  ces  curieux  fac-similés 
sur  tabis  ou  sur  toile  dont  j'ai  naguère  écrit  l'histoire î^î),  on  allait 
droit  au  chœur  et  au  sanctuaire  admirer  les  monuments  des  arche- 
vêques, les  reliquaires  et  les  châsses  posés  derrière  Tautel,  le  grand 
chandelier  de  bronze  analogue  à  celui  de  la  cathédrale  de  Milan. 
Sur  le  maitre-autel  les  sacristains  étaient  occupés  h  disposer,  pour 
la  fête  du  lendemain,  sept  reliquaires,  deux  croix  de  cristal,  deux 
crosses  et  l'image  de  saint  Etienne  en  argent  massif.  La  sacristie 
regorgeait  d'ornements  précieux,  tapis  des  Flandres,  chasubles  et 
chapes  offerts  par  Mahaut  d'Artois  dans  son  veuvage,  par  les  ducs 
de  Bourgogne  et  les  ducs  de  Lorraine;  l'argenterie  était  superbe, 
au  dire  de  nos  inventaires,  mais  le  besoin  d'argent  d'une  part,  de 
l'autre  les  caprices  de  la  mode,  faisaient  trop  facilement  jeter  au 
creuset,  par  le  Chapitre,  les  pièces  les  plus  anciennes,  qui  flattaient 
le  moins  les  yeux.  Dans  le  vestiaire  des  chanoines,  que  Ton  gagnait 
depuis  la  chapelle  de  Sainte-Marie  Majeure ,  en  passant  devant  le 
pilier  du  Lavabo  où  tous  les  célébrants  se  lavaient  les  mains  avant 
l'ofiîce,  et  le  pilier  des  Bréviaires  où  plusieurs  beaux  manuscrits 
pendaient  à  de  lourdes  chaînes  de  fer,  de  vieux  et  curieux  tableaux 
représentaient  des  archevêques,  des  cardinaux,  des  chanoines, 
gloires  de  l'église  Saint-Etienne.  Dans  le  cloître,  outre  de  nom- 
breuses inscriptions  et  tombes,  neuf  grandes  statues  :  saint  André, 
saint  Antoine,  saint  Etienne,  saint  Genès,  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Jean  l'Evangéliste ,  saint  Mammès,  saints  Pierre  et  Paul,  saint 
Thiébaud ,  aux  encoignures  des  allées  ;  dans  l'ancienne  salle  du  Cha- 
pitre, devenue  la  chapelle  Saint-Martin,  de  précieux  dons  d'une 
longue  série  de  prélats  ou  de  bénéficiers,  liés  par  la  confraternité 
de  l'apôtre  des  Gaules.  Enfin,  dans  le  clocher,  nombre  de  cloches, 
depuis  le  bourdon  fondu  en  1 6  5  s  et  1 5oo,  dont  l'inscription  est  con- 

^^^  J.  Gauthier,  Iconographie  du  iaint  Suaire  de  Beeançon.  (RnUetin  de  f' Acadé- 
mie de  Beeançon,  i883,  p.  988-837.) 
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servëe  dans  les  registres  de  dëlibéralious  capilulaires^^^,  jusqu'aux 
cloches  d'un  moindre  poids,  offertes  grâce  aux  dons  des  pèlerins  du 
saint  Suaire. 

Quand  la  débâcle  de  167&  survint,  quand  on  sauva  à  la  hâte 
tout  ce  qui  représentait  par  sa  matière,  son  utilité,  la  facilité  du 
transport,  quelqse  valeur  ou  quelque  emploi,  on  laissa  en  arrière 
bien  des  sculptures  dignes  d'intérêt,  bien  des  effigies,  bien  des 
tombes  qui  suffiraient,  à  Theure  présente,  à  enorgueillir  un  mer- 
veilleux musée  lapidaire.  Dans  les  casemates,  dans  le  casernement, 
dans  les  chemins  couverts  de  la  citadelle  de  Besançon,  apparaissent 
çà  et  là  quelques  curieux  fragments  d'inscriptions  ou  de  dalles  à 
figures,  et  chaque  fois  que  la  pioche  entame  le  sol  sur  l'emplace- 
ment où  fut  Saint-Etienne,  il  en  sort  quelque  chapiteau,  quelque 
nervure,  quelque  morceau  de  fenêtre  qui  rappelle  mélancolique- 
ment le  sort  fatal  du  vieil  édifice,  qui  fut  longtemps  le  sanctuaire 
le  plus  vénéré,  le  plus  riche  et  le  plus  orné  de  l'ancien  Comté  de 
Bourgogne. 

Jules  Gauthier, 
Membre  non  rësidaDt  du  Comité. 


APPENDICE. 

LEGENDE  DO  PLAN  ANffRX^  A  LA  PR^BNTB  ^TUDE. 


A.  Cloitre.  —  a.  Citerne.  —  B.  Chapelle  S*  Martin.  —  C.  Sacristie.  —  D.  Vestiaire.  — 
E.  Chambre  des  cleres.  —  F.  Maltre-autel.  —  G.  Chap.  S*  Vincent  —  H.  Chap.  S*  Aga- 
pite.  —  i.  Chap.  S**  Marie-Majeure.  —  J.  Chap.  S'  Michel.  <-  K.  Chap.  S'  Maimbœuf. 

—  L.  Chap.  S*'  Catherine.  —  M.  Chap.  S*  Denis.  —  N.  Chap.  S**  Madeleine  on  des 
Corondelet.  —  0.  Clocher;  chap.  No(re-Damedu  peuple.  —  P.  Théâtre  du  S*-Suaire. — 
Q.  Escalier  du  clocher;  chambre  des  sonneurs.  —  R.  Chap.  S^  Genevière.  —  S.  Chap. 
des  degrés.  —  T.  Chap.  S*  Hippolyle.  —  U.  Chap.  S'*  Pierre  et  Paul.  —  V.  Chap.  S*  Lau- 
rent. —  f.  Pilier  du  Lavabo.  —  d.  Pilier  des  bréviaires.  —  e.  Autel  des  Trois-Rois.  — . 
/.  Orgues.  —  g.  Crucifix.  —  h.  Chaire.  —  i.  Statue  de  S*  Etienne.  — j.  Statue  de  S*  Jé- 
rôme. —  /.  Statue  de  S'  Thiébaud.  -—  m.  Statue  de  S*  André. —  n.  Statue  de  S'  Jean. 

—  0.  Peinture  de  Job.  —  p.  Jubé.  —  q.  Tombes  des  comtes. —  r.  Peinture  des  comtes 

—  $sit.  Tombes  d'archevêques. 


(*)  G  178-930  (p.  78-905  du  tome  I  de  TLiventaire  de  la  série  G  des  Archivée 
'du  Doub$).  Voir  Tinscription  du  bourdon,  sur  le  registre  G  181,  10  s^ 
tembre  i65s. 


LES  FORTIFICATIONS 

SEPTENTRIONALES 

DE  LA  VILLE  DE  FOIX 

ET  LE  QUARTIER  DE  L'ARGET 
DE  1446  À  1790 

PAR  M.  JOSEPH  POUX, 
Gorreflpondanl  da  Ck>inité,  à  Foix. 


Lorsqu^oD  examine  avec  attention  la  vue  cavalière  de  la  ville  de 
Foix  au  milieu  du  xvii*  siècle,  publiée  dans  V Album  des  monuments 
du  Midi^^\  on  n  a  pas  de  peiue  à  se  convaincre  que  le  château  et  le 
mur  d'enceinte  avaient  entre  eux ,  au  point  de  vue  de  la  défense ,  une 
très  étroite  relation.  Du  côlé  du  Nord-Ouest  notamment,  le  sys- 
tème dëfensif  était  constitué  par  trois  groupes  d'ouvrages  qui  al- 
laient s'échelonnant  en  assises  successives,  depuis  la  porte  de  TArget 
—  groupe  inférieur — jusqu'à  la  plate-forme  du  château  —  groupe 
dominant  —  en  passant  par  les  bâtiments  fortifiés  du  gouverneur 
et  des  États,  sorte  de  trait  d'union  entre  la  clef  de  la  défense  à 
rOuest  et  l'extrême  pointe  de  la  ville  au  Nord. 

Par  suite  de  la  disparition  totale  de  la  porte  de  TArget,  il  pa- 
raissait impossible  d'apercevoir  comment  cette  porte  était  reliée  au 
palais  du  gouverneur  et  des  États;  le  hasard  des  recherches  vient 
de  me  faire  découvrir  le  passage  qui  joignait  ces  deux  groupes  de 
fortifications  et  m'a  permis  de  restituer  la  topographie  des  travaux 
qui  protégeaient  la  ville  au  Nord.  C'est  à  l'exposé  des  données  cer- 
taines que  j'ai  pu  recueillir  sur  la  configuration  des  fortifications 
.  septentrionales  de  Foix,  sUr  le  plan  et  sur  l'histoire  du  quartier  de 
l'Arget,  adjacent  à  cette  ligne  de. défense,  qu'est  consacrée  la  notice 


<^}  Album  dêi  monumenti  de  l'Art  ancien  du  Midi  de  h  Franc»  (Toulouie,  1897)» 
1. 1,  p.  i5o. 
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suivante.  Les  ëlëments  de  cette  étude  sont  extraits,  pour  ia  plu- 
pari,  du  registre  de  ia  réformation  du  comté  de  Foix  en  1&&6  ^^\ 
des  délibérations  municipales  (^)  et  de  la  belle  collection  des  cen- 
siers  de  la  ville  (xiv*-xviii'  siècles)  t'). 

I 

Au  cours  de  travaux  d^agrandissement  pratiqués  au  mois  de 
mai  1899,  à  la  maison  de  MM.  S^ela  frères,  située  place  de  TAr- 
get,  les  maçons  furent  amenés  à  d^ger,  puis  à  démolir,  une  baie 
en  arc  brisé  percée  dans  le  mur  orienlal  de  la  maison  qni  fait 
face  aux  bâtiments  de  ia  préfecture.  Cette  baie  présentait  le  même 
dessin  que  la  porte  actuellement  existante  de  la  barbacane  du 
château,  mais  ses  dimensions  étaient  moindres  et  rappelaient  plu- 
tôt celles  d'un  simple  guichet  que  d'une  porte  cavalière.  Les  pieds- 
droits,  formés  de  blocs  taillés,  étaient  surmontés  d'un  arc  en  tiers- 
point  soigneusement  appareillé.  La  baie  était  obstruée  à  Taide  de 
moellons,  au  moment  où  elle  fut  découverte  sous  le  crépi  de  la 
façade;  elle  occupait  dans  le  mur  remplacement  oii  s'ouvre  aujour- 
d'hui un  portail  de  remise,  au  coin  Nord-Est  de  l'immeuble.  Dans 
les  décombres  soigneusement  examinés,  les  ouvriers  ne  recueil- 
lirent que  quelques  menus  débris  de  poteries  et  deux  doubles  tour- 
nois à  l'effigie  de  Louis  XIII. 

La  présence  de  cette  porte,  très  voisine  de  l'emplacement  oh 
s'était  élevée  jadis  la  porte  de  la  ville  et  tout  contre  le  mur  d'en- 
ceinte, me  fit  soupçonner  aussitôt  que  l'issue  découverte  pouvait 
bien  s'être  trouvée  primitivement  sur  le  passage  d'un  chemin  de 
ronde,  destinée  mettre  en  communication  directe  ia*  porte  de  l'Ar- 
get  avec  ia  terrasse  où  s^élève  aujourd'hui  le  palais  de  justice  et 
qu'occupaient  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime  d'importantes  dé- 
pendances du  château.  Je  consultai  tout  d'abord  le  pian  parcellaire 


(^)  Archives  départementales  de  rAriège,  série  E. 

^')  Archives  de  la  ville  de  Foix.  J^ai  plus  spécialement  coùsullé  les  délibérations 
des  années  1606-1789,  publiées  par  M.  Geoi^es  Doublet  sous  le  tilre  Alncidenu 
de  la  vie  municipale  à  Foix  à  la  Jm  du  règne  de  Henri  IV  et  $ou$  Louii  XIH, 
LouieXIV,  Ltmiê  XV  et  Louie  XVI;  Foix,  Gadrat  aine,  1894-1896,  /i  brochures 
in-18. 

^')  Ces  censiers,  au  nombre  de  sept,  sont  datés  de  1387,  i46o,  i595, 169a, 
i65a,  1698  et  t'j'jù-t'j'jrjé 
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de  la  ville  de  Foix,  annexe  au  livre  terrier  de  1776-1777,  docu- 
ment authentique  et  précieux  qui  nouB  renseigne  très  exactement  sur 
la  topographie  de  la  ville,  dans  la  seconde  moitié  du  xvjii' siècle (^). 
(PI.  XXIH.) 

Sur  ce  plan,  la  porte  de  TArget  est  flgurée  par  une  grosse  con- 
struction carrée,  s'appuyant  d'une  part  sur  Tenclos  de  Tabbaye  de 
Foix,  à  la  hauteur  où  s'élève  Taile  de  la  préfecture  renfermant  les 
archives  départementales,  d'autre  part  sur  une  construction  bar- 
longue  (n®  1  du  plan),  reliée  à  la  maison  qu'occupent  aujourd'hui 
MM.  Séguela  (n**  18  et  19)  par  un  édifice  (n®  5)  situé  à  l'extré- 
mité Nord  de  la  rue  dite  de  l'Ancienne  porte  de  l'Arget.  En  me  re- 
portant au  livre  terrier  correspondant  au  plan,  j*appris  que  l'édi- 
fice n**  1  était  une  maison  d'habitation  appartenant  h  Baptiste 
Santoul  dit  le  Mouleyré,  par  indivis  avec  d'autres  copropriétaires; 
que  la  clôture  de  cette  maison  était  formée,  au  Nord,  par  la  mu- 
raille de  la  ville,  et  que  le  n*  9  n'était  autre  qu'une  «rtour  desus  la 
porte  fermée  de  l'Arget^,  propriété  indivise  de  M.  de  La  Theulade, 
plus  tard  maire  de  Foix^^),  et  de  M.  Carbon  ('). 

J'étais  renseigné  sur  la  nature  des  constructions  qui  formaient  la 
limite  de  la  ville  en  ce  point;  restait  à  découvrir  une  mention  du 
passage  qui,  dans  ma  pensée,  mettait  en  communication  la  porte 
de  l'Arget  avec  l'enceinte  de  la  tr  citadelle  t),  à  travers  les  parcelles 
n"^  19  et  90  et  dont  je  relevais  sur  le  terrain  des  traces  non  équi- 
voques. 

Je  comptai  tout  d'abord  trouver  mention  de  ce  passage  dans  la 
description  des  parcelles  n^  19  et  90.  L'examen  du  censier  de 
1 776-1 777  ne  me  donna  pas  satisfaction  sur  ce  point.  La  parcelle  1 9, 
comprise  au  nombre  des  possessions  de  M.  deLaTheulade,  était  dé- 
signée de  la  façon  suivante  :  «rPlus,  près  la  porte  fermée  de  l'Arget, 

^'}  Ce  plan,  récemment  découvert  aux  archives  de  la  ville,  a  été  reproduit  en 
phototypie  par  M.  Galy-Patit,  commis  des  ponts  et  chaussées,  à  Foix.  Le  croquis 
du  quartier  de  TArget  qui  accompagne  cette  étude  et  auquel  le  lecteur  devra  se 
reporter  durant  tout  le  cours  de  ma  notice,  est  Tœuvre  de  M.  Robert  Roger,  pro- 
fesseur de  dessin  au  lycée  de  Foix,  que  je  remercie  tout  particulièrement  de  son 
gracieux  concours.  G^est  un  fac-similé  du  plan  original  exécuté  d*après  la  repro* 
duction  de  M.  Galy-Patit 

(')  La  Theulade  fut  nommé  maire  de  Foix  par  ordonnance  royale  du  3i  dé- 
cembre 1778.  —  Doublet,  Incidenti  de  la  vie  municipale  à  Foir  êou$  Louie  XV!, 
p.  i5. 

<'^  LivF-e  terrier  de  1776-1777,  fol.  la  v\  18  bi$  v". 
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un  jardin  porté  an  premier  plan  n""  19,  indivis  avec  M.  Carbon, 
confrontant  en  blot  du  levant  Tarticle  précédent  {n''  st)^  midy  el  le- 
vaut  M.  Tabbé  Goulhard,  dudit  midy  Joseph  Baillé,  couchant 
M.  Âzam,  septentrion  le  mur  de  la  ville  y  eicn  Pour  la  parcelle  n""  so, 
portée  à  Tarticle  de  Joseph  Aiam,  on  lit  :  «rPlns,  près  le  château, 
consulat  dTngros^^^  un  jardin  porté  au  premier  plan  n°  90,  con- 
frontant du  levant  demoiselles  Louise  et  Margueritte  Crouzet,  Jo- 
seph Baillé,  demoiselle  Paule  La  Barthe  et  M.  Tabbé  Sicré,  midy 
ladite  demoiselle  La  Barthe,  couchant  les  murs  du  château,  sep- 
tentrion les  murs  de  la  ville,  ou  ledit  jardin  appuyé ^  etc.  (^).7?  Cette 
dernière  spéciGcation  semblait  ruiner  Thypothèse  d'un  chemin  de 
ronde  longeant,  en  1776,  les  murs  de  la  ville;  depuis  la  porte  de 
FArget  jusqu'à  Tenceinte  du  château.  Force  était  de  Tabandonner 
ou  de  rechercher  dans  des  titres  plus  anciens  la  preuve  de  l'existence 
d  un  passage  que  la  position  du  guichet  découvert  et  Texamen  des 
lieux  rendaient)  à  mon  sens,  indubitable. 

Après  avoir  soigneusement  dépouillé  le  livre  terrier  de  1698  qui 
précède  immédiatement  en  date  celui  de  1776-1777,  et  avoir  pro- 
cédé à  la  délimitation  figurée  des  articles  du  terrier  de  1698  sur 
le  plan  de  1776,  j'eus  la  satisfaction  de  réaliser  une  concordance 
rigoureuse  entre  ces  divers  éléments  et  je  n'eus  aucune  peine  à  éta- 
blir que  les  possessions  portées  à  l'article  de  (^  Monsieur  le  marquis 
de  Foixn,  dans  le  terrier  de  1698,  occupaient  exactement  l'empla- 
cement des  parcelles  n'*'  17-20  et  a3  du  plan  de  1776.  Ces  pos- 
sessions consistaient  en  un  enclos  ou  patus  rr  joignant  la  porte  vieille 
de  l'Arget  qui  est  fermée  de  muraille,  confrontant  du  levant  la 
sortie  de  ladite  porte  et  rue  publique,  midy  Laurans  Sarda  (n"  16) 
et  ledit  seigneur  marquis  de  Foix,  couchant  aussy,  aquiUon  la  mu- 
raille de  la  mUe,  passage  de  service  entre  deux  qui  servoit  par  le  passé  à 
faire  la  ronde  de  ladite  viUe. . .  t)  Il  ressort  donc  de  cette  description , 
de  tous  points  h*ès  précise,  que  les  possessions  du  marquis  de  Foix, 
dans  leur  limite  Nord  avec  le  mur  de  la  ville,  étaient  bornées  sur 
toute  leur  longueur,  depuis  la  tour  de  la  vieille  porte  jusqu'aux 
murs  du  château,  par  un  chemin  côtoyant  le  rempart.  Ce  chemin, 
comme  l'indique  une  mention  du  même  terrier,  conduisait  «râla 

(')  La  ville  de  Foix  comprenait  quatre  ooRSulats:  le  Rival,  la  Bislour,  la  Faune 
et  En-Gros.  Le  consulat  d'En-Gros  sVlendait  sur  la  partie  Nord  et  Nord-Ouest  de 
la  ville;  le  quartier  de  rAi|;et  y  était  compris  en  entier. 

^*^  Livre  terrier  de  1776-1777,  fol.  18  v°,  a5  r**. 
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sentille  communément  apptlée  le  Dcwrgi^^.jt  Cette  dernière 
lion,  un  peu  obscure,  est  expliquée  par  un  passage  du  livre  terrier 
de  1 65 9,  où  le  chemin  en  question,  décrit  à  l'article  des  héritiers 
de  Jean  Bérard,  capitaine  (n"^  so  et  sS  du  plan),  est  appdé  «un 
passage  que  souloict  estre  chemin  de  ronde,  où  est  k  sentinelle  ap- 
pellée  le  Dourc(^)j).  Le  tracé  était  le  même  en  i659  qu'en  1698;  les 
propriétaires  riverains  seuk  étaient  différents.  Le  chemin  limitait 
au  Nord,  en  1669 ,  les  biens  de  Pierre  Laumont,  docteur  en  méde- 
cine (n''  1 9),  et  ceux  du  capitaine  Jean  Bérard  (n^  90).  fl  était  donc 
bien  certain  que  la  porte  découverte  dans  le  mur  de  façade  de 
MM.  S^ela,  percée  tout  contre  la  paroi  intérieure  du  mur  d'en- 
ceinte, mettait  en  communication  directe  la  garnison  établie  dans 
la  tour  de  la  porte  avec  un  petit  poste  situé  près  des  remparts»  au 
Nord-Ouest  de  la  ville. 

En  se  reportant  à  la  vue  cavalière  de  VAlbmn  de$  monvmenii,  en 
s'aperçoit  que  leDourc  n'était  autre  que  Téchauguette  carrée  adossée 
au  mur  d'enceinte,  en  face  du  pont  jeté  sur  l'Arget,  aujourd'hui 
pont  des  Abattoirs  (').  Le  chemin  de  ronde  qui  côtoyait  les  rem- 
parts depuis  la  tour  de  l'Arget  jusqu'à  l'enceinte  de  la  citadeUe  en 
passant  par  le  DourCy  est  d'ailleurs  parfaitement  visible  sur  le  deaein 
du  xvn'  siècle,  et  dès  lors,  il  est  bien  certain  que  la  porte  de  i'Ai^ 
reliée  par  ce  passage  aux  fortifications  de  la  première  terrasse,  se 
trouvait  englobée  dans  le  système  défensif  du  château  dont  elle  con- 
stituait, vers  le  Nord,  l'ouvrage  extrême. 

II 

Le  quartier  de  l'Arget,  situé  dans  la  partie  septentrionale  dn 
consulat  d'En-Gros,  occupait  l'emplacement  limité  de  nos  jours  par 
les  rues  du  Château  ou  du  Tribunal,  au  Sud;  de  la  Préfecture,  k 
l'Est;  des  Moulins,  au  Nord  et  au  Nord-Ouest,  et  par  la  terrasse 
du  Palais-de-Justice,  à  l'Ouest. 

Appuyé  directement  et  à  ia  fois  sur  la  muraille  de  la  ville  et  sur 
l'enceinte  du  château,  il  était  appelé  à  jouer  le  premier  rôle  dans 
la  défense  de  la  place,  en  cas  d'attaque  du  côté  du  Nord,  à  raison 

^'J  Livre  terrier  de  1 698 ,  fol.  1 5  v*. 
W  Livre  terrier  de  1 65 a,  fd.  5  i^, 

('}  L^échauguette  en  queiition  est  nettement  figurée  dans  le  fac-noûië  du  deinn 
de  V Album  du  mmumwU,  Elle  a  dispara  aujourdlmi. 
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de  Timportance  de  la  tour  fortifiée  qui  surmontait  la  porte  de  TÂr- 
get,  et  que  le  chemin  décrit  plus  haut  rendait  facilement  accessible 
à  la  garnison  dn  château.  L'ennemi  avait  à  subir  tout  d  abord  Tac- 
tion  des  assiégés  occupant  la  porte  de  la  ville,  avant  de  pouvoir 
s'engager  dans  le  chemin  du  château,  où  il  restait  exposé  aux  coups 
des  combattants  échelonnés  le  long  de  la  courtine. 

Des  le  XV*  siècle,  Taspect  du  quartier  était  sensiblement  le  même 
qu'en  1776.  Les  habitations  bourgeoises  situëes  dans  la  partie  orien- 
tale du  quartier,  ëtaient  séparées  de  Tenclos  de  Tabbaye  Saint-Volu- 
sîen  î^)  par  la  carrera  de  he  Moletas  W,  aujourd'hui  rue  de  la  Préfecture. 
Cette  rue  partait  de  la  place  de  l'Église  et  se  terminait  au  mur 
d'enceinte.  La  porte  de  la  ville  ne  s'ouvrait  pas  en  1&&6,  comme 
an  xvn*  siècle,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  carrera  de  las  Mo- 
letas,  mais  dans  le  prolongement  de  la  carrera  de  TArgety  connue 
plus  tard  sous  le  nom  de  rue  de  l'Ancienne  porte  de  l'Arget.  Une  tour 
carrée  (n®  2  du  plan  de  1776)  surmontait  la  porte.  Cest  dans  le 
couloir  voûté  de  l'entrée  qu'aboutissait  le  chemin  de  ronde  dont  le 
guichet  découvert  dans  .l'immeuble  de  MM.  Séguela  constituait 
l'issue  du  côté  de  la  ville. 

La  tour  de  la  porte  de  l'Arget  et  le  mur  de  l'abbaye  étaient  reliés 
par  une  courtine;  il  est  probable  qu'au  point  de  jonction  de  la 
courtine  et  de  l'enclos  abbatial  se  dressait  une  tour  pour  com- 
mander la  terrasse  occupée  de  nos  jours  par  un  petit  jardin  public. 
H  n'est  pas  fait  mention,  dans  le  registre  de  1/Î&6,  où  ont  été 
puisés  les  renseignements  qui  précèdent,  de  maison  s'adossant  à  la 
courtine  au  point  marqué  n*  1  sur  le  plan  de  1776.  N'existait-il 
pas  d'habitation  en  ce  point?  Cela  est  à  peu  près  certain  :  les  exi- 
geiiees  de  la  défense  rendaient  nécessaire  la  facilité  des  communi- 
cations entre  les  défenseurs  de  la  porte  et  ceux  de  f abbaye,  et  il 
est  probable  qu^un  chemin  de  ronde  prolongeait  celui  dont  j'ai  dé- 
montré l'existence  et  permettait  d'établir  un  i;ourant  ininterrompu 


(>)  Occupé  actuellement  par  les  bâlimeots  et  les  jardins  de  la  Préfecture.  Les 
murs  qui  limiieot  ces  jardins  dans  la  partie  qui  longe  la  rive  gauche  de  TAri^ 
et  la  rife  droHe  de  TArget  sont  des  débris  des  anciennes  fortifications  de  Tab- 
baye. 

^*^  Vorigioe  4e  ceUe  dénomination  es(  iacerUine.  Mpleta  sigmfie  fètiu  tiuule. 
La  carrera  de  las  Moleta*  tire  probablement  son  nom  du  voiânage  des  moulins 
que  Pabbaye  de  Saini-Volusien  possédait  sur  TArget,  enti*e  les  abattoirs  actueb  et 
fembouchure  de  la  rivière. 
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entre  les  troupes  du  château  et  la  garnison  de  Tabbaye,  depuis  la 
plate-fonne  des  tours  jusqu'au  confluent  de  TAriège  et  de  TArget. 

Du  coté  du  Sud,  la  limite  du  quartier  était  marquée  par  ta 
carrera  del  Teulé^  actuellement  rue  du  Tribunal  ou  du  Château,  qui 
allait  de  la  place  de  Téglise  à  la  porte  del  Teulé.  Cette  porte  donnait 
accès  dans  les  bâtiments  du  château;  elle  s'élevait  au  point  où  coule 
aujourd'hui  une  fontaine  publique.  A  TOuest  et  au  Nord-Ouest,  le 
quartier  était  encadré  par  les  murs  du  château  et  de  la  ville.  L'angle 
formé  par  la  jonction  des  deux  murs  était  occupé  par  des  terrains 
vagues  (n**  9o  du  plan).  C'est  dans  ces  terrains  qu'eut  lieu  très  cer- 
tainement, an  mois  de  novembre  i56î2,  l'exécution  des  huguenots 
qui  s'étaient  rendus  coupables  de  sacrilège,  en  profanant  une  statue 
de  la  Vierge,  enlevée  dans  l'église  de  Montgauzy.  Delescazes  rap- 
porte que  les  condamnés  subirent  leur  supplice  ((dans  la  ville  de 
Foix  et  tout  contigu  des  murs  du  chasteau  d'icelle^^^n.  J'ai  vaine- 
ment cherché  un  point  auquel  le  texte  très  précis  de  Delescazes 
s'appliquât  avec  plus  d'à- propos  qu'aux  terrains  vagues  marqués 
n*^  30  et  93  sur  le  plan  de  1776.  Seuls,  en  efiet,  ces  terrains  tou- 
chaient directement  à  l'enceinte  du  château  et  offraient  un  empla- 
cement bien  aménagé  pour  cette  exécution  solennelle  qui  provoqua 
à  Foix  une  vive  émotion  et  qui  dut  attirer  une  affluence  considé- 
rable de  curieux. 

Le  quartier  de  l'Arget  était  percé  d'une  quatrième  rue  qui  ne  fi- 
gure pas  dans  les  actes  avec  une  désignation  particulière,  et  qui 
servait  de  trait  d'union  entre  la  carrera  de  las  Moletaë  et  la  carrera 
de  VArget^  à  leurs  extrémités  septentrionales.  Cette  rue  courait  pa- 
rallèlement au  mur  d'enceinte;  elle  occupait  une  étroite  bande  de 
terrain  sur  l'emplacement  qui  longe,  de  nos  jours,  la  façade  Nord 
de  la  maison  Caccia,  au  carrefour  de  l'Arget. 

Enfin  une  ruelle  [carrarot)^  sans  dénomination  spéciale,  elle 
aussi,  s'embranchait  sur  la  carrera  de  VArget,  à  peu  près  au  tiers 
de  la  longueur  totale  de  cette  dernière,  et,  se  dirigeant  de  l'Est  à 
l'Ouest,  se  perdait  dans  les  terrains  vagues  qui  limitaient  le  quar- 
tier dans  sa  partie  occidentale.  L'existence  de  cette  rue,  appelée 
frcouën  de  service ?>  dans  le  plan  de  1776,  nous  est  attestée, 
dès  1/4/16,  par  un  passage  du  registre  de  la  réformation  du  comté, 
où  il  est  question  d'une  maison  possédée  par  une  dame  Jehanne, 

^'ï  Mémorial  hi»loriqiief  éilil.  Pomiês,  p.  05» 
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veuve  de  Guflbem  Serai,  située  dans  la  carrera  itArgei  «que  con*^ 
fronla  deves  sdelh  levant  ei  de  sepkniriuy  ab  lu  carreras  puUicae,.,  ?». 
Quelques  lignes  plus  loin  est  mentionnée  une  métairie  (borda) 
contiguê,  appartenant  à  la  même  Jehanne  et  qui  est  déelarée  con- 
fronter ftde  septenlriUf  ab  h  carrarot^^'^rf. 

Les  documents  du  xv^  siècle  nous  donnent  le  nom  de  la  plupart 
des  propriétaires  qui  possédaient  des  immeubles  dans  le  quartier 
de  TArget,  au  moment  de  la  réformation  de  i&&6^).  A  Pey  dels 
Aslz,  tailleur  (sarlre),  appartenait  la  maison  bâtie  sur  la  place,  au 
coin  de  la  carrera  del  Temli  et  de  la  carrera  de  la$  MoUuu.  Entre  neuf 
antres  propriétaires,  se  répartissaient  les  immeubles  échelonnés  le 
long  de  la  rue,  en  face  de  Tabbaye  Saint- Volusien.  Ces  prepri^ 
taires  étaient,  en  suivant  Tordre  des  maisons,  depuis  la  place  de 
TÉglipe  jusqu'au  mur  de  la  ville  :  Anthoni  Mercier,  fourreur  (pe- 
lissier),  pour  un  immeuble;  Anthoni  de  Cos,  pour  deux  immeubles 
contigus;  M*  Araaud  Esquerrier,  notaire  ('),  Ramon  Felip,  potier 
(scudelier);  Ramon  Albar,  Johan  de  Senheric,  M*  Pey  Gaudri, 
Anthoni  de  Cos,  Ramon  Describas,  chacun  pour  un  immeuble. 

Sur  la  face  occidentale  de  la  carrera  de  TArget,  au  point  de  jonc- 
tion de  cette  rue  avec  la  carrera  del  Teidéy  s'élevait  la  très  vaste 
maison  d' Anthoni  de  Cos,  reliée  par  derrière  aux  deux  immeubles 
de  la  carrera  de  la$  MeiêUte  et  séparée  de  la  maison  voisine,  appar- 
tenant à  Ramon  Giraud,  par  un  étroit  passage.  A  la  suite  de 
Ramon  Giraud,  Johan  de  Senheric,  Pey  Fauré,  Bernard  Daffis  et 
Pey  .Séguelar  se  partageaient  les  quatre  maisons  restantes.  L'immeuble 
de  Pey  S^elar  formait  le  coin  de  la  carrera  de  FArget  et  de  la  ruelle 
parallèle  à  la  courtine,  à  quelques  pas  de  la  porte  de  la  ville. 

Sur  la  face  orientale  de  la  carrera  de  FArget^  à  Tangle  de  la 
carrera  del  TeuU^  Johan  de  Bunhas,  brassier,  possédait  une  maison 
et  une  métairie  adjacentes.  Un  passage  séparait  probablement  la 
maison  de  Timmeuble  voisin ,  propriété  de  Johan  Vidal  de  Loubières  ^ 
oary  dans  la  description  des  parcelles,  il  est  àki  que  la  maison  de 
Johan  de  Bunhas,  au  Nord,  et  celle  de  Johan  Vidal,  au  MidJ,  con- 
frontent (rab  si  meteix)),  avec  elles-mêmes.  Dans  la  propriété  de 

(*)  RegÎBtre  de  la  ré(brmalîoD  de  iÂ/^6,  fol.  i35  v*. 

^*>  Voir,  à  V Appendice,  rénuméralion  roélhodique  des  immeubles  du  quartier 
de  FArget  en  i/î46,  d*après  des  extraits  du  regblre  de  la  réformation. 

^*>  H  s'agît  de  Paulcur  de  la  Chronique  romn  e,  publiée  par  MM.  F.  Pasipiief 
ei  H.  Courteault.  ' 
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Jduin  Vidal  se  trouvait  enclavée  de  toutes  parts,  sauf  ducètë  de 
la  rue,  une  toute  petite  maiaou  appartenant  à  Ramon  Giraud. 
Enfin,  pluB  au  Nord,  Thabitation  d^à  citée  de  Jehanne,  veuve  de 
Gttilhem'  Semi,  prenait  jour  par  une  double  façade  sur  la  cart&ru 
de  l'Arget  et  sur  le  carraroU 

Telles  sont  les  habitations  dont  rempiaeement,  en  1&&6,  est 
établi  avec  certitude.  On  trouvera,  en  appendice  à  cette  notice, 
Ténumération  d*un  certain  nombre  d'immeubles  situés  dans  le 
quartier  de  TArget,  à  la  même  époque,  et  dont  il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  déterminer  la  situation  topographique,  en  raison  de  Tes* 
tréme  laconisme  des  mentions  qui  leur  sont  consacrées  dans  le 
registre  de  la  réformation.  11  ressort  toutefois  de  cette  tentative  im» 
parfaite  de  restitution  un  fait  nettement  apparent,  cest  que,  dès  le 
\^  siècle,  le  quartier  de  TArget  avait  la  même  configuration  géné- 
rale qu'en  1776.  Il  nous  reste  à  exposer  les  modifications  qui  ont 
pu  s'introduire  aui  époques  suivantes  dans  la  distribution  topognn 
phique  de  ce  vieux  quartier. 

m 

A  l'exception  du  registre  de  la  réformation  de  1&&6,  il  n'existe 
pas,  à  ma  oonnaissance,  de  documents  susceptibles  de  nous  ren- 
seigner sur  la  topographie  de  l'ancienne  ville  de  Foix,  avant 
l'année  i659.  Les  livres  terriers  de  1387,  1&60,  iSsB  et  i&sa  ne 
portent  que  la  nomenclature  des  immeubles  imposa  avec  le  cfaiffire 
de  l'ailivrement,  sans  spécification  des  confrontants  ni  de  la  conte- 
nance. Les  renseignements  qu  ils  donnent  peuvent  permettre  de 
dresser  la  liste  par  quartiers  des  propriétaires  de  la  ville;  ils  laissent 
matière  à  toutes  sortes  de  conjectures  quand  il  s'agit  de  détemiiBsr 
l'emplacement  exact  des  maisons  énumérées.  Si,  pour  quelques 
rares  immeubles,  on  est  renseigné  sur  les  différentes  appropriations 
successives  dont  ils  ont  été  l'objet  du  xv*  au  xviii*  siècle,  c'est  uni- 
quement, comme  on  le  verra  ci-après,  au  moyen  des  «muanees^ 
consignées  en  marge  des  livres  terriers,  dans  l'intervalle  des  «e rért- 
sitationsT)  faites  périodiquement,  par  consulats,  pour  le  renouvel- 
lement des  cadastres.  Toutefois,  les  muances  ne  peuvent  Aire  fort 
instructives  au  point  de  vue  spécial  de  la  topographie  des  quar- 
tiers; rien  n'autorise  à  croire,  en  effet,  que  les  immeubles,  très  la- 
coniquement décrits  d'ailleurs  dans  les  muances,  ne  se  sont  pas 
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modifiés  ou  même  radicalement  transformés,  en  passant  d'un  pro* 
prtétaire  à  Tautre. 

Avec  le  lerrier  de  a  65a  seulement^  il  est  possible  de  rétaUir  la 
physionomie  eiacte  du  quartier  de  TArget  et  de  relever  les  modifia 
cations  sanrennes  dans  le  plan  de  cette  partie  de  la  ville  depois  la 
fin  dn  lY*  siècle.  Hâtons^nous  d^ajouter  que  ces  modifications  ne 
sont  pas  très  cotisidérablea.  Sous  Louis  XIII,  le  quartier  de  TArget 
était  sillonna  par  les  m  Ames  artères  qu'en  1666.  La  rue  del  Teulé 
limitait  f  comme  an  i?*  siècle  «  le  quartier  au  Midi,  depuis  la  place 
de  rÉglise  jusqu  à  la  porte  du  diAteau.  La  rue  de  TArget^  ancienne 
cmr9ra  de  la$  Moktoêf  le  séparait  4  TEat  de  Tenelos  abbatial;  Tan** 
oieane  tarrera  de  TArggt  était  appelée  rue  de  la  Porte-«Vieille  de 
TArget^  et  f  ancien  «corrorolT)  de  la  veuve  Semi  avait  pris  le  nom 
de  canton  (coin)  de  TArget 

Seule,  la  timite  Nord  s'était  notablement  transformée.  La  porte 
de  la  ville  avait  été  déplacée.  Elle  ne  se  Pouvait  plus^  en  i65a ,  h 
l'extrémité  septentrionale  de  Taocienne  aarmra  d$  £Àrg$tf  c'est«^ 
dire  au  point  marqué  n**  â  sur  le  pian  de  1776^  osais  au  bout  de 
la  nouvelle  rue  de  TArget,  autrefois  cwnrm^  de  Idt  MoleUu,  k  Tan^ 
droit  où  elle  est  figurée  sur  le  plan  du  xvui*  siècle. 

A  une  époque  qu'aucune  donnée  historique  ne  permet  de  pré* 
ciser,  mais  très  certainement  au  coprs  du  xvi*  siècle  ^  la  porte  de  la 
ville  placée  dans  l'aie  de  la  carrera  de  VArgei  fut  murée  pour  faire 
place  à  une  nouvelle  entrée,  percée  non  loin  du  mur  d'enceinte  de 
l'abbaye  Saint* Volusien  »  très  probablement  dans  l'édifice  carré  qui 
commandait,  au  Nord,  l'ancienne  carrera  de  iae  Moletaef  devenue 
rue  de  l'Arget  Néanmoins,  la  tour  qui  surmontait  la  porte  primitive 
au  XV*  siècle  ne  fut  pas  démolie;  reliée  à  la  nouveUd  porte  par 
une  solide  courtine»  elle  continua  de  contribuer  à  la  défis&se,  de 
telle  sorte  que  la  terrasse  de  TArget,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière, 
limitée  déjà  par  une  forte  palissade  qui  en  potégeait  les  abords, 
se  trouva  en  outre  dominée  par  les  deui  tours  et  la  courtine  qui 
commandaient  l'intérieur  dn  retranchement*  Dans  l'espace  Ubre 
entre  les  deux  tours  et  tout  contre  la  courtine,  fnt  bAtie  une  maison 
dont  la  façade  longeait  au  Midi  la  courte  ruelle  de  communication  « 
entre  les  rues  de  l'Arget  et  de  la  Porte  vieille.  Cette  maison  appar- 
tenait, en  16&9,  à  un  certain  Guilhaume  Gambolives,  marchand. 

L'enceinte  de  la  ville,  au  Nord  et  au  Nord-Ouest,  ne  subit  pas 
de  modification  appréciable,  du  xv*"  au  xvii''  siècle.  On  sait  toute^ 
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fois,  par  le  rëcit  de  Delescaxes  et  les  délibérations  consulaires, 
qu  elle  eut  beaucoup  à  sou&ir  des  guerres  de  religion  et  des  dés- 
ordres provoqués  à  Foix  par  la  nouvelle  de  la  mort  de  Henri  IV  <^ 
par  la  Fronde.  Sur  plusieurs  points,  la  muraille  était  croulante  au 
début  du  xvii'  siècle,  et  les  registres  des  consuls  renferment,  de 
1610  à  1789,  de  nombreuses  dispositions  relatives  à  Tentretien 
des  remparts  et  des  portes. 

Du  c6té  occidental,  les  jardins  et  terrains  vagues  qui  prolon- 
geaient le  quartier  de  TArget  jusqu'au  pied  de  la  «  citadelle  1), 
étaient  bornés,  en  i659,  par  une  muraille  qui  joignait  la  porte 
del  Teulé  et  le  mur  de  la  ville,  à  Tangle  Nord-Ouest  de  la  terrasse 
occupée  par  les  bâtiments  du  gouverneur.  Cette  muraille  «avec 
trois  petites  poinctes  de  bastion  distant  doutxe  pas  Tune  de  TautreT», 
figurée  sur  le  plan  de  1776,  est  celle  qui  est  minutieusement  dé- 
crite dans  (T  Testât  des  réparations  et  fortiflScations  nécessaires  au 
chasteau  de  Foix  pour  estre  faictes  Tannée  présente  i63â...7>,  dressé 
par  le  gouverneur  Laforest^-Toiras  le  98  mars  i63i,  et  dont  le 
texte  original  a  été  retrouvé  par  M.  F.  Pasquier  aux  archives  des 
Basses-Pyrénées  (').  Elle  mesurait  tr  cinq  pans  d'espesseur  au  plus 
bas,  quatre  pans  au  milhieu  et  trois  sur  le  haut.)>  Elle  s'étendait 
sur  un  développement  total  de  (r  trente  sept  cannQ3  de  long?»  sur 
trois  et  demy  de  hault?».  On  aperçoit,  en  quelques  endroits  de  ce 
mur,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  en  partie,  la  trace  des  «r em- 
brasures en  pierre  de  taille  ou  brique  ?)  qui  avaient  été  ménage 
pour  Tartillerie,  ainsi  que  Tune  des  trois  «r  poinctes  de  bastion^ 
transformée  actuellement  en  dépôt  d'ordures. 

L'aspect  général  du  quartier  de  TArget  ne  se  modifia  pas  pendant 
les  deux  derniers  siècles  de  Tancien  régime;  il  resta  jusqu'à  la 
Révolution  ce  qu'il  était  en  1669.  Seuls,  les  noms  des  rues  variè- 
rent, d'une  manière  insignifiante  d'ailleurs.  C'est  ainsi  que  la  me 
de  la  Porte  vieille  de  TArget,  désignée  dans  le  terrier  de  1698 
sous  le  nom  de  rue  de  la  Porte  fermée  de  TArget,  est  portée  sur  le 
plan  de  1776  avec  la  dénomination  de  rue  de  la  Porte  vieille  de 
TArget;  Tancien  carrarot  de  Jehanne,  veuve  de  Guilhem  Serni, 
appelé  canton  de  TArget  en  i659,  était  devenu,  en  1776,  une 


^')  Ce  texte  est  publié  dans  Touvrage  de  MM.  F.  Pasquier  et  R.  Roger,  Ckdieau 
de  Foix,  notice  hitlorique  et  archéologique;  Foix,  Gadrat  atné,  1900,  iu-8*, 
p.  58-59. 
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impasse  connue  sous  le  nom  de  trcouën  de  service)),  (i  est  assez 
bizarre  que  dans  le  plan  de  1776  la  rue  de  TArgel  figure  avec  la 
dénomination  de  rue  Delaire;  dans  le  livre  terrier  correspondant 
an  plan ,  elle  est  appelëe,  comme  en  1 659 ,  rue  de  TArget.  C'est  ac- 
tuellement la  rue  de  la  Préfecture.  Quant  à  la  rue  del  Teulé,  ce 
n'est  que  tout  à  fait  de  nos  jours  qu'elle  a  pris  le  nom  de  rue  du 
Tribunal  ou  du  Cbàteau. 

On  trouve  dans  les  délibérations  consulaires,  soigneusement  dé- 
pouillées par  M.  Georges  Doublet,  pour  la  période  comprise  entre 
les  années  1610  et  1789,  de  nombreuses  mentions  relatives  aux 
réparations  et  aux  mesures  d'entrelien  de  la  porte  de  TArget  et  des 
fortifications  avoisinantes.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  no- 
vembre 1 6 1 5 ,  au  cours  des  désordres  provoqués  en  France  par  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Henri  IV,  les  consuls  de  Foix,  craignant  que 
Té^se  ne  vint  à  être  surprise,  décidèrent  de  fortifier  les  abords  du 
clocher  et  de  boucher  «k  pierre  et  chaux?)  les  portes  de  la  ville,  à 
Texception  des  portes  Saint-Jacques  et  de  TArget^^).  Le  99  sep* 
tembre  1619,  une  proposition  fut  faite  par  le  Conseil  de  ville,  ten- 
dant à  assurer  l'entretien  des  portes  et  de  la  palissade  établie  en 
avant  de  la  tour  de  l'Arget^^^.  Au  moment  de  la  prise  d'armes  des 
nobles  du  royaume,  en  juillet  1690,  on  entreprit  de  construire 
une  tour  sur  l'ancienne  porte  de  i'Arget,  ainsi  que  sur  la  porte  du 
Pont.  Ces  tours  furent  achevées  vers  le  16  février  1691.  Il  fut  dé- 
cidé qu'il  y  serait  établi,  chaque  nuit,  un  poste  de  garde  et  que 
les  portes  seraient  fermées  du  côté  des  maisons  avoisinantes  ('). 

Il  n'est  plus  question  des  défenses  de  I'Arget  avant  le  1 8  février 
1680.  A  cette  date,  des  réparations  sont  pratiquées  à  la  muraille 
de  TArget  qui  menaçait  ruine,,  ainsi  qu'au  corps  de  garde  de  la 
porte  et  au  pavé  de  la  rue(^).  Réparations  insuffisantes  sans  doute, 
car  un  an  et  demi  après,  le  19  octobre  1681,  une  partie  du  mur 
de  la  tour  de  garde  qui  surmontait  la  porte  s'écroula  avec  fracas  (^). 
En  17^  1,  le  10  novembre,  le  Conseil  de  ville  donna  l'ordre  de  res- 

^')  6.  Doublet,  IneidetUi  de  la  vîp  municipal f   à  Foir^  à  la  fin  du  r^gnê  de 
Henri  IV  et  $ou$  Louis  XIII,  p.  1 6. 
(•)  Ibid.,  p.  23. 
'=»)  Ibid.,  p.  9h. 

(^^  G.  Doablet,  heidenU  de  la  vie  municipale  à  Foia;,  êùu»  Lonie  XIV,  p.  9 1 . 
t*)  Ibid,,  p.  «a. 
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laurer  le  parapet  de  la  muraille  qui  supportait  la  terrasse  de  TArget 
et  de  boueher  les  lézardes  de  la  tour,  dont  les  portes  de  bois  étaient 
en  fort  mauvais  état  (^).  Coup  sur  coup,  on  répart  le  pavé  de  la  sortie 
de  Ul  porte  troù  les  chevaux  risquaient  de  s'endommager f»  (93  jan* 
▼ier  1719)  et  les  deux  tours  de  défense  (3o  mai  1719  et  9  aoàt 
i7»fi)(^).  Le  19  décembre  1793,  les  chanoines  de  Saint-Volusien 
réclamèrent  à  la  ville  la  propriété  de  la  rue,  de  la  porte  et  de  la 
place  de  TArget^^). 

Il  est  probable  que  les  prétentions  du  chapitre  furent  repoussées, 
car,  deux  mois  plus  tard,  les  consuls  se  préoccupaient  de  restaurer, 
aux  frais  de  la  ville,  la  charpente  de  la  tour  de  TArget  Une  dâi- 
béraiion  municipale  du  99  février  179&  nous  apprend  que  TÎngi- 
quatre  pièces  de  bois  étaient  nécessaires  (r  pour  appuyer  les  planchers 
at  le  toit«.  On  chercha  ces  vingt^uatre  pièces  par  toute  la  ville 
et  même  chez  les  chanoines  de  Saint^Volusien,  sans  pouvoir  en 
découvrir  une  seule.  Or,  oomme  à  ce  moment  même  les  Capudns 
demandaient  à  étêter  un  arbre  situé  près  de  la  porte  Saint-Vincent, 
au  bord  du  fossé,  le  Conseil  décida  de  tirer  de  cet  arbre  le  bois  né- 
cessaire aux  charpentes  de  la  tour,  et  d'abandonner  le  reste  aux 
Révérends  («). 

Pendant  près  de  soixante  ans  encore,  Tattention  des  consuls  de 
Foix  ne  fut  pas  appelée  sur  Tétat  des  fortifications  septentrionales 
de  la  ville;  mais,  le  9  avril  1789,  le  Conseil  consulaire  dut  recon- 
naître qu'en  raison  de  la  brèche  qui  s'était  produite  en  1775^^) 
dans  le  mur  d'enceinte,  du  cêté  de  Fouichet,  et  qui  rendait  l'accès 
de  la  ville  praticable  aux  cavaliers,  il  était  inutile  de  faire  plus 
longtemps  les  frais  des  gages  des  portiers,  et  qu'il  n'y  avait  plus 
qu'à  laisser  «tomber  et  crouler )i  les  quatre  portes  (^). 

On  proposa  même,  le  91  décembre  1786^^),  d'employer  les 
matériaux  provenant  de  la  démolition  des  murs  et  des  portes  k  la 
construction  d'égouts  d'assainissement.  Néanmoins,  en  juin  1788^ 
un  portier  était  encore  installé  dans  la  tour  de  l'Arget,  et  le  Conseil 

(^^  G.  Doublet,  Incidente  de  la  vie  municipale  à  FoLr,  êoui  Louis  XV,  p.  36. 

(•)  IM.,  p.  it,  16. 

(5)  /*ûf.,p.  t6. 

W  Und.,  p.  16. 

^•)  Le  mur  sVcroula,  le  18  juin,  sur  une  longueur  de  16  cannes. 

(^  6.  Doublet,  heiimti  de  h  vi»  munmpalê  à  Foi^yiouê  Lmin  XVI,  p.  90. 

(')  /6trf.,p.  37. 
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affennait,  pour  3o  livres  par  an,  la  loge  qoe  Taneien  fonetion- 
naire  municipal  occupait  sans  rétribution  (^).  L'ëtat  de  délabrement 
complet  dans  lequel  était  tombée  Tenceinte  de  Foix,  vers  cette 
époque,  provoqua  le  3  août  suivant,  de  la  part  des  consnb,  une 
mesure  radicale.  Pour  éviter  que  les  portes  de  TArget  et  dé  Saint- 
Vincent  ne  fussent  s  enlevées  n,  le  Conseil  les  fit  transporter  à 
lliôtel  de  ville.  Il  fut  résolu  que  les  ferrures  seraient  vendues  au 
profit  de  la  communauté,  et  que  les  planches  serviraient  k  réparer 
les  prisons  municipales^^). 

On  est  indécis  sur  la  date  exacte  à  laquelle  les  ruines  croulantes 
de  la  porte  de  TArget  furent  entièrement  déblayées,  pour  foire 
place  au  petit  rond-point  qui  termine  la  rue  de  la  Préfecture,  an 
Nord,  un  peu  en  avant  du  square  public.  De  nos  jours,  le  quartier 
de  TArget  ne  conserve  plus,  de  ses  anciennes  fortifications,  que 
quelques  pans  de  lancien  mur  d*enceinte  et  des  débris  du  mur 
construit  par  Laforest-Toiras  en  i63s.  Toutefois,  les  trois  rues 
principales  qni  sillonnaient  oette  partie  de  la  ville  en  i  /i&6  existent 
encore,  et  le  plan  général  du  quartier  est  sensiblemmt  le  même 
qu'à  la  fin  du  xv*  siècle. 

IV 

Cette  dernière  partie  est  consacrée  à  Texposé  des  reneeignements 
que  j'oi  recueillis,  en  dépouillant  les  livres  terriers,  sur  les  appro- 
priations successives  auxquelles  ont  donné  lieu,  au  xvn*  et  au  xviii' 
siècles,  les  immeubles  compris  dans  les  limites  du  quartier  de 
TArget,  précédemment  décrit. 

Les  notices  afférentes  à  chaque  immeuble  sont  présentées  dans 
Tordre  de  numérotation  des  parcelles  sur  le  plan  de  1776.  La  ri- 
gueur avec  laquelle  j*ai  pu  délimiter  chacun  des  immeubles  portés 
aux  terriers  de  1669,  1698  et  1776-1777  m'a  natorelleœent 
amené  à  adopter  Tordre  du  plan,  afin  d'éviter  au  lecteur  toute 
équivoque  sur  la  situation  topographique  des  parcelles,  en  lui  four- 
nissant un  élément  permanent  de  contrôle. 

1.  La  maison  adossée  à  la  courtine,  entre  les  tours  de  Tancienne 
et  de  la  nouvelle  porte,  était,  en  i65a,  la  propri(?té  de  Guillaume 

(^)  G.  Doublet,  Incidente  de  la  vie  municipale  à  Foià:  $out  liQuie  XVI,  p.  3i . 
W  /Jîa.,p.  33. 
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Gamboliveé.  EUe  passa,  le  7  aoAt  i658,  à  Catherine  de  Gambo- 
livcs  et  avant  1698,  aux  mains  de  Jean  Crouset,  boui^eois,  qai  la 
transmit  à  ses  enfants.  A  la  suite  d'un  partage  conclu  le  9  3  mars 
1767,  Jean-Baptiste  Crouxet  obtint  le  quart  de  cette  maison  et  ses 
sœurs  Marguerite  et  Louise  gardèrent,  par  indivis,  les  trois  autres 
quarts.  En  1776,  trois  propriétaires  avaient  conjointement  des 
droits  sur  Tancienne  maison  Gambolives  :  Baptiste  Santoul  Ht  le 
Mouleyré;  M*  Carbon,  bourgeois  de  Varilles,  en  qualité  d'ëpoux  de 
Tune  des  demoiselles  Crouzet,  et  M.  Alexin-Bamabë  de  La  Theu- 
lade,  qui  fut  maire  de  Foix  en  1778.  Imposée  comme  immeuble 
de  la  l'hélasse  (maisons,  fermes  et  moulins),  elle  ëtait  comprise, 
en  1698,  par  moitié  dans  la  5'  et  la  6"  cat^rie  d'allivremenL 
En  1776,  la  totalité  de  Timmeuble  était  estimée  au  6*  et  dernier 
ffmoulonn(^),  et  n'avait  plus,  par  conséquent,  quune  valeur  très 
faible  W. 

2.  La  tour  construite  sur  Tancienne  porte  de  TArget  ne  figure, 
avec  son  chiffre  dallivrement,  que  dans  le  terrier  de  1776-1777. 
Elle  appartenait  à  cette  époque,  par  indivis^  à  M.  Carbon  et  à 
M.  de  La  Theulade  qui  en  acquittaient  Timpôtpar  moitié.  L'empla- 
cement avait  une  contenance  totale  de  7  cannes  5  pans,  et  était 
-estimé  au  6^  degré  ('^ 

(')  Le  mot  moulon,  du  latin  molonui,  en  espagnol  molon  (petite  colline),  est 
défini  par  Du  Gange  «acervus  cujusiibet  rei»,  un  amas,  un  tas,  un  ensenilile, 
d'où  le  sens  dérivé  de  catégorie.  En  matière  d'impositions,  ce  mot  s^applique  à 
chacune  des  grandes  divisions  de  la  propriété  pour  Tassiette  de  Timpôi  foncier.  Il 
existait  à  Foix,  sous  Tancien  régime,  deux  classes  de  moulons.  La  première»  com- 
prenait les  maisons  de  la  ville  et  de  la  campagne,  les  fermes  et  moulins,  et  géné- 
ralennent  toutes  les  bâtisses,  de  quelque  nature  et  qualité  qn'elles  fussent,  situées 
ffdans  le  taillable  de  la  ville  de  Foix».  La  seconde  classe  embrassait  tries  ciels  ou- 
verts, basses  cours,  masures  ou  patus,  etc.,  situés  dans  Tenclos  de  la  ville  et  dans 
la  campagii^y).  Chaque  moulon  se  subdivisait  en  six  catégories  d'imposition, 
correspondant  à  autant  de  degrés  pour  la  valeur  des  propriétés.  L^unité  d'impo- 
sition, dans  chaque  catégorie,  était  la  caniie  carrée.  La  canne  carrée  de  Foix 
valait,  en  1799  :  3m.qo7.d.q.3oc.q.  09mm.q.  (J.-B.  Souquet,  Métrologie 
du  département  de  l'Àriègê,  p.  «7).  —  Voir  les  délibérations  consulaires  du  i5  juil- 
jet  1698  et  du  8  avril  1776,  sur  le  nombre  et  le  taux  d'allivrement  des  montons. 
—  Livres  terriers  :  de  1698,  fol.  10  et  1 1  ;  —  de  1776-1777,  fol.  7. 

t«)  Livres  terriers  :  de  1669,  fol.  3  r";  —  de  1698,  fol.  i5  r*;  —  de  1776- 
.i^77<  (à\.  ia  v%  ik  T%  i%bii  y\ 

i*î  Livres  terriers  de  1776-1777,  fol.  tk  r*,  1861*  v*. 
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3.  La  maison  de  Jean-Jacques  BoBboinmc,  marchand,  occupait 
en  i659  la  place  des  immeubles  de  R.  Describas  et  de  Pey  Se- 
guélar,  mentionnés  dans  le  rostre  de  la  réformation.  Jean  Sau- 
rine,  tailleur,  et  Izabeau  de  Bonhomme,  sa  femme,  en  prirent 
possession  à  la  mort  de  Jean- Jacques  Bonhomme,  par  suite  d'un 
accord  conclu  le  ii  août  1698,  avec  Ferriol  Bonhomme,  régent 
de  Foix,  beau-frère  du  tailleur.  Jean  Saurine  et  sa  femme  étaient 
encore  propriétaires  de  la  maison  en  1698.  Jacques  Santaraille, 
tailleur  pour  dames,  en  fit  Tacquisition  un  peu  avant  1776,  dans 
des  conditions  qu'aucun  document  ne  permet  de  préciser.  Je  n'ai 
pu  savoir  à  qui  il  la  transmit. 

Les  contenances  consignées  aux  terriers  sont  de  3o  (i653), 
99  (1698)  et  3&  cannes  (1776),  allivrées  à  raison  de  i&  cannes 
au  4*  degré  et  tout  le  reste  au  6*(*). 

i.  Sur  cette  parcelle  étaient  bâtis,  avant  1776,  deux  immeubles 
distincts  appartenant  à  des  individus  différents.  L'un  de  ces  im- 
meubles, faisant  face  à  Tabbaye,  était,  en  1669,  aux  mains  de  Ra- 
mond  Coz,  très  probablement  descendant  d'Anthoni  de  Coz,  pro- 
priétaire du  même  emplacement  au  xv*  siècle.  Jean  Laballe,  pareur 
de  draps,  détenait  la  maison,  eu  1698,  comme  héritier  de  Ramond 
Coz.  Elle  fut  achetée,  le  5  novembre  1747,  par  un  certain  Antoine 
Laguerre,  qui  la  vendit  à  Jacques  Boy  dix  ans  plus  tard  (  1  s  sep- 
tembre 1757). 

La  maison  dont  la  façade  donnait  sur  la  rue  de  la  Porte-Vieille 
de  TArget  était,  en  1 659 ,  la  propriété  de  Jean  Verjus,  passementier, 
et  de  Jeanne  Sandcume,  sa  femme.  Philippe  Sicre-Larroque  fut 
substitué  à  Jean  Verjus  par  acte  des  consuls  de  Foix  du  90  mai 
1673,  et  Ferriol  Bouhomme  se  substitua,  à  son  tour,  à  Philippe 
Sicre-Larroque,  le  3o  janvier  1697.  Ferriol  Bonhomme  vendit 
rimmcuble  à  Antoine  Laguerre,  le  5  novembre  17^7.  A  la  suite 
de  cette  vente,  les  deux  immeubles  bâtis  sur  la  parcelle  n*  U  furent 
réunis  sur  la  tète  d'un  seul  et  même  propriétaire,  et  l'indivision 
persista  après  que,  le  19  septembre  17^7,  Jacques  Boy  eut  acquis 
tout  ce  que  possédait  Antoine  Laguerre  dans  le  quartier  de  l'Arget^^l 


tO  Livres  terriers  :  de  1669,  fol.  i3  r*,   191  v";  —  de  1698,  fol.  16  r";  — 
de  1776-1777,  M,  a3  v*. 

W  Livres  terriers  :  de  lôGa,  fol.  11,  196  r^;  —  de  1698,  fol.  90  v'. 
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5.  C'était  un  cordonnier,  François  Faurë,  qui  oceapait,  en  1 65^ , 
la  maison  n"  5.  Mais,  dès  le  laaoAt  1669,  raliiTrement  fut  in« 
scrit  au  nom  du  nouveau  propriétaire,  Antoine  Thoubès,  qui  ae 
dessaisit  de  sa  maison  le  94  juillet  1671,  au  profit  de  Laurens 
Alberty  ou  Alaberty,  marëcbai  ferrant.  Gelninsi  en  ëlait  encore 
propriétaire  en  1698.  Une  muance  nous  indique  que  Louis  Va- 
lentin,  autre  maréchal  ferrant,  acquit  la  maison  Alberty  par  actas 
du  93  mai  1766  et  du  11  mai  1767;  il  la  possédait  en  1776. 

La  contenance  cadastrale  varie,  de  iGSs  à  1776,  entre  i5  et 
16  cannes  3  pans,  imposés  au  U*  degré (^). 

6.  Jeanne  Rufade,  veuve  de  Jean  Amardeilh,  se  dessaisit,  le 
19  août  i655,  de  la  maison  qui  est  portée  sous  son  nom  en  1 65 9, 
au  profit  de  Jean  Pourchère-Laroze.  Pierre  Crouzet,  chirurgien, 
posséda  ensuite  cet  immeuble  qui  passa,  avant  1698,  à  ses  hé- 
ritiers. Ce  fut  en  dernier  lieu  M.  de  La  Theulade,  maire  de  Foix, 
qui  en  devint  propriétaire  en  vertu  du  testament  de  M^^*  Louise 
Crouzet,  conçu  en  sa  faveur  (93  décembre  1776).  La  maison  lui 
appartenait  encore  en  1784.  La  superficie  en  est  successivement 
évaluée  à  i4  cannes  en  i659,  à  i5  cannes  en  1698,  et  imposée, 
dans  les  deux  cas,  au  6^  et  dernier  degré  ^). 

7.  A  Jean  Caumont,  maître  tailleur,  qui  détenait  la  maison  en 
i659,  Tut  substituée,  par  acte  du  6  octobre  1676,  dame  Bertrande 
de  Tigniol,  veuve  de  Jean  Bouiche.  La  veuve  Bouiche  possédait 
la  maison  en  1698,  et  Bertrand  Bouiche  dit  Délicat,  sei^ier,  en 
était  propriétaire  en  1776.  Par  acte  du  i5  décembre  1785,  il 
céda  la  moitié  de  Timmeuble  à  son  frère,  Bernard  Bouiche. 

La  contenance  totale  est  portée  dans  les  trois  terriers  à  1 5  (1 659  ), 
i4  (1698),  et  17  cannes  7  pans  (1776),  allivrés,  dans  tous  les 
cas,  au  4*  degré ^l 

8.  Cet  article,  imposé  en  i659  sous  le  nom  des  héritiers  de 
Jean  Bonnefsme,  confrontait  au  midi  avec  Timmeuble  de  M*  Jean 

<»)  Livres  terriers  :  de  lôSa,  fol.  ih  p';  —  de  169S,  fol.  ti  r';  —  de  1776 
1777,  fol.  93  V*. 

W  Livres  terriers  :  de  i65q,  foL  10  v**;  —  de  1698,  fol.  90,  r';  —  de  1776 
1777,  fol.  iSbis  v*. 

<')  Livres  terriers  :  de  i659,  fol.  li  v%  179  r**;  —  de  i6g8.  M,  «i  r^;  ^ 
de  1776-1777,  fol.  s&  r'*. 
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de  Silvestre,  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  du  sénéchal  de 
Foix(^).  II  comprenait  une  maison  d^habitation  et  un  enclos  avec 
communs  (cuisine,  basse-cour,  grange).  Jean  Coustaud,  bourgeois, 
en  prit  possession  le  6  juin  1678,  en  vertu  d'un  acte  de  subro- 
gation, consenti  à  son  profit  par  M"^  de  Juilhard  de  Mondon- 
ville,  et  en  était  propriétaire  en  1698.  Le  même  article  figure 
dans  le  terrier  de  1776-1777  au  compte  de  Joseph  Ajtam,  bour- 
geois, n  couvrait  une  superficie  totale  de  5o  cannes  en  1669,  de 
68  cannes  en  1698,  et  de  9s  cannes  en  1776,  imposées  par 
fractions,  aux  4%  5*  et  6'  degrés î^^. 

9.  En  i65fi,  la  parcelle  n""  9  était  occupée  par  une  maison 
d'habitation  et  ses  dépendances  (écurie,  enclos),  propriété  d'An- 
thoine  de  Guilhem  et  des  héritiers  de  Michel  du  Vernis,  bourgeois. 
Le  99  mai  1670,  intervint  une  transaction  entre  François  et  Vo- 
luzien,  fils  d^Antboine,  en  vertu  de  laquelle  les  deui  frères  se  par«> 
tagèrent  la  succession  paternelle.  Volusieo  prit  Técorie,  et  François 
tous  les  immeubles  restants.  L'aliivrement  fut  réparti,  en  consé* 
quenoe,  à  raison  de  1 17  livres  i/4  au  compte  de  François,  et  de 
i5  livres  3/4  au  compte  de  Volu^ien.  En  1698,  François  étant 
mort,  son  bien  passa  à  ses  héritiers.  Le  10  octobre  1739,  Pierre 
Laurens,  marchand,  acquit  les  immeubles  du  coin  de  la  place,  et 
c'est  sous  son  nom  qu^ils  figurent  dans  le  terrier  de  1776-1777. 
Sur  le  chiffre  de  la  superficie  totale ,  la  maison  d'habitation  compi- 
lait pour  10  cannes,  et  était  imposée  à  la  i*^  catégorie ('). 

10.  Jean  deSilvestre,  «docteur  et  avocate),  tenait  en  i65o  la 
maison  placée  au  point  de  croisement  des  rues  del  Teulé  et  de  la 
Porte- Vieille.  François  Loze,  conseiller  du  roi  et  lieutenant  en  la 
sénéchaussée  de  Foix,  en  devint  propriétaire  vers  le  9  janvier  1676. 
A  cette  date,  en  effet,  l'allivrement  fut  réduit  de  56  à  48  livres, 
en  exécution  d'une  délibération  municipale  confirmée  par  un  ac- 
cord du  17  janvier  suivant,  et  la  mutation  fut  enregistrée  le 
4  août  1687.  Par  suite  d'une  bizarrerie  inexplicable,  la  parcelle 

0)  Archives  de  TAriège,  B  5. 

^J  Livref  terriers  :  de  i65a,  fol.  i5  r**;  —  de  1698,  fol.  ai  r**;  —  de  1776* 
1777,  fol.  «4  V*. 

W  Livres  terriers  :  de  i66t,  fol.  16  r';  —  de  1698,  fol.  sa  v*;  —  de  1776- 
1777,  fol.  37  V*. 
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n"  10,  expressément  indiquée  dnns  les  confrontants  des  parcelle 
n*"  8  et  9  comme  appartenant,  eu  1698,  à  M.  Loze  ou  de  Loze, 
n'est  représentée  par  aucun  article  spécial  dans  le  terrier  de  cette 
époque.  Il  est  question  seulement,  au  folio  96,  des  héritiers  d^un 
certain  Libéral  Loze ,  à  propos  d'une  maison  située  rue  de  Mon- 
tillat,  sur  un  point  du  consulat  d'En-Gros,  bien  différent  de  celui 
qui  nous  occupe.  On  ne  retrouve  Timmeuble  n**  10  mentionné  que 
dans  le  terrier  de  1 776-t  777,  parmi  les  possessions  de  Baptiste  Cas- 
saigne  aîné,  maître  maçon. 

Sa  superficie  est  à  cette  date  de  89  cannes,  soit  de  3  cannes 
supérieure  à  l'évaluation  de  i652  ;  le  tout  imposé  au  6'  degrét'î. 

11.  Jacques  Grave  possédait  en  i65â  cet  immeuble.  Après  lui, 
les  héritiers  de  Paul  Gourdou,  bourgeois,  en  firent  Tacquisition, 
le  13  août  i66â,  et  Tun  d'eux,  Jean  Gourdou,  bourgeois,  en  était 
pi*opriétaire  en  1698.  La  maison  passa,  le  ss  décembre  1767,  a 
François  Acoquat,  qui  en  fit  don,  par  testament,  à  dame  Louise 
Crouzet,  le  19  juillet  1771.  Ce  fut  encore  par  legs  testamentaire 
en  date  du  a 3  décembre  1776,  que  M.  de  La  Theulade  reçut  de 
dame  Louise  Crouzet  l'immeuble  qui  figure  sous  son  nom  dans  le 
terrier  de  1776-1777. 

L'étendue  de  cet  immeuble,  —  maison  et  enclos,  —  évaluée  k 
83  cannes  en  i659,  atteignit  88  cannes  lors  de  la  rectification 
cadastrale  de  1776-1777;  imposé  le  tout  au  6*  degré t^). 

12.  La  maison  portée  au  nom  de  Jean  Banières,  huissier,  en 
i65a,  fut  acquise  avant  le  26  mars  166/1,  par  M*  Anthoine  d^Aqac, 
juge  criminel  au  présidial  de  Foix(').  Ce  fut  un  nommé  Pierre 
Curt  qui  bénéficia  de  la  troisième  appropriation  et  qui  légua  l'im- 
meuble a  sa  fille,  en  mourant.  Celle-ci  fit  don  de  l'héritage  pater- 


0)  livres  terriers:  de  1609,  fol.  18  t\  178  Y**;  —  de  1698,  fol.  a6  r';  — 
de  1776-1777,  fol.  a8  r*. 

^*J  Livres  terrieps  :  de  iCôa,  fol.  9  \^\  —  de  1698,  fol.  18  r^;  —  de  1776- 

1777,  ^^^'  *^  ^*  ''"• 

^'}  M*  Anthoine  d'Arjac  est  qualifié  «docteur  et  avocat?)  en  i65a,  «rjuge  crimi- 
nel et  second  président  en  la  senescbaussée  et  siège  présidial  de  Foiin  en  i66f , 
tr conseiller  du  Roy,  président,  lieutenant  général  criminel  en  la  seneschaoasée  et 
siège  présidial  de  Pamtersn  en  i683.  —  Livre  terrier  de  i65«,  fol.  7  r*,  97  r^. 
181  r^. 
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Del,  le  5  avril  1761  ^  à  M.  Coustaui,  prébendier  du  chapitre  de 
Foix,  qui  le  transmit  à  son  tour  à  Joseph  Azam ,  bourgeois,  sixième 
et  dernier  propriétaire  connu.  L'immeuble,  très  peu  important, 
mesurait  8  cannes  carrées  en  i653,  9  cannes  2  pans  en  1698 
et  17  cannes  7  pans  en  1776;  il  ëtail  classé  dans  la  6*  caté- 
gorie ('). 

13.  Une  partie  des  biens  de  M''  4nthoine  d'Arjac  occupait  en 
i65â  cet  emplacement.  M.  d'Aijac  fit  don  de  tous  ses  biens  k  son 
fils  Pierre,  le  1 5  décembre  1 68s ,  et  Tallivrement  fut  reporté  sur  la 
tète  du  nouveau  possesseur  le  1  &  janvier  suivant.  Après  un  court 
passage  entre  les  mains  de  Pierre  d'Aijac,  Timmeuble  échut  à  Jean 
Birobent,  brassier,  qui  le  possédait  en  1698,  puis  fut  vendu  à  Do- 
minique Cassé,  vigneron,  le  93  juillet  17&S,  dernier  propriétaire, 
inscrit  au  terrier  de  1776-1777.  La  superficie  de  la  maison  Cassé 
était  de  i3  cannes  s  pans  imposés  au  6''  degré  (^). 

14,  21,  21  bis.  La  maison,  basse-cour  et  enclos  deM^Anthoine 
d*Arjac,  situés  entre  la  rue  del  Tenlé  et  le  coin  de  TArget,  passèrent, 
comme  nous  Tavons  vu,  le  i5  décembre  1689,  à  Pierre  d'Aijac, 
qualifié  «r bourgeois 79  dans  le  terrier  de  i653  et  qui  portait  en  1698 
le  titre  de  «  conseiller  du  Roy^.  L'ensemble  de  toutes  ces  pos- 
sessions n embrassait  pas  moins  de  107  cannes  en  i659,  et 
i&s  cannes  en  1698.  A  la  suite  d'un  morcellement  de  cet  impor- 
tant patrimoine,  provoqué  par  des  causes  inconnues,  le  sieur  An- 
toine Labarthe  se  rendit  acquéreur  de  la  parcelle  n*"  s  1 ,  qui  passa 
plus  tard  à  ses  héritiers,  en  exécution  d'un  acte  de  partage  du 
i5  avril  17&1,  autorisé  par  le  Parlement  de  Toulouse.  Les  héritiers 
d'Antoine  Labarthe  firent  donation  de  ce  domaine,  le  9&  oc- 
tobre 1768,  à  Jean-François  Sacaze  de  Peiregude,  bourgeois,  qui 
le  possédait  encore  le  ao  janvier  1787. 

Les  parcelles  i/i  et  31  bis^  détachées  des  biens  d'Arjac,  comme 
l'enclos  Sacaze  de  Peiregude,  appartenaient,  en  1776,  la  première 
à  Guillaume  Cazanave,  cardeur  de  laine,  la  seconde  à  Pierre-Roc 


(0  Livres  terriers:  de  i65a,  fol.  10  r*:  —  de  1698,  fol.  5i5  r*";  —  de 
1776-1777,  fol.  a&  V*. 

{*>  Livres  terriers  :  de  i65a ,  fol.  7  r%  181  r**  ;  —  de  16^,  UL  18  r"  ;  — 
de  1776-1777,  foL  17  v*. 
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Baby.  Celaient  deiu  pauvres  petites  maisons,  de  dimensioiis  fort 
exiguës,  allivrées  au  6*  degré (^). 

15.  Deux  immeubles  occupaient  cet  emplacement  en  i659  ; 
l'un  était  la  propriété  des  héritiers  de  Jean  Ville  dit  Bûchas  le 
jeune,  Tautre  appartenait  par  indivis  à  Jean  Ville  dit  Bunhas  le 
vieux  et  à  Laurens  Sarda,  charpentier,  en  qualité  d'époux  de  Ra- 
monde  Ville.  En  1698,  Jean  Ville  le  vieux  avait  absorbé  la  pro- 
priété intégrale  de  tous  ces  biens;  les  deux  maisons,  fondues  en 
une'  seule,  étaient  aux  mains  des  légataires  d'un  certain  Baptiste 
Robert,  en  1776-1777.  Les  deux  immeubles  classés,  dans  la  6*  ca- 
tégorie, occupaient  une  surface  totale  de  19  cannes  5  pans^'l 

16.  Indépendamment  de  ses  droits  sur  les  biens  de  la  famille 
Ville,  Laurens  Sarda,  charpentier,  jouissait  en  1698,  de  la  maison 
et  de  Tenclos  qui  figurent  sous  le  n*"  i6  dans  le  plati  de  1776.  Il 
avait  acheté  ces  possessions,  le  16  juillet  1690,  i  la  veuve  de  Jean* 
Jacques  Bonhomme,  Madeleine  de  Claustre,  et  à  son  fils  Ferriol 
Bonhomme*  G*est  en  effet  sous  le  nom  de  Jean-Jaeques  Bonhomme 
que  la  maison  et  Tenclos  sont  portés  au  terrier  de  16&9.  Aprbs 
Laurens  Sarda  ^  Joseph  Baillé  dit  Toumieu  obtint  ces  biens»  à  U 
suite  d'un  partage  conclu  le  97  février  1759 ,  et  il  les  posaédait 
encore  en  1776^  I^es  superficies  qui  figurent  aux  rAlea  sont: 
3i  cannes  en  16B9,  35  cannes  eo  1698  et  /17  cannes  9  pans 
en  1776  ;  le  tout  allivré  au  6*^  degré  ("^K 

17-20,  23.  Toute  cette  étendue  appartenait  eu  1698  au  mar- 
quis de  Foix  et  comprenait  une  série  de  possessions  acquises  par 
lui  de  différents  propriétaires.  En  i659,  la  maison  n""  17  était  le 
bien  de  dame  Jeanne  Pêne.  Laurens  Sarda  en  devint  aequéreuri  ie 
16  octobre  1688,  mais  on  cherche  vainement  dans  le  terrier  de 
1698  Tarticle  qui  devait  être  consacré  à  cet  immeuble  et  il  est 
probable  que  la  maison  avait  été  détruite  avant  que  ie  marquis  de 
Foix  se  rendit  maître  du  terrain.  Une  grange  appartenant  à  Do» 

^'î  Livres  terriers  :  de  i65a,  fol.  7  r%  181  r';  —  de  1698,  fol.  19  r";  —  de 
1776-1777,  fol.  18  r",  19. 

W  Livres  terriers  i  de  i65a  ,  foL  8  r^  ;  —  de  1698,  fo).  lô  f  ;  —  de  1776- 
1777,  fol.  16  v", 

(^)  Livres  terriers  :  de  t65fl»  foL  i9  r%  179  r°;  -*  de  1698*  fol.  17  r';  — 
de  1776-1777,  fol.  i5  V*. 
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minique  Cassé  sMkvait  en  1776  sur  le  même  exnplacemeat  et 
n^avait  que  8  cannes  de  superficie. 

Après  la  mort  de  Pierre  Laumont,  docteur  en  médecine ,  la 
maison  et  le  jardin  imposés  sous  ce  nom  en  1669  (n*^  18  et  19) 
paaeèrent  à  Bernard  Vianès,  écuyer,  consul  de  Foix,  comme  il  res- 
sort d'une  muance  du  99  juillet  1663.  A  son  tour^  le  marquis  de 
Foix  les  acheta  aux  héritiers  de  Bernard  Yianès,  et  rallivrement 
fut  mis  au  compte  du  nouveau  propriétaire,  le  3o  aoât  1677. 

C'est  encore  à  la  suite  d'une  vente  que  le  marquis  acquit  les 
maisons  et  jardins  (n""  90  qt  93)  qui  avaient  appartenu,  antérieu- 
rement à  Tannée  1669  ,  à  Jean  Bérard,  capitaine,  et  dont  les  héri- 
tiers de  cet  officier  acquittaient  Timpôt  vers  1 675.  Le  nom  de  Tun  de 
ces  héritiers  est  connu  ;  il  s'appelait  Anthoine  Ané  dit  Daumâzan  et 
avait  des  droits  sur  6  cannes  de  Tune  des  maisons,  ainsi  qu'il  ap- 
pert d'une  mutation  enregistrée  le  6  décembre  1661.  L  ancien 
patrimoine  de  Jean  Bérard  fut  allivré  sous  le  nom  du  marquis  de 
Foix,  en  vertu  d'une  décision  du  Conseil  politique  de  la  ville  du 
19  juillet  1676  (muance  du  3o  août  1677). 

Après  la  liquidation  des  bieus  du  marquis  au  xvm' siècle,  la 
division  parcellaire  fut  rétablie  dans  la  partie  occidentale  du  quar- 
tier de  l'Arget,  sur  le  même  pied  qu*en  i659.  Les  divers  lots, 
cotes  17-90  et  93,  eurent  chacun  un  propriétaire  différent.  Nous 
avons  vu  qu'en  1776  le  n**  17  était  occupé  par  une  grange  appar- 
tenant à  Dominique  Cassé.  A  la  même  époque,  noble  Pierre  de 
Goulhard,  prêtre,  prébendier  de  Téglise  de  Foix,  possédait  la 
maison  n""  18,  et,  par  indivis  avec  MM.  Carbon  et  de  La  Theulade, 
le  jardin  n**  19,  adjacent  au  mur  de  la  ville.  A  Joseph  Azam  ap- 
partenait le  jardin  n**  9o,  et  M*  Jean-Baptiste  Sicre,  prêtre,  pré- 
bendier de  Saint-Volusien,  était  propriétaire  de  la  maison,  du  jardin 
et  de  l'enclos  qui  avoisinaient  la  porte  del  Teulé  (n""  93). 

L'ensemble  de  toutes  ces  possessions  s'étendait  sur  une  super- 
ficie totale  d'environ  i5o  cannes  carrées  et  était  imposé  dans  la 
dernière  catégorie  ^^l 

22.  Naudette  d'Azam,  veuve  de  Joaehim  Larocque,  occupait,  en 
i659,  la  maison  bâtie  sur  la  parcelle  n*"  99.  Cette  maison  fut 


t'J  Livres  terriers  :  de  1669,  fol.  /i ,  5  r^,  8   v%   9  r",   81  v';  —  de  iC 
fol.  19  r";  —  de  1776-1777,  fol.  16  r%  i5  r',  17  v%  a3  r%  a5  r". 


Digitized  by 


Google 


—  484  — 

achetée  aux  héritiers  de  Naudette>  par  Paul  Giret,  huissier,  le 
3  octobre  167&,  et  la  mutation  enregistrée  le  3  février  1680.  En 
1698,  les  héritiers  de  Paul  Giret  détenaient  ladite  maison  qui 
Ggure  au  rôle  d'imposition  de  1776  sous  le  nom  d'Alexandre  Gros 
dit  Brétille,  tailleur  de  pierres.  L'immeuble,  classé  dans  la  dernière 
catégorie  d'imposition,  mesurait  13  cannes  en  i65s,  11  cannes 
6  pans  en  1698,  18  cannes  &  pans  en  1 776  ^^K 


APPENDICE. 


LES  PROPRIETAIRES  D'IMMEUBLES  DANS  LE  QUARTIER  DE  LURGBT 
ENl/i46W. 

Carrera  de  las  Moktat. 

1.  [Pey  dels  Astz,  sartre.]  Item  per  i  ostal  al  canto  de  la  plassa 
que  foc  de  m'  Pey  Galaup,  confronta  de  levant  et  de  mieg  jom  ab 
las  vias  publicas,  decolcant  ab  Antboni  de  Gos,  de  septentriu  ab 
Tostal  que  foc  de  Johan  de  Marcafava,  fa  mieg  per  mieg  m  d.  toi., 
ve  à  la  part  de  mossenhor  de  Foixs  1  d.  toi.  i  torn  ^^\ 

2.  [Pey  dels  Astz,  sartre.]  Item  per  autre  ostal  aqui  meteix 
que  foc  de  Johan  de  Marcafava,  alias  Picamilh,  confronta  de  levant 
ab  la  via  publica,  de  mieg  jorn  ab  si  meteix,  de  colcant  ab  Antboni 
de  Cos,  de  septentriu  ab  Anthoni  Mercier,  pelissier,  fa  mieg  per 
mieg  II  d.  fol.  mieg  poges,  ve  à  la  part  de  mossenhor  de  Foixs  t  d. 
toi.  et  la  maytat  de  mieg  poges  ^^l 

3.  Anthoni  Mercier,  pelissier,  per  1  ostal  à  la  carrera  de  las 
Moletas,  près  de  la  plassa  que  foc  de  Pey  de  Forquada  et  primier 


t*î  Livres  terriers  :  de  iô5a,   foi.  6   v";  —  de  1698,  fol.    ao  r';  —  de 
1776-1777,  fol.  a  a  y". 

(>)  Cette  nomeadature  a  ëtë  dressée  à  Taidc  d^extrails  du  registre  de  la 
rcformaUoD,  conservé  aux  Archives  départementales  de  TAri^  (série  E).  Les 
immeubles  sont  énumërés  par  rues,  dans  leur  ordre  de  succession,  en  allant  du 
Sud  au  Nord.  En  dernier  lieu  figure  la  liste  des  immeubles  du  quartier  dont  la 
situation  n*a  pu  être  exactement  déterminée  (carrera  del  Teulé). 
^)  Fd.  ia3  r". 
*'  Fol.  ia3  r°. 
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de  Pey  Scrni,  confronta  de  levant  ab  la  via  publica,  de  mieg  jorn 
ab  Pey  dels  Astz,  de  colcani  el  de  scptontriu  ab  Anlboni  de  Gos,  fa 
mieg  per  mieg  dos  d.  toi.  et  mieg  torn.,  [de]  que  ve  à  la  part  de 
Mossenhor  i  d.  toi.  mieg  torn.  ^^K 

i.  [Anthoni  de  Cos.]  Item,  per  i  ostal  k  la  carrera  de  las 
Moletas  que  foc  de  Ramon  Dediu  et  primier  de  Arnaud  Vidal  de 
Lobieras,  confronta  de  levant  ab  la  carrera  publica,  de  mieg  jorn  ab 
Anthoni  Mercier,  pelissicr,  de  colcant  et  de  septentriu  ab  si  meleix, 
fa  de  servizi  mi^g  per  mieg  un  d.  toi.,  ve  à  la  part  de  Mossenhor 
iid.  tol.(î). 

5.  [Anthoni  de  Cos.]  Item,  per  i  logar  que  solia  [e]stre  ostal 
que  foc  de  mossen  Bertran  de  Montanhac  que  es  à  la  carrera  de  las 
Moletas,  confronta  de  levant  ab  la  carrera  publica,  de  mieg  jorn  ab 
Ramon  Dediu,  de  colcnnt  ab  si  meteix,  de  septentriu  ab  m*  Arnaud 
Esquerier,  fa  mieg  per  mieg  vi  d.  toi.,  ve  à  la  part  de  mossenhor 
de  Foixs  m  d.  toi.  ^^K 

6.  [M"  Arnaud  Esquerrier,  notari.J  Item,  per  i  ostal  en  Arget 
ho  à  la  carrera  de  las  Moletas  que  foc  de  Jacmes  Savanelli  et  pri- 
mier de  dona  Jacma,  mollier  de  m*"  Ramon  de  Mora,  confronta  de 
levant  ab  la  carrera  publica,  de  mieg  jorn  abMnthoni  de  Cos,  de 
colcant  ab  Ramon  Giraut,  de  septentriu  ab  Ramon  Dediu,  fa  de 
servizi  à  mossenhor  de  Foixs  el  mossenhor  abbat  mieg  per  mieg  m 
d.  loi.,  ve  à  la  part  de  mossenhor  de  Foixs  i  d.  loi.  i  torn^*). 


to  Fo).  i38  V». 

(«)    Fol.    133  v". 
t»)    FOÏ.  133  V». 

(*)  Fol.  ia5  ^^  —  C'est  la  seule  maisou  inscrite  aa  Dom  du  célèKre  auteur 
de  la  Chronique  romane  des  comtes  de  Foix,  dans  le  registre  de  la  réformalioa 
de  lAâG.  Est-ce  à  dire  que  ce  fut  là  sa  maison  d'habitaGon?  On  lit,  d'autre 
part,  dans  le  terrier  de  iÂ6o,  fol.  19  r^  :  frMaesle  Arnaud  Esquerrier  ;  i  ostal 
ou  demora  que  eran  11  hostals,  c.  lib.n,  el,  quelques  lignes  plus  bas  :  <fi  ostal 
eo  Arget  que  foc  de  Cabanelh,  \  Whn,  Un  peu  plus  loin,  il  est  question  d^un 
(restai  en  Arget  que  foc  de  m*  Arnaul  Esquerrier» ,  et  dans  lequel  habitaient,  un 
peu  après  iâ6o,  Ramon  Baby  et  Pey  Aguassa.  En  présence  du  nombre  de 
maisons  qui  figurent  au  rôle  de  1&60  sous  le  nom  d'Arnaud  Esquerrier  et  de 
Textréme  laconisme  de  la  luentioit  consacrée  à  la  maison  d'habitation  du  chro* 
iiiqueur  dans  le  terrier  du  xv*  siècle,  il  me  parait  téméraire  de  proposer  l'iden- 

AscHéoLOGiE.  —  N**  3.  3a 
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7.  Ramon  Felip,  acudelier,  per  hun  osUl  que  ha  en  la  carrera 
de  laa  Moleiaa  que  aolian  estre  dos  ostals,  lo  hu  foc  de  moaseB 
Guilhem  Boyer«  alias  Ribas,  capela,  Tautre  foc  de  Beniada,  molher 
de  Vidal  Lombarl,  et  après  de  Arnaud  Astier  de  Autanei;  ara  es 
tôt  hu;  confronta  de  levant  ab  la  carrera  publiée,  de  mîeg  jom  ab 
m*  Arnaud  Squerrier,  de  colcant  ab  Ramon  Giraud,  de  aeptentriu 
ab  Johana«  molher  relieta  de  Pey  de  la  Font,  fa  de  Berf'm  à  mos* 
aenhoT  de  Foixa  et  à  moesenhor  abbat  de  Foixs  nùeg  por  mi^  doi 
deniea  toi.  et  i  tomes  ^  de  que  ve  à  la  part  de  mossenhor  de  Foixa, 
caaoun  an,  i  d.  toi.  i  poges^^). 

8.  Ramon  Albar  per  Johana,  molher  relicta  de  Pey  de  la  Font, 
per  Tostal  de  la  carrera  de  las  Moletas  que  foc  devant  [de]  Peyrat, 
confronta  de  levant  ab  la  via  publica,  de  mieg  joro  ab  Ramon 
Felip,  de  colcant  ab  Johan  de  Senheric,  de  septentriu  ab  lodit 
Senheric,  fa  mieg  per  mieg  i  d.  toi.  i  torn.,  ve  à  la  part  de  moa» 
senhor  de  Foixs  i  tom,  i  poses  ^^). 


9.  [Johan  de  Senheric]  Item,  per  autre  koslal  h  la  carrera  de 
las  Moletas  que  foc  de  m*  Arnaud  Sola  et  primier  de  Bemina, 
molher  relicta  de  Vidal  Lombart,  confronta  de  levant  ab  la  via  pu- 
blica,  de  mi^  jorn  ab  Johana,  molher  relicta  de  Pey  de  la  Font, 
de  colcant  ab  si  meteix,  de  septentriu  ab  Guilhem  Gaudri,  fa  mieg 
per  mieg  i  d.  toi.  i  torn. ,  ve  à  la  part  de  mossenhor  de  Foixs  i  d. 
torn.  I  poges^'). 

Carrera  ttArget. 

10  (^).  Anthoni  de  Cos  per  Tostal  de  la  plassa  que  foc  de  Anthoni 
de  Cos,  sou  oncle,  ayxi  cum  es  Testai  deves  Pey  dels  Astz  que  te 
deldit  estai  de  Pey  dels  Astz,  ayxi  cum  es  lo  selier,  entre  lo  portai 
et  lo  lognar  de  pari  detras,  lequel  confronta  de  levant  ab  Pey  deb 


tification  de  «et  imm^iihla  avM  la  maÎMKi  de  ia  corrvm  4$  Im  ifaI#Un,  mea- 
tioniiëa  ea  i446<  A  mou  avis,  remplacement  de  f  habitation  d'Ësquernar  reala 
inoertaiii. 

t»  Fol.  lia  f*. 

W  Fol.  187  r\ 

<«>  Fol,  laA  v*. 

(^  Loi  muBéros  io*i5  aa  rapportant  aux  immeoblev  du  celé  ananlal  de  la 
rue;  les  numéros  16-19  *^<  immeal>le9  du  c6të  oectdenlal. 
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Abu,  de  miejorn  ab  la  carrera  pvblica,  de  oelcan  ab  ai  meteis  ei 
de  part  delras  la  eyxtda^  confronta  de  colcanl  ab  k  dicta  carrera 
d'Ai^t,  de  septentriu  ab  Ramoa  Oiraud^  fa  mieg  per  mieg  naii 
morlanas,  ve  à  la  part  de  inosseij[hor]  de  Foixs  nu  moriM  et 
mieg^^^ 

11.  Ramon  Giraud  pet*  Toatal  gran  de  la  carrera  d'Ârgei^  eoa^ 
fironla  de  levant  ab  m*"  Arnaud  Esquerier^  Anthoai  de  Gos^  de 
mieg  jom  ab  ledit  Anthoni  de  Gos^  de  collant  ab  la  ria  pubUcat 
de  leptentriu  ab  Johan  de  Senberic,  la  dô  servizi  mieg  per  tnieg 
VI  d.  toL,  ve  à  la  pari  de  moseenb(Hr  de  Foixa  m  d«  toi.^^). 

12.  Joban  de  Senheric  per  i  oslal  à  ta  carrera  d'Argét  que  foc 
de  Jehan  dels  Astz  et  primier  dé  t'ey  Laurens  et  Johan  Laurens,' 
confronta  de  levant  ab  si  meteix,  dé  mieg  jorn  ab  Ramon  Giraud, 
de  colcant  ab  la  via  publica«  de  septentriu  ab  Pey  Faure  de  Ver- 
ueyol,  fa  mieg  per  mieg  m  d.  toi.,  ve  à  la  part  de  moftaenhor  de 
Foixa  1  d.  loi.  1  tora.  ^^K 

13.  Pey  Faure  de  Verueyol  per  i  ostal  à  la  carrera  d'Arget  qiie 
foc  de  Arnaud  de  la  Quîera  deldll  loc  et  dttvant  de  in*  Arnaud  del 
Solier,  confronta  de  levant  ab  Antboni  de  C!os,  de  mieg  jorii  ab 
Johan  de  Senheric,  de  colcant  ab  la  via  publiée  et  de  aepteHiriu 
ab  Bernard  Daffis  deldit  loc  de  Yerneyol,  fa  mieg  per  mieg  i* 
agulba  deffer,  ve  à  la  part  de  moasenhor  lo  comte  miega  agulhi  de 
ferrW. 

là.  Bernard  Daffis  de  Verneyol  per  i  ostal  k  la  éarrera  d*Arget 

Îue  foc  dels  heretiers  de  Ramon  Andras,  confronta  de  levant  ab 
nthoni  de  Gos,  de  mieg  jorn  at  Pey  Faîire  de  Vertieyol,  de  (Col- 
cant ab  la  carrera  publica ,  de  seplentriu  ab  Pey  S^giielar,  fa  mieg 
per  mieg  m  d.  toi. ,  ve  à  la  part  de  mossenhor  lo  comte  i  d.  toi. 
1  tom.W. 

15.  Pey  Segueiar  per  i  ostal  à  la  porta  d'Argët  q«e  fi»c  de  Ber- 
tranet  d'Abadia,  confronta  de  levant  ab  Tostal  de  Ramon  Deaeribas 

(»>    Fol.   199  V. 

W  Fd.  19/11^. 

t*)  Fol.  i9Av*. 

<*)  Fol.  I  dg  r\  Agtilha  deffer  :  une  barre  de  fer. 

w  Fol.  iSgp'. 

39. 
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de  Verneyol,  de  mieg[  joru  ab  Bernard  Daffis  deidit  loc,  de  col- 
cant  et  de  septeniriu  ab  las  vias  publicas ,  fa  servizt  à  la  caritai 
de  Pascas  et  la  senhoria  de  Mossenhor;  obrier  del  monasteri  de 
Foix8(i). 

16.  Johan  de  Bunhas,  brassier,  per  i  ostal  que  ha  à  la  carrera 
de  Arget  que  foc  de  son  payre  et  primier  de  Guilhem  del  Luc, 
confronta  de  levant  et  de  mieg  jom  ab  las  vias  publicas,  de  colcanl 
ab  la  siua  borda  meteixa  et  de  septentriu  ab  si  meteix,  fa  de  ser- 
vizi  à  mossenhor  [de]  Foixs  et  à  mossenhor  abbat  de  Foixs  mi^ 
per  mieg  u  d.  toi.,  ve  à  la  part  de  mossenhor  de  Foixs  i  d.  toL 

Item,  per  i'  borda  detras  lodit  ostal,  confronta  de  levant  el  de 
septentriu  ab  si  meteixa,  de  mieg  jorn  ab  le  cararot,  de  colcant  ab 
la  siua  borda  meteixa,  fa  mieg  per  mieg  u  d.  tol.^). 

17.  Johan  Vidal  de  Lobieras  per  i  ostal  à  la  carrera  d'Argetque 
foc  de  Ramon  Vidal,  son  payre,  confronta  de  levant  ab  la  carrera 
publica,  de  mieg  jorn  ab  Ramon  Giraud,  de  colcant  ab  Guilhem 
Amielh  de  Lobencxs,  de  septentriu  ab  Johana,  molber  relicta  de 
Guilhem  Serni,  fa  mieg  per  mieg  i  d.  toi.,  ve  à  la  part  de  mos- 
senhor de  Foixs  i  den.  torn.  ^^l 

18.  [Ramon  Giraud.]  Item,  per  i  ostal  à  la  dicta  carrera  que 
foc  de  Pey  deis  Astz  et  primier  de  Ramon  Mauri  de  Lobencxs, 
confronta  de  levant  ab  la  via  publica,  de  mieg  jom  et  de  sep- 
tentriu et  de  colcant  ab  Johan  Vidal  de  Lobieras,  fa  mieg  per  mi^ 
I  poges,  ve  à  la  part  de  mossen[hor]  de  Foixs  mieg  poges(^). 

19.  Johana,  molher  relicta  de  Guilhem  Serni,  per  Tostal  que  a 
à  la  carrera  d'Arget  que  foc  deidit  Guilhem  Serni,  son  maril,  que 
confronta  deves  solelh  levant  et  de  septentriu  ab  las  carreras  pu- 
blicas, de  mieg  jorn  ab  Johan  Vidal  de  Lobieras,  de  colcant  ab  si 
meteixa,  fa  de  servizi  à  mossenhor  de  Foixs  i  d.  torn.  et  à  mos- 
senhor abbat  m  d.  toi. 

Item,  per  i*  borda  que  es  detras  lodit  ostal,  confronta  de  levant 
ab  Testai  desus  dit,  de  mieg  jorn  ab  Guilhem  Amielh  de  Lobencxs, 

»)  Fol.  i35r'. 

w  Fol.  i35  V'. 

W  Fol.  ia4  V". 

<*)  Fol.  I au  p*. 
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de  colcaal  ab  Pey  Serni,  de  sepleolriu  ab  lo  cararoi,  fa  de  servizi 
à  mossenhor  de  Poixe  et  à  mossenhor  abbat  de  Poixs  mieg  poges^^l 

Carrera  del  Teulé. 

20.  Guilhem  de  Bedelac,  brassier,  per  Tostal  de  la  porta  del 
Teulé  que  foc  de  Pey  de  la  Casa  dit  Gumenges,  et  après  de  la  doua 
de  Verneyol,  confronta  de  levant  et  de  mi^  jorn  ab  les  héritiers 
de  Aroaut  Nabes,  de  colcant  ab  le  mur  de  la  viela,  de  septentriu 
ab  la  via  publica,  fa  de  servizi  i  d.  UAA^K 

21.  Item,  per  i  ostal  que  es  à  la  porta  del  Teulé  que  foc  de 
RamoD  de  Luyac,  alias  le  Pailfaares,  confronta  de  levant,  de  col- 
cant et  de  septentriu  ab  las  ditas  vias  publicas,  de  mieg  jorn  ab  la 
dona  de  Yerneyol,  fa  de  servizi  ii  d.  tol.('). 

22.  Johan  Bertrand,  brassier,  per  i  ostal  al  pe  del  castelh  que 
foc  de  madona  de  Verneyol,  confronta  de  levant  ab  Ramon  Aybran 
de  Marcelhas,  de  mieg  jorn  ab  la  via  publica,  de  colcant  ab  Ramon 
Gostaul,  de  septentriu  ab  las  bosigas  ermas,  fa  de  servizi  im  d.  toi. 
am  I  tros  que  es  be  propre  de  i  jomal,  cum  es  bosolard  que  fa 
quart  <*). 

22.  M^  Miquel  de  Vernis,  notari,  per  i  ostal  à  la  carrera  del 
Teulë  que  foc  de  Guilhem  Gailhard  et  primier  de  Pey  DeUac, 
confronta  de  levant  ab  Pey  Tenuet,  de  mieg  jorn  et  de  septentriu 
ab  las  carreras  publicas,  de  colcant  ab  lo  noble  Rogier  de  Roquafort, 
fa  de  servizi  vi  d.  toi.  ^*). 

2/i.  Guilhem  de  Rius,  molinier,  per  hun  ostal  à  la  porla  del 
Teulë  que  foc  de  la  nobla  Nauda  de  Gastelverdu,  dona  de  Verneyol , 


t»)  Fol.  l35v^ 

W  Fol.  iâ&  p'. 

l^)  Fol.  194  i^. 

(*)  Fol  i35p«. 

^^)  Fol.  1 96  V*.  —  On  peut  renouveler  pour  Michel  du  Vernis  les  obsenrations 
rlëjà  faîles  à  propos  de  remplacement  pr^uroé  de  Thabitation  d^Esquerrier  (p.  485, 
note  4).  Dans  le  terrier  de  i46o,  plusieurs  immeubles  sont  portés  au  compte 
de  Michel  du  Vernis,  sans  que  rien  dans  le  texte  puisse  permettre  de  déter- 
miner celui  où  le  notaire  chroniqueur  avait  établi  son  domicile  habituel. 
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ooBivonta  daves  levant  ab  Johan  Bertrand,  de  mi^  jom  ab  la  via 
publiée,  de  fx^oant  ab  la  muralba  de  la  yiela,  de  septentriu  àb  ios 
bereters  de  Jacmes  TroD ,  fa  de  servizi  i  d.  tom.  ^^K 

Josepb  Poux. 
Qorrttpondut  dn  Gonité. 

W  Fol,  ià«  r^. 
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DESCRIPTION 

DTN   PIED   DE   CROIX   DU   XIV  SIÈCLE 

DE  L*ANCtBN  MON ASTERB 
DE   S4INT-VÉRAN,   PRÈS  AVIGNON, 

PAR  M.   L.-H.   LABANDE, 
Coirespondani  du  Comité,  à  Avignon. 


Les  collections  da  musëe  Galvet,  à  Avignon,  sont  riches  en  objets 
d'art  et  d'archéologie  du  moyen  Age.  Elles  ne  comptent  cependant 
que  peu  de  pièces  d'orfèvrerie  religieuse  :  il  est  vrai  que  quelques- 
unes  offrent  un  réel  intérèï.  Ce  sont  principalement  celles  qui 
doivent  leur  fabrication  à  des  ouvriers  avignonais;  leur  rareté  les 
fait  d'autant  plus  apprécier. 

Parmi  ces  dernières,  on  peut  signaler  le  pied  d'une  croix  proces- 
sionnelle, qui  a  appartenu,  dès  la  fin  du  xiv*  siècle,  à  l'ancien  mo- 
nastère de  Saint-Véran,  tout  près  de  la  ville  d'Avignon,  et  sur 
lequel  est  gravée  une  inscription  donnant  le  nom  d'une  abbesse  de 
ce  couvent  de  Bénédictines^). 

Voici  tout  d'abord  la  description  de  l'objet,  que  je  crois  pouvoir 
abréger,  puisque  le  lecteur  se  reportera  è  la  figure  et  à  la  planche 
ci-jointe.  (PI.  XXIV.) 

Ce  pied  de  croix,  tout  en  enivre  doré,  a  une  hauteur  totale  de 
o  m.  196.  Sa  base,  d'une  forme  fréquemment  usitée  h  Tépoque 
gothique^),  a  o  m.  191  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  largeur 

^')  La  provenance  de  cet  objet  et  la  date  de  son  entrée  an  musée  me  sont  abso- 
lurr.ent  inconnues  :  je  ne  Tai  trouvé  en  effet  enregistré  sur  aucun  calaiogue.  Tonl 
ce  qua  jt  puis  affirmer,  c'est  qu'il  est  dans  le  mutée  depuis  au  moins  le  mm  de 
décembre  1890. 

(>)  Dans  sa  largeur  la  plus  étroite,  elle  est  limitée  par  deux  demi-drconfé- 
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et  o  01.  i57  dans  sa  plus  pelile.  La  surface  de  cette  base  est  char- 
gée d'abord  de  l'inscriptioa  à  laquelle  j  ai  déjà  fait  allusion ,  puis  de 
différents  ornements  se  détachant  sur  un  fond  de  hachures  obte- 
nues par  le  burin. 


Pied  de  croix  du  xiv*  siècle,  de  Tancien  monastère  de  Saint- Véran, 
près  Avignon. 

Inscription  et  ornements  sont  évidemment  contemporains,  ainsi 
qu  on  peut  s'en  rendre  comple  en  observant  que  leur  place  a  été 
soigneusement  délimitée  dès  le  début  et  qu'ils  font  partie  d*an  en- 
semble de  décoration  voulue.  La  première  remplit  d'abord  une 
ligne  encadrée  de  deux  filets,  commençant  et  finissant  à  un  espace 
ovoïde  resté  inoccupé,  puis  elle  se  poursuit  sur  le  demi-cercle  voi- 
sin, où  elle  forme  deux  nouvelles  lignes,  et  se  termine  en  empiétant 
sur  les  parties  contiguës.  Les  lettres  de  la  première  ligne  ont  une 
hauteur  moyenne  de  o  m.  oi;  les  suivantes  n'ont  guère  que  la 
moitié. 


rences  non  symétriques,  et  des  deux  aulres  côtés  par  des  ares  en  tiers-poiol 
assez  allongés  et  d^un  rayon  légèrement  différent.  Ces  éléments  géométriques  sont 
séparés  par  des  pointes  triangulaires  un  peu  rabattues. 
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L'inscription  se  lit  ainsi  : 

aimo  im^*'  :  m^  :  ccc^  :  xmtt°  ohtf  îma  luiot^tca 
houUst  II  àhàixssà  sn  vt  \\  ram  ef  ort^tâmf  l^anc  || 

ilimo  Dmnini  jê^  caf  xcnif  y  obiit  domina  Ludovica  BontosCy  abatissa 
Sancti  Verani,  et  ordinavit  hancjieri  crucem. 

L'ornementation  qui  se  trouve  entre  Texlrëmité  inférieure  de  la 
première  ligne  et  la  bordure  de  la  base  est  formée  de  tiges 
doubles  au  pied  enlacé  et  couvertes  de  feuillages,  le  tout  dans  un 
encadrement  forme  de  cercles  et  de  trèfles  très  finement  ciselés. 
Sur  chacune  des  pointes  triangulaires  (excepté  sur  celle  qui  a  été 
couverte  par  le  moi  Jim  de  Tinscription)  a  étë  gravée  une  belle  fleur 
de  lys. 

Il  est  à  remarquer  que,  sur  l'espace  ovoïde  qui  coupe  la  première 
ligne  de  Tinscription ,  on  a  fait  une  soudure  à  une  époque  que  je 
ne  saurais  déterminer.  Était-ce  pour  y  appliquer  une  petite  plaque 
d'armoiries?  Peut-être.  —  Pour  y  fixer  un  manche  servant  à  porter 
la  croix?  C'est  moins  probable. 

La  naissance  de  la  tige,  juste  au-dessus  de  cette  première  ligne, 
est  ornée  de  pointes  allongëes  se  détachant  sur  le  fond  criblé  de 
hachures.  La  tige,  quadraoguiaire,  est  accompagnée  de  moulures 
à  la  baso  et  d'un  renflement  vers  le  milieu.  Puis,  après  une  autre 
série  de  moulures,  elle  s'élargit  et  finit  par  avoir  k  son  sommet 
5a  millimètres  de  largeur  sur  89  d'épaisseur.  A  son  extrémité  su- 
périeure est  fixé  un  petit  pédoncule,  sur  lequel  sVmmanchait  la 
croix  elle-même  aujourd'hui  perdue. 

Ajoutons  que  toutes  les  moulures  importantes  de  la  tige,  aussi 
bien  que  le  rebord  de  1m  base,  sont  décorées  de  filets  et  d'une  ligne 
de  grènetis. 

Ce  pied  de  croix,  ornementé,  comme  on  le  voit,  avec  un  soin 
particulier,  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  est  daté.  Il  conserve 
de  plus  le  souvenir  d'une  abbesse  de  l'ancien  monastère  de  Saint- 
Véran ,  sur  lequel  les  auteurs  ont  donné  jusqu'ici  trop  peu  de  ren- 

(^)  Après  ce  mot,  le  gravear  nvalt  d^al>ord  éciît  un  premier  M  ;  mais,  s^étant 
aperçu  de  son  erreur,  il  y  pnssa  le  burin  et  le  Gt  disparailre  sous  les  hachures  du 
fond,  sans  arriver  cependant  à  dissimuler  complètement  les  traits  primitifs. 
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seignements^^).  Aussi  est-il  bon  d'intiister  ici  et  de  m«itre  en 
lumière  la  physionomie  tout  à  fait  inconnue  (^)  de  cette  Lmiovka 
Bontose,  autrement  dit  Louise  Bontoux,  qui  a  donné  Tordre  de 
fabriquer  la  croix  en  question. 

Le  couvent  des  Bénédictines  de  Saint-Véran  aurait  été  fondé, 
daus  le  voisinage  immédiat  de  la  ville  d'Avignon  (^^  vers  i  i4o,  par 
Gui,  comte  de  Forcalquier,  qui,  si  Ion  en  croit  certaines  tmdi- 
tions^^),  l'aurait  fait  bâtir  sur  le  modèle  du  Saint-Sépulcre  dé  Jéru- 
salem. C'était  sans  doute  à  l'origine  une  dépendance  d'un  dea  plus 
anciens  monastères  avignonais  de  femnies,  celui  de  Saint-Lao- 
rent  :  jusque  dans  le  uv*"  siècle  en  effet,  les  dames  de  Sainb-Véran 
ne  purent  élire  pour  abbesse  qu  une  religieuse  de  Saint-Laureal^^l 
On  prétend  que  Jean  XXII  leur  permit»  en  i33i,  de  choisir  leur 
abbesse  parmi  elles (^);  la  bulle  qui  leur  conféra  ce  privilège  ae  re- 
trouvera sans  doute  dans  les  registres  caméraux  de  ce  pape,  mais 
elle  a  disparu  des  archives  avignonaises.  Elles  ont  cependant  gardé 
celle  de  Clément  YI,  en-date  du  18  juin  1344»  portant  proviaion 
de  la  charge  d'abbesse  en  faveur  de  Catherine  Amie  «rde  Goium- 


(*)  Lti  GaUia  chriitiana,  t.  I,  col.  869,  do  lui  conMcre  qu«  qudqoet  UanM  m- 
sigoifiantes;  le  ros.  s 38 s  de  la  Bibliothèque  dUvignon,  qui  reoferme  les  très  im- 
portantes  notes  du  chanoine  Massilian  sur  les  monastères  avignonais  de  femmea, 
ne  donne  aussi  que  peu  de  renseignements. 

(')  Son  nom  n*a  encore  été  signalé  dans  aucun  ouvrage;  la  chanoine  Maa^ilian 
n*a  pas  recueilli  la  moindre  note  sur  elle. 

^)  A  un  kilomètre  et  demi  enviroo  des  anciens  remparts  romaiiii  et  à  uo  kâo- 
mètre  de  ceux  qui  furent  bâlis  par  les  papes  au  xiv*  siècle.  Le  monastère  élail  au 
nord  de  la  ville,  près  de  la  route  conduisant  à  Orange. 

(^)  Suarez,  Avenio  chriitiana,  p.  &/i3  (cf.  Massilian,  ms.  a38a,  fol.  ^9);  M- 
lia  chriêiiana,  loc,  cit.  —  trOn  voit  sur  les  murs,  dit  Suarez,  des  peintures  repré- 
sentant les  Maries  au  tombeau  du  Seigneur.  Sur  la  porto  extérieure  est  une  cnûx 
de  la  forme  à  peu  près  de  celle  que  les  comtes  de  Forcalquier  portoient  dans  leurs 
nrmes.  » 

t^)  La  Gallia  chriitiana,  loc,  cit,,  cite  trois  mentions  de  Tabbesse  Tibui^  et 
une  de  Tabbesse  Bertrande  Geofïroy,  toutes  deux  anciennes  religieuses  de  Saint- 
Laurent,  dont  le  souvenir  était  conservé  dans  i^obitoaire  de  ce  dernier  couvent. 
Vioê  virta,  on  voit  Raimonde  d^Aramon ,  prieure  de  Soint-Véran ,  devenir  abbeMP 
de  Saint-Laurent  (1960-1987),  Ibidem,  L  I,  col,  887. 

^'^  Massilian,  loc,  cit,,  diaprés  les  registres  du  pape  Jean  XXU.  H  est  k  remar- 
quer que  lorsque  Massilian  écrivait  ses  notes,  les  registres  des  papes  d*Avignon, 
avec  la  table  ou  index  qui  avait  été  rédigée  au  commencement  du  xnn*  aiècle,  se 
trouvaient  encore  dans  le  palais  apostolique  de  ceUe  ville.  (CL  abbé  L.  Guérard, 
DoetmêtUê  pont^icaux  ivr  la  Gaecognê,  p.  xvii.) 
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bario»^^^  religieuae  et  prienre  de  Saiut-VéraOt  qui  avait  été  élaa 
en  dëpit  des  proteatations  des  BéoëdicUoaa  de  Saint-Laurent  (^). 

I^'autorité  du  pape  avait  été  néceasaire  pour  apaiser  ie  conflit, 
mais  les  contestations  reprirent  quand,  au  début  de  Taonëe  1375, 
I^uise  Bontoux  fut  choisie  par  ses  sœurs  pour  Atre  leur  ^bbesse. 
La  cause  fut  encore  évoquée  par  le  pape,  qui  confia  aux  oardinaux 
Ai^fiic  Grimoard  et  Gilles  Aycelin  de  Montaigu  la  missioa  de 
trancher  définitivement  le  différend  et  d'établir  en  même  temps 
quelles  étaient  les  redevances  dues  légitimement  par  le  monaatère 
de  Saint^Véran  à  celui  de  Saint-Laurent»  Après  une  information  di* 
rigéa  par  Raymond  Fabre,  officiai  d'Avignon,  Philippe  Gabassoleat 
François  Gbabaud,  syndics  de  la  ville,  les  cardinaux  rendirent  leur 
sentence  le  9  avril  ti^^  :  le  droit  d'élection  des  religieuses  de 
Saint-Véran  fut  reconnu  et  par  conséquent  Louise  3ontoux  fut  con* 
firmée  dans  sa  dignité  d'abbesse;  de  plus,  les  redevances  dues  è 
Saint-Laurent  furent  transformées  en  une  pension  annqelle  de 
3o  florins  d'or^^). 

Louise  Bontoux  s'était  d'ailleurs  recommandée  aux  suffrages  de 
ses  sœurs  par  une  vie  religieuse  déjà  longue,  comme  plus  tard  elle 
justifia  par  sa  conduite  le  choix  dont  elle  avait  été  l'objat 

Elle  était  entrée  à  Saiut-Véran  entre  les  années  i3a7(^)  et 
t344.  Était-elle  d'une  famille  noble,  comme  presque  toutes  celles 
au  milieu  desquelles  elle  se  trouva ^^)?  On  ne  saurait  le  dire»  car  on 


(')  C^ëtait  une  des  sœurs  et  héritières,  avec  Manette,  aussi  religieuse  w  i 
ctfUYsnt,  de  Raymond  Amie  vde  Golumberio»,  damoiseau  d'Avignon,  qui  teita  ie 
9!>  juillet  1371  (Archives  départementales  de  Vauduse,  fonds  de  Sainte-Praxède, 
liasse  49 «  n**  10).  A  Saint-Vëran,  on  trouvait  encore,  en  i36&,  «Bruniaendis  de 
Gohimbarian,  «BellaaoM  de  Ck»lnmbarion  (Ihidm,  n**  7);  le  7  mars  1875,  «Bee- 
lesce  de  Goiumberio ,  procuratrice  7> ,  «r  Maria  de  Columbario ,  sacrislana  n ,  fx  Agnete  de 
Columberio,  ca|ascolan  (Ibidem^  n**  3).  —  Catherine  «de  Columbarioa  avait  passé 
une  recQpnaissaoce,  en  1 3a3 ,  aa  qualité  de  prisure  du  couvent  (  Hassilian ,  hc,  du), 

(*)  Archives  départementales  de  Vaucluse,  \oe,  cit,^  n**  1. 

'«)  Ibidim,  n'  3. 

(*)  Elle  De  figure  pas  au  nombre  des  religieuses  dans  ie  procès-verbal  de  visite 
et  de  réformalion  du  monastère  de  Saint- Véran  par  les  évdques  Raymond,  de 
Vinlimille,  et  Foulques,  de  Veoce,  90  novembre  i3a7  : /^iffein,  n*  9.  —  Les 
mêmes  évéques  réformèrent  aussi  Saint-Laurent  le  ]3  décembre  suivant  (Maisi^ 
iian,  ms.  aSSa,  fol.  9/1  v"*). 

^^'  Dans  Tacte  du  3o  juin  i34û,  comparaissent  à  cAté  de  Tabbesse  Catherine 
Amie  cr de  Columbario?),  Doucetine  de  Tlde,  infirmière {  Catherine  du  Thor,  ca- 
piscole;  Monèle  de  Morières,  «rCatenan  de  Gordes,  Catherine  <rde  Ponten,  etc. 
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n'a  aucun  rauseignemenl  sur  sa  parenté.  Le  premier  chapitre  au- 
quel nous  la  voyons  assister  nous  révèle  que  ce  n'est  pas  la  per- 
spective d'une  vie  tranquille  et  large  qui  dut  la  déterminer  à  entrer 
dans  le  clottre;  en  effet,  ses  sœurs  réunies  le  3o  juin  i3&&,  ayaut 
considéré  que  leur  couvent  n'avait  pas,  du  fait  des  guerres,  des  res- 
sources suffisantes,  à  tel  point  qu'on  ne  pouvait  donner  à  chacune 
d'elles  que  8  sous  pour  son  vestiaire  annuel,  a&  œufs  et  une  livre 
et  demie  de  fromage  pour  sa  nourriture  mensuelle,  décrétèrent  que 
quatre  d'entre  elles  partiraient  et  qu'elles  ne  resteraient  qu'au 
nombre  de  trente(^).  Louise  Bontoux  fut  donc  des  privilégiées  et 
demeura  dans  le  couvent,  où,  en  i36a,  elle  remplissait  les  fonc- 
tions de  sacristeC*). 

Pendant  près  de  vingt  ans,  c'est-à-dire  de  1875  à  iSgA,  elle 
dirigea  la  communauté  en  qualité  d'abbesse.  Sa  nomination,  atta- 
quée, comme  on  l'a  vu  plus  haut,  par  les  religieuses  de  Saintr-Lau- 
rent>  s'était  faite  encore  dans  des  circonstances  critiques.  Les 
guerres  qui  ravageaient  les  environs  d'Avignon  avaient  forcé  les 
Bénédictines  de  Saint-Véran  k  abandonner  leur  couvent  et  à  se  ré- 
fugier dans  la  ville.  A  la  date  du  7  mars  1875,  elles  habitaient 
uoe  maison  près  de  la  livrée  du  cardinal  de  Beaufort^^),  du  c6té 
du  portail  Matheron.  Le  malheur  des  temps  faisait  aussi  qu'elles 
étaient  bien  moins*  nombreuses  qu'en  i3/i/i  :  il  n'y  en  eut  que  onze 
qui  comparurent  dans  l'acte  passé  ce  7  mars  1376;  six  seulement 
formaient  la  majeure  partie  de  la  communauté  le  97  août  sui- 
vant (^). 

n  est  probable  que,  dès  que  cela  fut  possible,  Louise  Bontoux 
réintégra  avec  ses  sœurs  les  anciens  bâtiments  de  Saint-Véran;  car 
il  ne  semble  pas  que,  malgré  la  continuité  des  guerres,  elle  soit 

(*)  Archives  dëpartemenlaieft  de  Vaucluse,  loe,  cit,,  n''  q.  —  GeUe  décision  fut 
coufirmëe  par  une  bulle  de  Clément  VI,  du  ih  juillet  13^7  {Ibidem,  n*  8). 

(*)  Accord  entre  la  communauté  et  Catherine  et  Laudune  (rMalvicini»,  filles  de 
Bertrand,  damoiseau  d^Enlraîgties,  religieuses  au  même  couvent  {ibidem ,  n*  k6y 

(')  Acte  rapporté  dans  la  sentence  arbitrale  du  9  avril  1376,  déjà  citée.  — 
Cette  livrée  était  celle  de  Guy  de  Bolofpie  de  la  Tour-d'Auvergne  de  Beaufort, 
créé  cardinal  en  t3âi  et  décédé  en  1 373;  elle  était  située  dans  la  rue  Saluces  et 
devint  ensuite  le  palais  du  cardinal  Amé  de  Saluées  (i383-iâi9),  d*où  le  nom 
de  la  rue.  (Cf.  Achard,  Dictionnaire  historique  dee  ruée  et  place*  d' Avignon , 
p.  1G8.) 

^*^  Procuration  rapportée  dans  un  acte  du  3i  juillet  1376  (Archives  départe- 
mentales de  Vaucluse,  loc.  cit,,  n*  5). 
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restée  i  Tabri  des  remparls  d'Avignon.  Nous  savons  d'ailleurs  qu'en 
1893  elle  fit  exécuter  d'importantes  réparations  à  son  monastère 
pour  s'y  trouver  plus  en  sûreté  (^).  Elle  s'était  empressée  aussi  de 
racheter  la  pension  due  i  Saint-Laurent  et  lui  avait  abandonné 
pour  sept  livres  et  demie  de  censés  annuelles  (3i  juillet  i376)(^). 
Elle  réussit  ensuite  à  intéresser  la  cour  pontificale  (^)  au  sort  de 
son  couvent.  Clément  Vil,  à  sa  prière,  accorda  des  indulgences  à 
tous  ceux  qui  visiteraient  l'éj^ise  de  Sainl-Yéran,  le  90  juin  de 
chaque  année  (17  mai  i383)(^);  plus  tard,  à  une  date  que  je  ne 
puis  préciser,  mais  qui  est  certainement  antérieure  i  i393(^\  il 
lui  concéda  encore  le  bénéfice  de  Saint-Roman  à  la  Roque^ur- 
Pemes^^).  Il  est  vrai  que  les  besoins  du  monastère  devenaient  de 
plus  en  plus  grands  :  en  i383  et  1393,  l'abbesse  et  les  religieuses 
durent  implorer  du  souverain  pontife  la  remise  des  sommes  dues 
par  elles  à  la  Chambre  apostolique  et  firent  raloir  leur  pauvreté, 
conséquence  des  troubles  de  ce  temps  ^^^ 

C'est  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  peut  connaître  de  l'histoire  de 
Saint- Véran  pendant  l'administration  de  Louise  Bontoux.  Celle-ci 
mourut,  nous  apprend  l'inscription  ci-dessus  rapportée,  en  139/i, 
après  avoir  donné  Tordre  d'exécuter  la  croix  processionnelle  dont 
le  musée  Calvet  conserve  le  pied. 

Le  couvent  de  Saint- Véran,  déjà  si  éprouvé  dans  le  cours  du 
xiV  siècle,  ne  devait  pas  être  plus  épargné  dans  les  temps  suivants: 
dès  1/118,  des  religieuses  demandaient  à  le  quitter  pour  d'autres 

t*)  Des  actes  datés  des  93  avril  et  4  novembre  iSgS,  enseignent  qu'il  avait 
été  dépensé  de  ce  chef  environ  60  florins  dW  {Ibidtm,  n*^  i5  et  a6). 

(*)  Ibidmn,  n*  5.  —  Le  premier  terme  de  la  pension  avait  été  payé  le  90  sep- 
tembre 1375  {Ibitkm,  n""  h). 

<')  Guillaume  de  Ghanac,  dit  le  cardinal  de  Mende,  légua  U  florins  d*or,  le 
99  décembre  1384  (Baluze,  Vitae  paparum  AveHÛmêtuium,  t.  Il,  col.  969). 

^*)  Archives  départementales  de  Vaudnse,  loc.  cit.,  n"  93.  —  Déjà  le  pape  Be- 
noit XII  avait  accordé,  le  97  décembre  i336,  des  indulgences  à  ceux  qui  visite- 
raient IVglise  à  toutes  les  fêtes  de  saint  Véran  et  de  sainte  Geneviève  {Ibidem, 
n*99).  Sainte  Geneviève  était  en  efiet  très  en  honneur  dans  le  couvent,  eHe  y 
avait  un  autel  :  Pierre  Martin,  chevalier,  y  fonda  une  chapellenie  le  i3  jan- 
vier i339  (Ibidem,  0""  44). 

(')  Cette  concession  est  marquée  dans  les  actes  des  93  avril  et  i4  novembre 
i393,déjàjcité8. 

(•)  Vauduse,  arr.  de  Carpentras,  cant.  de  Pernes. 

(^)  Archives  départementales  de  Vauduse,  hc.  cit.,  n"*  ai,  a5  et  96. 
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moDastères  moins  eipotés  aux  irruptions  des  gens  d  armes  et  aux 
inondations(').  Kn  vain  on  leur  adjoignit,  en  1/I198,  les  religieuses 
de  Notre-Dame  de  Fours,  dont  les  bâtiments  étaient  affectés  au  col- 
lège fonde  par  le  cardinal  de  Brogny(*),  la  prospérité  ne  retint 
pas.  On  essaya  même  de  les  réunir  à  leur  tour  aux  Bénédictines  de 
Sainte-Catherine,  établies  k  Tabri  des  murs  d'Avignon  (i&37}(''; 
mais  deux  ans  après,  on  commençait  h  revenir  sur  cette  décision, 
qui  fut  définitivement  annulée  le  93  décembre  1  Mik^^K  Pendant  un 
siècle  encore,  le  monastère  subsista;  mais  en  1 536-1  BSy,  Tarmée 
de  François  1*%  allant  guerroyer  en  Provence  contre  Gharles-Quint, 
ayant  campé  dans  ses  parages (^),  les  religieuses  durent  s*enfuir  et 
se  retirer  dans  Tancienne  commanderie  de  Saint-Jean-le-Vieux 
d'Avignon  (97  octobre  i537)(^),  pendant  que  leurs  anciens  bâti- 
ments étaient  entièrement  ruinés.  Elles  finirent  même  par  quitter 
rbabit  bénédictin  poor  passer  sous  la  règle  de  saint  Augustin 
(i"  décembre  1677)  t'^,  et  par  être  définitivement  réunies  aux  Do- 
minicaines de  Sainte-Praxède  (1 69a),  avec  lesquelles  elles  vécurent 
jusque  la  Révolution i^. 

De  ce  qui  fut  Téglise  et  le  monastère  de  Saint-Véran,  on  ne 
voit  plus  aujourd'hui  que  quelques  débris  de  murs;  de  son  mobi- 
lier, il  ne  reste  peut-être  plus  que  le  pied  de  cfoix  qui  a  donné  oc- 
casion è  cet  article. 

L.-H.  Labândk, 
Correspondant  du  Comité. 


(^>  R;  p.  Denifle,  La  tUêolahim  An  églàêt. .  «  pêmUiiU  U  gnmrê  é$  Cent  omj, 
t.  1  (xf*  siècle),  p.  Ai0,  n*  898. 

^^  Arefaivfo  d^^rtonênUios  de  VaodoM,  he.  eU. ,  u**  19. 

(')  Ibidem,  n^ag. —  Voiria  supplique  du  96  juin  i&36  :  Dsffiflê,  ùp.cii,,  l.l; 
p.  317,  n*  899. 

^*)  Archives  de  VaucloM,  lee.  eii,,  iT  Bo,  3i  et  Sa.  —  Voir  la  adppliqu«  da 
k  juillet  i439  :  Diiiiflb,  t  !«  p.  àa8«  n*  900. 

^^  Ray,  Françoie  l"  H  la  ftUle  d'Avignon  (Mémeireê  de  VAeMmie  de  Vauelnee, 
i.XUI,  1894),  p.  at6  4  ai8. 

<*)  Maaûliaii,  loc*  ek, ,  fol.  5o. 

(7)  Archivea  de  Vauduae,  loe.  cit.,  u"  36. 

^^>  Le  ma.  a  089  de  la  Bibliothèque  d* Avignon  contient  de  Irèa  importanta  doen- 
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NOTES  ICONOGRAPHIQUES 

PAB  M.  L'ABBÉ  BRUNE, 
Gorrei|MiiMiant  da  GomiU  i  Baune-lw-Mesaieun  (Jnrt). 


L'étude  d«8  représentations  icono^phiques,  statuaire  et  pein- 
ture religieuses,  est  une  branche  importante  de  Tarehéologie.  Cette 
importance  a  ëté  bien  comprise  et  l'iconographie  chrétienne  a  fait, 
depuis  soitante  ans,  des  progrès  parallèles  à  eeiix  de  Tarchéologie 
monumentale.  Les  beaux  travaux  de  Didron,  du  P.  Cahier,  de 
1^  Barbier  de  Montault,  pour  ne  citer  que  les  principaux,  en  ont 
établi  les  bases.  Toutes  les  grandes  séries  iconographiques  de  noa 
cathédrales  ont  trouré  des  histwiens.  Les  personnes  divines,  la 
Vierge,  les  anges,  les  vertus  et  les  vices  personnifiée  au  moyen  âge 
sont  aujourd'hui  bien  connus;  et  les  monuments  consacrés  aux  saints 
honorés  d'un  culte  universel  «  comme  les  apAtres  et  les  grands  mar- 
tyrs romains,  ou  très  étendu,  comme  par  exemido  saint  Martin  ou 
saint  Louis,  ne  présentent  plus  qu'exceptionnellement  des  partiou-* 
larités  dignes  d'être  signalées.  La  science  iconographique  est  fixée 
dans  ses  éléments  essentiels. 

Cependant,  sans  parler  du  c6té  artistique,  il  y  a  très  souvent 
intérêt  et  profit  à  analyser  même  les  types  les  plus  connus  :  le 
moyen  âge  n'était  pas  figé  dans  son  moule;  l'harmonie  des  grandes 
lignes  n'excluait  pas  alors  de  multiples  particularités  de  détails. 
Puis  l'histoire  trouve  souvent  k  dire  son  mot;  elle  y  découvre  des 
dates  certaines,  des  données  précises,  qu'on  chercherait  vainement 
ailleurs,  sur  des  personnages  historiques. 

Mais  à  câté  des  saints  dont  le  culte  était  général,  il  y  a  ceux 
dont  la  popularité  n'a  souvent  pas  dépassé  les  limites  d'une  pro-^ 
vince,  et  quelqurfois  de  régions  beaucoup  plus  restreintes.  Si  l'étude 
des  premiers  conserve  une  partie  de  son  utilité,  ceux-ci  doivent 
bien  davantage,  il  me  semble,  retenir  l'attention  des  archéologues. 
En  effet,  l'étude  des  cultes  locaux  pique  la  curiosité;  elle  est  moins 
banale,  les  types  étant  peu  répandus  et  quelquefois  uniques.  Cha- 
cun d'eux  n'offire*  qu'un  intérêt  restreint,  il  est  vrai.  Mais  c'est 
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seulemeat  lorsque  toules  les  reprësentaiioos  peintes  ou  sculptées, 
qui  existent  encore  vn  si  grand  nombre  dans  nos  églises  de  villages, 
auront  été  étudiées  et  reproduites,  que  la  science  iconographiqae 
sera  vraiment  parfaite. 

Alors  aussi,  espérons-le  du  moins,  cette  connaissance  nous  déli- 
vrera peut-être  des  statues-clichés  qui ,  grâce  au  baptême  commode 
d'une  simple  étiquette,  deviennent  à  volonté  Tun  ou  Faulre  des 
saints  du  paradis. 

Je  voudrais  présenter  ici  quelques  slalues  des  églises  du  Jura. 
Indépendamment  de  leurs  mérites  intrinsèques,  elles  ont  celui  d'of- 
frir des  types  inédits  ou  rares. 

C'est  d'abord  une  jolie  statue  du  xv**  siècle  (pi.  XXV,  fig.  a), 
en  bois  de  noyer  (hauteur  o  m.  85),  représentant  un  abbé  dans  ie 
costume  des  moines  bénédictins;  coiffé  de  la  mitre,  il  tient  de  la 
main  gauche  un  livre  ouvert  et  de  la  droite  le  bâton  abbatial,  orné 
d'un  voile  retenu  au  nœud  par  une  cordelette.  Les  plis  de  la  robe 
et  du  capuce  sont  amples  et  fermes;  le  visage,  jeune  encore,  est 
imberbe;  les  traits  sont  fins  et  expressifs.  En  relief  sur  le  socle,  une 
inscription  en  minuscules  gothiques  nous  révèle  le  nom  du  saint  per- 
sonnage :  vS^^t^fatn*  Ajoutons  que  la  statue  a  conservé  sa  poly- 
chromie ancienne. 

S.  Lautein  {Lautemu)^  né  dans  le  pagus  d'Autun,  vers  l'année 
&&8,  embrassa  l'état  monastique  au  monastère  de  Saint-Sympho- 
rien,  près  de  cette  ville,  et  obtint  ensuite  de  se  retirer  dans  un 
désert,  pour  y  mener  la  vie  solitaire. 

Ayant  passé  la  Saône,  il  trouva  le  refuge  qu'il  cherchait  dans 
les  ruines  d'un  établissement  gallo-romain,  en  un  lieu  appelé  SUke, 
aux  environs  de  Poligny.  L'aflluence  des  disciples  l'obligea  bientôt 
à  bâtir  un  monastère  à  côté  de  sa  cellule,  puis  un  second  à  Maxi- 
miacum,  lieu  encore  indéterminé.  On  voit  dans  la  crypte  de  Téglise 
du  village  qui  a  pris  son  nom,  le  sarcophage  de  pierre  où  il  fut 
inhumé. 

Le  culte  de  saint  Lautein  était  ancien  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon. L'abbaye  de  Baume,  h  laquelle  appartenait  le  prieuré  de  Saint- 
Lothain,  célébrait  solennellement  sa  féte(^). 


')  Voir  la  vie  de  saint  Lautein  dans  les  Bollandîates,  Acta  SS,,  3  Novembre;  — 
Chevalier,  Mémoire$  hUtoriquês  $ur  la  ville  et  $eigtiêuriedê  Pdigntf,ïn'b*^  ^1^9" 
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Notre  statue  est  conservée  actuellement  dans  Tëglise  de  Baudin  (') 
et  provient  de  Saint-Lothain.  Je  ne  pense  pas  qu'il  existe  d'autres 
représentations  anciennes  du  saint  abbé. 

On  peut  rapprocher  de  celle  de  saint  Lautein  une  autre  statue  en 
bois  de  la  même  époque.  Les  statues  en  bois  bien  conservées  sont 
toujours  assez  rares  et  méritent  d^étre  signalées.  Celle-ci  est  un 
saint  Benoit,  tête  nue,  avec  la  crosse  et  le  livre  de  la  règle,  attri- 
buts ordinaires  des  saints  abbés.  Elle  a  conservé  son  ancienne  pein- 
ture et  mesure  om.  80.  (PI.  XXV,  fig.  1.) 

Cette  statue  appartenait,  avant  la  Révolution,  à  Téglise  de  Tab- 
baye  bénédictine  de  Château-Chalon;  elle  repose  dans  Tég^ise  pa- 
roissiale de  ce  lieu.  Un  écusson  peint  sur  le  socle  indique  que  le 
donateur  était  un  membre  de  la  famille  franc-comtoise  d'Andelot, 
dont  trois  membres  ont  été  à  la  tête  de  Tabbaye  pendant  le  xv"" 
siècle. 

L'égliss  de  Toulouse  (^)  possède  un  petit  monument  assez  curieux. 
Il  consiste  en  une  table  ornée  de  feuilles  d  acanthes  sur  sa  tranche 
en  doucine,  d'une  base  élevée  et  d'un  pilastre  à  gros  chapiteau 
carré.  Des  arabesques  garnissent  les  côtés  du  pilastre  et  on  voit  sur 
sa  face  un  ge'nie  nu,  une  banderolie  entre  les  mains,  debout  sur  un 
\ase  ornemental  en  forme  de  calice.  La  table  est  garnie  de  quatre 
statues,  dont  trois  représentent  des  jeunes  hommes  debout  et  te- 
nant des  palmes,  la  quatrième  est  celle  d'une  femme  âgée,  qui 
étend  sur  eux  les  bras  pour  les  proléger.  Il  s'agit  ici  des  célèbres 
martyrs  Speusippe,  Eleusippe  et  Mélasippe,  appelés  les  saints  Ju- 
meaux, et  de  leur  aïeule  saiale  Léonille,  honorés  h  Langrcs,  soit 
qu'ils  y  aient  été  martyrisés,  selon  la  légende,  soit  plutôt  que  leurs 
reliques  y  aient  éii  apportées  de  Cappadoce  au  v*"  siècle.  Le  monu- 
ment est  en  albâtre  gypseux  de  Saint-Lothain;  le  piédestal  mesure 
1  m.  70,  les  statues  des  jeunes  martvrs,  1  mètre,  et  celle  de  sainte 
Léonilleim.Bo.  (PI.  XXVL) 

Le  vêtement  des  personnages  se  compose  d'un  manteau  large- 

I*  11,  p.  ai5  et  suiv.;  —  Vieê  deê  êatnts  de  Franche-CanUé ,  i856,  t.  IV,  p.  /i!ii; 
—  Abl)ë  Ti«icr,  Vie  de  saint  Lolhain,  i8â5,  in-32;  —  Abbé  Chotdot,  Vie  de 
■oint  Lothain,  1 87/i ,  iii-i  a. 

(1)  Jura,  canton  de  SelUères. 

^*^  Jura,  canton  de  Seliières. 

AacBBOLOGitf.  —  N**  3.  33 
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tniot  drape,  d'une  tunique  yerte  k  manches  élroiles^  desoeodanl 
jusqu'aui  genoux  et  laissant  voir  la  chemise  plissëe  autour  du  col, 
d'une  ceinlure  jaune  en  ruban,  de  souliers  tailladés  i  la  lansquenet 
et  de  chausses  blanches  à  jarretières  de  soie.  L'oîeule  porte  le  cos- 
tume que  Ton  retrouve  si  souvent  dans  les  statues  religieuses  du 
XVI*  siècle  :  long  manteau  sur  une  robe  très  ajustée  au  buste,  guimpe 
k  petits  plis  sur  la  gorge  et  entourant  le  visage,  voile  retombant 
sur  les  épaules.  Ces  costumes,  si  je  ne  me  trompe,  rappellent  la 
seconde  moitié  du  xti*  siècle. 

Cette  date  se  trouve  conGrmëe  par  Tëcusson  en  foroM  de  targt 
allemande  qui  orne  le  devant  de  la  table;  c'est  la  forme  générale- 
ment usitée  à  ce  moment  en  Franche^Comté«  On  y  peut  reoon^ 
naîtra,  malgré  leur  mutilation,  les  pièees  des  armes  primilivM  de 
la  famille  Matai,  originaire  du  village  de  Toulouse i  qui  modifia 
son  blason  au  cours  du  xvi*  siècle  (^). 

A  cette  famille  appartenait  le  jurisconsulte  Jean  Matai,  qui  tint 
un  rang  honorable  parmi  les  humanistes  de  la  renaissance.  Les  sa- 
vants du  temps  l'appelaient  MiteUm*  C'est  à  lui,  ou  à  son  parent 
Pierre  Matai,  chanoine  de  Besançon,  que  j'attribuerais  plus  volou* 
tien  la  donation  de  ce  groupe. 

Comment  le  culte  des  saints  Jumeaux  a-t-il  franchi  les  limites 
des  diocèses  de  Langres et  d'Autun ,  pour  s'établira  Toulouse,  dans 
la  seule  église  du  diocèse  de  Besançon  qui  leur  soit  consacrée? 
L'historien  Chevalier (^)  y  voit  un  effet  de  la  présence,  dans  le  roi'- 
sinage,  de  saint  Lautein,  originaire  d'Autun,  où  leur  culte  jouissait 
alora  de  toute  la  faveur  de  la  nouveauté  (').  Son  opinion  me  parah 
très  vraisemblable. 

En  dehors  du  groupe  de  Toulouse,  il  n'existe,  è  ma  connais- 
sance ,  que  trois  raprésentations  anciennes  des  saints  Jumeaux ,  toutes 
trois  dans  l'église  de  Saint-Geosmes,  près  Langres,  lieu  présumé  de 

(*)  La  famille  Matai  portait  primitivement  :  d'axur  à  la  faace  d'or,  accompi^ée 
de  trois  cloches  d^argeoL  Ces  armes  furent  modifiées  avant  la  un  du  xvi*  siède, 
probablement  en  i558,  où  la  famille  reçut  de  Pliilîppe  H  des  lettres  confirma- 
tives  de  noblesse.  (Voir  R.  de  Lurion,  Nobiliaire  dé  la  Franehe-Comîé,  1890, 
p.  5oi;  —  Chevalier,  Mémoires  hiêtor,  iur  la  vUle  et  êêignêurie  de  Pdigny,  t  II, 
p.  Al 3). 

W  Cbevaher,  oavr.  cité,  t  II,  p.  adB. 

(*)  Deux  autres  églisei  très  anciennes  de  la  ré^on,  Duvilly  et  Domblani,  sont 
dédiées  à  saint  Symphorien  dUutun,  qui  appartient  à  la  feroille  des  siinls  Ju- 
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Itur  martyre*  La  preifiièie  e«t  an  groupe  des  trois  jeunes  hommes, 
sans  leur  grand'mëre.  Ils  sont  debout,  (eaant  de  la  main  gauche 
urt  livre  ouvert  et  de  la  droite  la  palme  du  martyr  (hauteur  o  ffli  76  )* 
Le  groupe  est  attribué  au  xv''  siècle.  Sur  le  socle  d^une  grande 
statua  de  la  Vierge  ^  trois  bas-^reliefs  nous  montrent  les  jeunes  saints 
conduits  par  leur  aïeule  à  saint  Bënigne^  qui  se  dispose  à  leur  ad- 
ministrer le  baptême.  Enfin  ^  uu  joli  bas-relief  de  la  renaissance  a 
traduit  le  dernier  épisode  de  leur  supplice;  les  martyrs  sont  au 
milieu  des  flammes,  dans  une  fournaise  surMontée  d'une  lanterne 
«jonréè;  des  tortionnaires  activent  le  feu)  vis^à^vis,  le  proconsul 
sur  son  siège  ordonne  le  supplice  (^^ 

Le  petit  monument  de  Toulouse,  bien  qu'il  ne  soit  pas  d'un  art 
raffiné,  apporte  un  élément  nouveau  au  culte  des  saints  langrois. 

Une  quatrième  statue  est  conservée  dans  l'église  Saint-Maurice , 
à  Salins.  Elle  est  en  pierre  tendre*  Ba  hauteur  est  de  o  m.  80. 
(PI.  XXV,  fig.  3.)  Sa  facture  est  intéressante;  de  plus,  elle  soulève 
un  petit  problème  d'attribution*  Elle  repr^ilte  un  prêtre  revêtu  des 
ornements  sacerdotaux ,  bénissant  de  ia  main  droite  et  tenant  de  la 
gauche  un  bâton  ou  Une  crosse;  il  foule  aut  pieds  un  dragon  ailé. 
Le  style  et  la  forme  des  vêtements  litUl|[tqueB  accusent  le  xv*"  siècle. 
L'expression  du  visage  »  imberbe  et  Jeune ,  est  remarquable.  Voici 
maintenant  le  problème*  Sur  le  socle  eët  sculptée  une  S  en  capitale 
gothique,  suivie  d'und  main  étendue*  11  fillt  apparemment  voir  là 
le  nom  du  saint  rcprésetité  :  le  nioy^tt  êgé  commettait  volontiers 
des  jeux  de  mots  de  et  genre.  Celui-ci  conviendrait  soit  à  saint 
Méen  (Main),  fondateur  de  Tabbaya  de  ce  nom,  en  Bretagne,  soit  à 
saintZamam,  religieux  qui  f  diaprés  l|i  tradition,  fut  mis  à  mort  par 
les  Sarrazins  ou  les  Normands  dans  les  environs  de  Poligny,  au 
lieu  appelé  depuis  Saint-Lamain. 

La  statue  se  rapporte  asset  bien  à  saint  Méen,  que  l'iconographie 
a  doté  des  attributs  suivants  :  hâton,  avec  lequel  il  fit  jaillir  une 
source  pour  désaltérer  ses  ouvriers;  dragon  ou  arpent,  dont  il  déli- 
vra le  pays;  main,  parce  qu'il  guérit  d'une  dartre  appelée  le  mal  de 
saint  Méen(^).  Mais  comment  le  culte  de  Tabbé  breton  semit-il 

('^  Voir  H.  Brocard,  Monographie  de  Végli$e  de  Sainl-GiQsmei  (Mémoireê  d$  la 
Société  historiqtie  et  archéologique  de  Langrei,  L  11,  i86a). 

(*^  Barbier  de  MonlauU,  Traité  d'iconographie  chvétieiuiê,  a*  édiU,  t  11, 
p.  4o9. 

3H. 
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venu  8*égarer  dans  les  montagnes  du  Jura  ?  II  a  pu  élré  apporte  par 
quelque  chevalier  de  la  suite  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  firent  de 
nombreux  séjours  en  Bretagne  pendant  le  xv^  siècle,  ou  encore  par 
quelque  religieux  d'un  des  nombreux  couvents  de  Salins. 

Il  serait  plus  naturel  de  chercher  parmi  les  saints  locaux,  comme 
saint  Lamain.  Mais  on  ne  connaît  guère  que  le  nom  de  ce  saint; 
son  culte  n'a  existé  que  dans  les  abbayes  de  Saint-Claude,  Autan  et 
Saint-Marcel  de  Chalon^^);  il  serait  bien  étonnant  qu'il  eût  été  ho- 
noré à  Salins,  quand  il  était  complètement  oublié  dans  le  lieu 
même  de  son  martyre.  Bien  que  M^'  Barbier  de  Montaull,  que  j'ai 
consulté,  incline  de  ce  côté,  j*hésite  à  me  décider  sur  le  seul  indice 
de  cette  main  sculptée  en  guise  d'inscription. 


Statue  de  saint  Pierre  de  Vérone,  à  Salins. 

Dans  la  même  église  se  trouve  une  autre  statue  de  la  même 
époque,  en  pierre  tendre.  C'est  un  moine  revêtu  du  costume  de 
Tordre  de  saint  Dominique;  il  tient  un  livre  ouvert  et  un  phylac- 

^*^   Ftet  dei  iainU  de  Franche-Gowlé ,  i856,  l.  IV,  p.  170. 
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tère;  une  épéo  esl  cnroncée  dans  In  poitrine,  sous  son  scapuiaire. 
Ces  attributs  conviennent  à  saint  Pierre  de  Vërone,  martyr  domi- 
nicain (^).  Son  cuUe  existait  à  Salins.  L'ancien  pouiilé  du  diocèse 
de  Besançon  mentionne  une  fondation  de  messe  en  son  honneur 
dans  Tëglise  Notre-Dame.  Une  chapelle  lui  était  dédiée  dans  l'ancien 
cimetière  de  cette  église.  Notre  statue  vient  prohablement  de  cet 
édifice,  détruit  lors  de  la  Révolution. 

Les  églises  de  Franche-Comté  renferment  bien  d'autres  monu- 
ments du  culte  de  nos  saints  locaux;  le  culte  de  saint  Claude  en 
particulier,  et  celui  des  saints  Ferréol  et  Ferjeux,  patrons  de  Be- 
sançon, fourniraient  aisément  la  matière  d'intéressantes  mono- 
graphies. Je  me  bornerai  pour  l'instant  à  cette  courte  contribution 
à  l'histoire  iconographique  de  ma  province. 

P.  Brunb, 

Correspondant  du  Gomîlé. 

^*^  Barbier  do  MonlaiiU,  Ihid.,  t.  II,  p.  âoîi;  —  P.  Cahier,  Caractérittiques 
des  saitHty  p.  A  65. 
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PIERRE   BERGIER, 

ARMURIER   ET   HORLOGER   DU   ROI, 
À  GRENOBLE  (1683-1641), 


PAR  M.  J.-B.  GIRAUD, 

Correspondant  du  Comité,  à  Lyon. 


Dans  ies  acquisition»  récemment  faites  par  le  Musée  de  Lyon 
figure  une  montre  ovaie  à  sonnerie.  Les  deux  couvercles,  en  argent, 
du  bottier  sont  décorés  de  fleurs  portées  sur  des  branches  flexueuses, 
dans  le  goût  de  Tépoque  de  Louis  XIIL  Sur  le  revers  du  bottier  su- 
périeur sont  gravées  deux  branches  feuillées  formant  couronne. 
La  ceinture  de  cuivre,  jadis  doré,  est  finement  ajourée  de  quatre 
rinceaux  symétriques,  amorcés  par  deux  à  un  petit  mascaron,  com- 
position charmante,  inspirée  d'un  très  bon  modMe  Renaissance. 
La  platine,  qui  porte  un  cercle  d argent  formant  cadran,  est  de 
cuivre  doré  et  gravé  d'un  génie  et  de  deux  chimères  se  combinant 
avec  des  rinceaux  feuillages  et  fleuris,  le  tout  s'enlevant  sur  un  fond 
champlevé.  Bélière  plate  en  double  volute  ajourée.  Sur  le  mouve- 
ment, incomplet:  /4  Grenoble,  Pierre  Bergier,  Dimensions  :  om.  o&3 
sur  om.  oBa. 

On  connatt  plusieurs  Bergier,  horlogers,  à  Grenoble,  au 
xvif  siècle.  Le  premier  en  date,  Bergier,  Abr(Jiam,  «rhorologier, 
protestant,  originaire  de  Lyon,  habitait  Grenoble  en  1697,  loua 
une  boutique  en  1600  au  banc  de  Mal-Conseil,  et  habitait  en 
1616  la  montée  du  Pont-de-Bois;  demanda  la  charge  d'horloger  de 
la  ville,  vacante  par  le  décès  de  M.  Laurent  Grégoire,  3o  no- 
vembre 161 1^^^;  fit  de  petits  portraits  de  M»*"  de  Lesdiguières,  en 
161 5  C-^). 

(*)  Archives  municipaies  de  Grenoble,  Registres  consulaires,  BB  78. 

(*^  i6i5.  (tA  M*  Abraham  Bergier,  orlogier  de  Grenoble,  la  somme  de  ai  lifres 
pour  payement  de  petits  pourlraictz  qu'il  a  faictx  de  monseigneur,  n  (Quittanre 
du  dernier  mai  161 5.)  On  connaissait  quatre  exemplaires  de  ces  petits  Ujoui; 
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BergiêTf  Pimrê,  rhorologierT),  peut-être  frère  du  précédent,  ha- 
bitait, en  i6o3,  la  me  du  Palais;  mari  de  Locresee  Basty  il  mourut 
avant  1619^^). 

Un  Bergier,  Jem^  «m*  oHofp%Trt^  habitait  Grenobli  en  i648* 

Enfin,  notre  Bergier  Pierre,  ir armurier  et  oiiogier  du  Royi», 
fils  de  Bergier  Abraham,  cité  plus  haut.  Le  7  décembre  i633, 
il  promet  à  Claude  Pariâet^  maître  horioger  de  Dijon,  irde  faire 
une  monstre  d'horloge  de  la  consteiiance  asiandue  dans  une  petite 
boitte  d'ailier,  dans  laquelle  il  y  a  une  montre  d'horologe  ou 
mouvement  gamy  de  sa  monstre  d'or  esmailhé  de  blanc,  avec 
les  lettres  eysmalitf  de  noir?)^').  En  i636,  il  fait  venir  de  Mont^ 
limar  Pierre  CMriene,  maître  menuisier,  pour  travailler  au  mon^ 
tage  des  pistolets  tr  qu'il  a  entrepris  faire  pour  le  Roy«),  et  lui  donne 
pour  chacune  paire  de  pietoUels  montés  la  somme  de  a  livres  et 
lui  promet  le  loger  et  nourrir*  Sa  signature,  toute  enjolivée,  figure 
au  bas  d*un  aete  de  1 6&1  ^^K 

Las  pistolets  mont^,  en  t636,  par  le  monui^ier  Pierre  Cha- 
briens  sont  probablement  les  deux  paires  inventoriées  au  catalogue 
du  Musée  d'artiilarie,  sous  lesn'^MiBSg  et  l(i66o  1  ftDeui:  paires 
de  piitolits  d^  milieu  du  xyif  siècle,  à  rouet,  à  deuK  coiips  sucea#^ 
sifs  par  un  même  eanon*  Les  rouets  sent  intérieurs,  se  remontant 
du  côté  gaiiche;  U  tét^  du  pivot  est  cachée  #oii3  la  conlre^platine. 
Heux  chiens»  en  blocs  pleins  et  contenant  la  pyrite,  répondent  aux 
deux  lumières,  Canons  à  huit  panç,  {égèremenl  gravés  au  tonnerre. 
Platines  en  hiton  gravé  et  doré,  sur  lesquelles  on  lit  ;  Grenoble^ 
pmr  Pierfp  Bwgw:  horloger-rmeme^r  mm  prifiUge  dn  flpy»  Calottes 
taillées  à  pans,  Toutealas  gar^turea  sont  doréas^^l^ 

Une  de  cas  deux  pairaa  wi  déarita  dans  l'inyaataire  du  mobiliegr 
de  la  Couronne,  rédigé  le  90  février  t67S^Ki4  irfeS.>Uoft>paijie  d^ 

c^étaiçQt  àq  tnhi  mifiçea  empreintes  sur  feuUles  d'or  et  d'areenta  pouvant  servir  de 
chatons  à  une  bagne,  représentant  la  tête  de  Lesdiguières  tournée  à  gauche,  avee 
une  fraise  autour  du  cou.  Ils  appartenaient  A  la  Bibli^th^ue  de 'Orr^noblp  et  ont 
éU  vol^mi  laaa».  '^   " 

('J  Mipi}tcs  4e  M*Fppin«nl,  fol.  sao*  -atau 

W  MinuM  4e  W  Majlhet,  fol.  iSa,  ,,^1  ^,  ^ 

f^)  Minutes  de  M*  Miljet,  fol.  9/10. 

^*)  Edmond  Maignien,  Les  artittet  grenobloU,  p.  iif . 

î»)  L.  Robert,  Catalogue  du  Mutée  â^ artillerie,  t.  VI,  p.  .3oo. 

(*)  Guiffrey,  ïiwentaire  de$  fneublet  de  la  Couronné,  t.  II ,  p.  69, 
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pistoiels  k  rouel,  de  9o  pouces,  le  canon  bianc  tout  uny,  à  huit 
pans;  la  platine  de  enivre  dore,  gravée  d'un  ornement  de  fueûîlles, 
fleurs  et  fruits,  au  milieu  duquel  est  ëcrit  :  A  Grenoble^  par  Pierre 
BergUr,  horloger^  etc.;  fait  pour  tirer  deux  ooupsv. 

Dans  ce  précieux  inventaire,  nous  trouvons  encore  la  description 
de  deux  arquebuses,  dont  le  mécanisme,  tout  nouveau,  est  com- 
biné pour  tirer  tr  dedans  TcauT»  :  «ri  os.  Une  grande  arquebuse  pour 
tirer  dedans  Teau,  de  5  pieds  i/s,  qui  tirequatt*e  coups  sur  an  seul 
canon,  qui  est  à  huit  pans,  gravé  sur  le  milieu  d'une  belle  taille- 
douce  de  plusieurs  petittes  figures  et  crotesques,  une  petitte  visière 
et  un  bouton  doré,  la  platine  gravée  de  quatre  diverses  chasses  à 
quatre  bassinets  dont  les  rouets  sont  enfermei  dedans  les  trois 
porte  baguettes  et  la  sous-garde  dorée,  sur  un  bois  de  poirier 
noircy,  faite  par  Pierre  Bergier,  en  1634?); 

(T  lo/i.  Une  autre  arquebuse  de  5  pieds  moins  i  ponce,  le  canon 
rond  sur  le  devant,  à  huit  pans  sur  le  derrière,  gravé  de  petittes 
trophées  d'armes,  à  deux  rouets  enfermez  pour  tirer  deux  fois  dans 
Teau,  faite  à  Grenoble  en  i635,  gravée  de  deux  L  couronnées  sur 
un  bois  noircy  (*^  7» 

Moins  favorisées  que  les  pistolets,  ces  deux  arquebuses,  fabri- 
quées aussi  pour  une  haute  destination,  ne  figurent  pas  parmi  les 
précieuses  épaves  qui  nous  restent  de  l'ancien  «f  Cabinet  des  armes 
de  la  maison  royale  du  Louvre  ?).  Par  l'inventaire  de  1 678 ,  nous  pou- 
vons nous  rendre  compte  de  l'intérêt  quelles  présentaient  comme 
mécanisme  et  comme  décoration,  et,  pour  la  première,  des  lettres- 
patentes,  datées  de  i635,  nous  montrent  dans  quelle  mesure  les 
talents  de  l'armurier-horloger  grenoblois  étaient  appréciés  par  le 
souverain  lui-même.  11  y  est  parlé  des  «f belles,  rares  et  curieuses 
inventions  auxquelles  Pierre  Bergier  s'est  adonné  de  longue  main^^. 
Le  n^  loa  ile  Tinventaire  est  bien  l'arquebuse  exceptionnelle  à  la- 
quelle Pierre  Bergier  a  consacré  deux  années  de  travail  :  rayant, 
par  un  artifice  ingénieux  et  ignoré  jusques  à  présent,  faict  une  ar- 
quebuse à  nouvelle  invention,  tirant  quatre  coups  consécutivement 
ou  trois  à  la  fois,  par  un  seul  canon  et  une  seule  détente,  avec 

telle  distance  et  intervalle  d'un  coup  à  l'autre  que  Ton  veut 

De  laquelle,  après  en  avoir  faict  l'expérience  devant  nous,  il  nous 
en  auroit  fait  présent,  et  que  nous  avons  faict  mettre  au  Cabinet 
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de  nos  armes  de  notre  maison  royailc  du  Louvre,  pour  y  esli*e 
gardée  avec  les  autres  pièces  rares  que  nous  y  faisons  conser- 
ver t^)^. 

Dans  ie  même  acte,  nous  voyons  que  les  talents  de  Thorioger  ne 
sont  pas  moins  appréciés  que  ceux  de  Tarmurier,  et  qu'une  montre 
de  sa  fabrication  a  aussi  mérité  Tadmi ration  royale;  admiration 
qui  s'est  traduite  par  la  concession  d'avantages  pécuniaires,  dont 
on  trouvera  le  détail  plus  loin. 

Nous  sommes  dans  Tignorance  de  ce  qu  était  Tornementation  de 
cette  montre  minuscule  tren  forme  de  pendant  d'oreilles,  artiste- 
ment  élaborée  ?),  mais  nous  pouvons  juger  néanmoins  en  connais- 
sance de  cause  les  qualités  artistiques  de  l'horioger  grenoblois. 
Gomme  facture  et  comme  composition ,  les  parties  décoratives  de  la 
montre  du  Musée  de  Lyon  dénotent  une  main  savante  au  service 
d'un  sentiment  d'art  foK  distingué,  et  si  les  rinceaux  élégants  de 
la  ceinture  rappellent  les  bonnes  traditions  des  petits  maîtres  ome- 
manisles  qui  ont  illustré  notre  renaissance  française,  le  décor 
fleuri  de  la  botte  témoigne  queie  fils  du  Lyonnais  Abraham  Bergier 
ne  fut  pas  des  derniers  à  pratiquer  avec  succès  ce  nouveau  style, 
qui,  sous  Louis  XIII,  mit  à  la  mode  les  motifs  toufiFus,  inspirés  par 
les  variétés  florales  des  nouveaux  jardins. 

L'horlogerie  était,  du  reste,  florissante  dans  la  capitale  du  Dau- 
phiné.  Parmi  les  circonstances  capables  d'aider  à  son  développe- 
ment, nous  signalerons  la  présence  des  industries  annexes:  sans 
parier  des  orfèvres,  dont  le  nombre  était  considérable,  il  y  a  des 
doreurs  sur  cuivre  et  violon?),  et  surtout  des  graveurs;  nous  donnons 
plus  loin  la  liste  de  ces  derniers.  La  réputation  de  i'horiogerie  gre- 
nobloise est  assez  étendue  pour  attirer  auprès  d'elle  des  maîtres  et 
des  ouvriers  originaires  des  centres  de  fabrication  les  plus  en  re- 
nom. En  dehors  du  Lyonnais  Abraham  Bergier,  Claude  Bourgeois 
et  Jean  Fabry  viennent  de  Paris,  Henri  Germain  et  Masse  dit  La- 
roche viennent  de  Blois,  Arnaud,  Dunant,  Mestuzat  et  les  Bredon 
viennent  de  Genève. 

La  grande  majorité  dés  monuments  signés  conservés  aujourd'hui 
dans  les  musées  et  les  collections  particulières  indiquent  principa- 
lement Lyon,  Blois  et  Paris.  Notre  montre  est  la  première  qui 
vienne  attirer  l'attention  sur  Grenoble,  et  cependant  les  horlogers 

(*)  Cf.  pièce  justificative* 
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grenoblois  étaient  nombreux  :  on  en  compte  plug  de  quarante,  rien 
que  pour  la  période  qui  s'arrête  i  la  fin  du  xvif  sièele.  Nous  don- 
nons ici  leurs  noms,  afin  d*aider  à  Tidentification  des  pièces  signées 
qui  se  rencontrent  assex  fréquemment  sans  indication  de  localité. 

Lettres  patentes  de  don  pour  Pierre  Bergier,  orïogier  à  Orenohk. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  dappbin  de 
Viennois,  comte  du  Vaientinois  et  Dioys,  à  nos  ^mez  et  féaux  les  ^ena  de 
nos  comptes  à  Grepoble,  salut  Voulant  recognoitre  le  travail  et  industrie 
de  nostre  cher  et  bien  amé  Pierre  Bergier,  orologîer,  demeurant  en  nostre 
dite  et  lui  donner  subjet,  par  des  effets  de  nostre  libéralité  de  continuer 
dans  la  recherche  des  bdles,  rares  et  curieuses  inventions  ausqudles  il 
sW  adonné  de  longue  main,  non  seulement  par  les  ouvrages  qui  dé- 
pendent de  son  art  et  profession,  mais  aussi  pour  ee  qui  eoncmie  les  armas 
à  feu,  dont  il  a  atteint  la  perfeotion,  ayant,  par  un  artifice  ingénient  et 
ignoré  jqsques  à  présent,  faict  une  arquebuse  à  nouvelle  invention,  tirant 
quatre  coups  consécutivement  ou  trois  à  la  fois,  par  un  seul  canon  et  uiw 
seule  détente,  avec  telle  distance  et  intervalle  d'un  coup  i  Tautre  que  Ton 
veut,  pour  s*en  servir  utilement  et  selon  la  nécessité.  De  laquelle,  après 
en  avoir  faict  Texpërience  devant  nous,  il  nous  en  auroit  faict  présent,  et 
que  nous  avons  faict  mettre  au  cabinet  de  nos  armes  de  notre  maison 
royalle  du  I-K)uvre,  pour  y  estre  gardée  avec  les  autres  pièces  rares  que 
nous  y  faisons  conserver.  A  ces  causes  et  pour  le  récompenser  des  frais  et 
despences  qu'il  a  faites  durant  deux  années  consécutives  en  la  fabrique  de 
ladite  arquebuse ,  comme  aussi  d'une  monstre  en  forme  de  pendant  d'oraBks 
artbtement  âsboréa,  d'une  petitesse  extraordinaire  et  dont  jusques  à  pré- 
sent n  A  esté  upe  de  semblable.  Nous  lui  avoni  faict  ^t  faisons  don  par  ces 
présentes  signées  de  nostre  main ,  de  tous  et  cbascun  les  deniers  provenant . 
des  arrérages  qui  noqs  peuvent  estre  dus  i^^ms  Tannée  mil  six  cent  vingt- 
cinq  jusques  h  Tannée  mil  six  cent  trente,  par  les  ci-devant  fermiers  des 
péages  de  Baix  ^'\  Ancôno  ^*K  Montëliipar  et  la  patte  Saint-Pamberl,  à 

(I)  «Baix-aux-Montagnes,  en  Daupbinë,  diocèse  de  Yalcpce,  parlement  et  inlenr 
dance  de  Grenoble,  élection  de  Montélimart.  On  y  compte  un  i a*  et  iip  39*  de  fea 
pour  les  fonds  nohles,  et  un  feu  trois-quarls  et  un  ^à*  de  feu  pour  les  biens  tail- 
lables,  y  compris  néanmoins  un  quart  et  un  96*  de  feu  pour  les  fonds  affranfhis.^ 
ExpiUy,  Dictionnaire  4$$  Qaulet. 

(')  «Ançôn0,  Ancona,  çn  Dauphiné,  diooèse  de  Valeqca,  paflament  at  inlandanco 
dç  Grenobja,  élection  de  Montélimart, ..  Il  y  a  un  bureay  élabli  pour  I9  perception 
des  droits  qui  appartiennent  aux  cînq  grosses  fermes.  Ce  bureau  est  de  la  direction 
de  Valence  et  du  département  du  Rhône.  Anc6ne  est  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
à  une  (lemi-lieue  O.N.  0.  de  Montélimart.?)  Expilly,  ouvretgêM. 
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qudque  somme  que  lesdits  deoiers  puissant  monter.  Si  vous  mandons  et 
ordonnons  que  ces  présentes  vous  ayei  à  vërifler  purement  et  simplement 
sans  restriction  ni  modification,  et  par  les  receveurs  de  nostre  domaine 
audict  pays  et  fermiers  desdicts  péages  ou  antres  qu'il  appartiendra,  vous 
fassiez  payer  et  délivrer  audict  Bergier  la  somme  à  laquelle  lesdits  arré- 
rages se  trouveront  monter,  contraignant  au  payement  d'iceui  lesdits  fer- 
miers et  cautions  par  toutes  voyes  deues  et  raisonabies,  et  mesme  par 
eipprisonnement  de  leurs  personnes  comme  pour  nos  propres  deniers  et 
affaires,  nonobstant  opposition  ou  appelation  queleonquee  pour  lesquelles 
ne  voulons  estre  différé,  rapportant  par  nos  dits  receveurs  ou  autres  comp- 
tables quil  appartiendra  ces  présentes,  vostre  arrest  de  vérification  et  quit- 
tance dudit  Bergier  sur  ce  suffisante,  nous  voulons  ladicte  sonmie  à  laquelle 
les  arrérages  se  trouveront  monter  durant  ledict  temps  estre  passée  et 
allouée  en  la  dépense  des  comptes  de  nos  dis  receveurs  ou  autres  qu'il 
appartiendra,  déduitte  et  rabattue  de  la  recepte  d'iceux  par  vous  gens  de 
nos  dis  comptes,  auxquels  mandops  ainsi  le  faire  sans  difficulté,  cwr  tel  est 
nostre  plaisir,  nonobstant  que  la  valeur  dudict  don  ne  soit  ici  spéoîGée, 
que  tous  dons  dussent  estre  Caicts  en  nostre  espargne  de  toutes  ordon-r 
nances,  règlemens  et  lettres  à  ce  contraires,  auxquelles  et  aux  dérogatoires 
des  dérogatoires  d'ioelles,  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  pré- 
sentes, sans  tirer  à  conséquence.  Donné  à  Paris  le  xxv*  jour  de  febvrier, 
Tan  de  grâce  mv"  trente  cinq,  et  de  nostre  rè^e  le  vingt  cinquiesme. 

Signé  :  Leurs,  et  plus  bas  i  Par  le  Roy  Daupbin,  Sirvibnt.  Scellés  k 
simple  queue  du  grand  sceau  de  cire  rouge ,  et  au  dos  est  escript  :  Enre- 
gistré au  Contrôle  général  des  finances  par  moy  soussigné,  à  Paris,  le 
18  avril  i635.  Doret. 

[Copie.  —  Archives  de  l'Isère,  B  agaa.  19  Generaiia,  foi.  88.]''* 


Horlogers  grenobhiê  antérieure  au  xviif  iièete  ^*K 


Arlaud  (Etienne),  tm*  oriogeur  et  gra- 
veurs, 1687. 

Armand  (Michel),  «m'orlogeurs,  1703. 

Bergier  (Abraham),  «horologierff,  1697- 
1616. 

Bergier  (Pierre),  «horologieri»,  j6o3- 

l6l9« 

Bergier  (Pierre),  «armurier  et  oriogier 
du  Roy*,  1 633-1 64 1. 


Bergier  (Jean),  crm*  oriogieri,  i64B- 

1669. 
Billié  (Jean),  m'  horloge?.  1680. 
Bourgeois  (Nicolas),  m' horloger,  i656- 

170/i. 
Branche  (Antoine),  «torlogiern,  1697- 

160/i. 
Bredon  (Isaac),  «m*  orloger»,  16/18. 
Rredon  (Jean),  ffra*  oriogier-^,  16/19. 


-'^  Nous  devons  la  copie  de  ce  document  â  Tobligeance  de  M.  E.  Pilot  de  Thorey. 
(*^  Ces  deux  listes  ont  été  dressées  d*après  le  travail  de  M.  Edmond  Maignien 
sur  les  artistes  grenoblois;  Grenoble ,  1887. 
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Cabry  (Jean),  frhorlogier  de  madame  la 

princesse  de  Pi^ont»,  169/1-16/1 5. 
Gbavane  (Moïse),  m*  borioger,  i65i. 
Cocbet    (Alexandre),    um*    orlogcur^, 

1672-1716. 
Court  (Jean),  ^m*  horologer»,  i6iï3- 

1709. 
Gutrifiln  (Jacques)  ou  de  Friborl  (de 

Fribourg),  i/ii  1. 
Dagoneau  (Antoine),   «m*  orlogeori), 

1698-163/î. 
Dagoneau  (Philibert) ,  «rm*  borologeur» , 

1699-1700. 
Dagoneau  (Antoine),  m*  borioger,  bap- 
tise en  lùfii, 
Dagoneau  (François),  m' borioger,  166 /i- 

1749. 
Danthoine  (  Da&iel  ) ,  m*  horloger ,  1 669- 

1679. 
Definod ,  ir m*  orioger» ,  1 65 1 . 
Demarc  (Louis),  (rm*  boriogier»,  i6o3. 
Dunant  (David),  «m*  boriogier»,  i65/î. 
Fabry  (Jean),  «m*  oriogierT),  1696. 
Fenestrier    (Jean),   «m*  borologier», 

1616. 
Gay  (André),  «orologiern,  1 554- 1570. 


Germain  (Henri),  m'  horloger,  1679. 
Gerselat  (Antoine),  m*  borioger,  1670. 
Grégoire   (Laurent),  trm'  orologcora, 

1573-1611. 
Guyon  (Jean-Louis),  m*  borioger,  1 699. 
Jalli  (André),  «orologier»,  i55o. 
Jouvel  ou  Jovel  dit  Moudie  (Gaspard), 

«m*  orlogeur»,  1619-1695. 
Jouvel  (Pieri-e),  borioger  de  la   vîile, 

1696. 
Jouvel  (Claude),  ffm'boriogeuru,  i663- 

1689. 
Masse,  dit  Laroche  (Jean-Pierre),  hor- 
loger, i65/i. 
Mestrezat  (  Moïse) ,  «  m*  orloger  7» ,  1 65 1 . 
Mestreiat  (Pierre),  crm'oriogierii,  1670. 
De  Mets  (Pierre),  m*  horloger,  thtu 
Mollard  (Jacques),  m*  borioger,  lôçS- 

1717. 
Mouche  (Claude),  «m*  oriogiem,  1661. 
Poyrier  (Philibert)  dit  le  Sergent  San$- 

Souâ,  m*  borioger,  i6i3. 
Poyrier  (Henri),  m*  borioger,  i635- 

16/17. 
Serre  (  Antoine) ,  de  Valence,  borioger, 

i56i. 


Graveurs  grenoblois  antérieure  au  iviii'  siéek. 


Arlaud  (  blienne) ,  «rm*  oriogeur  et  gra- 
veur», 1637. 

Bertrao ,  graveur,  i584. 

Borle  (Théodore),  m*  graveur,  orig.  de 
liège,  i656. 

Dagan  (Abraham),  m*  graveur,  orig.  de 
Paris,  1657. 

Gaing  (Pierre),  graveur,  1589. 

Jordol  (Jérôme) ,  m*  orfèvre  et  graveur, 
orig.  do  Lyon,  i658. 


Merlon  (Ermemond),  «rm*  forbîssenr  et 
graveur»,  1 639-1 6&9. 

Monet  (Pierre),  m*  graveur,  i634. 

Paillot  (César-Alexandre),  m*  graveur 
et  imprimeur,  1 658-1 669. 

Simonet  (Monnet)  dit  Galles,  m'  gra- 
veur, 1 58 1-1 690. 

Simonet  (Pierre),  m*  graveur,  1699. 

Simonet  (Etienne),  m*  graveur,  16^9- 
168/1. 


J.-B.  GlRAUD, 
Correftpondant  du  Comil^t. 
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TROUVAILLES 

D^OBJETS    PRÉHISTORIQUES 

DANS  LA  RÉGION  DE  DELLYS 
(ALGÉRIE), 

PAR  MM.  H.  LAGOUR  ET  L.  TURCAT. 


Dans  le  courant  de  Tannée  1899,  nous  avons  eu  Thonneur  de 
signaler  au  Ministère  de  Tlnstruction  publique  Texistence  d'un  atelier 
de  pierres  taillées,  situé  à  7  kilomètres  à  TOuesl  de  Dellys,  sur  uu 
plateau  élevé  qui  domine  le  petit  village  de  Takdempt.  Cette  com- 
munication fit  alors  Tobjet  d'une  note  de  M.  Salomon  Reinach, 
parue  au  DuUelin  archéologique  du  Comité  (^). 

Selon  nos  prévisions,  nous  avons  découvert  depuis,  sur  le  même 
emplacement,  plusieurs  autres  instruments;  mais  tous  sont  incom- 
plets :  ils  avaient  été  abandonnés  à  la  suite  d'un  accident  survenu 
pendant  la  taille. 

De  nombreuses  recherches  sur  ce  point  uous  ont  permis  de  con- 
stater que  tous  les  instruments  quon  y  trouve  appartiennent  inva- 
riablement au  type  dit  chelléen  ou  acheuléen,  et  qu'ils  accusent 
tous  une  forme  amygdaloïde  parfaite. 

Ces  observations  laisseraient  supposer  que  l'atelier  de  Takdempt, 
bien  qu'ayant  été  très  important ,  n'a  pas  eu  une  très  longue  durée. 

Le  territoire  de  Takdempt  nous  réservait  une  autre  surprise. 
Dans  la  partie  basse,  qui  s'étend  entre  la  mer  et  le  plateau,  nous 
avons  trouvé,  au  milieu  de  terres  récemment  défrichées,  des  pointes 
de  javelot  et  de  lance.  Parmi  ces  instruments  en  silex,  diversement 
coloré,  nous  devons  en  signaler  trois  qui  sont,  par  leur  conserva- 
tion et  la  finesse  du  travail,  de  magnifiques  spécimens  de  ces  armes 
primitives.  Deux  d'entre  eux  ont  la  forme  triangulaire;  le  troisième, 

^'^  Année  1893,  p.  696. 
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type  connu,  mais  rare,  8e  termine  par  une  partie  tranchante  large 
de  plus  de  9  centimètres  (PI.  XXVII,  fig.  i  et  u). 

Ces  pointes  de  lance  et  de  javelot  ont  été  tortainement  importées 
dans  la  région.  Le  manque  de  silex  à  Takdempt  et  surtout  Tab- 
senoe  complète  d^éelats  de  taille  notis  permettent  du  moins  cette 
supposition. 

Atelier  du  i3*  kilomètre  dé  la  route  de  Dellys  à  Tigztrl.  —  Nous  si- 
gnalerons, d*autre  part,  Texistence  d'un  second  atelier  important  et 
intéressant  par  les  variétés  qu*il  présente. 

Vers  1893,  un  colon,  nommé  Adam,  s'installait  en  pleine 
campagoe,  à  i3  kilomètres  ù  TEst  de  Dellys.  L'emplacement  qu'il 
avait  choisi  est  limité  au  Nord  par  la  mer,  au  Sud  par  la  route 
qui  va  de  Dellys  à  Tigzirt,  à  l'Est  et  à  l'Ouest  par  de  profonds  ra- 
vins. C'est  une  surface  à  peu  près  plane,  au  centre  de  laquelle  se 
trouvait  un  étang  assez  vaste,  aujourd'hui  en  partie  desséché. 

En  défrichant  le  terrain,  Adam  trouva,  en  certaios  points,  de 
nombreux  éclats  de  silex ,  dont  il  nous  apporta  quelques  échantil- 
lons. Une  visite  en  ce  lieu  nous  convainquit  que  nous  étions  sur 
remplacement  d'un  atelier  préhistorique.  Nous  y  avons  lait  des 
fouilles  h  plusieurs  reprises. 

Nous  n'avons  recueilli  là  aucutie  hache  ch^lléenne;  mais,  en  re- 
vanche, les  pointes  de  flèche,  de  javelot,  de  lance,  les  râcloirs,  les 
percuteurs  y  sont  nombreux. 

Bien  que,  sur  tous  les  emplacements  occupés  par  les  ateliers 
préhistoriques,  les  instruments  complets  soient  rares,  nous  avons 
trouvé  quelques  pièces  intactes  qui  sont  d'une  grande  Gnesse  d'exé- 
cution et  d'une  parfaite  régularité  de  forme. 

Ces  objets,  à  de  rares  exceptions  près,  sont  taillés  dans  un  silex 
noir;  nous  en  possédons  cependant  plusieurs  en  silex  de  couleurs 
variées  et  en  grès  très  siliceux ,  identique  à  celui  de  l'atelier  de  Tak- 
dempt. Enfin,  trois  pointes  sont  en  quartz  laiteux;  elles  sont  évi- 
demment fort  imparfaites  à  cause  de  la  difficulté  que  présente  la 
taille  de  cette  roche. 

Pointes  de  flèche  et  dejavelùt.  —  Les  pointes  de  flèche  et  de  javelot 
sont  toutes  en  silexi  Les  premières  ont  une  forme  triangulaire  très 
allongée*  L'une  des  factB  est  liste  at  montre  la  conehoîde  de  per-^ 
cussion.  L'autre  face  est  travaillée  et  présente  presque  toujours  de 
nombreuses  retouches  sur  les  bords.  Quelques  échantillons  ont  été 
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obtenus  par  le  simple  enlèremeni  de  trois  rfoltts  longitudiuaui.  La 
plupart  de  oea  pointes  sont  dépounruea  de  pédoncule  et  ont  élé 
abandonnées  au  milieu  de  débris  de  taille  (PI.  X&VII,  fig.  m  et  iv  ). 

Les  pointes  de  javelot  ne  différent  des  préoëdentes  que  par  leur 
forme  en  fer  de  lance.  Leurs  doui  faces  ont  été  obtenues  par  un 
tratail  analogue  à  celui  des  pointes  de  flèche.  Toutefois  la  queue» 
un  peu  moins  dégagée  à  la  base,  poutait  être  taillée  plus  aisément; 
aussi  toutes  les  pointes  dont  nous  parlons  sont-elles  munies  de  cet 
appendice  (PL  XXVII,  fig.  v). 

Deui  d'entre  elles,  incurvées  lat^alement,  sont  de  beaus  échan- 
tillons du  type  connu  sous  le  nom  de  pointe  en  virgule  (PL  XXVII, 
ûg*  VI  et  vil). 

Pomtes  de  lance.  —  La  longueur  des  pointes  de  lance  varie  entre 
o  m.  07  et  o  m.  1  a.  Elles  sont  taillées  pour  la  plupart  dans  un  grès 
très  siliceux,  et  ont  été  retouchées  sur  les  deux  faces,  sauf  quelques- 
unes  qui  ont  une  face  lisse  avec  cassure  conchoîdale  (PL  XXVIIl, 
fig.  via). 

tjimes  de  couteau  et  de  $ciê.  —  Les  lames  de  couteau ,  ordinaire- 
ment en  silex  noir,  sont  triangulaires  avec  une  partie  amincie  et 
fort  tranchante.  La  face  dorsale  est  couverte  de  nombreuses  re- 
touches qui  permettaient  à  la  lame  d'adhërer  plus  facilement  aa 
manche  auquel  elle  était  fixée  à  Taide,  sans  doute,  d'une  matière 
résineuse.  Quelques  lames  ont  une  dentelure  assez  régulière,  à 
pointes  acérées;  ce  sont  certainement  de  petites  scies  (PL  XXVII, 
fig.  IX  etx). 

Grattoin  et  râchin.  -^  Nous  avons  trouvé  une  vingtaine  de  grat- 
toirs et  de  râcloirs  en  silex^  de  formes  très  variées.  L'un  de  ces  outils 
est  d'une  jolie  facture.  Il  a  la  forme  d'une  équerre  dont  la  partie 
intérieure  a  été  arrondie  et  rendue  tranchante  par  de  nombreuses 
et  fines  retouches.  C'est,  à  n'en  point  douter,  un  râcloir  pour  bois 
de  flèches  (PL  XXVU,  fig.  xi). 

Quelques  râcloirs  en  grès  siliceux  sont  de  forme  à  peu  près  ronde 
et  tranchants  sur  tout  leur  pourtour.  Leur  diamètre  varie  entre  9  et 
i3  centimètres.  Le  renflement  de  la  partie  centrale  donnait  une 
grande  résistance  à  ces  outils  et  leur  permettait  de  mieux  s'adapter 
à  la  main.  Ces  instruments,  d'un  travail  grossier,  devaient  servir 
au  nettoyage  des  peaux  (PL  XXVIII,  fig.  xii). 
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PerciUeuTB.  —  Le  grand  nombre  de  percuteurs  que  oous  avons 
recueillis  en  ce  lieu  suffirait  à  prouver  qu  il  y  avait  là  un  atelier. 

Ce  sont  généralement  des  galets  à  grain  dur  ramassés  sur  la  côte. 
Ils  sont  d'ordinaire  à  section  ovale  et  ont  des  dimensions  fort  va- 
riables. Tous  portent  à  chaque  extrémité  des  traces  de  frappe*  Les 
plus  gros,  c'est-à-dire  ceux  qui  servaient  à  Téclatage  des  rognons  de 
silex,  ou  au  travail  préliminaire  de  Tébaucbage,  ont  les  extrémi- 
tés fort  endommagées  par  la  violence  des  coups  qu'ils  servaient 
à  porter.  Les  petits  percuteurs,  qui  étaient  vraisemblablement 
employés  au  travail  plus  minutieux  de  la  retouche,  ont,  au  con- 
traire, des  extrémités  usées  r^uliërement  suivant  un  ou  plusieurs 
plans  obliques  par  rapport  à  Taxe  de  l'outil  (PI.  XXVIQ,  fig.  xiii; 
long.,  om.  19). 

Objets  divers.  —  Il  y  a  quelques  mois,  Adam  trouvait  deux  pierres 
assez  volumineuses  ayant  Tune  et  l'autre  une  face  plate  et  polie  qui 
portaient  des  traces  manifestes  d'usure  dans  la  partie  centrale. 
C'étaient  certainement  des  enclumes  sur  lesquelles  l'homme  primitif 
travaillait  à  la  retouche  de  ses  instruments.  Il  nous  a  été  malheu- 
reusement impossible  d'avoir  ces  deux  pièces. 

Il  nous  reste  enfin  à  signaler  la  découverte  récente  d'une  très 
jolie  petite  hache,  à  section  ronde,  taillée  dans  une  roche  siliceuse 
à  gros  grain  et  d'apparence  fort  dure.  L'une  des  extrémités  est  tran- 
chante et  a  été  polie;  l'autre  bout  est  terminé  par  une  pointe  qui 
semble  avoir  été  émoussée  par  uu  travail  de  percussion  (PI.  XXVfll. 
lig.  \iv  et  xv;  long,  om.093). 

Tout  récemnieDt,nous  avons  acquis  la  certitude  que  nous  u'avious 
exploré  jusqu'ici  qu'une  faible  partie  de  ce  vaste  chantier;  aussi 
nous  proposons-nous  d'étendi*e  prochainement  le  champ  de  nos 
recherches.  Nous  signalerons  à  la  Commission  archéologique  de 
l'Afrique  du  Nord  les  découvertes  que  nous  pourrons  faire. 

H.  Lagour,  L.  Turgat, 

GorrespoDciant  du  Gomité.  Instituteur  à  Alger. 
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NOTE 


SUR 


QUELQUES  INSCRIPTIONS  INÉDITES 

DE   TUNISIE, 

PAH  M.  LE  DOCTEUR  GAKTO^. 


1.  Teboursonk.  —  Fragment  de  stèle  brisëe  a  droite,  servant 
de  seuil  de  porte  chez  le  sieur  Colonna. 

Hauteur,  o  m.  36;  largeur,  o  m.  3o;  hauteur  des  lettres, 
o  m.  07. 

D  M  S 
N  VM  IS  I 
Q,F  EROTI 

Dougga.  —  J'ai  eu  l'occasion  de  fouiller,  dans  cette  localité, 
deux  tombes.  L'une  d'elles  portait  une  inscription  que  j'ai  publiée 
précédemment  (^^  et  qui  est  gravée  sur  un  cippe  de  1  m.  s  o  de 
hauteur,  scellé  au  plomb  sur  une  dalle  carrée;  au-dessous  de 
celle-ci  se  trouvait  une  autre  dalle  reposant  sur  quatre  pierres 
plates  verticales  laissant  entre  elles  un  espace  vide.  L'aspect  qu'of- 
frait cette  sépulture,  une  fois  mise  au  jour  était  donc  celui  d'un  dol* 
nien  avec  ses  quatre  piliers  supportant  une  table  sur  laquelle  s'éle- 
vait le  cippe  funéraire.  C'est  un  dispositif  qu'il  est  intéressant  de 
noter  à  Dougga,  où  tant  de  monuments  de  l'époque  romaine  ont 
emprunté  des  caractères  à  l'architecture  ou  à  la  religion  des  anciens 
Berbères  ou  des  Carthaginois.  Et,  dans  le  cas  présent,- on  ne  peut 
nier  l'analogie  qui  exista  entre  celte  sépulture  et  les  nombreux  mé- 
galithes qui  entourent  la  ville  antique  ou  que  l'on  rencontre  dans 
les  nécropoles  du  voisinage. 

D'ailleurs,  la  ressemblance  s'arrêtait  à  cet  aspect  extérieur.  Le 

t'^  Carton,  Découvertes  épigftiphiques  et  mchéologiquet  faitet  en  TuHtêie,  ii^S'ii». 
A HCH  KOLOf. I E.  -    N"  .*{ .  3  h 
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monumenl  était  une  tombe  à  incinération ,  et  dans  la  terre  contenae 
à  rintérieur  des  quatre  dalles-support  on  n'a  recueilli  qu'âne  lampe 
commune  et  un  vase  brisé. 

L'autre  tombe,  situëe  à  peu  de  distance  et  dans  l'alignement  de 
la  première,  offrait  un  cippe  brise  vers  son  tiers  inférieur,  reposant 
sur  deux  dalles  seellées  au  plpmb»  «U'-d^Baous  doecpidlef  fe  trou- 
vaient quatre  autres  pierres  plates  disposées  de  manière  à  laisser  ao 
centre  du  monument  un  effMtce  vide,  cimtnté  à  l'intérieur  et  con- 
stituant une  augette  cinéraire.  J'y  ai  trouvé  un  lacrymatoire  en  verre, 
un  clou  en  fer,  un  clou  en  brome  ^  des  ossements  incinérés  et  do 
charbon. 

Ces  deux  sépultures  étaient,  comme  celles  de  Dougga  que  j'ai 
ouvertes  jusqu'ici,  particulièrement  pauvres,  ce  que  j'ai  constaté 
m4me  quand  le  monumetit  funéraire  était  exécuié  avec  ifveUpe 
soin.  Je  signalerai  d'ailleurs  que  J6  n'ai  pas  ^u  le  loisir  de  faire  dei 
recherches  dans  la  nécropole  de  la  ville  antique  qui,  par  fai  te- 
neur de  ses  inscriptions  comme  par  les  débris  de  mausolées  qaon 
y  rencontre,  semble  promettre  à  ceux  qui  l'exploreront  des  r&ul- 
tats  plus  fructueux.  La  petite  nécropole  où  se  trouvent  les  tombes 
dont  il  vient  d'être  question  est  située  immédiatement  au-dessous 
des  citernes  supérieures  de  Thugga,  celles  qu'alimentait  le  pdit 
aqueduci 

Je  noterai  enfin  l'absence,  à  DoiJgga,  de  taissons  déUAi^ylui- 
driques,  fait  qui  n'est  pas  sans  camier  quelque  surprise  pui^ll 
s'agit  ici  d*une  cité  oà  les  traditions  phétticlâniies  otti  Iaia0é  des 
traces  particulièrement  remarquables. 

a.  Dougga.  —  Estampille  sur  le  foad  d'une  lampe  troavée  par 
un  officier;  elle  eat  tracée  à  It  pointe  et  sur  lee  eAtët  de  la  poterie  : 

CRETASl 

3.  Bidi^JUi^lial^KArMaiiii  —  Dans  la  ûéeropole  dituée  k  Tendroif 
appelé  le  Red.  Longue  stèle  en  grès,  poilAAt  la  repi^eiitfltioa 
grossière  d'un  homme  vêtu  d'uile  tunique  courte  et  tenant  de  la 
main  droite  un  bâton  surmonté  d'une  croix  rappelant  Tin^lgne  qae 
portent  parfois  certains  prêtres  de  divinitée  orientales.  ]tt8(iripti<m 
dans  un  cartouche* 

Longueur,  i  m.  76;  largeur,  o  m.  35;  épaisseur,  o  m.  35; 
hauteur  des  lettres,  o  m.  0/1. 
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ML  E  P  I  D 
IVS  •  ERIS 
IVS • PI VS 
VIX-A*LXXV 
H  S  E 

A  U  seconde  ligne,  TE  «  la  forme  lunaire. 

4i  8kUU4AU4>aMCasft6]n.  —  Dans  la  même  nécropole  que  la  pré- 
cédente. Slële  en  grhê,  poinlue  à  son  extrémilé  supérieure  et  dimi- 
nuAAt  de  laideur  de  la  base  à  la  pointe. 

Longueur,  i  m.  90;  largeur  en  bas,  o  m.  Sd;  épaisseur,  o  m.  18; 
hauteur  des  lettres,  o  m.  o55.  Texte  dans  un  cartouche. 

MEMMII  •  L  *  F 
CANDIDAVIXIT 
AWNI«*1IPH-S-B 

5.  Sidi-Ali-bel-Kassem.  —  Au  même  endroit.  Stèle  grossière  en 
gffea«  se  teniaittant  es  peinte  et  présentant  le  croissant  montant  à 
s^  j^iie  supérieure.  Lettres  placées  irrégulièrement  dans  un  car- 
touche. 

Longueur,  o  m.  90;  largeur,  o  m.  &5;  épaisseur,  0  m.  aa;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o5. 

DM-S- 
SILVANVS 
jSïVIXir  AN 

6  à  12.  SidirAli-bel-Kassem.  —  Les  inscriptions  çoi  8lli?«iit 
ont  toutes  été  trouvées  dans  la  nécropole  du  Nord-Ouest,  le  long 
dé  Hi  vtrte  a tf tique  qui  reliait  GoUmiit  Tkukmmim  i  Àd  Aqiêas.  Gttte 
voie  est  jalonnée  par  plusieurs  cippes  funérifres  |Fyramidtwt  et  extré-» 
nHment  loë^ê  dMt  Id  forme  te«té  pflrtieaHère  ee  rapproche  de  la 
stèle  iibyque  que  j'ai  étudiée  à  Ksar-Medoudja. 

6.  —  Stèle  en  grès,  brisée  en  haut,  (ilaractères  libyques  très  nets 
dans  un  cartouche. 
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Hauteur,  o  m.  58;  longueur,  o  m.  38;  épaisseur,  o  m.  i5;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o&. 


û  n 


u 
I 


7.  —  Stèle  en  grès,  diminuant  de  largeur  à  [Mirtir  de  son  ex- 
trémitë  inférieure  et  se  terminant  en  pointe  irr^lière.  Dans  Tex- 
trémité  supérieure,  qui  est  triangulaire,  croissant  montant.  Très 
mauvais  caractères  dans  un  cartouche  trapézoïdal. 

Hauteur,  i  m.  9o;  largeur,  o  m.  65;  épaisseur,  o  m.  sB;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o&. 

D  M  S 
C  A  E  C  1  L  I  V  S 
N   A   M   F   A   M    1 
PIVS  VIXIT  AN 
XXI  H  S   E 

8.  —  Stèle  grossière  en  grès  se  terminant  en  pointe  en  haut, 
enfouie  à  l'autre  extrémité.  Lettres  dans  un  cartouche  trapézoïdal. 

Longueur,  ?;  largeur,  o  m.  3&;  épaisseur,  o  m.  i5;  hauteur  des 
lettres,  o  m.  o3. 

VIBIAPF 
VIX-A    VV         {sic) 
XI    IV    H-S 

Auprès  de  cette  stèle  était  une  augette  cinéraire  en  pierre  meu- 
lière. On  trouve  d'ailleurs  une  assez  grande  quantité  de  ces  ossuaires 
dans  les  ruines. 

9.  —  Fragment  de  stèle  en  grès,  arrondie  à  la  partie  supérieure. 
Lettres  dans  un  cartouche. 

Hauteur,  o  m.  ko;  largeur,  o  m.  3o;  épaisseur,  o  m.  1 1  ;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o&. 

OCTAVIA 
A  •  F  m/  I  A 
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10.  —  Stèle  en  grès,  de  facture  plus  soignée  que  les  précé- 
dentes, à  extrémité  supérieure  en  pointe.  Texte  dans  un  cartouche. 

Longueur,  o  m.  76;  largeur,  o  m.  99;  épaisseur,  o  m.  1 1  ;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o35. 

D  •  M  •  S 
SILICIA-IAN- 
VARIA-  PIA 
VIX  •  ANNIS 
LXX •  H • S  •  E 

11.  —  Stèle  en  grès,  grossière,  pointue,  appartenant,  par  sa 
hauteur,  à  la  catégorie  de  ces  cippes  très  longs  communs  à  Sidi-Ali- 
bel-Kassem.  Lettres  dans  un  cartouche. 

Longueur,  1  m.  60;  largeur,  o  m.  5o;  épaisseur,  o  m.  90;  hau- 
teur des  lettres,  0  m.  06. 

C   •    IVLIVS 
PRIAMI 

F- VIX-ANN 
XXC'H-SE 

la.  —  Fragment  de  stèle  pointue,  avec  le  croissant  montant, 
brisée  vers  son  extrémité  inférieure. 

Hauteur,  o  m.  3o;  largeur,  o  m.  3&;  épaisseur,  o  m.  19;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  06. 

D  M  S 
TITVSCOR 

13.  8idl-AU-bel-KaMem.  —  Fragment  de  stèle  brisée  à  droite, 
trouvé  dans  Tamphithéâtre. 

Hauteur,  o  m.  5o;  largeur,  o  m.  35;  épaisseur,  o  m.  90;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  o5. 

M 

FORTVN 

ATA   PVA 

LXXX 
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t«,  ■éaU4U-b»l>K— •■>.  -*^  Fragment  d%  ^tèle  ttouf é  au  m^me 
endroit»  brifé  à  U  partie  poetéricure.  Letiree  dane  «n  oartouebe» 
Hauteur,  o  m*  1 5  ;  largeur,  o  m*  &o  ;  hauteur  det  lettriee»  o  m.  o5. 

M-LIB 
PIA  V  ALXXX  H  S  E 

Les  inscriplions  qui  suivont  ont  4té  rrfevées  aux  environs  do  la 
ruine. 


15.  Henohir-Psilia-m'ta-Sidi-Trar.  —  Partie  inférieure  d*un 
cippe. 

Hauteur  du  dé,  o  m*  &o;  largeur  du  dé,  o  m.  38:  ^aissenr  du 
dé,  o  m.  38;  hauteur  des  lettrea,  o  m.  oS. 


wmm^/mm^mmi  v  s  •  M  e 

DICVS    PIVS    VIXIT 
ANNISXXVIII-H-S-E 

16.  Henchir-Pailia.  —  Partie  supërieure  d*uil  dp|w  portant  une 
inieriptipo  funéraire  en  oaractères  grece. 

Hauteur  du  de,  o  m.  5o;  largeur  du  dé,  o  m.  S^i  épaisseur  du 
dé,  o  m.  S'y;  hauteur  des  lettres,  o  ni.  o3. 

e-  K-e 
MPeOCMIT<t> 
XYHPABDIYPO 
HCTOC* 

17.  Henckir-Pailia.  —  Grande  stMe  en  grès,  avec  fronton 
formé  d  un  cintre  que  supportent  des  colonnes  k  chapiteaux  simple- 
ment épannelés.  Dans  chacnn  des  angles  supérieurs  est  un  petit 
disque.  A  intérieur  des  colonnes  est  la  représentation  d'un  person- 
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iMge  «0  vn  r«f  t  reliefs  Les  deux  hraB  eo  smI  briaé5.  La  ponctuation 
est  originale.  C'est  un  triangle  ou,  si  Ton  veut,  une  pointe  ée 
flèche,  un  bouton  de  fleur  et  non  une  feuille,  avec  une  toute  petite 
tige,  la  pointe  dirigée  en  haut  dont  la  forme  nVst  qu'impariaitement 
reproduite  ci-dessus. 

L4LlCiNIVS-L« 

F  4»  Q^VIRIN  A 

RVFVS  AEDIL 
PIVSVIXAN-LXX-H  S  E 

Hauteur,  environ  si  iBetres;  largeur,  o  m,  55;  épaisseur,  o  m.  97; 
hauteur  des  lettres  :  lignes  1  et  ^,  0  m*  06;  1.  3,  o  m.  o5;  1.  6, 
o  m.  o<i. 

18.  —  Dans  les  ruines  situées  à  4  kilomètres  à  l'Est  de  Sidi- 
Ali-bel-Kassem,  au  pied  de  la  montagne,  deux  fragments  de  stèle. 

I    1  I  V 
OR  ATA 

TA     lA  MRS  V 

iTi  A  Em^émmammi 
napiavixit 
nNs  xxxviiii  h  s  E 

Hauteur,  o  m.  33;  largeur,  o  m.  3*1;  épaisseur,  0  m.  3*i;  hau- 
teur des  lettres,  o  m.  45. 

19.  Même  ruine.  —  Monument  funéraire  offrant  deux  car- 
touches accolés.  Les  caractères  de  celui  de  gauche  sont  illisibles. 

Hauteur,  o  m.  60;  largeur,  o  m.  5o;  hauteur  des  lettres,  0  m.  01. 

DMS 
MEMMIA    SAL 
niA    PIA   VIXIT 

20.  ~  AXn-Guerça,  plaine  du  Krib  (aujourd'hui  àTeboursouk). 
—  Cippe  funéraire  à  deux  cartouches. 
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Hauteur,  o,  71;  largeur,  o  ni.  96,  épaisseur,  0  m.  36;  hauteur 
des  lettres,  o  m.  oU. 


D  M  S 
E  M  1  L 
lAVIC 
T  O  R  l 
A  •  HPI 
OR  I  N 
APVA 


MMIC^ 


H  S 


D  M  S 
E  M  I  L  I  A 
BOMOSAPV 
A     X  X  V 

H  S  E 


XXXV 
•  RI  VI  A 
SARACA 
POSVERV 


D'  Oarton, 
(jorrespondiinl  du  Cumilé. 
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FOUILLES 

EXÉCUTÉES  DEVANT  LA  PORTE  OUEST 

DE  LA  CASBAH  DE  SOUSSE, 

PAR  M.  GOETSCHT, 
Cokmei  du  4*  régîmeni  de  tindUeurs. 


A  Tautomne  de  1899,  des  travaux  de  terrassement  furent  déci- 
des pour  rélargissement  de  Textrëmité  Sud  du  bouletard  Qiarles- 
Rouvier.  Il  s'agissait  de  prolonger  le  trottoir  jusqu'au  rond-point 
final  et  de  ramener  le  pied  du  talus  entourant  le  jardin-terrasse 
des  tirailleurs  à  f  alignement  de  la  partie  du  boulevard  déjà  tracée. 

L  opération  consistait  à  enlever  une  masse  de  terre  considérable, 
d'environ  too  mètres  de  longueur  sur  9  m.  5 o  de  hauteur  et  5  à 
6  mètres  de  profondeur. 

Le  travail  commença  par  l'extrémité  Sud  et  amena  tout  d'abord 
la  découverte  d'un  grand  souterrain  en  forme  d'égout,  allant  se 
perdre  sous  la  casbah,  et  encombré  d'éboulis.  Ce  couloir,  qui  pa- 
raissait d'origine  relativement  récente,  ne  fut  pas  dâ>Iayé;  on  bou- 
cha l'entrée  pour  construire  le  mur  de  soutènement  de  la  terrasse. 

Au  Nord  du  souterrain,  et  le  long  du  talus,  jusqu'à  hauteur  de 
l'extrémité  du  jardin,  on  rencontra  des  tombes  phéniciennes  creu- 
sées dans  le  tuf,  de  forme  rectangulaire,  avec  une  sorte  de 
niche  k  la  léte.  Elles  contenaient  des  urnes  de  petites  dimensions 
et  de  formes  variées;  quelques  monnaies,  tellement  rongées  par 
la  rouille  qu'elles  ne  purent  être  nettoyées;  des  perles  en  col- 
liers; des  spatules  en  fer  en  forme  de  cure-oreilles  (analogues  à 
celles  que  j'ai  rapportées  du  Tonkin  et  en  usage  chez  les  Anna- 
mites), etc. 

J'avais  l'intention  d'arrêter  les  travaux  à  hauteur  de  l'extrémité 
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Nord  du  jardin;  le  mm-  de  soutènement  (?tait  eonstruit,  et  je  faisais 
déblayer  rexlrémitë  du  talus  pour  placer  les  dernières  pierres, 
quand  un  coup  de  pioche  creva  un  enduit  de  ciment  et  mit  à  du 
une  cavité'.  ,    ,  . 

Cette  ouverture,  agrandie  do  lliçon  à  donner  passage  à  une  per- 
sonne, permît  de  pënëtrer  dans  une  G[rande  chambre,  où  je  pus 
distinguer  trois  ^orm^s  pilibrs  liTëguners  soufenant  une  veAfe  en 
ciment,  et  paraissant  remplir  presque  entièrement  la  chambre. 

INTosa^iK  '^afitô  «Tébofilopie^l,  .f^jfo  opëror  If  d|blaiis|i4ent  di- 
rectement, je  me  décidai  à  continuer  les  travaux  par  rextërieur, 
de  manière  à  attaquer  le^  tefrcs  par  Iç  boulevard,  à  l'Ouest  et  au 
Sud. 

Dès  les  premiers  coups  de  pioche,  je  rencontrai  des  vestiges 
d'habitation  romaine  (mosaïques  en  torsade  et  peintures  murales), 
puis,  presque  immédiatement,  au-dessous  et  à  côte,  des  tombes 
phe'niciennes,  analogues  à  celles  trouvées  précédemment  et  renfer- 
mant des  objets  de  même  nature.  Les  nrm^  ^ient  plaînas  d'osse- 
ments et  avaient  toutes  une  forme  incontestablemuml  phebieienne. 

Trois  de  ees  fosies,  numéro tées  sur  te  pian  et«4Hmtre  7,  8  et  9 
(pi.  XXIX),  se  ûêntimtmmt par  «m  cotÊialt  tweuii  dâm  U  tu/^ ccmduiêtuU 
iiretiUmmi  à  la  grande  ckanArê  aux  pïUêrM. 

Je  pénétrai,  par  ces  ouvertures,  dans  ta  orypte,  et  je  fis  «ipirer 
le  déblaiement  peur  arriver  au  sol  naturel.  La  terre  paraissait  avofar 
été  fouillée,  et  un  des  piliers,  C,  avait  été  endommagé  à  eoupa  de 
pioehe. 

Ceci  montrait  clairement  qu'il  y  avait  eu  violation  de  sépulture 
et  qu^  l'on  avait  oberohé  en  outre  à  s^assurer  que  les  pïters  étaient 
en  maçonnerie  pleine.  La  terre  que  je  fis  enlever  roiifermait,  en 
effist,  des  débris  diurnes  funéraires,  de  nombreux  ofsemenls,  das 
monnaies  de  cuivre  et  une  a^^ex  grande  quantité  de  rondelles,  en 
poterie  rouge,  de  différentes  grandeurs  plus  ou  moins  régulières 
(depuis  le  module  de  la  pièce  de  1  franc  jusqu'à  celui  de  la  ptèae 
de  5  francs).  Quelques-uns  de  ces  jetons  étaient  en  mart>re,  dTau- 
trss,  en  poterie  très  fine,  recouverts  d'une  pellieale  ressemblant  à 
un  dépôt  de  «létal.  Tout  cela,  je  le  répète,  était  pAle^mAle,  mon- 
trant que  cette  terre  avait  été  remuée. 

Toutefois,  en  arrivant  à  o  m.  3o  du  sol  et  en  avaat  4«s  daui 
piliers  H  et  C,  se  trouvait  une  couche  de  terre  intacte.  An  pied  dii 
pilier  H  étaient  plaeées  une  urne  et  decrx  lampes  romaines  exacte- 
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nient  pareiUes  Funa  n  {«ulre^  une  éeni  de  aanglîpr  et  deux  aolras 
petites  dents  de  carnassiera,  une  soneonpe  en  verre  imêéj  eto; 

Au  pied  de  la  eoionne  G,  une  autre  lamp«  romaine  et  une  ui*ne 
d^asaei  gfrande  dimension  >  dont  le  coi  était  hfiaè. 

Le  fond  de  la  crypte»  cinenté,  fut  renoontr*^  à  a  ip.  5o  environ 
de  la  vo4te. 

(]ette  crypte  affecte  h  peu  prJis  la  forme  d'un  re^tan^de  8  mètres 
de  long  Aur  6  mètres  de  large  et  «  m.  5o  de  haut.  Le  sol  et- les 
parois  sont  reoouYorts  d'un  -enduit  do  ciment  de  eendrier  de  o  nu  1 5 
à  o  m.  fi5  d'épaisseur,  enduit  trk  (in  et  de  belle  qualitd.  fille 
communique,  aux  angles Nordf-Onest  et  Snd-£st, avec deax  earvaaux 
plus  petits,  de  1  m,  8o  de  hauteur^  de  formies  diflKrentes  etiga^ 
lement  cimentés. 

Le  caveau  NorcUOnest,  A,  est  largemeat  onvort  sur  la  atypte; 
e^est  une  ebambre  oabiqae  dont  la  sietion  ret)pë8en(e  m  carrtf  de 
1  m.  5o  d^  sAttf  y  avee  fingW  arrondis. 

Il  donnait,  par  une  oufertura  ogivale,  0,  de  t  m.  ao  de  hauteur 
sur  o  m.  8o  de  largeur,  dans  un  couloir  creuse  dans  le  tuf  et  can«^ 
dniaant  à  la  tombe  bI°  7.  L'ouverlnre  commettait  à  0  m^  80  du 
sol;  e|le  dtait  bpuidiée,  en  plus  de  T^isieur  du  ciment,  par  un  mur 
en  maçonnerie  de  o  m.  ^5  à  o  m.  3o  paraissant  de  constmelion 
romaiqe. 

Le  eaveau  B,  à  Tangie  Bud^Ëst  de  la  erypte,  est  «ne  châmbiv 
cubkfue  de  q  mtees  de  eAté.  Les  parois  et  le  sol  sent  ëgalement  eir 
men«s.  11  communique  avee  la  crypte  par  une  ouvertufe  ogivaie 
très  étroite  de  o  m.  &o  de  largeur  sur  t  m.  6«  de  hauteur.  8a  pa- 
roi Est,  e'est^*dîre  adossée  à  la  eaabah,  est  percëe,  à  0  m.  80  dn 
sol,  d'une  ouverture  analogiie  h  aelle  du  cavean  A  et  donnant  dans 
un  couloir  de  1  m.  5o  de  large,  avec  parois  en  maçonnerie  et 
grande  cbeminëe  montant  vertiealement. 

Je  me  suis  borné  à  déblayer  iVnti^  dn  eouloir  et  de  la  che-r 
minéf ,  devant  foreément  arrêter  là  des  fouilles  qui  m'entraînaient 
soos  la  casiiah. 

Deux  ouvertures  sont  pratiquées  dans  la  paroi  Ouest,  en  P  et  en 
Q.  Elles  sont  anidogues  à  celles  plaedes  en  0  et  en  R  et  débenebent 
Clément  à  o  m.  60  ou  o  m.  80  dn  soi  de  la  cp/^.  Elles  sont 
Gpvméee  p«r  de  la  maçonnerie. 

A  l'angle  Nord-Est  de  la  chambre,  la  roàle  est  peraée  en  G  d'une 
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ouverture  rectangulaire  de  a  mètres  de  long  sur  i  mètre  de  large. 
Cëtait  probablement  Tentrée  de  la  crypte. 

La  Yoûte,  en  tuf  naturel,  est  recouverte  d'une  lëgère  couche  de 
ciment.  Elle  est  soutenue  au  milieu  par  trois  énormes  piliers  en 
maçonnerie  pleine  (pierres  de  moyenne  grosseur  noyées  dans  du 
ciment  identique  à  celui  qui  recouvre  les  parois  de  la  crypte). 

Ces  piliers  ont  les  dimensions  suivantes  : 

Pilier  C  :  9  m.  3o  de  hauteur  sur  8  m.  & 5  de  tour  à  la  base  et 
7  m.  65  au  milieu,  séparé  des  piliers  1  et  K  par  un  intervalle  de 
o  m.  80  environ.  Il  a  la  forme  d'un  cylindre  rétréci  en  son  milieu; 

Pilier  H  :  3  m.  i5  de  hauteur  sur  7  m.  85  de  tour  à  la  base, 

6  m.  73  au  milieu,  La  section  est  un  cercle  aplati.  Il  esl  sépare  du 
pilier  k  par  un  intervalle  de  0  m.  3o; 

Pilier  I  :  9  m.  95  de  hauteur  dun  côté,  9  m.  ki  de  Tautre,  sur 

7  m.  60  de  tour  à  la  base  et  7  mètres  au  milieu.  La  section  est 
franchement  en  forme  d  ellipse.  Il  est  séparé  de  la  paroi  de  U 
crypte  par  un  intervalle  de  o  m.  95  à  peine  en  haut  et  en  bas, 
o  m.  Ao  au  milieu. 

Chaque  pilier  est  muni,  à  la  base,  d'un  bourrelet  en  ciment  de 
o  m.  95  de  hauteur,  qui  se  répète  tout  autour  du  pied  des  parois 
latérales. 

En  continuant  les  travaux  de  terrassement  pour  d^ager  les 
abords  Nord  de  la  crypte,  d'autres  caveaux  furent  découverts, 
identiques  à  ceux  situés  en  A  et  B ,  mais  indépendants  de  la  cham- 
bre aux  piliers,  en  M,  N.  Ils  ailectaient  la  forme  d'un  cube  de 
9  mètres  de  côté  sur  9  mètres  de  largeur  et  1  m.  5o-  de  hauteur. 
La  paroi  Est  était  entaillée  en  forme  de  niche.  Les  caveaux  M  et  N 
renfermaient  chacun  de  belles  urnes  phéniciennes  de  o  m.  80  de 
hauteur.  Ces  urnes  étaient  renversées,  la  pointe  en  l'air,  placées 
l'une  à  côté  de  l'autre  et  vides.  Les  trois  pointes  étaient  brisées 
régulièrement.  L'urne  médiale  était  placée  exactement  au-dessous 
d'une  cheminée  verticale  de  o  m.  5o  de  diamètre.  Aucun  objet  ne 
fut  trouvé  dans  ces  trois  caveaux,  qui  ne  renfermaient  que  des  osse- 
ments. 

Les  travaux  continués  le  long  du  talus  mirent  à  jour  d'autres 
caveaux,  creusés  dans  le  tuf  ou  revêtus  en  maçonnerie.  L'un  d'eux 
s'enfonçait  à  une  telle  profondeur  que  l'on  dut  renoncer  à  atteindre 
l'extrémité,  crainte  d'éboulement. 
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L'examen  de  tous  ces  détails  m'a  amené  aux  conclusions  sui- 
vantes. Pavais,  tout  au  dëbnt,  en  pénétrant  dans  la  grande  chambre, 
pensé  qneje  me  trouvais  en  présence  d'une  citerne,  bien  quil  me 
parût  bizarre  que  le  volume  des  piliers  fût  presque  égal  à  celui 
des  parties  vides  de  la  chambre.  C'était  Tenduit  en  ciment  qui 
m'avait  conduit  k  cette  hypothèse.  Mais  je  dus  bientôt  y  renoncer, 
en  présence  des  nombreuses  tombes  phéniciennes  rangées  tout 
autour  et  dont  plusieurs,  avant  que  les  ouvertures  eussent  été  mu- 
rées, avaient  communiqué  avec  cette  crypte  par  les  couloirs  dont 
j'ai  parlé  plus  haut. 

La  découverte  d'autres  caveaux  identiques  à  ceux  trouvés  en  A 
et  B ,  puis  de  lampes  et  d'urnes  funéraires  romaines  au  pied  des 
piliers,  achevait  d'écarter  non  seulement  l'idée  que  la  crypte  avait 
été  construite  pour  recueillir  les  eaux,  mais  rendait  aussi  inadmis* 
sible  l'hypothèse  d'une  utilisation  ultérieure  comme  citerne. 

Cette  grande  chambre  était  évidemment  une  grotte  naturelle  ou 
artificielle  servant  de  vestibule  et  donnant  accès  aux  nombreuses 
tombes  phéniciennes  trouvées  tout  autour.  C'est  la  chambre  centrale 
du  cimetière  phénicien ,  et  il  est  plus  que  probable  que  si  l'on  pou- 
vait continuer  les  travaux  de  déblaiement  sous  la  casbah,  on  décou- 
Yrirait  d'autres  tombes  communiquant  avec  la  face  Est  et  analogues 
à  celles  déjà  trouvées  sur  les  faces  Nord,  Ouest  et  Sud.  Du  reste, 
en  certains  endroits,  la  paroi  de  la  face  Est  sonne  le  creux  et 
montre  que  derrière  le  mur  en  ciment  doivent  paiement  se  trouver 
des  couloirs  ou  des  caveaux. 

Lorsque  les  Romains  ont  pris  possession  du  sol  et  se  sont  in- 
stallés sur  cet  emplacement,  ils  ont  pensé  à  utiliser  pour  leur  usage 
personnel  cette  grande  crypte,  et,  dans  ce  but,  après  avoir  main- 
tenu ou  agrandi  les  communications  avec  les  caveaux  A  et  B,  les 
plus  voisins,  ils  ont  bouché  par  de  la  maçonnerie  toutes  les  autres 
ouvertures  conduisant  aux  tombes  phéniciennes  éloignées.  Ds  ont 
même  très  probablement  creusé  la  crypte  (comme  permet  de  le 
supposer  la  différence  de  niveau  des  ouvertures  0,  P,  Q,  R,  qui  se 
trouvent  à  o  m.  80  au-dessus  du  sol  cimenté).  Puis,  comme  la 
voûte  ne  leur  paraissait  pas  suffisamment  solide  pour  soutenir  le 
poids  de  la  construction  qu'elle  devait  supporter,  ils  ont  construit 
en  maçonnerie  les  trois  énormes  piliers  juste  au  milieu  de  la 
chambre  et  ont  cimenté  le  tout,  parois,  sol  et  piliers,  respectant 
seulement  l'ouverture  G  pour  pénétrer  dans  la  crypte. 
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Ils  Hi  ool  fuit  âbm,  eux  andëi,  une  ei*ypto  tiMiiiyaire)  t^mkne 
ea  Mmolgnenl  tioii  senleiAetit  tes  ttomlMdi  osMiaeiiti  oïl  AébtiB 
d\krlle«  fdttëftiirM  qui  ië  MmpliMiietit,  lilrfâ  âtlèsi  ti  mflout  les 
idmtyed  roiltfraiftt  et  Autres  objèfB  trouytfe  liMctë  «tt  pi^  d«s  piliers 
H  et  i,  detts  dB  t«  Mn«e  ooti  tem\té^  ei  montMiit  tine  eépiritiir* 
inviolée. 

Bn  frisfinié,  Je  er^rfë  qiié,  de  tout  ce  <}ui  pi^Mèdi,  oo  peut  tirer 
leii  eondtieietis  stiivënted  i 

1°  Tout  le  terre-plein  a  voisinant  la  porte  Sud  de  U  M^beb  4tait 
Une  néeropole  pfaëniciende  trèè  andenne  mr  ûû  n'y  «  trouvé  que 
des  objets  grossiers* 

û^  La  erjrpte  eetitràle  a  été  èméhàg^  par  les  Itonuiifts  et  nU'- 
ti^  eowiiie  erypte  flinéi*eit*e; 

3*"  Leê  pilief»  sotlt  d\»rig4tte  i^omaidè  et  eonstruile  «û  tnéme 
temps  et  Avec  les  tnéftiës  inetéHâtix  de  cimetit  que  leë  parois  de  la 
chambre. 

Colonel  GoETSOHY. 
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AvifiivY  (Yonne).  Tombeaux  en  pierre, 

p.    17  à  951. 


B 


Baiuo  (Albert)  offre  un  ouvrage  au 
Gcnnité,  p.  xlvi. 

Babilofi  (Ernest),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxv,  Lxxxvn,  xcvii,  icix, 
ex ,  cxxxix ,  CLXXii  ;  —  fait  une  commu- 
nication, p.  CLXix;  —  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d^honneur ,  p.  xxiii  ; 

—  présente  une  observation ,  p.  lxiii  ; 

—  présente  divers  rapports,  p.  cxi, 
oxLn. 

-  —  Rapports  :  sur  ime  monnaie  de 
Syracuse,  p.  clxv-clxvi;  --  sur  des 
monnaies  byiantines  et  une  intaille 
trouvées    k    Garthage,   p.    cxltii    à 

Baoubs  antiques,  trouvées  à  Avigny 
p.  a  1  ;  —  k  Hermès ,  p.  lui  ;  —  à  Lec- 
toure,  p.  id.  —  Bagues  antiques  avec 
inscriptions,  p.  lvii. 

Balbbnb  (Jura).  Objets  d'orfèvrerie 
mentionnés  dans  les  anciens  in  - 
ventaires  deTabbaye,  p.  809,  3io, 
3i5,  393,  397,  398,  339,  3/iâ, 
356. 

Ballu  (A.),  Donmié  membre  de  la 
Commission  de  TAfrique  du  Nord, 

p.  CLXX. 

Babbancrt  (Le  lieutenant)  relève  des 
inscriptions  romaines  :   à   Henchir- 


Tamesmida ,  p.  cxlv-cxlvi  ;  —  à  Ou- 
led-Anem,  p.  cxxxiu. 
Babua  (Algérie).  Découverte  d*une  d- 
teme,  p.  clxvii.  —  Milliaire  romain, 

p.  CLXXV. 

BABBiiBB-FL4VT  (C).  L^industrie  des 
Alamans,  p.  lui  à  lt. 

Babboo  (Indrë-et-Loire).  Bénitier  cylin- 
drique, p.  Ltl. 

Babby  (M.)  envoie  ime  note  sur  quatre 
consoles  trouvées  à  Morsott,  p.  olxxxui. 

BABTBiLiMY  (Auatole  dk),  charge  d*un 
rapport,  p.  xci  ;  —  fait  une  commn- 
nicatiou,  p.  xxviii;  —  membre  d*une 
commission ,  p.  xxxvi. 

Rapport  sur  des  r4irreaux  ver- 
nissés  du  département  de  TYonne, 

p.  CXl-CXII. 

Basiuque  chrétienne  à  Rutguniae, 
p.  i39  à  1^8. 

Bassevillb  (Plateau  et  grottes  de),  à 
Surgy  (Nièvre),  p.  39 A  à  4oo. 

Bath  (Angleterre).  Inscription  romaine, 
p.  xxif . 

BiTON  DE  pÀLBBiiffdu  XVIII*  siècle ,  p. xci , 
cm. 

BItons  cantobaux  confectionnés  en  Fran- 
che-Comté, p.  3oo  à  3o9. 

Baudih  (Jura).   Statue   de  saint  Lau- 
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teîn  conservée  dans  réglue ,  p.  5oo- 
5oi.  pi.  XXV. 
Balmb-lis-Damis  (Doubs).  Lt^  d*or- 
(èvreé^  du  xf*  tu  xviii'  tiède,  p. 366. 

—  Objets  d*orftvrerie  mentioiiiiés 
dans  les  anciens  ùiventaires  de  Tab- 
baye,  p.  3o3,  3o6,  3i3,  3i8, 319, 
3ti,  3^6,  33o,  33i,  338,  34o, 
346,350,351,  356. 

Baumb-lbs-Missiioks  (Jura).  Objets 
d'orfèvrerie  mentionnés  dans  les  an- 
ciens inventaires  de  Tabbaye,  p.  3b  5, 
3io,  3^5,3^7,  368,  356. 

Batr  (Le  baron  db)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  xxviii,  xl. 

BiSia^n»  (Tonne).  Tombeaux  en  pierre 
et  sceau  du    moyen  âge,   p.  xlvi, 

LXXXIX. 

BéBinxB  (Ariège).  Épée  trouvée  dans 
les  ruines  du  château ,  p.  xuv . 

Bblleviux  (Haute-Sa6ne).  Objets  d'orA- 
vrerie  mentionnés  dans  les  anciens 
inventaires  de  Tabbaye ,  p.  3o5 ,  3o6 , 
307,  3^1,  398,  33à,  366,  359. 

BicHun    (  Algérie  ).    Ruines    antiques  , 

p.  CI.XI. 

BbrmBKs  :  cylindriques,  décorés  d'inh- 
brications,  p.  lxx-lxxi;  —  des  lépreux, 
k  Milhac-de-Nontron,  p.  xci,  ci-cu; 

—  d'm^vrerie ,  confectionné  en  Fran- 
che-Comté, p.  309. 

Bbroit  (Saint).  Sa  statue  de  bois,  du 

xf  *  tiède ,  à  Chèteau-Cbalon ,  p.  5o  1 , 

pL  XXV. 
BBfeCE-ViLLB   (Pas-de-Cakis).    Fouilles 

dans  Téglise,  p.  xxv,  xxxi. 
Bbiobi  (Philippe),   chargé   de  divers 

rapports,  p.  cxlvu,  clxxi,  clxxxiii; 

—  présente  un  rapport,  p.  CLxn. 
Rapports  :  sur  des  inscriptions 

romaines  et  libyques  trouvées  à  El- 
Anasser,  p.  Gxxxi-cxxxii;  —  sur  une 
niission  du  docteur  Bouvier  en  Phé- 
nicie,  p.  xxix;  —  sur  la  nécropole 
punique  de  Thapsus,  p.  cxux-cl;  — 
sur  une  stèle  punique  trouvée  i 
Maktar,  p.  glxxxiv;  —  sur  le  temple 
de  Vénus,  k  Afka,  des  antiquités  de 
Arcbéolouib.  -    N"  3. 


Mechchen  et  des  monuments  m^aii- 
thiques  du  Liban ,  p.  xu-xui. 

Bbboibb  (Pierre),  armurier  et  horioger 
du  roi,  è  Grenoble  (t663-i66i), 
p.  Lxxxvn,  xcnr-xcv,  5o6  i  5t9. 

Brbthaut  (Le  colonel),  nommé  officier 
de  rinstruction  publique,  p.  lxxxiii. 

BBarain»  (Alexandre),  chargé  de  divers 
rapports, p.  xl,  xlti,  ci;  —  membre 
d*nne  commission ,  p.  xxxvi. 

Rapports  :  sur  des  galets  et  des 

pierres  à  cupules  du  Finistère ,  p.  xcii- 
xciii  ;  —  sur  les  tumulus  de  Kériquel 
et  de  Kerioise,  p.  xlvii. 

Bbrtbaii]>  (Louis)  communique  :  im 
buste  d'éphèbe  trouvé  à  Phihppeviile , 
p.  Gxx,  Gxxxix,  CLXin;  —  une  inscrip- 
tion romaine  trouvée  k  Philippe- 
ville,  p.  GLXxi;  —  un  mémoire  sur 
la  nécropole  phénicienne  de  Stora, 

p.  CLXXXIU. 

Brrtbahd  (Le  maréchal  des  logis)  trouve 
une  inscription  arabe,  p.  cxcn. 

Besançon  (Doubs).  Cathédrale  Saint- 
Etienne,  p.  un,  669  à  661,  pi.  XXII. 
—  Orfèvrerie  (Objets  d')  mention- 
nés dans  les  anciens  inventaires  des 
^lises  :  confrérie  de  la  Croix ,  p.  337; 
Cordeliers,  p.  3o9,  3i3,  390,  398, 
355;  Dominicains,  p.  3o6,  3i3, 
335,  338,  359,  36o;  Grands  Car- 
mes, p.  3i3,  353,  355;  Minimes, 
p.  356;  Pariement  (chapelle  du), 
p.  36o;  Saint-Étienne  (cathédrale), 
p.  3oi,  3o9,  399,  33o,  336,  369; 
Saint-Esprit  (Hôpital  du),  p.  3o5, 
3i3,  3i8,  396,  356,  36i;  Saint- 
Jean  (cathédrale),  p.  3oi,  3o5, 
3io,  3i3  k  3i6,  3i8,  390,  39i, 
396,  398,  33o,  335,  337,  338, 
36i,  369,  365,  368è35o,  359, 
353 ,  355 ,  363  ;  Saint-Jean-Baptiste , 
p.  391,  396,  398,  33o,  335,  3S7, 
355,  356,  36o;  Sainte-Madeleine, 
p.  3oi,  3o9,  3o6,  3i6,  3i8,  399, 
396,  396,  339  à  336,  338,  36i, 
369,  366,  365,  368,  35o,  353, 
36i;  Saint-Maurice,  p.  3a5,  333, 
;55 
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365,3&3,396;StiDt^P«iil  (ftbbiye), 
3o5,  307,  do8,  810,  3i6,  SaS, 
336,  838,  34 1,  356;  Sunt-Pierre, 
p.  3oi,  3o6,  819,  d9B,  85o,  856; 
Saint-VÎDcent  (abbaye),  p.  3oi,  3o&, 
3o6,  3iâ ,  391, 3at,  395,  881, 336, 
350,  356,  357.  —  Orfèvre  (Liste 
d'),  du  ui*  tu  mil'  Mède,  p.  366  à 
366.  —  Pièces  d'bonneur  et  jetons 
des  cogouverneun,  p.  uii-liiii. 

Bm  (Indre-et-Loire)»  Bénitier  cylin- 
drique, p.  lxx* 

Binn»  (Seine^trOise).  Cimetière  méro- 
vingien ,  p.  GI. 

BiriooTH  (Syrie).  Nécropole  tntique, 
p.  xxa*xxx. 

BiMIOTHBQDI    NÀTIOHàLI,    À    Ptris.  DOH 

de  monnaioB  afiricainee  au  Cabinet 
des  médailles,  p.  clxix. 

Bia-aou-RsiLBA  (Tunisie).  Fouilles  du 
lieutenant-colonel  Drude,  p.  clxii. 

BiB-DouàiK  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  io3k 

Bia-BL-HiDi  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  CUIT. 

BuifCHiT    (P.).    Son    éloge    funèbre, 

p.  CLU* 

BuN  (M.)  envoie  une  Botice  tnr  deux 
cimetières  mérovingiens,  p.  et. 

BosBAu  (Octave).  Sépoltures  de  la  se- 
conde moitié  du  m*  siècle  découvertes 
à  La  Croix,  canton  de  Bléré  (Indre- 
et-Loire),  p.  8  à  6. 

BoBswiLLWÀjj)  (P.),  nommé  membre  de 
la  Commission  de  rAfrique  du  Nord, 

p.  CLXX. 

BoGUAs  (  Algérie). Tumulus  de  la  r^on, 
p.  cLXUit  878  à  875* 

BoaMBBT  (Gaston).  Trouvaille  de  mon- 
naies gauloises  aux  Ouldes,  p.  lxxv. 

Bonnet  (Emile),  nommé  officier  d^ Aca- 
démie, p.  LXIXIV. 

BoNToux  (Louise),  abbesse  de  Saint-Vé- 

ran,  p.  ^95  à  ^97. 
BoRDiEt  (Le  commandant).  Ses  fouilles 

à  Ksar-ez-Zit   et  à    Souk-cUAbiod, 

p.  LUIII-LXXIV. 

BossEBOKLF  (L'abbé)  Ut  un  mémoire  sur 


les  constructions  militaires  du  Mont- 
Saint-Michel,  p.  Lxxnu. 
BoccHÀin»  (Li)  [Charente].  Antiquités 

trouvées  dans  un  puits,  p.  ex. 
BoGCLis    de    ceinturon    de     T^mk^up 

franque,  p.  lxui;  —  trouvées  à  Buiy 

(Oise),  p.  9/1,  pi.  IL 
BocDBT    (Marcelin),    noauné    officier 

d* Académie,  p.  lxxxiv. 
BouJAiLLt   (Douba).  Objet  dVrfèvrerip 

mentionné  dans  on  ancien  inventaire 

de  Téglise,  p.  357. 
BouLBON  (Bouches-do^RhÂne).  Fouilles 

au    lieu    dit    k    MiMt-HaufiMl, 

p.  XXVI,  xxxiii,  ixxvii,  là  à  16. 
BouBBoii  (M.)  communique  un  doca- 

ment    sur    le    diamant    k    Smuy, 

p.  XCVIII. 

BoDBakBT  (Louis)  offre  un  ouvrage  an 
Comité,  n.  ci. 

BoDRovBT  (Emile).  Gouttes  de  rarcfaaii- 
tat  de  Palaios,  p.  lx,  890  à  893. 

Boman  (L).  Abside  polyganaie  de  la 
chapelle  de  SaintrGeneal,  à  Pemis- 
son,  p.  Lxi.—  Bénitiers  cylindriques 
décorés  d^imbrications,  p.  ux-uxl 
-Bout  bb  Charlbboit  (M.).  Ses  fouiBos 
è  Boulbon,  p.  xxvi»  xxxui«  xurti ,  i& 
è  16. 

BocTRY  (Auguste)»  nommé  ofitier  de 
rinstruction  publique,  p.  lxxxiii. 

Bbacblit  en  bronae,  rfmiain«  p.  xciv. 

BBAs-BxuQiiAtBBs  DMMtrvés  OU  Fraocbe- 
Comté,  p.  3o9  à  307. 

Bbbmh  (Cantal),  ^gliiê  romanetp.9A9 
à  958,  pL  VII(  chapiteau  de  T^j^ 
p.  9  85. 

Bbbvil  (L*abbé)  demande  utte  subven- 
tion, p.  ex. 

BaociBB  (M.)  ofl^  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  xcn. 

BaoNBB  (Objets  de)  trouvés  dans  la  né- 
cropole punique  de  Carthage ,  p*  cxxix. 

BaocBBT  (Maxime),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  utxxiv. 

Brunb  (L'abbé  Paul).  Notes  d'icons^ra- 
phie  de  la  Francbe-Comié,  p.  iv-ivi, 
699  à  5o5,  pL  IXV  et  XXVI.  - 
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L^orfèvrerie  ea  Frasdie4^ointë,  du 
Vil*  ftu  xvtn*  iiède,  p.  987  À  37s, 
pi.  Il  à  XIX. 

BftUTAiLS  (J.-A.).  Église  abbttiale  de 
S«kt-8€ver,  p.  34  à  6*. 

Bccii  (Henri),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXIUT. 

Bttrriiii  (Doubs)*  Objet  d'orAvrerie 
mentionne  dans  na  anâm  inventaire 
deTégibe.p.  36i. 

BciLLON  (Doubs).  Objeti  d'orlëvrerie 
tneotkmiiéi  dans  les  anciens  inven- 
t4dres  de  rabbBye,p.3a3,  397*  33s, 
337. 


Boisoov  (Germain),  nomme  oITicier 
d' Académie  «  p.  txxxir. —  Ses  fouilles 
dans  un  cimetière  gadois  i  Monti- 
gny-Lencoup ,  p.  c,  ctir. 

BvLLiTiif  iacHéoLo«iQui*  Décision  rela- 
tive aui  tirages  à  part,  p.  uir» 

BcLLiet  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Co- 
mité, p.  Cl. 

BoBT  (Oise).  Nécropole  romaine,  p.  a3 
à  a5. 

BosTi  en  marbre,  de  Triptolème, 
troavé  à  PbilippevUle,  p.  166-167. 

BosTi-aaLiQtAiiB  de  saint  L%er,  p.  996, 
pi.  XIV.  —  Cf.  Caars-BtLiouAiaKs. 


CicBET  d'une  loge  maçonnkine  au 
wiit*  siècle,  p.  xjifi. 

Giatif»  (Vanduse).  Inêcriptioos  ro- 
maines, p.  xxrn,  xxxni-nxif. 

Cableètis  (Temple  de)«  à  Doogga, 
p.  cxviti  à  en. 

Caghit  (René),  chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  XXV,  xevti;  — '  fait  diverses 
communicationi,  p.  xxiv,  exxtvi, 
ctxvin;  —    présettle    OU    rapport, 

p.  CLXXIII. 

--— -*  Ittscriptiotts  rooMines  déeonvertcs 
par  les  brigades  topograpbiques  de 
r Algérie  et  de  la  Tunisie,  ett  1899, 
p.  cixxîi  è  ctxivi.  —  InsenpCioiis  ro- 
maines tronvées  près  de  Gherabel, 
p.  cti-cui.  —  Inseription  romaine  à 
HencbiNTimesmida,  p.  cxLV-^xi^t. 
—  Inscription  n>iBaine  trouvée  à 
Teatour,  p.  cl. 

Rapports  î  aor  les  recbertkes  ar- 

chédogiqnfis  des  brigades  lopogra- 
pldqtttSA  d* Algérie  et  de  Tunisie,  en 
1898,  p.  cxx  ft  Cîxvii;  —  sur  les 
mines  dn  Serson  occidental  et  da 
Nidor,  p.  ctxiv-ctxv. 

Citioas  (Loi).  Maison  de  ville  Ot  maison 
de  campagne  des  Issala,  p.  lvii-ltiii. 

Gailiat  (Joseph),  nomme  ottder  de 
rlnstruction  publique,  p.  LXtxtii. 


Galicbs  confeotieonés  pour  des  églises 
de  Francbe^mU,  p.  307  à  3i9. 

CAMotSTT  (Ettgèna)  offire  un  ouvrage 
au  Comité,  p«  xxv. 

Fouilles   sur   IWpUcemont    de 

Tanoienne  UuUorm,  p.  10  à  i3. 

CAiiyiawapfi,ws<ea*PsnTW  (Pas  da  Ca- 
lais).  Doennni  de  1788  relatif  à 
Tétat  de  Téglise,  p.  xxvi. 

CéifTAL  (Département  dn).  Égliiea  ro- 
manes dea  arrondiisements  da  Saint- 
Flour  et  de  Murât,  p.  9o3  à  976, 
pL  VI  à  iX. 

Cap  MATirou  (Le)  [Algérie].  FouiHes, 
p«  GKivt.  —  Mosaïque  romaine , 
p.  CI.XXXV11. 

GAtaiMK  vfeBirtssés^  dans  le  4épartaflienl 
de  r  Yonne,  p.  xci,  cxi-cxiu 

CaarAf MAC  (  M.  )  fait  une  leotare ,  p.  un. 

CiatMAat  (Tunisie).  Découverte  d'un 
ê9u§îum  romain ,  p.  cuxuhilixui.  — 
Fouilles  dans  Ttiot  de  TAniraulé, 
p.  cLxxi.  -^  Fonillei  dans  la  nécropole 
punique  de  Derroech,  p.  cxxvni  à 

CXXXI,  CKL  è  CXLV,  GliVII  à   CLX^  GLXII, 

CLXxv.  —  Fouilles  sur  remplacement 
de  rOdéon^  p.  clxxvii  à  clxxx.  — ^ 
Fouilles  sur  Templacenent  de  Tan- 
rien  port,  p.  ciLvm-cxuK.  *-^  In- 
scription chrétienne,  p.  cx€  à  cicii. 
35. 
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—  Monnaies  hyuntines  (Titmvaille 
de), p.  cxxxix.  —  Sanctuiir*  chrétien 
sur  le  Koudiat-Zéteur,  p.  cuxti- 
cuxru. 
Gabtoii  (Le  docteur)  ofl&«  un  ouvrage 
à  la  CommÎMion  de  TAfrique  du  Nord, 
p.  cxxviii.  —  Ses  fouilles  à  Dougga, 

p.  CXTIII  é  GXX. 

Inscriptions  inédites  de  Tunisie, 

p.  cLXTii,  5i7  à  59à. 

GissAORis  (L'abbé)  lit  un  mémoire  sur 
les  souterrains  du  Rouergue,  p.  lxvi. 

Gaialis  db  Pohdouci  (M.)  offre  des 
ouvrages  au  Comité,  p.  xlvi,  \cii. 

Cbu4kb  (Le).  —  Voir  Lb  Cbixibb. 

Gbbcubilb,  en  ardoise,  dans  le  pays 
nantais,  p.  &i9  à  617;  —  en 
briquet,  dans  le  pays  nantais,  p.  Â18 
à  A  90.  —  Gf.  SiacoPHAaia. 

Giaès.  Statuette  de  cette  déesse,  en 
terre  cuite,  p.  389-383,  pL  XX. 

Gbahbigb  (M.).  Tumulus  de  la  région 
de  Boghar,  p.  glxji. 

GaAMPfBBT  (Nièvre).  Fouilles  dans  les 
substructions  romaines,  p.  xxxix, 
Lxxi.  —  Vase  (Gulot  de)  en  verre, 
romain  •  p.  7  â  9. 

GiAHDBUBBs  confoctionnés  pour  des 
églises  de  Franche -Gomté,  p.  3i9 
à3i4. 

Gbamllbs  romanes,  du  département  du 
Gard,  p.  c. 

Ghapitbaux,  puniques,  trouvés  en  Al- 
gérie, p.  CLiiv,  379  à  38 1  ;  —  ro- 
mans, dans  Téglise  de  Saint^ver, 
p.  55  à  69. 

Ghabmh  (Le  lieutenant),  nonuné  officier 
d* Académie, p.  Lzxxnr.  —  Ses  fooiiles 
au  Gap  Matifou  (  Ruêgunim) ,  p.  cxlti  , 
cLxxxvii,  199  à  1&9,  (d.  y. 

Ghabit^  (La)  [Haute-SaAne].  —  Voir 
La  GaAirri. 

Ghahlibd  (Loire).  Inventaire  de  rh6- 
pital,  en  1A60,  p.  65  à  70. 

Gharthaibb  (L'abbé)  communique  des 
photographies  de  statues  de  la  Vierge, 
en  bois,  à  Sens,  p.  zci,  cui-civ. 

Ghabtbks   (Eure-et-Loir).    Cathédrale  : 


cl6tttre  àa  choeur,  p.  zuz;  —  projet 
de  fouilles  dans  la  crypte,  p.  xax, 
cnv-cxv.  —  Priiou  TouiiJUiuM ,  emt 
Camuimmê,  p.  zxiv. 
Cbassbhoh  (Charente).  Fouâlea  dans  les 
ruines    dites    PaiaU    de     LongmM, 

p.  XXIV,  XXXI  ,  LXXl-LXXII. 

GaisiBs  confectionnées  pour  des  égliseï 
de  Franche-Comté,  p.  3i&  à  Big; 

—  de  Tabbaye  de  Rosières,  p.  994. 

—  Cf.  Rbuquaibbs. 
CainAD-CBALoii  (Jura).  Objets  d^orfe- 

vrerie  mentionnés  dans  les  anciens 
inventaires  de  Tabbaye ,  p.  3o5 ,  307. 
3i8,399,393,395,339,3ao,3&6, 
368,  353.  —  Reliquaire  de  la  Sainte 
Épine,  p.  997,  pi.  XVIL  —  Statue 
de  saint  Benoit,  dans  Téglise,  p.  5ot, 
pL  XXV. 
Ghacvbt  (Gustave)  communique  des 
antiquités  trouvées  dans  un  puita,  an 
Bouchaud  (Charente),  p.  ex;  — 
présente  une  observation,  p.  lxvi; 
-  offre   des  ouvrages  au   Comité, 

p.  XXXVI,  XLVI. 

CaAuviBiT-LB-GHiTBL  (Haute-SaÔDe). 
Cor  en  métal  mentionné  dans  un  an- 
cien inventaire  de  la  chap^e, 
p.  39  &. 

CBAUx-BB-MoRTAeiiB  (Jura)^  Buste-re- 
liquaire de  saint  Léger,  p.  996, 
pi.  XIV. 

GHBPs-BBLiQUAiaBS  coufoctionnés  pour 
les  églises  de  Franche<0)mté,  p.  Sao 

à   399. Cf.  Bu8TB-BBI.lQUAiaB. 

Chbiiot  (Auguste),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxiv. 

Ghbbblasc  (M.)  communique  la  photo- 
graphie de  la  pierre  tombale  de 
Milon,  abbé  de  Savigny,  p.  xxni. 

CaBBcaBL  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CU-CLII. 

Ghbblibo  (Haute-Sadne).  Objets  d^odè- 
vrerie  mentionnés  dans  les  ancîea: 
inventaires  de  Tabbaye,  p.3i6,  SiS, 
397,339,338,  369. 

Ghbviout  (Jura).  Cimetière  burgondc* 
p.  Lxvit^  ko\  a  Ao5. 
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Gbbtbbl  (Georges),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxit. 

Ghbtuidb  (Cantal).  Église  romane, 
p.  919;  —  chapiteao,  p.  a 3 A. 

GinoiBBS  et  dboires-monstraocea  con- 
fectionnéa  pour  des  ég^iaes  de  Franche- 
Comté,  p.  399-393. 

CiMHTBB  (Basses-Pyrénées).  Ancîennes 
of^gues,  p.  ex. 

CiMBTiftais  :  iHugonde,  à  Cbevîgny, 
p.  LXTU,  /ioi  à  Ao5;  —  gaulois,  i 
MoBtigny-Lencoop,  p.  cxn;  —  méro- 
vingiens, à  Beynes  et  i  Mareil-sur- 
Mauklre,  p.  ex;  —  à  Santeuil-en- 
Vexin,  p.  xxxt i-izxtii  ,  88  à  91;  — 
romains  et  francs  da  département 
de  PAisne,  p.  lti-ltii.  —  Cf.  Nécao- 

POLBS. 

CiTiama  antiques,  à  Chassenon,  p.  lxxiu 

CLAiBiFORTAnn  (Hante-SaAiie).  Objets 
d^orfèvrerie  mentionnés  dans  les  an- 
ciens inventaires  de  Tabbaye,  p.  3i  1, 
395,  339,  369. 

Claddoh  (Ferdinand),  nommé  officier 
d* Académie,  p.  lxxxiv. 

Clâoxil  (Paul)  communique  une  note 
sur  des  dessina  de  monnaies  exécutés 
par  Louis  Natoire,  p.  lxxtiii-lxxu. 

Cluc  (Michel)  communique  des  in- 
acr^tions  romaines  trouvées  en  Pro- 
vence, p.  Xlfll,  XXXIII-XXXIV. 

Rapport    sur     les    fouilles    de 

MM.  Martin  et  Bout  de  Chariemont, 
à  Bouibon,  p.  xxti,  ik  k  16. 

Cloital  (Doubs).  Statuette -reliquaire 
de  saint  Ermenfroi,  p.  996. 

CoccMins  Setebiâkos,  proconsul  en 
Afrique,  p.  clxxxi. 

CoixAiD  (G.)  communique  un  bracelet 
en  brome  gallo-romain,  p.  lxxxvu, 
xcit;  —  conununique  le  dessin  d^une 
épée  du  moyen  Âge,  p.  xxxv,  xu?; 
—  demande  une  subvention  pour  ses 
fouilles  i  Preignan,  p.  xxxm,  xcvi, 
xcfm. 

CoLuiBs  trouvés  dans  la  nécropole 
punique  de  Dermech,  à  Garthage, 
p.  cxxx. 


CoMais  (Auguste),  nommé  officier 
d'Académie,  p.  lxxxit. 

CoHBOBN  (Gui  de),  évéque  de  Limoges. 
Lettres  pour  la  construction  de  la 
cathédrale  de  Limoges,  p.  63-66. 

CoHiri  DIS  TaAVAVx  histouquis. 

Liste  des  membres,  p.  i  à  xx. 

Ouvrages  offerts,   p.  xxv,  xxviii, 

XXIX,  XXXVI,  XL,  XLVI,  IXXXVIII,  xcii, 
CI,  CXI. 

Projet  de  publication,   p.  xu, 

LXXXTIII. 

Séances  du  Comité  :  du  1 5  janvier 

1900,  p.  zxiu  à  xxvii;  —  du  19  fé- 
vrier, p.  xxvni  à  XXXIV  ;  —  du  19 
mars,  p.  xxxv  à  xxxn;  —  du  9  avril, 
p.  XL  à  XLv;  —  du  16  mai,  p.  xlvi  à 
l;  —  du  18  juin,  p.  lxxxvu  k  xc; 

—  du  11  juillet,  p.  xci  à  xcvii;  — 
du  19  novembre,   p.  xoviii  à. ovin; 

—  du  10  décembre,  p.  cix  à  cxni. 

Souscriptions    à    des    ouvrages, 

p.  xxv,  XXVII,  XXXVI,  XL,  XLV,  XLVI, 
L,  LXXXVU,  ZCII,  ZCVU,  XCVIII,  c, 
cviii,  ex,  CXVII. 

Subventions,  p.  xuv,  xxxi,xxxix, 

XLVU,  LXXXVU,  XCIV,  XCVIII,  xcix,  c, 
CIX  à  GXI ,  cxiv ,  cxvi. 

Cf.  BoLLBTiR  AacnioLoeiQui,  Con- 

oaiks  DIS  SoGi^és  savantbs. 

Commission  di  l^Apiiqoi  do  Noaa. 
Nomination  de  nouveaux  membres, 

p.  CLXX. 

Ouvrages  offerts,  p.  clxiv. 

Séances  du    i6   janvier  1900, 

p.  cxviii  À  cxxvii;  —  du  i3  février, 
p.  cixviii  à  cxxxviii;  —  du  i3  mars, 
p.  cxxxix  à  cxLvi;  —  du  10  avril» 
p.  cxLvii  à  cLi;  — du  i5mai,p.  clxi 
à  cLviii;  —  du  19  juin,  p.  clxiv 
à  cLxvi;  —  du  10  juillet,  p.  glxvii 
à  CLXix;  —  du  i3  novembre,  p.  clxx 
à    cLxxxii;    —    du    11    décembre, 

p.  CLXniU  À  GXCII. 
COMPAONIB      DBS       CHBHIXS      DB      riB      DB 

L*OiiBST  (La)  envoie  une  notice  sur  les 
fouifies  de  deux  cimetières  mérovin- 
giens, p.  ex. 
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Comptes    de    rarehontai    de   Pakîos, 

p.  LI. 

GoRoiès  Ms  Sociéris  satartm,  k  la 
Sorbonne.  Séaooe  dVivreiiure,  p.  li- 
lu;  —  du  5  juin  foir,  p.  uti  à  ux; 
—  da  6  jum  matin,  p.  lx  i  lx?;  — 
du  6  juin  soir,  p.  lxti  à  uni;  —  du 
7  juin  matin,  p.  ux  à  lx»? ;  —  du 
7  juin  MÎT,  p.  Lxxv  à  lxxix  ;  —  géié- 
raie,  du  9  juin,  p.  lxxx  à  lxxxvu 

GonsTAiTiifi  (AJgérie).  Inscripliani  ro- 
maines,  p.  clxit,  386-387. 

CoHSTAirriHorLi  (Musée  de).  GoUedion 
Radowits ,  p.  uc-lxi. 

Gaaimix  (Haute-SaAne).  Objets  d'01^- 
vrerie  nenUonnés  dans  Ice  anciens 
infentairei  de  Tabbaye,  p.  337,  369. 

CoBOT  (Henry).  Vases  de  bronie  pré- 
romains,  p.  Lx?n. 

Goas,.  en  métal,  eonsarvés  autrtfois 
dans  les  églises  de  Franebe-Oomté , 
p.  39S-394. 

GonsTiLLB  (Eore-*el^ir).  Vitrail,  dans 
réglise,  p.  xxfi,  96  à  33, pL  m. 

Coutil  (Léon).  Ses   fooîiles  à  Pitres, 

p.  LXTII,  XeiX,  CXI. 


CoTBCQii  (Eraast),  nommé  ofliciar  de 
rinstniction  pnbliqaa,  p.  lxxxui. 

Gaou  d^orftvrerie,  mentionnées  dans  les 
anciens  inventaires  des  églises  de 
Fraoche-Comié,  p.  396  à  33 1.  — 
Croix  da  monasl^  de  Saiat-Véran 
(xiT*s.),p.xc,  Â91  a  &98,  pL^LXIV. 
^-  Croix  processiuBBfiiles  :  bmb- 
tionnées  dans  les  anciens  invesitaîres 
des  églîsei  de  Franche-Comté >  p.  394 
k  396)  —  k  Noieroy,  p.  996;  — 
à  Omans,  p.  996,  pt.  XVI;  —  à 
RougemonI,  p.  996,  pi.  XllL  — 
Croix-reliquaire,  à  Saint-Perréol-les- 
Besançon,  p.  996,  pi.  XI  et  XU. 

Cioix  (La).  —  Voir  La  Caoïi. 

Caossn  mentionnées  dans  les  anciens 
inventaires  des  églises  de  Franche- 
Comté,  p.  331-339. 

Gaocirix  byaaolint  p.  clx. 

CoiLLèai  da  hronxe,  romaine,  afac  în- 
seriftion,  p.  tvi. 

CopuLBs  (Galets  et  pierres  à),  daos  le 
Finistère  «  p«  xcn-xciii. 

CussAG  (Cantal),  ^isc  romaae,  p.  aài, 
pl.VL 


D 


DAifKBBiTaiB  (Hawi)^ 

de  nnstmrtian  pnhèiqne,  p.  ucxxiii. 
Dario  di  Mata  Rodrigcsx  (M.)  signale 

une  masaïqQe  anÉîqne ,  p.  un. 
UkmmmL  Les  ÎBdusIriea  dn  icr  dans 

coite  province  au  mayen  Iga,  p.  71 

k  87. 
DâvBiàaa  (Auguste),   nomnaé   officier 

d*Aeadéaie,  pu  lxxx?. 
Dkés  (Égfaa  de),  à  Saint-Philbert-de- 

Grtndliea,  pu  xcni,  499  à  4^8,  pL  X\  1. 
DnAiTia  (La  R.  P.)  MouBanMioe  nnc 

imiiijilinn    ronaine,    p.  cixix;  — 

offre  des  ouvrages  à  la   CamaHsaion 

de    rACriqne    dit   Nord,    pw   oun. 


—  Ejpmgnm    tro«¥é   à    Car«hagc, 
p.  cLxxii-cLXi(iii.  —  Inseriptio»  chré- 


tienne,   cantapanl    on     règMiMnt, 

p.  cuàexcu. —  Senctaaira  chrélieB. 

à  Cartbige,  et  épil^he  chféticne, 

p.  cxxtvi-cxtxvii. 
Déuts  (Algérie).  Obiela  pt^islowy» 

trouvés  dans  la  H^oa^  p,  cuiix«  Si 3 

à5i6,pLXXVUetXXVfir. 
DiLPHKs   (Grèce).    Comptes    de    far- 

chontal  de  Pklaîas,   p.  ix,   39e  à 

593. 
DassAu  (Le  ptafaweiw)  sî^aie  «ne  in- 

•criplisB  itnMiMe  d'Afrique,  pw  cui- 

cun. 
ùntkmên  (IL)  eaveie  dettes  cDOMni- 

nications,  p.  ex. 
Dmsl  (Cb.),   aemmé  nwatbne  de  la 

GoÉMdssion  da  TAfri^ws  d«  Rerd, 

p.  CLXX, 
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DiVHiiB  (Gantai).  Église  romane,  p.  958 
à  966. 

Djbbil-Djblloctd  (Tunine).  Nëcrepo{e 
romaine  et  inscripHons,  p.  108  à 
1 10. 

DjBBiL-MâRseua  (Tunisie).  Inscription 
bilingue,  p.  106-107.  —  Inscriptions 
romaines,  p.  io4à  107. 

Djeixoula  (Tunisie).  Inscriptions  la- 
tines, p.  cxxxv. 

Djbhila  (Région  de)  [Algérie].  Raines 
antiques,  p.  clxi. 

D^R  (Jura).  Musée  arehéoiogique  : 
pierres  provenant  du  eouvent  des 
Dames  d^Ounans,  p.  c.  —  Objets 
d*orfèvreria  mentionnés  dans  les  an- 
eiana  inventairet  des  égliaas,  p.  3oi, 
307,  867. ---Orfèvres  (Liste  d*),  du 
xvi"  au  ivui*  sièele,  p.  967. 
Douais  (M'')  communique  les  anciens 
inventaires  du  trésor  de  Saint^Sernin 
da  Tonbuia,  p.  iiiv,  xui. 
Doué  (Martin),  peintre  et  généalogiste 

lillois,  p.  uxvii-uxviii. 
DaoeoA  (Tunisie),  Fouilles,  p.  cxvui  à 
CXI,  GUXxiv-euLxxT.  —  Inscriptions 
romaines,  p.  loa,  517-618. 
DtAPPiBB  (Louis)  déooovr«  des  inscrip- 


tions romaines  à  Haïdra,  p.  99  à 
96;  —  nommé  officier  d* Académie, 
p.  ixxw. 

Drbrthx  (Province  de)  [Pays-Bas].  Po- 
teries anciennes,  p.  xltii,  977  à 
a8i,  pi,  X.  —  Cf.  Valtherbedo. 

Drbvakt  (Cher).  Ruines  romaines,  p.  xl, 

XLVU-XLVlll. 

Drouault  (Roger)  signale  un  bénitier  de 
lépreux  à  Téglise  de  Milhac-de-Non- 
tron,  p.  ICI,  ci-cii. 

Drcde  (Le  lieutenant-colonel),  nommé 
offlder  d* Académie,  p.  utxxv.  — 
Ses    fouilles     à     Bir  -  bou  -  Rekba , 

p.  CLXIl. 

DDRARAT(L*abbé)  envoie  une  notice  sur 
les  orgues  de  Giboure,  p.  ex. 

Du  ChItsllibr  (Paul).  Qalels  et  pierres 
à  cupules  du  Finistère,  p.  xcu-xciii. 
—  Tumulus  de  Kériquel  en  Trégunc 
et  de  Kerloise  en  Glohars-Ganioêt, 
p.  XL,  XLvii,  sSsi  à  a8ô. 

DucROCQ  (M.)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  CXI. 

Ddjabriq-Discohrrs  (M.)  offre  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  xxv. 

Duraud-Lapib  (Paul),  nommé  officier 
de  rinstructiou  publique,  p.  ixxxiii. 


E 


éousis  carolingiennes,  au  Cellier  ut  à 
Saint-Herblon ,  p.  xciii'Xciv;  «^  for- 
tifiées, du  département  de  PAriège, 
p.  Lxiv-Lxvi  —  romanes,  du  Cantal, 
arr.  de  Saint -Plour  et  de  Murât, 
p.  XLiHXLiii ,  Lxviii ,  ao3  A  976,  pi.  VI 
à  IX;  —  romanes,  du  départonent 
du  Gard,  p.  c;  —  romane,  de  Sainl- 
Sever,  p.  9k  à  69. 

El-Ahassbr  (Algérie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CXXXi-CXXXll. 

El-Djim  (Tunisie).  Intaille  gnostique, 
p.  108. 

EirUASDivr  (Tunisie).  Fouilles  d*un  for- 
tin; inscriptions  romaines,  p,  clxviii- 

ÇLtlX. 


Encbimtbs  fortifiées  à  ProeouK  et  à  Am- 
bieny,  p.  xxviii,  xxxvii. 

Bhcersoirs  ,  mentionnés  dans  les  anciens 
inventaires  des  églises  de  Franche- 
Comté,  p.  333. 

Ersbraiid  (M.).  Son  projet  de  publica- 
tion des  Comptée  dêê  Bdiimemti  du 
roi,  p.  XLi,  Lxxxviu. 

Ériss,  du  moyen  Age,  p.  xliv;  —  fabri- 
quées à  Rives  (Isère),  p.  71  à  87. 

ÉpiifAT  (Cb.).  Notes  sur  la  nécropole  pu- 
nique de  ThapiUi,  p.  cilix-cl,  ^54 
à  169. 

Épine  (La  Sainte-).  Reliquaire  de  la 
Sainte  -  Épine  à  CbAteau  -  Chalori , 
p.  997,  pi.  XVIf. 
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Épiii  (Maioe-et-Loire).  Bénitier  cylin- 
drique, p.  LXX. 

Epitaphbs  cAROLiifGincNis,  4  Angers, 
p.  soo  i  909.  —  Cf.  Ihscmptions. 

EiLOH  (Aisne).  Cimetière  antique,  p. 

LTII. 

EuiiRPtoi  (Saint).  Staluetle-rdiqnaire, 
p.  996,  pi.  XV. 


EspéiANDiBU    (Le   capitaine)  offre    on 

ouvrage  au  Comité,  p.  ut. 
Es-SifiM  (Algérie).  Monuments  m^gafi- 

thiques,  p.  clxxi,  cxcii. 
Estampilles  de  potiers  romains,  p.  Lxxrin, 

i5. 
EiAOïDM^   romain,   découvert  à    Gar- 

thage,  p.  CLUii-CLxxiii. 


F 


Fauu  (Syrie).  Tour  antique  et  temple; 

leur  date,  p.  179  à  179. 
Fadir  (Le  lieutenant).  Ses  recherches 

archéologiques  en  Algérie,  p.  cxxi. 
FéAux  (Maurice),  nommé   officier  de 

rinstruction  publique ,  p.  lxxxiii. 
FiiiéLiAux  (Le  lieutenant).  Ses  fouilles 

dans  la  nécropole  chrétienne  de  Sfax  « 

p.cxx,  cxLvi,  i5o  à  i53. 
Fbb  (Industries  du)  en  Dauphiné,  p.  71 

487. 
Feimaux   de  CHAPES,  meutiounés  dans 

les  anciens  inventaires  des  églises  de 

Franche-Comté,  p.  333-33&. 
FiuviiBE  (Julien).  Cimetière  burgonde 

à  Chevigny  (Jura),  p.  lxvu,  /ioi   à 

6o5. 
Fibule  romaine,  avec  inscription,  p.  lvi. 
FiNisiiBB  (Département  du).  Galets  et 

pierres  à  cupules,  p.  xcii-xciii. 
FiBBACB  (M.).  Ses  fouilles  à    Tigurt, 

p.  CLXXXTI. 

Flagy  (Seine-el-Mame).  Polissoir  dé- 
couvert   à    Flagy,    p.   xxxv,    xliii- 

XLIT. 

Flici  (Le  commandant),  nommé  officier 
de  rinstruction  publique,  p.  lxxxiii. 

Foix  (Ariège).  Fortifications  septen- 
trionales et  quartier  de  TArget, 
p.  Lxxvi-LxxTii ,  469  à  ^190,  pL  XXin. 

FoBGBs  en  Dauphiné,  au  moyen  Age, 
p.  71  à  87. 

Fort  de  l'Eau  (Algérie).  Inscription  ro- 
maine, p.  CLXXXVII-CLXXXVIll. 

Fouilles,  k  Ambleny,  p.  xxviii,  xxxvii; 
—  À  Averdon,  p.  lviii-lix;  —  à  Ba- 


rika,  p.  glxtii;  —  à  Bir-bourRekba, 
p.  CLxii  ;  —  à  Boulbon ,  p.  ixvi ,  xvuii , 
xxxTii,  i&  à  16  ;  —  au  CapMatifbu, 
p.  cxLVi,  cLxxxvii,  199  à  169;  — 
k  Carihage,  p.  cxxvui  k  cxxxi,  cxl  à 

CXLT,  CXLfUl-CXUX,  CLVII  à  CLX ,  CLXIl, 

CLXxv  à  CLXxx; —  au  Cellier,  p.  xciii; 

—  à  Champvert,  p.  xxxix,  lixi;  — 
à  Chartres,  p.  xcu,  cxiv-cxv  ;  —  à 
Chassenon,  p.  xxiv,  xxxi,  lxxi-lxui; 

—  à  Dougga ,  p.  cxviii  â  cxx ,  clxxuv* 
clxxxv;  —  à  Drevant,  p.  xl,  xirii- 
XLviii  ;  —  à  Ël-tiagueuf ,  p.  clxtiii- 
cLxix;  —  à  Frocourt,  p.  xxviii, 
xxxvii;  —  a  Hermès,  p.  lui;  —  à 
Gouraya,  p.  cxlv;  —  à  Ksar-es-Zit, 
p.  Lxxiii; —  k  Leetoure,p.  10  k  i3; 
au  Masd'Aiil,  p.  ex;  —  k  Montbron, 
p.  c,  cxvii;  —  k  Montigny-Lencoup, 
p.  c;  —  à  Pitres,  p.  lxvii,  cxi;  — 
k  Preignan,  p.  xxxiii,  xcvin,  cxvi; 

—  k  Saint-Herblon,  p.  xcui;  —  à 
Saint-Yrieix,  p.  cix;  —  à  Santeuil, 
p.  xxxvi-xxxvii;  —  à  Souk-el-Abiod , 
p.  Lxxiii  ;  <— >  k  Sousse ,  p.  cxlvii  ,  clxii  , 
595  k  53o;  —  k  Tacape,  p.  ii5  à 
195;  —  k  Thapsus,  p.  cxux-cl;  — 
à  Tigxirt,  p.  CLUXvi;  —  à  Tohna, 
p.  CLxxxiii-CLXxxiv  ;  —  à  Vieille-Tou- 
louse, p.  LXXXTii,  xciv;  —  à  Voule- 
nay,  p.  xxv. 

FouBDBioNiBB  (Édouard)  présente  une 

observation,  p.  lxvii. 
FouBMBBBAux  (LÔ  lieuteoant)  relève  det 

inscriptions   romaines    en    Tunisie, 

p.  GXXXV-CXXXVl. 
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PiAimuc  (M.)  signale  une  tête  intiqne 
en  marbre,  p.  clxxxtiii-glxxux. 

Fimcu-CoiiTé,  province  de  France. 
Orfèvrerie  du  vu'  au  xviii'  siècle, 
p.  t87i37t.pLXIiXlX. 

FiAKCinui.  (Indre-et-Loire).  Trouvaille 
de  monnaie 
des  OnkLes,  p.  lixv. 


FaéMiinriLLi  (Jose^  aa).  Inventaire  du 
molnlier  de  rh6pital  de  Gbariieii, 
dressé  en  ià6o,  p.  65  i  70. 

FanmAi  (Algérie).  Ruines  antiques, 
p.  au. 

FaoGouiT,  commune  de  Saint-Romain 
(Somme).  Enceinte  antique,  p.  xxviii, 
xnvn. 


GiLAiiD  (Le  lieutenant)  communique  une 
inscription  chrétienne  de  Trumelet, 
p.  cxxxii-cxxxui.  —  Ses  recherches 
archéologiques  en  Algérie,  p.  cxxi. 

Galrs  à  cupules,  p.  xcii-xciii. 

Gabd  (Département  du).  Ghap^es  ro- 
manes dessinées  par  All^fre,  p.  c, 
cxiv. 

G41AAHH1  (Bouches-dn-Rhdne).  Autel 
avec  inscription  romaine ,  p.  lxixvii  , 

XGV  i  XCVII. 

Gaibos  (Michel),  nommé  officier  d^Aca- 
déroie,  p.  lxxxv. 

Gauckleb  (P.)  fait  diverses  communi- 
cations, p.  GLXXi,  cLxxxui;  —  offre 
un  ouvrage  à  la  Commission  de  F  Afri- 
que du  Nord,  p.  cLxxiu. 

Fouilles  k  Carthage,  p.  cxxviii  à 

CXXXI,  CIL  à  CXLV,  GILVIII-CXUX,  CLVIl 

à  CI.X,  CLXii ,  djxv  à  Gixxx.  —  Fouilles 
de  Dougga,  p.  cxvin  à  cxx,  clxxxiv- 
cuxxv.  —  Fouilles  d*El-Hagueuf ,  p. 
cLxvni-GLXix. —  Inscriptions  romaines, 
dédicatoiresà  Vénus,  trouvées  à  Mak- 
tar,  p.  cui-cuii.  —  Inscriptions  ro- 
maines, k  Thina,  p.  cxxxn-cxL.  — 
Inscriptions  romaines  trouvées  en  Tu- 
nisie, p.  99  à  11  A.  —  Intaille  an- 
tique trouvée  à  Carthage, p.  cxlvui. 

—  Monnaies  byzantines  trouvées  à 
Carthage,  p.  cxzxix,  cxlvii-cxlviii. 

—  Reconnaissance  archéologique  aux 
environs  de  Sidi-Daoud,  p.  guii  à 

CLVIl. 

Gauthih  (Gaston)  offre  des  ouvrages  au 


Comité,  p.  x\u.  —  Ses  fouilles  i 
Cbampvert,  p.  xxnx,  lxxi. 

Cidot  de  vase  romain,  en  verre, 

p.  749. 

Gautbiu  (Jules).  Cathédrale  Sauat- 
Étienne  de  Resançon,  p.  lui,  AA9  i 
661,  pi.  XXII.  —  Orfèvrerie  en 
Franche-Comté,  du  vu*  au  xviii' 
siècle,  p.  987  à  879,  pi.  XI  à  XIX. 

—  Pièces  d^honneur  et  jetons  des  eo- 
gouverneurs  de  Resançon,  p.  lxii- 

LXUI. 

Gbhuis  eaAviis.  —  Voir  Iittaillu. 
GioaGis   (Saint).   Reliquaire  du   xvii* 

siècle,  i  Soucia,  p.  999,  pi.  XIX. 
Géaui-RiCABii  (Henry  oa).  Autel  romain 

de  Gardanne,  p.  lxxxvii,  xcv  i  xcvii. 

—  Plats  en  argent  trouvés  à  Val- 
donne,  p.  xax.  —  Stèles  funéraires 
pré-romaines  d*Orgon  et  de  Trets, 
p.  XXIV,  xxxi-xxxn. 

Gaïuii^às  (Turquie  d'Asie).  M<muments 
antiques,  p.  luxvii. 

GiaAU»  (J.-R.).  Les  épées  de  Rives, 
étude  sur  les  industries  du  fer  en 
Danphiné,  p.  71  i  87.  —  Pierre 
Rergier,  armurier  et  horioger  du  roi 
à  GrenoUe,  p.  lxxxvii,  xgiv-xcv,  5o6 
A5i9. 

GonscHT  (Le  colonel).  Ses  fouiOes  de- 
vant la  casbah  de  Sousse,  p.  cuvii, 
cLxii,  595  è  5do. 

GoMBBAUD  (Le  lieutenant).  Ses  fouilles 
à     El-Hagueuf,    p.     clxviii-clxix, 

GLXXIII. 
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CÎMsrr  (AlphoiMe)  préMfiie  un  ouvrtge 
au  GougrAs  èm  Sociétés    Mvmks, 

p.  LXXIII. 

GoDAiULis  (Jura).  Oki^ls  d*orAfrerio 
mentionnes  daos  les  anciens  Inrtn- 
Uires  de  Tabbaye,  p.  3a 4,  84^«, 
85f. 

GouAzé  (M.)  relève  des  inscriptiona  ro- 
maines, p.  110. 

GotiLBT  (Madame),  nommée  officier 
d* Académie,  p.  lxxxt. 

GouiATA  (Algérie).  Nécropole  punique, 

p.  CXLV. 

OouTiaRiua  eiiiét.iL  de  FAIgérîa  (M.  le) 
adresse  une  lettre  au  Mfiiistho  de 
riostmction  publique,  p.  clxi. 

GooviT  (M.)  découvre  une  villa  romaine 
à  Sousae.  p.  ctxii. 

GalcB-aa-DiBi]  (La).  —  Voir  La  GrIce- 

DI^DlIV. 

GaiND'GoMBB  (La).  —  Voir  La  Gai?ii)*- 

GOMBK. 

Gbaiidin  (Auguste),  nommé  officier  de 
rinatruetion  publique,  p.  lxuiii. 

Gbandjban  (Gh.)  nommé  membre  de  la 
Gonmiasion  de  TAfrique  du  Nord, 

p.  GLXX. 

Gbahob  (Le  fieuteoant).  Ses  fouilles  à 
Barika,  p.  cLmi.  —  Ses  fouilles  à 
Tobna,  p.  clxxiii  à  clxxv,  clxxxiii- 

CLXXXIV. 

Grassbt    (Le    lieutenant)    relève    des 

inscriptions   romaines   en   Tunbie, 

p.  cxxxiv. 
Gbavbiirs  oRBHOBLots  antérieurs  au  xtiii* 

siècle,  p.  5 19. 
Gbat   (Haute-Saène).    Liste  d'orfèvres 

au  xfifi*  siècle,  p.  867. 
Grb!iobli  (Isère).  Piarre  B^rgier,  armu- 


fwr  et  Iwrloger  du  rui,  p.  5oé  è 
5ia. 

GaomiBBs  (  Pa»  de  Caiaia).  Baconatmc- 
tlon  de  Téglise  en  1576,  p.  xxn. 

Grottes  de  Basseville,  è  8firgy(Kièvre), 
p.  XQ,  894  i  4oo. 

Gsiu  (Stéphane)  fiiil  dhersea  coombu- 
nications,  p.  a.xi,  cunxin. 

Antiquités  en  Algérie  (Rapport 

sur  les  découvertes  d*),  p.  clxxxv  à 
cxc.  —  Chapiteaux  puniques  trouvés 
en  Algérie,  p.  clxiv,  879  à  38 1.  — 
Inscription  romaine,  à  Constantin^, 
p.  c(xir,  88(^3§7.  —  InscriptiMM 
romaines  de  Tobna,  p.  cLxtiii  i  clx\v. 
—  Néeropole  puniqua  de  Goaraya, 
p.  flXLv.  —  Stèle  d*HippoQa,  p.  clxiv, 
376  à  879.  —  Terres  eultes  d^Ain- 
Chabrou,  p.  clxiv,  3Si  è  885,  pi. 
\X.  —  Tumulus  de  la  région  de 
Boghar,  p.  878  à  875. 

GvBLAAT-Bor-Arpi!!  (Algérie).  Gbaplteau 
punique,  p.  88o>88f. 

GiiifBAu  (Le  lieutenant).  Ses  racberehes 
archéologiques  en  Tunisie,  p.  oxtfi. 

Gdi  db  Combobh,  évéqne  da  Limoges. 
Lettres  rdatives  è  la  constnietkm  de 
la  cathédNile  de  Limoges,  p.  xxv, 
XXVI,  68-6ft. 

Guifpbbt  (Jutes),  chargé  d*un  rapport, 
p.  xxxvî;  —  préaente  une  obsenra- 
tion ,  p.  Lxvi  ;  —  présente  divers  rap- 
ports, p.  XXVII,  L,  LXXXVtlI, 

Gcio.tARD  (M.).  Ses  fouilles  dans  les  tu- 
mulus d'Averdon,  p.  lviii-lix. 
GcTUAtEB,  titre  d*un  prêtre  gaulois, 

p.  GVI  à  CVIII. 

G  Y  (Hautè-Saône).  Orfèvre  résidant  à 
Gy,  au  w*  siède,  p.  867. 


H 


Habaqie  (F.),  nommé  officier  de  Tïn- 
struction  publique,  p.  lxxxiii. 

HaIdba  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  92  à  96, 


Hamarb  (L^abbé)  lit  un  mémoire  sur 
une  statue  équestre  trouvée  è  ffermes, 
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Nécropole  romaine  à  Btury  (Que), 

p.  93  à  95,  pi.  I  et  11. 

Hi]fBAii*Me»ietnNB  (Algérie).  Chapi- 
teau paaique,  p.  379-380. 

Haiihbio  (Le  capitaiiie)  conuminique 
rinacription  d*iiiie  borne  nulUaire, 
p.  CLxrii.  —  Ses  fouilles  dans  la  oé~ 
cropole  chrétienne  de  Sfax,  p.  cxx, 
CXI.TI,  i5o  à  i53. 

Hissi  (Emile),  nommé  officier  d^Aca- 
démJe,  p.'ixxiv. 

HACTE-ViEimi  (Département  de  ht).  Ar- 
chives dépirtementalei  :  lettres  de 
GuideCoQifaoniféTéqoe  delimoges, 
p.  63-6/î. 

HiTiiFiiui  (F.)  conmianiqae  une  ia- 
icription   romaine  trouvée  A  Bath, 

p.  XXIT. 

Hncaïa-AiN-DjiLLODLi  (Tunkie).  Ruines 

antiques,  p.  cxxii. 
HBHCBn-BiR-DaàfB  (Tunisie),    loscrip- 

tions  romaioea,  p.  cxuit. 
Hmoiiia-eou-JajuiiA  (Tunisie).  Inanip- 

tien  romaine,  p.  cxnv. 
HBican-BaBssA   (Tunisie).   Inscription 

romaine,  p.  108. 
HmcHia-VL-AevAoi  (Tumaii 

avec  Mutia,  p.  cixiii. 
HtiicHia-KLrKsAK  (Al§érie)> 

renaine,  p.  cxxain. 
HiMCRia-GoLiA    (Toi 

romaines,  p.  cxixv, 
HeacRU-JoLiBiA    (Ti 

ronMÎnt ,  p.  oiixv, 
HaRoun^KBiilB  (Ti 

romaine,  p.  cnxvi. 
Hmciia-KHiMA   (Tunisie). 

romaines,  p.  ontiv. 
HBvcan-MzAaBe-U'SBHEOu  (Tunisie). 

laacrîptiona  chrétienne  et  romaine, 

p.  119. 

HBtcanHpsnu-MVi-SiDi-TBAa  (  Tuni- 
sie). Inacriptions  romaines,  p.  b^i- 
593. 

Hmcam-Sm-Au-BL-BBMLouL  (TomeSe). 
Inseriptiena  romaines,  p.  cxixiv. 

HaRCflnh'SiM-BAaKA  (Toniaie).  Inscrip- 
tiens  romaines,  p.  109  à  10&, 


),  idenUBé 

Inacriplion 

I.  Inacriptions 

).  inscription 

y  Inaertption 

Inscriptions 


HBncHia-Siai-Mouea  (Tunisie).  Inscrip* 
tiona  romaineay  p.  cxxxir. 

HBHCuiih-SooiiAA  (Tunisie).  Milliaire  ro- 
man, p.  cxxxv. 

Heuchui-Tamesmida  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  cxlv-cxlti. 

Hbbmbs  (Oise).  Statue  équestre  romaine , 
p.  LUI. 

HéaoN  DB  ViLLBPOssB  (Antoine),  chargé 
de  divers  rapports,  p.  xlvi,  xcix,  c, 
cxxxiv;  —  fiât  diverses  earamunicu- 
tiona,  p.  xxiii,  xxvii,  xxix,  xc,  clxiii; 

—  fait  une  proposition,  p.  xc;  — 
membre  d'une  commisaien,  p.  xxxvi; 

—  présente  diverses  observations, 
p.  LVii,  uni;  —  présente  divers  rap- 
ports, p.  UXIX«CXIV,  CXLVI. 

Rapporta  :  sur  des  inscriptimis 

romaines  trouvées  en  Provence,  p. 
xxxiii-xxxif  ;  —  sur  les  nioaiàqucs 
romaines  de  Vittetaore ,  p.  cxiikuv  ; 

—  sur  un  sareophage  chrétien, 
trouvé  à  NariKMine,  p.  xliv-xi.v,  iLvni- 

X1IX« 

Buste  en  marbre  découvert  ii  Phi- 

Kppeville,  p.  166-1O7.  —  loacription 
chr^ienne  contenait  un  règlement 
trouvé  i  Garthage,  p.  cxc-cxcii.  — 
InscriplâoB  latine  et  fragmenta  de  aar- 
copb^pes  dirétîflns  trauvéa  à  Nar- 
bonne ,  p.  giv-cv.  —  InacriptioD  ro^ 
maine  trouvée  à  Garthage  prèa  du 
temple  d'Eaculape,  p.  cLxxx-CLnxi. 
Inaeriptionis  romÛMs  troo^ées  à  Au- 
tun,  p.  cv  à  cviii. 

HaAiaa  (Le  lientenait)  eommonâque  : 
des  inscriptions romainea,  p.  110;  — 
une  note  sur  la  voie  romaine  suivant 
la  frontière  de  la  TripoKlaine ,  p.  ctxxi , 
ctcii-cxcin.  —  Ses  fooillea  sur  rem- 
placement de  Tmcapê,  p.  ii5  à  i95. 

HimmE  (Algérie).  Monique  romaine, 
p.  cLxxxf  I.  —  Stèle  romaine ,  p.  clxi?  , 
376  à  379. 

Ho«o    (M.).   Ses  fouilles   A    Doiigga, 

p.  CLIXXV. 

Horlogers  grenoblois  antérieurs  au 
xviii*  siècle,  p,  5 II -^19, 
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HoimAs  (M.)  oommunique  uoe  inscrip- 
tion arabe  trouvée  au  Nord  du  Séné- 
ga),  p.  cicii.  —  Rapport  «ir  un 
quaK  de  dinar  frappe  à  Tlemcen, 

p.  CUXVII-CXUfllI. 


Hoam  (Eugène),  nommé  offider  d'Aca- 
démie, p.  LUXf. 

Hoaoïf  (M.)  prend  TeiUmpage  d'une 
inscription  romaine,  p.  loA. 

HoouiROT  (L'abbé),  nommé  oflider 
d'Académie,  p.  lzxxt. 


I 


looHoosAMia  de  la  Franche-Gomté, 
p.  Lf-Lîi,  699  i  5o5,  pt«  XXV  et 
XXVL 

Imsut  (Martial)  présente  une  obaenra- 
tkm,  p.  UTi. 

lasctipnox  bilingub  (latine  et  punique), 
i  Djebel-Mansoar,  p.  106-107, 

badiraoRS  Aaïais,  trouvée  au  Nord  du 
Sénégal,  p.  cxcn;  —  au  musée  de 
Tlemcen,  p.  i63  i  i65. 

liitcaiFnoiis  ciiaéTURiiBa,  à  Ain-Maja, 
p.  ciuiii;  —  à  Carthage,  p.  ciutii, 
OXG  à  Qxcii  ;  —  k  Djelloula ,  p.  gxxxt  ;  — 
à  Hencbir-Miareg-es-Semech ,  p.  1 1 9  ; 
—  à  Alarseille,  p.  rai?;  —  à  Ouled- 
Aziem,  p.  onxiii;  —  dans  la  basili- 
que de  Bmgumm$,p.  i38,  lAo,  i&i, 
tkh  à  i46,  pi.  V;—  à  Sfax,  p.  i5o 
à  i53;  —  iTigeronin,  p.  ii3;  — 
i  Tebessa ,  p.  cuxif  1  ;  —  à  Trumelet, 
p.  oxixii  et  CKXiiu. 

ImoaimoHS  euoQuis,  antiques,  à  Mecb- 
chen,  p.  xu;  —  sur  une  intaille 
gnostique,  p.  108;  —  sur  un  vaaeen 
terre,  p.  lvii. 

lasdiPTioifS  oaiOQDis,  du  moyen  âge, 
sur  une  plaque  d'ivoire,  p.  3 AS;  — 
sur  un  reliquaire,  p.  Sao. 

lascaiPTiom  LATiaas,  du  moyen  âge. 
Inscriptions  carolingiennes,  à  Angers, 
p.  ixv,  xzxTi,  soo  à  ao9.  —  In- 
scriptions latines  du  moyen  âge,  à 
l'église  de  Saint-Sever,  p.  58.  —  In- 
scriptions latines  :  sur  des  cbâsses  ou 
reliquaires,  p.  99/1,  996,  996,  3o3, 
390,  339  à  34i  ;  —  sur  des  croii, 
p.  993,  397. 

IvsciiPTioas  LiBTQUEs,  À  Agouni-Gourau , 


p.    CLinu-czc;   —    à    El-Anasaer, 

p.  cxxxu. 
bscairaoRs  pomouas,  à  Djebd-Manaour, 

p.  106-107;  —  à  Maktar,  p.  CLca, 

ccxxxiv. 
iMcaiPTiORS  aoMAiinn,  à  Ain^har,p.  111- 

1 1 9  ; — à  Ain-ei-Hamedna ,  p.  cxxxiii  ; 

—  à  A!n-el-Merdj ,  p.  cxxx?  ;  —  A 
Aïn-Guerça,  p.  593-59&;  —  à  Ain- 
Maja,  p.  cxxxiit-cxxuv;  —  à  Autun^ 
p.  Cf  à  cîiii;  ~  à  Batb,  p.  xxit;  — 
i  Bir-Douaik,  p.  io3;  —  à  Bir^ 
Uadj,  p.  czxzv;  —  au  Boocfaaud, 
p.  ex;  —  à  Gadenet,  p.  zxfii,  xxuu- 
xxxit;  —  à  Garthage,  p.  clxxix  à 
CLXxxi;  —  a   Gberchel,  p.  cu-cui; 

—  à  Gonstantine,  p.  clxiv,  386-387; 

—  à  Djebel-Djelloud,  p.  108  A  1 10; 

—  à  Djebel-Mansour,  p.  10&  i  107; 
— à  Djelloula,  p.cxxx?;  —  à  Dougga, 
p.  CLXXXT,  109,  517-618;  —  à  Q- 
Anasser,  p.  czxxi-cxxxii;  —  à  B-Ha- 
guenf,  p.  OLZfiu-CLXix;  —  au  Fort- 
de-l'Eau,  p.  GLxxzfii-a.xxxfiii;  —  à 
Gardanne,  p.  uzxni,  xcf  k  xcvn;  — 
à  Haidra,  p.  99  à  96;  —  à  Henchir- 
ben-Drèje,  p.  cxxxi?  ;  —  â  Henchir- 
bou-Jdaria,  p.  cxtvr;  —  à  Henchir- 
Bressa,  p.  io8;  —  à  Hencbir-el- 
Ksar,  p.  cxxxui;  — k  Henchir-Golea, 
p.  Gxxxv;  —  k  Hencbir-Jouibia, 
p.  cxxxv;  —  k  Henchir-Keraib, 
p.  cxxx VI  ;  —  à  Hencbir-Kbiroa, 
p.  cxxxiv;  —  À  Hencbir-Mxareg-es- 
Semech ,  p.  1 1 9  ;  —  à  Henchir-Psilia, 
p.  599-593; — àHencbir-Sidi-AlH-d' 
Bebloul ,  p.  cxxziv  ;  —  i  Henchir-Sidi- 
Barka,  p.  loa  i  loA;  —  à  Hencbir- 
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Sidi-Mchich,  p.cxxii?; —  à  Hencbir- 
Soumaa,  p.  cuit;  —  àHenchir-Ta- 
mesmida,  p.  cxlt-gxlyi;  —  à  Ksar- 
d-Ahmour,  p.  gxxxt;  —  à  Maktar, 
p.  GLii-CLiii;  —  à  Miia,  p.  cxxxii;  — 
À  Narbonne,  p.  ot-ct;  —  i  Ouled- 
Azzem,  p.  cxxxin;  —  i  Peypin, 
p.  XGfii;  —  à  Philippeville,  p.  clxxi; 

—  à  Saint-Canadet,  p.  xxtii,  xxxiii; 

—  à  Si-Aii-ben-Khaled,  p.  ii3;  — 
a  Sîdi-Ali-bel-Kassem,  p.  5i8  à  5»3; 

—  à  Tebounouk,  p.  517;  —  à 
Tehent,  p.  cxxxti;  —  à  Testour, 
p.  cl;  — À  Thala,  p.  96  à  101,  110- 
111;    —    À  Thina,    p.    gxxhx-cxl; 

—  à  Tleincenv  p.  clxxxi-clxxxii  ;  —  à 
TieU-I)jouama ,  p.  gxxxit  ; —  à  Tobna , 


p.    GLXXiii;   —    à   Tunis,    p.    eut- 

CLXII. 

Sur   des  lampes  de  terre  cuite, 

p.  CLT-CL? I  ; — sur  des  vaaes  de  terre , 
p.  Lvi-LTii;  —  sur  un  vase  en  verre, 

p.  8.  —  Cf.  ESTAMPlIXISt  MlLLIAIHBS. 

bTAiLLBs  antiques,  p.  cxxx,  gxlvui, 
108. 

inviiiTAiiBs  de  mobiliers,  de  llidpital  de 
Gbarlieu  en  i46o,  p.  65  à  70;  — 
des  ^isesde  Franche-Comté,  p.  3oo 
à  363  ;  —  du  Trésor  de  Saint-Semin 
de  Toulouse,  p.  xxxv. 

IssAU  (Famille  des),  à  Gahors.  Ses 
maisons,  p.  ltii-ltiu. 

IxTLAi  (Mexique).  Monuments  anciens, 

p.  XGTllI. 


Jagqukiii  (Le  docteur)  possède  une  in- 
scription romaine,  p.  xxxiii. 

Jacquot  (M.)  communique  des  inscrip- 
tions romaines  et  libyque  trouvées  à 
El-Anasser,  p.  cxxxi-cxxxii. 

Jadaht  (M.)  offre  un  ouvrage  au  Comité, 

p.  CXI. 

JiToiis  des  cogouvemeurs  de  Besançon, 

p.  Ull-LXIll. 

JoLT  (M.)  envoie  une  note  sur  les  ruines 
du  Sersou  occidental  et  du  Nador, 

CLXI,  CLXlf-CLXV. 


JoBOKLL  ( D.)  offre  un  ouvrage  au  Comité, 

p.  xxxvi. 
JoDBiif  (M.).  Monuments  grecs  de   la 

collection  Radowitz,  p.  lx-lxi. 
JouLiH  (  M.  ) ,  nommé  officier  de  Tlnstruc- 

tion  puUique,  p.  lxxxiii. 
JuLLUR    (Camille).     Observations    sur 

Tautel  romain  de  Gardanne ,  p.  lxxxvii  , 

xcv-xcvi. 
Jdmiaux  (Les   saints).   Leurs   statues, 

dans   Téglise  de   Toulouse    (Jura), 

p.  5ot  i5o3,pLXXVL 


K 


Kalat-Fakba  (Syrie).  —  Voir  Fakba. 

Kasb-Cbuahii  (Tunisie).  Mausolée  pu- 
nique, p.ia6  à  ia8. 

Kasb-Bocbaha  (Tunisie).  Mausolée  pu- 

.   nique,  p.  196  à  198. 

Kbbiqobl  Bif  Taécimc  (Finistère).  Tu- 
mulus,  p.  XL,  XLvu,  989  à  985. 

Kbbloisb  m  GLOHABs-CABR0fiT(  Finistère). 


Tumulus,  p.  XL,  xLvii,  989,  985- 

986. 
Ksab-bl-Ahmoob  (Tunisie).  Inscription 

romaine,  p.  cxxw. 
KsAB-BX-ZiT  (Tunisie).  Fouilles,  p.LXXiii- 

LXXIV. 

Ksab-GiblIbb.  —  Voir  El-Haodbdf. 
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LAïAUDft  (  L.-H.).  Mosaïques  de  VUlelaiire , 
p.  ICI,  xcix,  cxiii-citt.  —  Pied  de 
croix  do  xi»*  Biède,  éè  randcii  mo* 
nastère  de  Saînt-Véran ,  près  Avignon , 
p.  xc,  ftgi  Àa98,pi.XXlV. 

La  Bahbza  (Kspagoe,  province  de  Léon). 
DëeotiYerte  d*titte  mostiqae  romaine, 
p.  xc. 

La  GHAaiTK  (Haute^aône).  Objets  d*or- 
fètrerie  mentionnés  dans  ies  anciens 
inventaires  d^  l*afal>aye ,  p.  3So,  337, 
557. 

Licona  (H.).  Objets  préhistoriques 
trouvés  dans  la  région  de  Deliys  (Al- 
gérie), p.  CLxiv,  cLxix,  5i3  à  5i6, 
pi.  XXVIÏ  et  XXVIIL 

La  Gaoïx  (Indre^t-Loire).  Sépultures 
de  la  seconde  moitié  du  m*  siècle, 
p.  3  à  6. 

La  Gr1ce-pi-Dibu  (Doubs).  Objets  dW 
fèvrerie  mentionnés  dans  les  anciens 
inventaires  de  Tabbaye ,  p.  Sog ,  3 1 1 , 
3i3,  3/ii,  347. 

La  Gkand^Cohbk  (Doubs).  Objet  d*or- 
f^vrerie  mentionné  dans  un  anden 
inventaire  de  l'église,  p.  367. 

Laigub  (M.  de).  Restes  du  Valtheri>rug, 
province  de  Drenthe,  p.  xl,  lxxxvui- 
Lxxxix.  —  Vases  et  terres  cuites  dans 
la  province  de  Drenthe,  p.  xlvii,  977 
àa8i,pLX. 

Lallbmahd  (Le  capitaine),  nommé  oflBder 
d'Académie,  p.  lxxxv. 

Lama»  (Saint).  Sa  statue  dans  l'église 
Saint-Maurice,  k  Salins,  p.  5o3-5o4, 
pi.  XXV. 

La  Mbuxuate  (Loire-InCérieure).  Visite 
à  la  Trappe  de  La  Meilleraye,  p.  c, 

GXV. 

Labpes  d^orfèvrerie,  mentionnées  dans 
les  ai.ciens  inventaires  des  églises  de 
Franche-Comté,  p.  334-335. 

Lampes  romaines  trouvées  à  Sidi- 
Dnoud  «  pé  CLv,  GLTté 


LANftfetrAas  (Doobs).  Objets  d'orfèvrerie 
mentionnés  dans  les  anciens  inveo- 
laires  du  prieuré,  p.  3ii,  Si  a,  d3i, 
337. 

LAiOttARt  (Seine-et-Marne).  Poteries 
rouges  vernissées  et  dépdt  de  mbie 
jauno  et  nmge,  p.  Lxxvni. 

LASTEHifS  (Robert  ab),  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xxv,  xxtv,  Lxxxvn,  xcth, 
c;  —  fait  diverses  communicAtioDs , 
p.  XXVI,  xux;  —  fait  féloge  funèbre 
do  M.  l'abbé  Arbellot,  p.  cîx;  — 
membre  d^une  commission,  p.  xxxti; 
—  présente  diverses  obsâiratioDa, 
p.  Lvi,  LUI,  Lxxi;  —  présente  divers 
rapports,  p.  xxxn,  xlu  ,  xciii ,  cxir,  cxru. 

Rapports  :  sur  les  élises  du  Cel- 
lier et  de  SaintrHerblon,  p.  xaii- 
xciv;  —  sur  deux  inscriptions  caro- 
lingiennes, p.xzxTi;  —  sur  des  lettres 
de  Gui  de  Combora,  évé<p]e  de 
Limoges,  p.  xxv. 

La  Taolb  (Le  capitame  db),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  lxxxv. 

Ladrii  (Cantal).  Eglise  romane,  p.  aaÂ. 

Lactbin  (Saint).  Sa  statue,  du  xf'siède, 
k  Baudîn,  p.  5oo-5oi ,  pL  XXV. 

Le  fioucHAUD  (Charente).  Antiquités 
trouvées  dans  un  puits,  p.  ex. 

Lb  Cbllibr  (Loire -Inférieure).  Fouifles 
dans  les  substructions  de  l'^ilise, 
p.  XXXV,  XLIl,  xciii. 

Le  Clbst  (M.)  offre  un  ouvnge  au 
Comité,  p.  Lxxxviii. 

LxcToijaB  (  Gers).  Fouilles  sur  l'empla- 
cement de  TaocieDM  Lactorgj  p.  to 
à.i3. 

LarBBvaB  (Léao)  offre  un  ouvrage  an 
Comité,  p.  xcii. 

LBPBvaB  (Auguste),  nommé  offiôar 
dUcadéniie,  p.  lxxxv. 

LBFEVBB-PoirrALis  (Eugène),  .chargé  de 
divers  rapports,  p.  xxv,  xxvni,  xxxf* 
XXXVI,  xci*   XGii»    \ci\,  c,   cfui;  — 


Digitized  by 


Google 


—  647  — 


présente  une dbacrvation ^  p*  lui;  — 
priMOle  un  ripfiort,  p.  nf. 

*-«*  Rlppoiis  :  sur  lUl  cimetière  mé- 
rovingien de  Sanleoil,  p.  ixxtm  — 
mr  deux  dUcumealé  reklâ£i  eux  égli- 
ses de  Grofflien  et  de  Ctmpigneidles- 
le»-Petites,  et  sur  un  cachet  du 
XTUi* siècle,  p.  xx?i;  —  sur  les  églises 
romanes  des  arrondissements  de  Saint- 
Floor  et  de  Murât,  p.  xlii-xliii;  — 
iur  les  eMMtes  fortifiées  de  Ffoeourt 
et  d*Ambleny,  p.  xxxfii;  •^  sur  des 
fomlles  daas  Téglise  de  Berek-ViUe, 
p.  xxxi;  —  sur  des  fouilles  projetées 
dans  k  crypte  de  là  eathédrale  de 
Qiartres,  p.  etit,  exv. 

Léeit  (Jean),  nomnié  ofiider  d*Aca> 
demie,  p«  lxxi?. 

Ueu(Sdnt).  Basts^iqnaire,  à  Cfamu- 
en-Montagne,  p.  996,  pi.  XIV. 

LMUftUt  (M.).  Sm  fouilles  à  Tigiirt, 

p^OUXIft. 

Lbjiai.  (Alexandre),  nommé  ofilcier 
d'Académie,  p.  uxxf. 

UMii-»*Aia(Arlège).PpgîMét  fouilles, 
p.  ou 

Lamm  {htm),  nommé  offioler  d'Aca- 
démie, p.  LXUf. 

Iiii«tiT<Le  iMuteant)  rel^e  lies  itt- 

•eviptioM    ffomekiii     en    Tunsie, 

p.  eixxft. 
LépBBUX  (Bénitier  des),   à   Mîiliie-de- 

Nvutren^p.  sot,  ci-«it. 
Lnoux  (Alfred).  Lettres  de  Tévé^e  Gui 

do  Gemboni,  relatiTe»  à  la  «mmUho- 

tioa  de  la  caâiédrrie  de  limoges, 

p.  xxf,  xxfi,  63-64. 
Le  Ron  (M«ral),  aoaiiiié  officier  d'Acih 

demie,  p.  lxxxv. 
Lw  OuiMs  (iiidra*-èMioire).  Trouvaille 

de  moanaies  gawlofew,  p.  tjon. 
Lstotminat  (Algérie).  Ruines  anti<pies, 

p«  cm. 
LiuiT  (Aisne).  Vase  de  terre  cuite  avec 

iBotription,p.Lfi. 
Lptassmi  (Emile)  préside   la   séance 

d'ouverture  dn  Congrès  des  Sociétés 

savantes,  p.  li-lik 


Ladri  m  ShiAiict  (  Le  lieutenant  ),  nommé 
officiar  d'Académie,  p.  lxxxv. 

Liiai»  (M.)|  promu  grand  ofilciar  de  la 
Légion  d'honneur,  p.  xini;  —  pro- 
nonce une  alloctttion  an  Congrès  dos 
Sociétés  savantes ,  p«  Luxi-txnii. 

LiESLB  (Doubs).  Bras-reliquaire  men- 
tionné dans  un  ancien  inventaire  de 
réglise,p.3o/i. 

Lieu  Cboissâiit  (Douhs).  Objets  d'orfè- 
vrerie mantianaés  dans  las  andens 
inventaires  dei'ièbaye,  p.  3Ba,  833, 
336,336,  ^a,dé6. 

LiHOOBs  (Haute^VientM).  Cathédrale  ; 
lettres  de  i'évéque  Oui  de  Combom, 
relativai  à  sa  consiraetioa,  p.  xxv, 
XXVI,  63,  64. 

LniMt  (  Calvados).  VitraU  dn  tv^  siècle , 
dans  l'église  daîni%Jaoi{ttes,  p.  Bi^3, 
pi.  IV. 

LiziNB  (  Doubs).  Objeto  d'orfèvrerie  men- 
tionnés dans  un  ancien  invenlairo  de 
l'église  )  p.  36  u 

LoDs  (Donbs).  Ol^eta  d'oHèyrerie  men- 
tionnée dans  les  anciens  inventaires 
de  l'église,  p.  336,  36i. 

Loiswa  (Le  conte  m)  communique  nn 
inventaire  du  Tréaor  de  Saint^-Sanlve , 
do  Motttreuil^ur4ier,  p.  xax;  — 
nommé  officier  d'Académie,  p.fctixv; 

—  offre  des  ouvrages  an  Comité, 
p*  on. 

LoiioBAS  (Le  palais  de).  Ruines  romaines, 

à  Chassenon,  p.  mv,  txxHLixn. 
Lo56Hoif  (  Angnile  ),  chargé  d'an  rapport , 

p.  xxiv^  ^  préaanle  un  rapport, 

p.  n». 
Loito0T  (Honri  m)  nomnié  oficierd'Aoa- 

demie,  p.  lxxxv. 
LoiiBM.t-SAaiina  (Jura).  Cdice  d'étain, 

du  prieuré  de  Saint-Désirét  p.  I08. 

—  Objols  d'orfèvrerie  mentioanés 
dans  les  anciens  inventaires  des  égli- 
ses, p.  3ti,  818,  3ai.  -^  Orfon^ 
(Liste  d'),  du  xii*  au  xviii*  stède* 
p.  367-368. 

Loois  IX,  roi  de  France,  figuré  sur  un 
sceau,  p»  Lnvi. 
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Liu  (Haiite-SftAne).  Objets  d*orfèvrene 
mentionnés  dans  les  anciens  inven- 
taires de  Tabbaye,  p.  3  lo,  3tt,3i6, 
3a5,338,  Zh'j. 

LoiBoiL  (Hanie-SaAne).  ObjeU  dWfè- 
vrene  mentionnes  dans  les  anciens 


inventaires  de  Fabbaye ,  p.  3o9 ,  3oâ , 
3o8, 3io,  3i  1, 3i3 , 3i6 ,  Sio, Sas, 
394,3a8,33i,335,3aa,3&3,S49, 
353,357,358. 
Lrea  (Rbône).  Musée  :  montre  de  Pierre 
Berjfier,  p.  xcnr-xcr. 


Maiii  (Le  capitaine  Joseph),  nommé 
officier  d'Académie,  p.  lxxxt. 

MaItii  (Léon),  envoie  un  mémoire  sur 
les  églises  de  Saint-Hertdon  et  du 
Gdiier,  p.  xuv,  xui,  xaii-xciv; 
—      présente      une      observation, 

p.  LVI. 

L*égiise  de  Dtoê  k  Saint-Philbert- 

de-6randlieu,  p.  xcni,  ^99  i  468, 
pL  XXI.  —  Sarcophages  du  pays 
nantais,  p.LXvui,  &06  à  hûS. 

Maxtai  (Tunisie).  Inscription  néo- 
punique,  p.  clxxi,  clxxxit.  —  In- 
scriptions romaines,  p.  gui-glui. 

MAUjkiD(M.)  demande  une  subvention, 
p.  XL,  xLvn. 

Maiçus  (M.)  communique  une  inscrip- 
tion romaine  trouvée  près  de  Tlem- 
cen,  p.  GLZXXi-CLXXXii.  —  Inscriptions 
arabes  au  Musée  de  Tlemcen, 
p.  i63à  i65. 

Mabcbrat  (Gantai).  Eglise  romane, 
p.  918. 

MABBiL-sua-MADUBi  (Seine-6t-0ise). 
Cimetière  mérovingien,  p.  ex. 

Maiquis  D'oaràvanii  franc-comtoise  du 
XV*  au  xvm*  siècle,  p.  370-871. 

Maisax  (L*abbé) ,  nommé  offider  d'Aca- 
démie, p.  LXXXV. 

Mamiillb  (Bouches-dn-RhAne).  Inscrip- 
tion chrétienne,  p.  xxxiv.  —  In- 
scriptions romaines,  p.  xxvii,    ' 

MiBnir  (Alphonse)  lit  une  étude  sur  le 
chàteau-fort  d'Oreher,  p.  uxv . 

Mabtih  (M.).  Ses  fouilles  à  Boulbon, 
p.  xxvi ,  1  &  à  16. 

Maut  (Le  D'),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXV. 


Proyei   de 


Maiti    (M.).     Son    éloge     ùmèhn, 

p.  CLXVU. 

Mas  d'Asil  (Le)   [Ariège]. 
fouilles,  p.  ex. 

MAsriAif»  (M.)  demande  une 

tion,  p.  XXIV.  — -  Ses  feuillet  à  Oias- 
senon,  p.  lxxi-uxu.  —  Rocher  & 
cuvette  de  Vitrac,  p.  xcu,  cxr. 

Mastibo  (M.),  diaigé  de  «fivers  rap- 
ports, p.  XXXVI,  c 

Mata  BoDaions  (  Dabio  m)  oommniBqae 
le  dessin  d*une  mosaiqiie  romaine, 
p.  xc. 

Maté  (Nicolas),  berger  de  Sabt- 
VinnebauU,  an  xvii*  siècle,  p.  cm. 

MATirou  (Le  Cap)  [Algérie].  FouiHes, 
p.  cxLvt.  —  Mosaïque  romaine, 
p.  cLxxxni. 

MAUMBiii  (Le  capitaine)  envoie  une  note 
sur  les  monuments  mégalithiques  de 
la  région  d'Aîn-Pakroun ,  p.  en, 
cxxxvii. 

Mauiici  (Saint).  Reliquaire  è  Soucia, 
P*  S99,  pi.  XIX. 

Mausolùs  ruRiQUis  i  Kaar*Glienann  et 
à  Kasr-Rouhaha  (Tunisie),  p.  196 
à  198. 

MiGHCBn  (Liban).  Inscription  grecque, 
p.  xu. 

MiaAiuis.  Pièces  d'honneur  des  co-geu- 
vemeurs  de  Besançon ,  p.  LxuHunL 

MéM  (Saint).  Sa  statue  dans  Féglke 
Saint-Maurice  à  Salins,  p.  5o3-5o4, 
pi.  XXV. 

MioAUTHiQUBS  (  Monumeuts)  en  Algérie, 
p.  Gxxi,  Gxxii,  cxxxvii;  —  de  la  ré- 
gion d'Ain-Fakroun,  p.  cxx;  —  a 
Es-Snam ,  p.  gkgii;  —  daus  k:  Liban, 
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p.  xu-XLii;  —  en  Tanisie,  p.  cixiv  à 

CXXVI.  —  Cf.     TOHCLCS. 

MfiLLBHATE  (La).  —   Voir  La  Meilli- 

BATI. 

M^r  (F.  de)  présente  une  observation, 
p.  L?i;   —  propoee  une  publication, 

p.  XLIX. 

MémiBBs  (Vauduse).  Sceau  du  couvoiit 
Saint-Hîlaîre ,  p.  lxxti. 

MEirrièiBS  (Gantai).  Porte  de  Téglise, 
p.  936. 

Mrbccbbs  (  Sanctuaire  dédié  aux  ) , 
p.  386-387. 

Meblbt  (René)  demande  une  subvention 
pour  exécuter  des  fouilles  à  ta  cathé- 
drale de  Chartres,  p.  xcix,  cxiv- 
cxv. 

Mbsghinbt  db  Ricbbhoivd  (M.)  envoie 
une  note  sur  divers  objets  provenant 
de  Sidntonge,  p.  xcix,  cxvi. 

MéTAis  (L'abbé).  Vitrail  de  Tégiisc  de 
Courvîlle  (Eure-et-Loir),  p.  xxvi,  »6 
à  33,  pi.  III  et  IV. 

Mbtbllos,  épigraphiste.  Inscription  ro- 
maine transcrite  par  lui  au  xvi*  siècle, 

p.  CLXI-CLXIl. 

M16BTTB  (Doubs).  Objets  d'orfèvrerie 
mentionnés  dans  les  anciens  inven- 
taires de  Tabbaye,  p.  3o5,  809,  33o, 
3&6,  358. 

MiLA  (Algérie)..  Inscriptions  romaines, 
p.  cxxxii. 

MiLHAC-DB-NoBTBOR  (Dordogne).  Église: 
bénitier  des  lépreux,  p.  xci,  ci-cii. 

MnHATBT  (Le  lieutenant),  nommé  offi- 
cier d*Académie,  p.  i.xxxti;  —  relève 
des  inscriptions  en  Tunisie,  p.  cxxxv. 

MiLLuiBBs  romains  en  Afrique ,  p.  clxtu  ; 
—  à  Barika,  p.  clxw;  ^-  à  El- 
Anasser,  p.  cxxn-cxxxii;  —  à  Ouled- 
Azxem,  p:  cxixiit;   —  en  Tunisie, 

p.  CXXV,  CXXXf. 

MiLOR,  abbé  de  Savigny.  Sa  pierre  tom- 
bale, p.  XXVII. 

MoeBAiBiB  (Liban).  Monuments  méga- 
lithiques, p.  XLI-XIJI. 

M0LOMP11R  (Contnl).  Eglise  romane, 
p.  918. 

Xm.nvAiLOMv..     -  N"  .'I. 


Mohcbau-lb-Neup    (Aisne).    Plaque    de 

ceinturon,   p.  lxiii.    —    Sépultures 

romaines,  p.  Lvii. 
MoifCBAcx    (Paul)    envoie    un    ouvrage 

manuscrit  à  la  Commission  de  TAfrique 

du  Nord ,  p.  clxxi. 
MoRCHicouRT    (M.)   communique    une 

inscription   néo-punique,    p.    clixi, 

CLXXXIV. 

MoRNAiE  MU8ULMAÎÏE,  frappée  9  Tlemceu, 

p.  GXXXVIl-CXXXVlll. 

M  oNR  AIES  BYZA?iTi!f  ES ,  trouvées  à  Carthage, 

p.  CXXXIX,  CXLTII-CXLVIII. 

M0.N5AIBS  G  AUL01SK8,  trouvées  aux  Guides, 
p.  Lxxv  ;  —  trouvées  à  Lecloure ,  p.  1 3 . 

MoNRAiBs  GBBCQUBs,  ti'ouvées  à  Carlliagc, 
p.  CLXv-cLxvi;  — de  Marseille,  trou- 
vées à  Lectoure,  p.  i3. 

MoRRAiBs  DU  MOVBRÂGE,  des  ai'chevéques 
d'Arles,  dessinées  par  Louis  Natoirc, 

p.   LXXVIII. 

Monnaies  pumques  trouvées  dans  la  né- 
c  opole  de  Carthage,  p.  cxxx. 

Mo>\AiBs  ROMAINES,  trouvées  à  Bury, 
p.  a5;  —  k  Champ  vert,  p.  l\xi;  — 
à  Lectoure,  p.  i3;  —   à  Sidi-Daoud, 

p.   CLVII. 

MoROGBAMMK  du  Ghrist,  sur  une  cuillère 
de  bronze,  p.  lvi. 

MoMTAGROR  (L'abbé),  nommé  officier 
d* Académie ,  p.  lxxx? i. 

MoNTBBROiT  (Doubs).  Objets  d'orfèvrerie 
mentionnés  dans  les  anciens  inven- 
taires de  Tabbaye,  p.  3oà,  3o5. 

MoRTBROR  (Charente).  Projet  de  fouilles 
dans  un  puits,  p.  xcix-c,  civii. 

MoRTGEsoTB  (Doubs).  Objets  d'orfèvi-eric 
mentionnés  dans  les  anciens  inven- 
taires de  réglise,  p.  307,  396. 

Mo>tiort-Lkrcodp  (Seine-et-Marne). 
Cimetière  gaulois,  p.  c,  c\it. 

Mortigry-lbs-Dames  (Haute-SaAne).  Ob- 
jets d'orfèvrerie  mentionnés  dans  les 
anciens  inventaires  de  Tabbaye, 
p.  309,  399,  396,  399,  339. 

MoRTPBLLiBB  (Hérault).  Société  archéolo- 
gique, p.  xcTin.  —  Tour  de  l'Obser- 
vatoire, p.  te. 
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MoNTii  de  Pierre  Bergîtr,  horloger  d« 
roi,  p.  Lii\Tii,  xcif-xcT. 

MoimioiL-8DB-Mn  (Pas-de-Calais). 
Inventaire  do  trésor  de  Téglise  Saini- 
Saulve,  p.  xcn. 

Mont  Roland  (Jura).  Statuette  meniion- 
née  dans  un  ancien  inventaire  du 
prieuré,  p.  358. 

Mont-Sairti-Marib  (Franche -Comté). 
ObjeCa  d'orfèvrerie  mentionnés  dans  les 
anciens  inventaires  de  Tabbaye,  p.  3]  3, 
33i,  333,  335,  3^7. 

Mont  •  Saint  -  Michel  (  Manche).  Con- 
structions  militaires   du  xv*  siècle, 

p.  LXXVlll. 

MoNstiANcis-RBLiQUAiaBs ,  moutionnées 
dans  les  anciens  inventaires  des  églises 
de  Franche-Comté,  p.  335  à  338. 

MoRiT  (L*abbé).  Ses  fouilles  dans  le 
tumulus  de  Saiot-Menoox,  p.  cxv. 

MoaaoTT  (Algérie).  Consoles  trouvées 
dans  la  basilique ,  p.  glxxxiii. 

MoRTiAO  (Doubs).  Objets  d'orfèvrerie 
mentionnés  dans  les  aurions  inven- 
taires du  prieuré,  p.  3o5,  358.  — 
Orfèvres  du  xviii*  siècle,  p.  368. 

MosiîQCis  RoiAiNis,  au  Cap  Matifou, 


p.  cLxxxvu;  -^  en  Espagne,  p.  zlh: 

—  à  Hippooe,  p.  glkxivi;  —  a  La 
Banexa^p.xc;  —  4  Tigiiri,  p»  cuxua; 

—  i  Villelaure ,  p.  xci-xcii ,  xcu«  csta- 
cxiv. 

MooTHB  (Doubs).  Braa-reJiquaire  men- 
tionné dans  un  anrien  inveotaiv 
du  prieuré,  p.  3o6. 

MooTiiBafr-HADTB-PiiiM  (Doidia).  Ob- 
jets d'orfèvrerie  meotiooiiés  dess  iei 
andens  inventaires  du  prieuré,  p.  3o5. 
3i8,  3i5,  335,  3&6,  U7,  358. 

MùNTx  (Eugène), chargé  de  divers  rap- 
ports, p.  xci,  XGix,  ex. 

Rapporta;  ior  un  béton  de  pèleria 

du  xvu*  siècle,  p.  cta;  -—  sor  on 
ritrail     de    Téglise    de     Coorriile, 

p.  XXVI. 

MuiAT  (Cantal).   ËgUaea   rananee  de 

rarrondiasement,  p.  xxxv,  lUHxun, 

Lxviu,  ao3  é  170. 
MusTAPiA  (Algérie).    Télé  enlî^«e  fo 

marbre,  p.  CLXXXvui-<i.«\xu. 
MuTtà,  slatioo  antique,  identifiée  ever 

Hencbir-el- Aouadi  (  Tunisie  ),  p.  cuul 
Mts  (Geoiges),  nommé  officier  d^Ao- 

demie,  p.  Luxn. 


N 


Naoob  (Région  du)  [Algérie].  Ruines, 

p.  CLXIV-CLW. 

Nanct  (Meurthe-et-Moaelle),  lieu  de 
séance  du  Congrès  des  Sociétés  sa- 
vantes en  1901,  p.  xcii. 

Na?(tais  (Le  Pays).  Sépultures  antiquea 
et  du  haut  moyen  ége,  p.  lxviii. 

Naibonnb  (Aude).  Inscription  romaine, 
p.    civ.    —    Sarcophage    chrétien, 

p.  lU^'lLl^   XLVni-XUX,  Cf. 

Natoiib  (Louis).  Ses  dosons  des  mon- 
naies    des     archevêques     d'Aries, 

p.  LXXVlll. 

Navd  (Le  lieutenant)  relève  une  in- 
scription romaine  en  Tunisie, 
p.  cxxxiv. 

NécROPOLB  antique,  au  sud  de  Beyrouth, 


p.  xxix,  xxx.  —  Nécrop(4e  chrétienne, 
à  SUx,  p.cxx,  cxLVi,  i5o  à  i53,  — 
Nécropoles  puniquea  t  de  Dennech, 
à  Carthage,  p.  cxxvw  à  cxxxi,  ci&  à 
QXLv,  cLHi  i  GLx;  —  À  GourBya, 
p.  cxLv;  —  à  Stera,  p»  cuxxni;  — 
i  Thapsoa,  p.  cxxziz,  cxux-gl,  tSA 
è  169.  —  Nécn^les  rowaines  :  à 
Bury,  p.  93  é  a5;  —  à  Sîdft4)eeiid, 
p.  CUV  à  cLvii.  —  ce  CiHinàiek 
Nbptuhb.      Dédicaces     i      oe     dîee, 

p.  GUZIV. 

Nivaas  (Nièvre).  La  Sociélé  niveraaiae 
des  lettres  demande  une  subwnHent 
p.  xxxix. 

Nevy-sub-Sbii&b  (Jura).  Reliquaire  de 
xm"  siècle,  p.  997,  pL  XVIIL 
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Nicolas  (OuiUaonie),   nommé   tfficief 

iTAesdémia,  p.  lixiti. 
NiHfts  (Gtrd).  BiMiothèqlie  !  mamiscrit 

des  frMonnoies  des  archevêque*  d*Ar- 

les»,  p.  uxTiif« 
NofiL  (Le  tieotonant),  nommé  effieier 

d'Académie,  p.  lxiivi. 


NofAK  (D.).  Se*  fouilles  dans  la  Béer»' 
pôle  punique  de  Thapsusi  p.  omix, 
exbii^L,  thk  k  i6s. 

NoiiROf  (Jura).  Grsîi  proeaisioiineUc 
du  If*  fiècle,  p.  196.  —  Orfèvres  du 
xviii'  siècle,  p.  368.  •-'  SUtuelte  de 
saint-Antoine,  en  argent,  p>  997. 


0 


Omvss  (Seine-Inlérîeure).  Château  hrt 
do  mojeo  âge,  p.  lxxv. 

OaràvikisiB  en  Franche-Comté  da  tu*  au 
Kviii*  nède,  p.  «87  à  879  «  pi.  XI  à 
XIX. 

Onrèf  M9  francs-comtois  du  «1*  au  XTin" 
idède  (Liste  d),  p.  364  k  369. 

0««o«  (Sauches^n-Rbtee).  Stèles  fu- 
néraires préromciiMi,  p.  zxnr,  uxi- 
xnii. 

Ornaub  (Doiibs).  Croix  dsnnée  â  Téglise 
per  le  cardinal  de  Granvelle,  p.  196, 
pl«  XVL  ^-  Objets  d'orfèvrerie  nien> 


tiennes  dans  les  aatieBB  inventairvs 
des  églises,  p.  3o9 ,  358.  —  Orftvrc , 
résidant  à  Omans,  au  xvin*  sièHe. 
p.  368. 

OSTINSOIB,  p.  997. 

OuARSKNis  (Massif  de  V)  [Algérie]. 
Vestiges  d'eiploitstioiis  minières , 
p.  cxxii. 
Odidis  (Les).  —  Voir  Lss  Guides* 
OuLKD-AzzEM  (Algérie).  Milliaircs  ro- 
mains et  inscription  clirétiemie. 
p*  ciixni. 


Paix,   instruoients    liturgiques 

tiomées  dans  les  anciens  inventaires 

des  églises  de  Franche-Comté ,  p.  338- 

3»9, 
Palaios.    Coniptes  de   son   archontat, 

p.  u,  390  â  393. 
Pasamni  (Bouehesdu-Miéne).  MilKaire 

de  la  voie  Auréiienne,  p.  ex. 
PARTARiiiu-LArossB  (Lo  président).  Réeil 

de  son  exewsisn  â   La  Trappe  de 

la  M<^raye,  en  1895,  p.  c,  ex?. 
PiseAM  (Le  capitains).  Ses  fouilles  dans 

rfiot    de    rAmirauté    à    Carthage, 

p.  cuit. 
Pas^ibs  (Féln)  offire  an  ouvrage  au 

Cunité»  p»  UNI* 
Pâty  mot  gravé   sur   une    bagne   en 

broBSe,  p.  lvii. 
Pats-Bas.  -^   Voir  DaRirrsi  (Province 

de). 


PâosiSASD    (L*abbé),    nommé    offider 

d'Académie,  p.  lxxxvi. 
Purruais  morales  du   xvii'   siècle,  à 

CahorSfp.  lviii. 
PsasiBB  (Emile).  Sceaux  de  Philippo  de 

Vintimille  et  du  couvent  de  Saint- 

Hilsire    des     Ménerbes,    p.    lxxv- 

LXXVl. 

PsBRiff  (Edmond),  nommé  oflRcier  de 
rim^mction  pabliqoe ,  p.  luxiii. 

Pkbbot  (Georges) ,  chargé  da  divers  rap- 
ports, p.  Lxxxiii,  cf m  ;  — présente  un 
rapport,  p.  xciv. 

Pbbrussoii  (Indre-et-Loire).  Abside  po- 
lygonale de  la  chapelle  de  randen 
prieuré  de  Saint-Genest,  p.  uu-uii. 

Pbstb.  Épitaphes  arabes  de  pestiférés, 
p.  j6<3  à  i65. 

pErriv  (Vaurluse).  Inscription  romaine, 

p.  UA  11. 

36. 


Digitized  by 


Google 


—  552  — 


pHitim,  comte  de  Vintiiiiille.  Son 
sceau,  p.  LUf-Lisfi. 

PiiLippiTiLLB  (Algérie).  Antiqoitët  de- 
couvertes  eu  faubourg  de  TEi^pérance, 
p.  cLxxi.  —  Buste  de  Triptolème, 
p.  cxx,  cxxux,  166-167.  —  Inscrip- 
tion romaine,  p.  clxii. 

PiiD  DB  cBou  DU  XI v"  sîècle,  de  Tancien 
monastère  de  Saint-Véran,  près 
Avignon,  p.  xc,  69 1  à  A98, 
pi.  XVIV. 

PiBaaB  (L.)  communique  le  dessin  d^un 
poltssoîr  découvert  à  Flagy,  p.  xxxv, 

XLIII-XLIV. 

PiBBBB  Bbboibb  ,  armurier  et  horioger  du 
roi  à  Grenoble  (i633-i64i),  p.  5o6 

PiBBRB  (Saint)  »k  VIborb.  Sa  statue, 
du  XT*  siècle,  p.  5o/i-5o5. 

PiBBBB  TOMBAL!  de  Milou,  abbé  de  Sa- 
vigny,  p.  xxvii. 

PiBBiBs  à  cupules,  p.  xai-xGiii. 

PiLLOY  (Jules).  Boudes  de  ceinturon 
cloisonnées,  trouvées  à  Monceau-le- 
Neuf,  p.  Lxiii,  —  Épigraphie  de 
TAisne  (Contribution  à  T),  p.  lvi- 

LVll. 

PiiiBAi  (Le  lieutenant)  découvre  des 
mausolées     antiques     en     Tunisie, 

p.  GXLVI. 

PiTBBs  (Eure).  Fouilles  dans  les  ruines 
romaines,  p.  lxvu,  xgix,  cxi. 

Plarcouabd  (Léon)  communique  :  un 
cachet  de  loge  maçonnique,  p.  xxvi; 
—  des  découvertes  dans  Tégiise  de 
Berck- Ville,  p.  xxv,  xxxi;  —  deux 
documents  relatifs  aux  églises  de 
Groffliers  et  de  Campigneulles-les- 
Petites,  p.  xxvi. 

—- —  Cimetière  mérovingien  de  San- 
teuil-en-Vexin ,  p.  xxviii ,  xxxvi-ixxvii , 
88  à  91. 

Plaqubs  de  ceinturon,  de  Tépoque 
franque,  p.  lxiu,  ai. 

Plats  en  argent,  de  Tépoque  franque, 
p.  xcix. 

Pluton.  Téie  en  terre  cuite  d^une  sta- 
tuette de  Pluton,  p.  38^,  pi.  \X. 


PouoHT  (Jura).  Orfèvrerie  des  i 

églises,  p.  3oÀ,3o8,3i9,  3i8«3si. 
399,  333,  338,  339,  3ài,  343,  3&9, 
35 1,  359.  —  OrT^vres  résidant  â 
Poligny,  au  xviii*  sîède,  p.  368. 

PoussoiB,  è  Plagy,  p.  xzxv,  xuu-xlit. 

Pobtabubb  (Doubs).  Objets  d'orfèvrerie 
meatiooués  dans  les  andens  inven- 
taires de  Saint-Bénigne ,  p.  3 1  & ,  359. 

—  Orfèvres  (Liste  d'),  du  xvm' 
siède,  p.  368. 

P0TBBIB8  antiqnes  trouvées  dans  la  pn»- 
rince  de  Drenlhe,  p.  «77  à  981, 
pi.  X;  —  gauloises,  à  Boulbon, 
p.  i4  à  t6;  —  puniques,  p.  cxxu; 

—  romaines,  à  Boulbon,  p.  i&à  16; 

—  romaines,    rouges     vemîsaées, 

p.  LXXVIIl. 

Podlaiiib  (L'abbé).  Gommonicatioiissur: 
un  béton  de  pèlerin  du  xviii*  sîède, 
p.  xci,  cm;  —  les  carreaux  émaîUés 
de  Voutenay  et  du  département  de 
r Yonne,  p.  xa,  cn-cxii;  —  une 
châsse  du  xiii* siède,  p.  xxv,  xxxvm, 
xc;  —  les  fouilles  dans  la  plaine  des 
Terres-Noires,  à  Vouteoay,  p.  xxv, 
\xxii;  —  un  rouet  en  ivoire,  du  \n* 
siède,  p.  xxv,  xxxviii-xxxix ;  —  des 
tombeaux  découverts  à  Avallon,  p.  xci, 
cm  ;  —  des  tombeaux  découverts  à 
Baxarnes,  p.  xlvi,  lxxxix;  -*  le 
tumulus  de  Saint-Menoux,  p.  xcn, 
cxv-cxvi. 

Le  plateau  et  les  grottes  de  Basse- 
ville  i  Surgy,  p.  lxxxix,  396  à  Àoo. 

—  Tombeaux  en  pierre  à  Arigny, 
p.  17  i  19. 

Poux  (Joseph).  Les  fortifications  septen- 
trionales de  la  ville  de  Foix  et  le 
quartiei*  de  TAi^t,  p.  Lxxn-uxvu, 
/i6a  à49o,pl.  XXin. 

Pbadàbb  (Bertrand).  Ses  fouille»  à 
Dougga,  p.  Gxvm  à  cxx;  —  nommé 
officier    de    Tlnstruction   puMique, 

p.  LXXXllI. 

PiéHisTOBiQGBS  (Objets)  trouvés  dans  la 
région  de  DeUys  (Algérie),  p.  5t3  à 
016,  pi.  XXVII  et  XXVÎÎL  —  Mono. 
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mente    prébisloriqaes    eo    Algérie, 

p.  cLxn.   —    Cf.  Gioms,  BIIoali- 

TBiQOis  (  Blonuments) ,  Silbx,  Tumoujs. 

PaiTOHAii  (Gers).    Fooilles,   p.  xxxiu, 

ICTIII,  CXTI. 

Pbitat  (Paul),  oommé  offider  de  ria- 

stnictioii  publique,  p.  izxxni. 
PROtmiifi.  SUlnettet  de  cette  déesie, 


en  terre  cdte,  p.  381-383, 
pi.  XX. 

Paon  (Ifenrice)  chargé  de  diven  rap- 
ports, p.  xcix,  ex. 

PoiiiQiJts  (Antiquités).  —  Voir  Nécao- 

POLIS  PORIQUIS. 

Parpv ,    ville    antique     de    T Afrique, 

p.  LXXIU-lKXlf. 


QtAaai-RiTsovaao^t  (L.)  Ut  un  mémoire 
sur  Martin  Doué,  peintre  et  généa- 
logiste liilob,  p.  LXXVII-LXXfUI. 

QoisTias  (Paul),  nommé  officier  d'Aca- 
dânie,  p.  lxxxti. 


QuiTMiitT  (M.)  demande  une  subven- 
tion, p.  XCIX,  GXV1H2XVU. 

QuiNOBT  (Donbs).  Objets  d'orfèvrerie 
mentionnés  dans  les  anciens  inven- 
taires de  Téglise,  p.  3a5,  35(). 


Raim>wits      (Collection).      Monuments 

grées,  p.  lx-lxi. 
fUs-BD-DiMAS     (Tunisie).     —     Voir 

Tmàpsos. 
Ravillous  (Jura).  Reliquaire  en  laiton 

du  XT*  siècle  conservé  dans  TégUse, 

p.  344. 
Rebattu  (J.-B.)  donne  une  inscription 

chrétienne  au  Musée  Borély,  p.  xxxiv. 
RtUTAca  (Salomon),   chargé  de   divers 

rapports,  p.  xxiv,  xxv,  xxxv,  xxxvi,  xl, 

XLTI,     LXXXTIl,     XCl,     XCIX,     CIX,    CXX, 

CLXiY,  CLXXi  ;  —  présente  divers  rap- 
ports, p.  XXVII,  XXXIIl,  XLV,  LXXXIX, 
XCTIII,  CXXXVII,  CLXII,  CLXIX,  CXCIl. 

Rapports  :  sur  des  antiquités  dé- 
couvertes i  Voutenay,  p.  xxxii;  —  sur 
un  bracelet  en  bronxe,  p.  xciv  ;  —  sur 
les  fouilles  au  Picd-de-Bouquet,  à 
Boulbon,  p.  XXVI,  xxxvu;  —  sur  un 
polissoir  découvert  à  Flagy,  p.  xliii- 
xuv  ;  —  sur  le  rocher  i  cuvette  de 
Vitrac,  p.  cxv  ;  —  sur  les  stèles  d'Or- 
gon  et  deTrete,  p.  xxxi-xxxii;  —  sur 
des  tombeaux  en  pierre  et  des  st^es 
romaines  trouvés  i  Avallon,  p.  cm; 
—  sur  des  tombeaux  en  pierre  dé- 


couverts à  Baïames,  p.  lxxxix;  — 
sur  le  tumulus  de  Saint-Menoux, 
p.  cxv-cxu;  —  sur  le  Vahherbrug 
(Hollande),  p.  uxxviii-uxxu ;  — 
8ur  des  vases  et  terres  cuites  trouvés 
dans  la  province  de  Drenthe,  p.  xlvu. 

Riissn  (Edmond)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  XL. 

RsuoDAïais,  p.  xxv,  §95,  339  ^  ^^7« 
pi.  XI  et  XU.  —  CL  BiAs,  BusTB, 
ChIssb,  Cflxr,  Cboix. 

Rbuubbs  D'oBrfcvBBBiB  mentionnées  dans 
les  anciens  inventaires  des  églises  de 
Franche-Comté,  p.  348-349. 

Rknaud  (M.),  maire  de  Dôle,  écrit  au 
Comité,  p.  c. 

Rbnaclt  (Le  capitaine)  relève  des  in- 
scriptions romaine<i  en  Tunisie, 
p.  cxxxiii-cxxxif.  —  Ses  recherches 
archéologiques  en  Tunisie,  p.  cxxiii- 
.  cxxiv. 

Rbnault  (Henri)  donne  des  monnaies 
africaines  au  Cabinet  des  médailles, 

p.  CLXIX. 

Retables,  en  métal,  mentionnés  dans 
les  anciens  inventaires  des  églises  de 
Franche-Comté,  p.  36b. 
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Heiion»  (MaiTol)  pniteiile  ono  olwor- 
valioii,  p.  un. 

RiOHiuiD  (liMlr8*ci4ioir«).  Bénitier  cy- 
lindrique, p.  L\%, 

Rnn  (itèrp).  FabriqiMc  d'épée»  au 
nioyon  àgo,  p.  71  4  87. 

RoaiicfiocABT  (Haute-Vieimo).  La  So- 
ciété (fLes  Amis  des  sdenoM  M  artâ?> 
domande  une  6id>vention,  p.  wiv, 
wxi,  cix. 

RocHEMONTKix  (Le  \ioomto  Ad.  de). 
Kijtises  romanes  de:»  arrondissenienls 
de  Sainl-Flotir  et  de  Ifarat,  p.  uxv, 
vLin,  Lxfiii,  «0.1  à  176,  pi.  VI  h 
IX. 

Borpuc  (Oantal).  Église  rom«M,p.  «65 

h  s7o,pi.  vm. 

RoGBB  (Robert)  communique  un  mé- 
moire sur  les  ^ilises  fortifiées  du  dé- 
partement de  TAriège ,  p.  lïiv-lw  ; 
—    offre    un    ouvrage    au    Comitis 

p.  XGII. 

RoMin  (Le  Heutenani)  relMe  des  in- 

«eri plions  en  Tnnisie ,  p.  cxtxv. 
RoQVi-PiiMn  (M.)  écrit  an  Comité, 

p.  YC. 
RoQ«B«Aan!iB(Rmirlie»^ii'Flb^ne).  Seeau 
trouté  dans  )os  rulnm  du  rhAleau, 
p.  c\. 


RosRt  (Hniite-8aéae).  ReM^aire  men- 
tionné dans  un  ancien  inventaire  du 
prieuré,  p.  ^k6. 

RMiètEs  (Doubt).  Objets  d*orfen«rîe 
mentionnés  dans  les  aneîeni  inven- 
taires de  t^abbaye,  p.  19a,  9io, 
817,  SaS,  33o,  8S3,  995,  3S6. 
887,  889,3^0,  846,  3/^7. 

RouBiGCB,  pays  de  France.  Souterrains 
dits  Cdvsf  d'Anglaiê,  p.  L\f  1. 

Roi  ET  en  ivoire,  du  xvi*  siècle,  p.  \\i. 
wwin. 

RouosnoMT  (Doubs).  i]nÂ\  j^oceaMon- 
nette  du  xf'  siècle,  p.  «96,  pi.  XQL 

R0U6BT  (Le  Keotenant),  noBOBiié  oilder 
d* Académie,  p.  uxsfi. 

RoiLAKs  (Doubs).  Vieille  denaétaiaKn- 
tionnée  dans  un  ancien  inventaire 
de  Féglise,  p.  869. 

RoiMBjotx  (M.  de).  La  maison  de  nflo 
et  la  maison  de  campagne  des  l<%iaia. 
è  Gabon,  p.  LffM.Tiii. 

RotviER  (D'  Jules).  Sa  mission  en  Hié- 
nicie,  p.  \xix-u\. 

Le  temple  de  Vénus  à  Afka,  p.  xu , 

170  k  199. 

BtfêoomM,  ville  antique  de  TAfiriqu*». 
Fouilies  sur  son  emplacement,  p.  199 
à  169,  pi.  V.  —  a  Matifoi  (Ctf). 


S«oLio  (M.)  fhaf^  de  divers  rapports, 
p.  x\f,  XXXV,  Lxxxvii,  X01,  xai,  xci\, 
GfiiM  —  membre  d^mie  eemnnssion, 
p.  xxxvi  ;  —  présente  divers  rapports, 

p.  XXVII,  xc,  CXVf. 

Rapports  :   sur   un    eoflWt,    en 

bok,  du  moyen  âge,  p.  xxxvin;  — 
sur  une  épée  du  moyen  âge,  p.  xliv  ; 

—  sur  une  montre  fabriquée  par 
Pierre  Bergier,  p.  xciv  ;  —  sor  nn 
pied  de  croix  dn  ^usée  Calvef ,  p.  xc  ; 

—  sur  la  pierre  tombale  de  MiWn, 
aMié  de  Savigny,  p.  xtrii  ;  —  sur  un 
rfNitt  en  ivoire,  du  xvi'  sièele, 
p.  wxviii-xttn  î  —  mr  denx  §4atnes 


de  la  Vierge,  en  bois,  ooneervées  à 
Sens,  p.  cni-civ. 

SAiifT-Anovi  (Jura).  OHHre  réaidant  à 
Saint-Amour,  au  xviii*  iiède,p.  868. 

Saint-Aibohan  (M.  m)  fait  diwfses 
communieatioDs,  p.  c,  cLXvn. 

SAii«r-G4NADiT  (Bouches- du -Rhéik^). 
Inscriptions ranMnea,  p.xsvn,tiiin. 

SAiirr-GLArkB  (Jura).  Ohjela  dV»i#Tfwio 
mentionnés  dons  les  anciens  inven- 
taires des  églises,  p.  806,  .S07,  808, 
3i9,  Sift,  817,  819,  898,  9a8. 
839,  85A,  86t,  —  OHhm^  (Uae 
d"),  dn  xvin*  alèfle,  p.  369. 

Siii?rr-FfMi£oi.-ii»-Ba»â«ço!i     (Botdte). 
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Croix    rolîqiiairp,    du     \n*    su'clo, 

p.  395,  pi.  XI  fit  XU. 
Saint-Flocr  (Cantal).  Églises  romanes 

de  farrondissement,   p.  xxxy,  \lih 

xLiii,  L\¥iii,  9o3  à  969,  970  à  976. 
Saimt-Gihest  (Prieure  de),  à  Pemisson 

(Indre-et-Loire),  p.  lxi-lxii. 
SAiHT-GiBiiAiîf-Eif-LATE  (Seine-ct-Oiso). 

Musëe    des    antiquités    nationales  : 

dépét  de  dessins  et  de  manuscrits, 

p.  XXXII,  XXXIIl,  XCIII. 

Saint-Herblon  (Loire-Inférieure).  Fouilles 
dans    les    substructions   de    féglise, 

p.   XXXY,   XLII,   XCIII-XCIV. 

Saiwt-Hilairb  (Couvent  de),  à  Méner- 
bes.  Sceau  du  prieur,  p.  lwti. 

Saint-Jacoi  bs-db-Covpostelle  (Espagne). 
Vitraux  représentant  une  légende  re- 
lative au  pèlerinage,  p.  9f^  à  S.'t, 
pi.  III  et  IV. 

Saint-Jcst-sub-Dites  ( Maine-et-Loire). 
Bénitier  cylindrique,  p.  lxx. 

SAiîfT-MENorx  (AHîer).  Tumtilns,  p.  \cix, 

CXT-CXÎI. 

Saiht-Paul  (Anthyme),  nommé  officier 
de  llnstructîon  publique,  p.  lxxxit. 

SAllfT-PHILBEBT-DE-GRANDLlEU     (Loire- 

Inférieure).  L^ancienne  église  de  De(Uy 
p.  xcni,  ^99  à  64S,  pi.  XXI. 

Saiht-Saturtiix  (Cantal).  Plan  de  l'é- 
glise, p.  916. 

Saint-Seter  (landes).  Eglise  abbatiale, 
p.  34  à  69. 

Saiwt-Urcize  (Cantal).  Église  romane, 
p.  970  à  976,  pi.  IX. 

Saikt-Vehant  (M.  de)  présente  une  ob- 
servation, p.  L\XI. 

SAiWT-VéïAH,  près  Avignon.  Pied  de 
croix  du  xnr*  siècle,  de  ce  monastère, 
p.  /191  à  498,  pi.  XXIV. 

SAlîfT-ViifNEBAlîLT  (Aube).  Bétou  d'un 
berger  de  cette  localité  du  xtii*  siècle , 
p.  cm. 

Sunt-Yrieix  (Haute-Vienne),  Tiunnhis, 
p.  cix. 

Salidin  (H.)  chargé  d'un  rapport, 
p.  CLXXi  ;  —  fait  une  communication , 

p.  CXLVI. 


Mausolées    puniques    à     Kasr- 

Chennan  et  à  Kasr-noubaha ,  p.  19G 
a  198. 

SALnis  (Jura).  Objets  d'orfèvrerie  men- 
tionnés dans  les  anciens  inventaires  : 
des  Cordeliers,  p.  85o;  —  de  THô- 
pîUl,  p.  336,  343.  —  Orfèvres 
(Liste  d'),  du  xv*  au  xriii*  siècle, 
p.  369.  —  Statues  du  xv*  siècle, 
consenéos  à  l'église  Saint-Maurice, 
p.  50.-5  à  .5o5,pl.  XXV. 

S4LV%TOR  (L'Archiduc  L.)  offre  un  ou- 
vrage a  la  Commission  de  f  Afrique 
du  Nord,  p.  clxxiu. 

SA!iTBriL(Seine-et-Oise).  Cimetière  mé- 
rovingien, p.  xxfui,  xxxn-xxxvii,  88 

à  9*- 
Sarcophages,   en    pierre,   à  Bazames, 

p.  Lwxix;  —  du  pays  nantais, 
p.  Lvviii,  ho6  à  kiS.  —  Sarcophages 
chrétiens,  fragments  découverts  à 
Narbonne,  p.  xuî-xlt,  xLfiii-xux,cT. 

—  Cf.  CerCFEILS,  SipCLTFRBS,  ToM- 
BBAUX. 

Sarrau  d'Aixard  (Louis  de),  nommé 
officier  de  flnstruction  publique, 
p.  Lxxxiv  ;  —  présente  une  observa- 
tion, p.  LXIX. 

ScBArx  du  moyen  âge,  p.  lxxv-iaxii, 
Lxxxix,  3^9. 

SoEY  (Haute-SaAne).  Statuette  de  méUl 
mentionnée  dans  un  ancien  inven- 
taire de  l'Oise,  p.  869. 

Sculpteurs  mentionnés  dans  des  in- 
scriptions romaines,  de  Bath,  p.  xxiv. 

Selli^res  (Jura).  Ciboire  mentionné 
dans  im  ancien  inventaire  des  Cor- 
deliers,  p.  393. 

SéNicAL.  Inscription  arabe  trouvée  sur  le 
territoire  des  Maures  Trarxa,  p.  cxcii. 

Sbpiltcrbs  antiques  et  du  moyen  âge 
dans  le  pays  nantais,  p.  lxtiii,  4o6 
à  498;  —  romaines,  à  La  Croix 
(Indre-et-Loire),  p.  3  à  6.  —  Cf. 
Cercueils,  CiMBTiàRis,  Nécropoles, 
Sarcophages,  Tombiaux. 

SiRSou  occfDBNTAL  (Bégiou  du)  [Algérie], 
Buines,  p.  cijliv-clxv. 
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SEVMniAinos  (Cocctfiia),  proeonsul  d'Afri- 
que, p.  CUVXR 

Sfa\  (Tunisio).  Nécropole  chrétienne, 
p.  c\\,  c\L%i,  i5o  à  i53. 

SiAGv,    ville     antique     de     TAfrîque, 

p.   LWIII-LIXIV. 

Si-Ali-Bek-Khaud  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  ii3. 

Sidi-Ali-Bbl-Kassim  (Tunisie).  Inscrip- 
tionâ  romaines,  p.  5i8  à  099. 

Sidi-Daoud  (Tunisie).  Reconnaissance 
archéologique  aui  environs,  p.  eu  11 
à  cLrii. 

Silex  TAïuis  trouvés  sur  le  plateau  et 
dans  les  grottes  de  BasseviUe  à  Surgy, 
p.  39A  à  4oo  ;  —  dans  la  région  de 
Oellys,  p.  5i3  à  5i6,  pi.  XXVII  et 
XXVIIL 

Société,  arch^ologiqi'b  db  Montpblubii 
(La)     demande      une      subvention, 

p.   XCTIII. 
SoCliTK    ABCU^OLOGIQIB    DU     MiDI     DB     LA 

Frangb  (La)  demande   une  8ub\en- 
tîon,  p.  LXXXT11,  xciv. 
Soci^Té  (La)  ffLss  Amis  dbs  sgibncrs  bt 
ARTS  DE  RoGHBCHouART))  demande  une 
sub\entioa,  p.  xxiv,  xxxi,  cix. 

Socii^Ti^  XIVBRNAISE  DBS  LETTRES,  SCIENCES 

ET  ARTS  (La)   demande  une  subven- 
tion, p.  XXXiX. 
SoissoNà     (Aisne).     Cimetière    gtllo- 
romain,  p.  lti. 


Sot  CIA    (Jura).    Reliquaire   des   saints 

Maurice  et  Geoi^,  p.  999,  pL  Xl\. 

Soce-bl-Abiod      (Tunisie).      Fouilles, 

p.  LXXIll-LXXIV. 

Sodssb  (Tunisie).  Fouilles  devant  b 
kasbah,  p.  cxltii,  clui,  595  à  53o. 

—  Villa  romaiue,  p.  clxii. 

SouTBBRAi!f8,  daos  le  Rouergue,  p.  lxti. 

SoTER  (Jacques),  nommé  officier  d^ Aca- 
démie, p.  LXXWI. 

Statues  antiques  trouvées  i  Carthage, 
p.  clxxix;  —  grecques,  de  la  collec- 
tion Radowitz ,  p.  lx-lxi  ;  —  du  moyen 
Age,  en  Franche-Comté,  p.  lt-lti, 
369  à36i,  699^506;  —  romaine,  à 
Hennés,  p.  lui. 

Statuettes  en  terre  cuite,  trouvées  à 
Aîn-Chabrou,p.  38 1  à  385,  pL  XX; 

—  dans  la  province  de  Drenlhe, 
p.  978  à  981,  pi.  X;  —  à  TkaptUM. 
p.  161. 

StÏlbs  funéraires,  préromaines,  d'Or- 
gon  et  de  Trets,  p.  xxiv,  xxxi-xxxii. 

—  Stèles  romaines,  k  Avallon ,  p.  xci  : 

—  a  Hippone,  p.  376  à  379. 
Stora  (Algérie).  Nécropole  phénicienne, 

p.  CLXXXIll. 

ScROv  (Nièvre).  Grottes  préhistoriques 
de  BasseviUe,  p.  xc,  394  à  4 00. 

Steacose  (Sicile).  Monnaie  de  Syracuse 
trouvée  à  Carthage,  p.  clxv-clxti. 


Tabernacles  de  métal,  mentionnés  dans 
les  anciens  inventaires  des  églises  de 
Franche-Comté,  p.  36 1 -363. 

T.iCiPB,  ville  antique  (Tunisie).  Fouilles 
exécutées  en  1898  sur  son  emplace- 
ment, p.  11 5  i^  19.'). 

Tagremaret  (Algérie).  Nécropole  et 
ruines  antiques,  p.  cxxi. 

Tajbrouin  (Tunisie).  Inscription  clin*- 
tienne,  p.  1 13. 

Tarare  (Rhône).  Pierre  tombale  de 
Milon,  abbé  de  Savigny,  conservée  à 
Tarare,  p.  xxvu. 


Tardieu  (Ambroise)  communique  une 
statuette  -  reliquaire  du  xiv*  siède, 
p.c. 

Tavrrnibr  (M.),  nommé  officier  d'Aca- 
démie, p.  LXXXVI. 

TArrssa  (Algérie).  Inscription  chré- 
tienne, p.  CLXXXVI. 

Teboirsouk  (Tunisie).  Inscription  ro- 
maine, p.  617. 

Tehemt  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  cxxxvi. 

Temple  de  VéMus,  à  Afka,  p.  170  à  199. 

Terres  cuites,  trouvées  à  Aïn-Chabrou, 
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p.  38i  à  385, ^pL  XX. --  Cf.  Sta- 
Tbstod»  (Tunisie).  Inscription  romaints 

p.  CL. 

Thàla  (Tunisie).  Inscriptions  romaines 
trouvées  dans  la  région,  p.  96  à  101, 
110-iti. 

Taàfsvs,  viBe  antique  (Tunisie).  Né- 
cropole punique,  p.  cxxxix,  cxliy-cl, 
i5Â  â  169. 

Th<dbhat  (L'abbé)  chargé  de  divers 
rapports,  p.  xl,  lxxxvii,  ex;  —  pré- 
sente un  rapport,  p.  cxfi. 

Rapports  :    sur   des    antiquités 

trouvées  à  Preignan,  p.  xxxni  ;  — 
sur  Tautel  de  Gardannes  et  une  in- 
scriptbn  romaine  trouvée  à  Peypin, 
p.  XGf  4  xcvii  ;  —  sur  les  fouilles  de 
M.  Gollard,  à  Preignan,  p.  cxvi  ;  — 
sur  les  ruines  romaines  de  Drevaiit , 

p.   XLTIt-XLTlII. 

THnnoti.  (Indre-et-Loire).  Bénitier  Cj- 
lindrique,  p.  lxx. 

Thekmbs  bomains  à  RuêgunÙB,  p.  ii)8. 

Thkulit  (Haute-Saône).  Objets  d'orfè- 
vrerie mentionnés  dans  les  anciens 
inventaires  de  Tabbaye ,  p.  3 1  o ,  3 1 7, 
399,  33o,  ZhU. 

Thirbs  (F.'P.)  communique  un  sarco- 
phage chrétien  trouvé  à  Narbonne, 
p.  xuT-XLf,  xLf iii-xux  ;  —  une  in- 
scription romaine,  p.  cit-ct. 

TaniA  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  cxxxu-cxi. 

Thoison  (Eugène)  communique  des  po- 
teries rouges  vernissées,  p.  lxxtiii; 
—  offre  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  XI*. 

TioxiiT  (Algérie).  Fouilles  des  thermes, 

p.  CLXXXVI-CLXXXVII. 

Tlbhcin  (Algérie).  Inscriptions  arabes 
au  Musée,  p.  i63  à  i65.  —  Inscrip- 
tion romaine,  donnant  son  nom  an- 
tique, p.  CLXXxi-CLxxxii.  —  Quart  de 
dinar  frappé  à  Tlemcen,  p.  cxxxni- 

CXXXTIU. 

Tlbta-Djoiiaha  (Tunisie).  Inscr^ilion 
romaine,  p.  cxxxiv. 


ToBSA  (Algérie).  Fouifles,  inscriptions 
romaines,  p.  cuxiii  à  glxxv,  clxxxiii- 

CLXXXIV. 

ToMBB  avec  statue  de  cuivre  doré  au- 
trefois dans  Tabbaye  de  Cherlieu, 
p.  363. 

Tombeaux  en  pierre,  h  Avigny  (Yonne), 
p.  17a  99  ;  —  à  Basâmes,  p.  xlvi.  — 
Tombeaux  chrétiens ,  dans  la  basilique 
de  Ruêgunim,  p.  1 63.  —  Cf.  Crbccbils, 

SaBCOPHAGBS,  SépCLTDRES,  SràLcs. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  Eglise  Saint- 
Semin  :  anciens  inventaires  du  Tré- 
sor, p.  XXXf,  xui. 

TouLOi'SB  (Jura).  Statues  conservées  dans 
féglLse,  p.  5oi  à  5o3,  pi.  XXVI. 

T0UTAIN  (Le  commandant).  Rapport  sur 
les  recherches  archéologiques  des  bri- 
gades topographiques  d'Algérie  et  de 
Tum'sie,  p.  cxx  â  cxxvii. 

TouTAiN  (Jules)  chargé  de  rapports, 
p.  cxx,  cjLxxi;  —  présente  des  rap- 
ports, p.  CXLVl,  cxcii-cxciu. 

Rapport  sur  une  inscription  ro- 
maine  trouvée    près    de    Tlemcen, 

p.  CLXXXI-CLXXXIi. 

Tbav EBsiBB  (J.-Ch.)  communique  un  rt'cil 
d'une  excursion  ù  La  Trappe  de  la 
Meilleraye,  p.  c,  cxf. 

TaisoB  de  Saint-Semin  de  Toulouse. 
Anciens  Inventaires,  p.  xxw,  xui. 

Tbbts  (Bouçhes*du-Rh6ne).  Stèles  funé- 
raires   préromaines,   p.    \xiv,    xwi- 

XXXII. 

TBipTotèMB.  Busie  de  Triptoième  dé- 
couvert à  Philippeville ,  p.  166-167. 

Tbumblbt  (Algérie).  Inscription  chré- 
tienne ,  p.  Gxxxiii.  —  Ruines  romaines, 
p.  cxxi. 

TuMULus,  k  Averdon,  p.  lviii-lix;  — 
dans  la  région  de  Boghar,  p.  clxui, 
373  à  376;  --  à  Keriquel  en  Tré- 
gunc  et  à  Kerioise  en  Clohars-Camoët , 
XL,  XLVii,  98d  à  986;  —  à  Saint- 
Menoux,p.  xcix,  cxv-cxfi;  —  à  Saintr 
Yrieix,  p.  cix. 

Tunis  (Tunisie).  Inscription  romaine 
provenant  de  la  Goulette,  p.  glxi-clxii. 
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Trwtftii.  Ifiseriptioiifl  romaiim  cléfon- 
vertes  par  Im  bngides  Upo^pbiqiH^ 
en  1889,  p.  cxxxiii  à  cmYt.  — 
Reebarcbef  trrfaéolo^que»  de»  hn- 
gtid#t    topognpkvquei,    p.  ctxii   à 


cxxfii.  —  VoÎM  nMoalnes,  p.  cxsm- 

CXXIT. 

ToMAT  (L.).  Objets  préhiitoriques  de  la 
région  de  Dellys,  p.  clxit,  cuti,  5iS 

h  5i«,  pi.  XXVII  et  xxvin. 


u 

UiSBAL  (Le  chanoine).  Epîtaplios  do  IVpoque  carolîngieiuio  à  Angrrs,  p.  \xr, 

Ift&VI,  900  à  909. 


Yaiuant  (Jules),  nomoH^  ofBcier  de 
rinstruetloD  publique,  p.  txxxir. 

VAiftsBLtB  b^ABOBirr,  eonfecttoiuiée  en 
Franche-Comté,  p.  S6S. 

ViLDoinvB  (Bouche»-du-Rhône).  Décou- 
verte de  plats  d*ai^gent,  p.  xcix. 

Vallbhtin  (Roger),  nommé  officier  de 
rinstruclion  publique,  p.  uxxiv;  — 
offre     des    ouvrages    au     Comité, 

p.  XXVIII. 

VALTHBBBiro,  chaussée  romaine  de  la 
province    de    Drenthe    (Pay«-Bas), 

p.  LXXXVIII-LZXtIX. 

Vasrs  romains,  de  terre,  trouvés  k 
Champvert  (Nièvre),  p.  7  A  9;  — 
arec  inscriptions,  p.  wi-tvii  ;  —  de 
vem»,  trouvés  à  Burv,  p.  9 A,  pi.  I 
ot  11. 

Vai'cuib  (Cantal).  Porte  de  Téglise, 
p.  9S8. 

V^ncLusB  (Jura).  Objet*  d'orfèvrerie 
mentionnés  dans  les  anciens  inven- 
taires du  prieuré,  p.  393,  389,  S&A, 
347.  359. 

V«i!viuÉ  (M.).  Ses  fomOes  à  Frocoiirt 
et  à  Ambleny,  p.  xxviii ,  xxxvii. 

V^L'x-suB-PoiJGNT  (Jura).  Calice  men- 
tionné dans  un  ancien  inventaire  do 
Tabbayo,  p.  811. 

Vésis.  Dédicaces  k  cette  déesse,  p.  cui- 
cuii.  —  Son  temple  k  AOti,  p.  170 


VRBCBL(Dodbs).  Statuette  de  métd  1 
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chant  (Seine-et-Marne),  p.  lxxvui. 
Notice  de  M.  Paul  Glaozxl  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ntmes,  p.  lxxviii- 

T.XXIX. 
SéANCB  olnéBALB  du  9  juin    1900,   p.  LXXX  à  LXXXVI. 

Nominations  d*oflBciers  de  Tlnstruction  publique,  lxxxui-lxxxiv. 
Nominations  d'oflBciers  d'Académie .  p.  ijixxiv  à  iJixxvi. 

SéANCB  du  18  juin  1900,  p.  lxxxvh  h  xg. 

Rapport  de  M.  Salomon  Rbinach  sur  une  communication  de  M.  de  Laiodr  relative  au 

Valtherbrag  de  la  province  de  Drenthe ,  p.  lxxxvui-lxxxu. 
Ra[^rl  de  M.  Salomon  Reikagh  sur  des  tombeaux  en  pierre  et  un  sceau  du  xiv*  siècle , 

trouvés  à  Basâmes  (Yonne),  communiqués  par  M.  Tabbé  Poulahib,  p.  lxxxix. 
Rapport  de  M.  Saouo  sur  un  pied  de  croix  du  xiv*  siècle ,  provenant  du  couvent  de 

Saint-Véran,  près  Avignon,  comipuniqué  par  M.  Labandr,  p.  xc. 

SiAUGB  du  il  juillet  1900,  p.  xci  à  xcvii. 

Rapport  de  M.  Alexandre  Bertrand  sur  des  pierres  à  cupules  des  sépultures  du  Fi- 
nistère ,  communiquées  por  M.  Paul  Du  Cbàtellier  ,  p.  xcn-xcni. 

Rapport  de  M.  de  Lastetrie  sur  les  fouilles  de  M.  Léon  MaItbb  dans  les  églises  du 
Cellier  et  de  Saint-Herblon    Loire-Inférieure  ) ,  p.  xciii-xoiv. 

Rapport  de  M.  Georges  Psbrot  sur  un  projet  de  fouilles  0  Vieille-Toulouse,  p.  xciv. 

Rapport  de  M.  Saolio  sur  une  notice  M.  J.-B.  Giraud  relative  à  Pierre  Bergier,  horioger 
et  armurier  du  Roi,  à  Grenoble,  p.  xciv-xcv. 

Rapport  de  M.  Tabbé  Tréi^e?(at  sur  une  communication  de  M.  Henry  DR  Gérih-Ric^rd 
reintivo  à  Tautel  de  Gardanne,  p.  xr.v  n  xr.vii. 
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SéAîfCB  du  la  novembre  1900,  p.  ic? m  A  cfiii. 

Rapport  de  M.  Eugèoe  Lirètu-PoiiTAUf  Bar  an«  eomnimicalioB  da  M.  Boger  Dmwmu 

relative  au  b«^nitier  des  li^preux  de  Milhae-de-Noolron ,  p.  ci-cii. 
Rapport  de  M.  Eugène  Mûrtz  sur  un  bâton  de  pèlerin  du  xtii*  siède,  eoramimiqué  par 

M.  Tabbé  Poclaihi  ,  p.  cm. 
Compte  rendu  par  M.  Salomon  Reuiach  d*nn  mémoire  de  M.  Tabbè  Poclaibb  sor  dei 

tombeaux  en  pierfe  et  deux  monuments  Am^ires  romaina,  troniéc  à  AftflM. 

p.  cui. 
Rapport  de  M.  Saolio  sur  dea  photographies  d^  atatuee  de  la  Vierge, 

par  M.  i*abbé  CBiaitAin ,  p.  ciii-cir. 
(Communication,  par  M.  HiiOR  di  VauiroMB,  d*nne  inaeription  romaioe  et  de  1 

phages  rhrétiena  trouvés  à  Narbonne,  signalés  par  M.  Tiins,  p.  cit-c?. 
Note  de  M.  HàiON  db  Villepossb  sur  deux  inscriptions  romaines  d'AutuD,  p.  cv  à  cfm. 

SéANCR  du  10  décembre  1900,  p.  cix  à  cxvii. 

Éloge  funèbre  de  M.  Tabbé  Abbbllot,  par  M.  R.  w  Lastbtbib,  p.  en. 

Rapport  de  M.  A.  DB  RAireiLBiir  sur  des  carreaux  veraissés  du  départanent  de  l*Yo«a«. 

communiqués  |  ar  M.  Tabbé  PouLiiiiB,  p.  cxi-€xri. 
Rapport  de  M.  HéBon  db  Villbpossb  sur  les  mosaïques  romainea  de  YilleUona,  signaiéei 

par  M.  Labandb,  p.  cxui-cxit. 
Rapport  de  M.  Eugène  LEP^BR-Poirr\Lis  sur  un  projet  de  fottiUesdans  l«  crypte  delà 

cathédrale  de  Chartres,  présenté  par  M.  René  Mbblbt,  p.  cxit-cxt. 
Rapport  de  M.  Eugène  LEpèvBB-Po.%rALis  sur  le  récit  d'one  visite  à  la  Trappe  ifela 

Meillerayc  en  iâQ5,  communiqué  par  M.  Charies  TaAfBaim,  p.  est. 
Rapport  de  M.  Salomon  REtNAcn  sur  une  note  de  M.  Mastbakd  relatfve  au  r^ektr  à 

cuvette  de  Vitrac  (Haute-Vienne),  p.  cxt. 
Rapport  de  M.  Salomon  REniAtH  sur  un  mémoire  de  M.  Tabbé  Povlauib,  ralatîf  a  00 

tumulus  de  Saint-Menoux  (AHier),  p.  git-oxti. 
Rapport  de  M.  l'abbé  ThIdenat  sur  les  fouilles  de  M.  Colubd,  a  Preignan  (Gcn), 

p.  CXTI. 


PROCÂS-VBRBAUX  DB  LA  COMIIISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 

SéANCR  du  16  janvier  1900,  p.  cxviii  à  cxxtii. 

Rapport  de  M.  G^dgklbb  sur  les  ftwilles  exécutées  à  Dougga  par  M.  le  doetew  CAtita 

et  M.  PBADÉtB,  p.  CXTUI  à  cxx. 

Rapport  de  M.  Gaonat  sur  les  recherchée  archéologiques  des  brigades  topograpbiqu^M 
d'Algérie  et  de  Tunisie  pendant  la  campagne  de  1 898 ,  p.  gxi  à  axni. 

SéANCR  du  1 3  février  1 900 ,  p.  cxx? m  k  gxxxt m. 

Note  de  M.  Gaocklbb  sur  les  fouilles  dans  la  nécropole  punique  de  Dermech,  â  Car* 
thage ,  p.  oxxTiu  à  cxxxi. 

Rapport  de  M.  Philippe  Bebcbr  sur  des  inscriptions  d'El-Anasser,  eammimiquéee  par 
M.  Jacqoot,  p.  oxixi-Gxxxn. 

Rapport  de  M.  Gagnât  sur  les  découvertes  épigraphiques  faites  par  las  brigades  topo- 
graphiques  do  l'Algérie  et  de  Tunisie ,  p.  cxxxn  k  cxixtl 

Note  du  R.  P.  Dblattbb  sur  une  épitaphe  chrétienne  troufée  i  Cartbage.  p.  cinn- 

CXXXTH. 

Note  de  M.  Houdas  sur  un  quart  de  dinar  frappé  k  Tfemcen  Tan  974  de  rHégirs, 
p.  cixiTii-cxxwni. 
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SiARCi  du  i3  mars  1900,  p.  eux»  à  cxlti. 

Note  de  M.  Giuckler  sur  deui   inscriptions  romaines  trouvées  à  Tbina  (Tunisie), 

p.  GXXXtl-CXL. 

Lettres  de  M.  Gaogklbr  contenant  le  compte  rendu  de  se^  foniiles  dans  ia  nécropole 

punique  de  Dermech ,  à  Carthage ,  p.  cxl  à  cxlt. 
Note  de  M.  Gsill  t>ur  ses  fouilles  dans  une  nécropole  punique  située  à  Gouraya,  p.  cxlt. 
Rapport  de  M.  Cag?(at  sur  uae  inscriptiou  d'Hcnchir-Tamesmida ,  communiquée  par 

M.    BaRBABCKT,   p.  CXLV  GXLTI. 

SéAiccE  du  10  avril  1900,  p.  ciiLvn  à  glx.  , 

Rapport  de  M.  Babelor  sur  des  monnaies  byiantines  et  autres  antiquités  trouvées  à 
Carthage,  p.  cxlvii  à  cxux. 

Rapport  de  M.  Philippe  Bbroer  sur  les  fouilles  de  MM.  Epuiat  et  Novak  dans  ia  né- 
cropole punique  de  Thapsus ,  p.  gxux-cl. 

Rapport  de  M.  Caonat  sur  des  inscriptions  romaines  trouvées  en  Afrique,  p.  cl  à  clii. 

Communication  do  M.  Gaucxler  sur  diverses  aniiquilés  trouvées  en  Tunisie,  et  spé- 
eialement  sur  une  reconnaissance  archéologique  opérée  par  lui  dans  la  région  du 
cap  Bon ,  p.  gui  à  glx. 

SéARCB  du*i5  mai  1900,  p.  clxi  à  glxiii. 

Lettre  de  M.  le  proiésseur  Dbssau  sur  une  inscription  romaine  de  la  Goulette.  p.  clxi- 


SiiiivcB  du  19  juin  1900,  p.  clxit  à  clxti. 

Rapport  de  M.  Gaobat  sur  un  travail  de  M.  Jolt  relatif  aux  ruines  du  Sersou  occidental 
et  du  Nador,  p.  glxh-clxt. 

Séancb  du  1 G  juillet  1 900 ,  p.  glxvii  à  glxix. 

CoDimunication  de  M.  Gagnât  sur  diverses  inscriptions  trouvées  en  Tunisie ,  p.  cuxvu 
a  cLXix. 

SIangb  du  1 3  novembre  1 900 ,  p.  clxx  à  clxxzh. 

Nomiaatioa  de  quatre  nouveaux  membres  de  la  Commission  de  TAfrique  du  Nord, 

p.  clxx-clxxi. 
Lettre  (le  M.  Bbrtrard  annonçant  la  découverte  de  diverses  antiquités  à  Pbilippeville , 

p.  CLXXI. 

Note  de  M.  Gaucklbb  signalant  des  découvertes  d'antiquités  en  Tunisie,  p.  glxxi-clxxu. 
Note  du  R.  P.  DELAntE  sur  un  exagium  découvert  à  Carthage,  p.  glxxh-clxxui. 
CoaraBanication  de  M.  Gsbll  sur  une  inscription  romaine  découverte  k  Tobna ,  p.  cLxxm 

à   CLXXV. 

Rapport  de  M.  Gadgklrb  sur  ses  fouilles  sur  remplacement  du  théèire  à  Carthage, 

p.   CLXXV  à  CLXXX. 

Note  de  M.  H^roh  db  Villbpossb  sur  une  inscription  romaine  de  Carthage,  commu- 
niquée par  le  R.  P.  Delattbe  ,  p.  glxxx-glxxxi. 

Rapport  de  M.  Toutair  sur  une  inscription  romaine  de  Tlemcen,  communiquée  par 
M.  Maiçais,  p.  olxxxi-olxxxii. 

Séauci  du  1 1  décembre  1 900 ,  p.  CLXxxni  à  cxcm. 

Rapport  do  M.  Philippe*  Bebger  sur  une  stèle  punique  découverte  à  Maktar  par 
M.  MopcaicooBT,  p.  clxxxi  à  clxxxiv. 
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Rapport  de  M.  Gaogclbk  sur  les  fouilles  pratiquéee  à  I>ougg«  par  M.  Umo,  p.  cuxxu- 

CLXIXT. 

Rapport  de  M.  Gsbll  sur  des  découvertes  d'antiquités  à  Hippone,  à  Tebessa,  à  Tigzirt. 

au    cap    Malifou,    à    Fort -de -l'Eau,  à    Beicourt,  à    Agouni-GouraD    (Algérie). 

p.  CLXXXT  k  cxc. 
Note  du  R.  P.  DEL4TTtB  sur  une  inscriptiou  romaine  trouvée  à  Cartbage ,  e(  rapport 

de  M.  HiMn  de  VuxErosfR,  p.  cxc  à  cxcii. 
Rapport  de  M.  Tootair  sur  une  coiomunication  de  M.  le  capitaine  Hujiire  relatÏTe  a 

la  voie  stratégique  romaine  qui  longeait  la  frontière  de  la  Tripolitaiiip ,  p.  cxcn-cicm. 


RAPPORTS  ET  COMMUNICATIONS. 

Note  sur  des  sépultures  de  la  seconde  moitié  du  m*  siècle  découverles  à  ta  Croix. 
canton  de  Bléré  (Indre-et-Loire),  par  M.  Octave  Bobiao,  correspondant  du 
Comité,  p.  3  à  0. 

Note  sur  un  culot  de  vase  en  verre  romain  trouvé  à  Charapverl  (Nièvre),  par 
M.  Gaston  Gauthier,  instituteur,  p.  7  à  9. 

Note  explicative  d'un  plan  des  fpuilles  opérées  sur  remplacement  de  Tancienne 
Lactoi'a ,  dressé  par  M.  Eugène  Camobbyt,  conservateur  du  Musée  de  liectoare , 
p.  10  à  i3. 

Fouilles  de  MM.  Martin  et  Bout  de  Charlemort  à  Boulbon  (Bouches-du-Rhène). 
Rapport  de  M.  Michel  Clbbc,  conservateur  du  musée  Borély,  à  Marseille,  p.  th 
à  16. 

Les  tombeaux  en  pierre  à  Avigny  (Yonne),  par  M.  Tabbé  Poulaiivb,  correspon- 
dant du  Comité,  p.  17  à  aa. 

Découverte  d'une  nécropole  romaine  à  Bury  (Oise),  par  M.  Tabbé  Hamabd,  curé 
de  Hermès,  p.  93  à  95.  {Planche  I  et  II.) 

Un  vitrail  du  xvi'  siècle  à  Courville  (Eure-et-Loir),  par  M.  Tabbé  Mbtais,  corres- 
pondant du  Comité,  p.  96  à  33.  (Planche$  Ul  H  IV.) 

L'élise  abbatiale  de  Saint-Sever  (Landes),  par  M.  J.-A.  Brutails,  correspondant 
du  Comité,  p.  3û  à  6a. 

Lettres  de  Gui  de  Comborn,  évéque  de  Limoges,  accordant,  pour  une  durée  de 
dix  aimées,  la  moitié  des  revenus  des  ^lises  vacantes,  applicables  à  la  con- 
struction de  la  cathédrale  Saint-Etienne  (i"juin  i3'iâ).  Communication  de 
M.  Alfred  Lbboux,  correspondant  du  Comité,  p.  63-64. 

Inventaire  du  mobilier  de  Thôpital  de  Charlieu,  dressé  en  1660.  Communication 
de  M.Joseph  de  Fb^mihville,  correspondant  du  Comité,  p.  66  à  70. 

Les  épées  de  Rives.  Étude  archéologique  sur  les  industries  du  fer  en  Dauphine, 
par  M.  J.-B.  GiBAUD,  correspondant  du  Comité,  p-  71  à  87. 

Note  sur  le  cimetière  de  Santeuil-en-Vexin,  par  M.  Léon  Plahgodabd,  correspon- 
dant du  Comité,  p.  88  à  91. 

Note  sur  quelques  inscriptions  latines  découvertes  en  Tunisie,  par  M.  Gaocklbb, 
membre  non  résidant  du  Comité,  p.  99  à  1  i/i. 

Compte  rendu  de  fouilles  exécutées  en  1898  sur  remplacement  de  Tacape,  par 
M.  le  capitaine  Hilaibe,  p.  ii5  à  i95. 

Note  sur  deux  mausolées  puniques  situét  à  Kasr-Chenann  et  à  Kasr-Roubaba 
(Tunisie),  par  M.  Saladin,  membre  dn  la  Commission  de  TÀfrique  du  Nord, 
p.  196  à  198. 
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Fouilles  de  Rusgnmœ,  par  M.  le  lieutenant  Chardoiv,  p.  199  à  1 69.  (Planehe  V.) 
Note  sur  la  nécropole  chrétienne  de  Sfax,  par  M.  le  capitaine  Hanrbzo  et  M.  le  lieu- 

tcMiant  FéMéuAux,  p.  i5o  à  i53. 
^iotes  sur  la  nécropole  punique  de  Thaptui  (Ras-ed-Dimas),  par  MM.  Epinat  et 

NovAK,  p.  i5â  à  iG*}. 
Note  sur  trois  inscriptions  arabes  du  Musée  deTlemcen,  par  M.  Marçais,  di- 
recteur de  la  Mederça,  p.  ]03  à  i65. 
Note  sur  un  buste   en  marbre  blanc  découvert  k  Pbilippeville   (Algérie),  par 

M.  HéaoN  DB  ViLLEPossE,  membre  du  Comité,  p.  166-167. 
Le  temple  de  Vénus  à  Afka,  par  M.  le  D'  Jules  BouvtKR,  correspondant  du  Comité 

à  Beyrouth ,  p.  1 69  à  1 99. 
Deux  êpitaphes  carolingiennes  découvertes  à  Angers,  par  M.  le  chanoine  Ubsbau, 

correspondant  du  Comité,  p.  aoo  à  aoa. 
Les  églises  romanes  des  arrondissements  de  Saint-Plour  et  de  Murât  (Cantal),  par 

M.  Ad.  DB  RocHBMOirrBix ,  correspondant  du  Comité,  p.  ao3  À  976.  (Planche»  VI 

à  IX.) 
Nouvelles  découvertes  archéologif|ue8  dans  la  province  de  Drenthe,  par  M.  db 

Laioob,  correspondant  du  Comité,  p.  377  à  a8i.  (/YofieAt  X.) 
Exploration  des  tumuius  de  Kériquel  en  Trégunc  et  de  Kerloise  en  Clohar»-Car- 

noèt  (Finistère),  par  M.  Paul  Do  ChWellibb,  correspondant  du  Comité,  p.  98s 

à  aSO. 
Étude  sur  Torfèvrerie  en  Franche-Comté  du  vu*  au  xviir  siècle,  par  M.  Jules  Gau- 

THiBR,  archiviste  du  Doubs,  membre  non  résidant  du  Comité,  et  M.  fabbé 

Paul  Brunb,  curé  de  Baume-les-Messieurs ,  correspondant  du  Comité,  p.  987 

à  3^fi.  (Iian(^8  XI à  XIX,) 
Note  sur  des  tumuius  de  la  région  de  Boghar,  par  M.  Stéphane  Gsbll,  membre  non 

résidant  du  Comité,  p.  373  à  376. 
Notes  sur  diverses  antiquités  d'Algérie,  par  M.  Stéphane  Gsbll,  membre  non  ré- 
sidant du  Comité,  p.  376  à  387.  (Planché  XX.) 

1.  Stèle  d^Uippone.  —  II.  Obapiteaox  puniques  trouvés  en  Algérie.  —  lil.  Terre» 
cuites  d*Aïn-Chabrou  (région  de  Tébessa).  —  IV.  Inscription  de  Coostantine. 

^ole  sur  les  comptes  de  Tarchonlal  de  Palaios  à  Delphes  (339-338  av.  J.-C.), 

par  M.  Kmile  Bourgubt,  p.  389  à  393. 
Le  plateau  et  les  grottes  de  Basseville  à  Surgy  (Nièvre),  par  M.  Tabbé  Poulairb, 

correspondant  du  Comité,  p.  396  à  4oo. 
Note  sur  le  cimetière  burgonde  de  Chevigny  (Jura),  par  M.  Jules  Fbuvribr,  p.  ko\ 

n  /io5. 
Les  sarcophages  du  pays  nantais,  par  M.  Léon  Maîtrk,  membre  non  résidant  du 

Comité,  p.  /io6  à  4 98. 
L^âge  de  l'église  de  Deat  à  Saint-Phitbert-de-Grandlieu  (Loire-Inférieure),  par 

M.  Léon  MaItbb,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  A 49  à  hk%.  (Plam- 

ckéXXI) 
Rtude  archéologique  sur  la  cathédrale  Saint-Etienne  de  Besançon,  par  M.  Jules 

Gauthibr,  membre  non  résidant  du  Comité,  p.  ^69  k  661.  (Planché  XXIL) 
Les  fortifications  septentrionales  de  la  ville  de  Foix  et  te  quartier  de  TArget  de 

iàà6  è  1790,  par  M.  Joseph  Poux,  correspondant  du  Comité,  p.  669  k  ^90. 

(PUm^XXIU.) 
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DetcriptioQ  d*un  pied  de  croix  du  ut*  siècle  de  Tanciea  monastère  de  Saint- VéniQ« 

près  Afigoon,  p«r  M.  L*H.  LàiAm,  correspondant  du  Comité,  p.  Agi  à  498. 

{Ptancliê  XXIV,) 
Noies  iconographiques,  par  M.  iabbé  Bausi,  correspoudant  du  Comité,  p.  699  i 

hob.  {Plancha  XXV  et  XXVL) 
Pierre  Bergier,  armurier  et  horloger  du  roi  k  Grenoble  (iGSg-iGài),  par  M.  J.-B. 

GiRAUD.  correspondant  du  Comité,  p.  5o6  à  5ia. 
Trouvailles   d'objets  préhistoriques   dans  la   r^ion   de   Dellys  (Algérie),  par 

MM.  H.  Lacoub  et  TtacAT,  p.  SiSi  5t6.  (Plawàm  XXVU H  XXVHL) 
Note  sur  quelques  inscriptions  inédibea  de  Tunisie,  par  M.  le  docteur  Càmros, 

correspondant  du  Comité,  p.  Si;  è  5tâ. 
Fouilles  exécutées  devant  la  porte  Ouest  de  la  Ciibab  de  Sousse,  par  M.  le  culonel 

GoBTscBT,  p.  595  à  53o.  {Plancke  XXIX*) 

Taslb  ALrRAiériQeB,  p.  53i  k  SSg. 
Liste  des  plahcbbs,  p.  56o. 
LosTE  DIS  TI6RBTTIS»  p.  ^61  k  56t. 
Table  GinitXLt  drs  MATièasA,  p.  563  i  570. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  b^ 


Google 


Digitized  by 


Google 


w 

Û 

< 

o 

u 
p 

H 
(X 

OQ 
ï 

< 

w 

Q 
W 

O 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


BuLLBTIJf  AIGHéOLOGIQUB,   1  QOC. 


PI.  XXII,  p.   45/1. 


PLAN     DE     L'ANCIENNE     CATHÉDRALE     SAIN  T -ÉTIEN  N  E 
DE    BESANÇON. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


kLLBTIN  ASCHiOLOGIQCB,    I9OO. 


PI.  XXIII,  p.  k6h. 


LE    QUARTIER    DE    L'ARGET, 
D'APRÈS    LE    PLAN     DE     LA     VILLE    DE     FOIX,     DE     1770. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


BULLRIII  AICliOLOOIQUB,    I9OO. 


PL  XXIV,  p.  âgt. 


PIED     DE     CROIX     DU      XIV'     SIECLE 
AU     MUSÉE    CALVET. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


< 
< 

H 


< 


O 

z 

w 

m 

03 

H 
< 

C/3 
W 

u 

Q 
t/) 

D 
H 

H 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Bulletin  ABCHioLoeiQUE,  1900. 


Pi.  \XVI,  p.  5oi. 


^^-î^—    —        c\£^2^^Z 


les  saints  jumeaux 
groupe  en  albâtre    dans   l'église    de   toulouse 

(jura). 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Ui 

D 
H 

U 
en 

O 
en 


H 

a: 
> 

D 
O 
U 

\ù 
O 

U 
H 

u 
u 

b 

PU 


Digitized  by 


Google 


JTS' 


I 


5    4355  -^.  ZJ 

,  Google 


Digitized  by  ^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


THIS   BOOK   IS  DUf  ON   THE  LAST   DATE 
STAMPEO   BELOW 


1 


BOOKS  REQUESTED  BY  ANOTHER  BORROWER 
ARE  SUBJECT  TO   RECALL  AFTER  ONE  WEEK. 
RENEWED   BOOKS  ARE  SUBJECT  TO 
IMMEDIATE   RECALL 


LIBRARY,  UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA,  DAVIS 

P.nitk  S1iv-Snrt«"s   \' 


Digitized  by 


Google 


.^•^k 


9«763tf 


DC 
2 


France.  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques. 
Bulletin  archéologique. 


Digitized  by 


Google 


